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donner  ici  qu'nn  exemple  en  passant ,  il  ne  souffroit  à  ses 
aubes  et  rocliets  ordinaires  ni  dentelles ,  ni  aucune  autre 
superfluitë  pareille,  voulant,  par  ce  retranchement,  ren- 
dre, comme  il  pouvoit,  quelque  petit  hommage  à  la  pra- 
tique de  la  sainte  pauvreté. 

Un  jour  qu'il  me  montroit  Une  magnifique  croix  pecto- 
rale, enrichie  d'emeraudes,  qui  lui  avoit  été  donne'e  par 
M.  l'Electeur  de  Cologne,  je  lui  dis  avec  une  ingënuitë 
que  ses  bontës  singulières  pour  moi  autorisoient  :  a  Mon- 
»  seigneur,  vous  devriez  porter  cette  croix-I^ ,  car  elle  est 
»  infiniment  plus  belle  que  la  vôtre.  »  Le  saint  pre'Iat, 
souriant  de  ma  naïveté,  me  répondit  avec  amitié  :  o  Non, 
»  mon  enfant,  cela  ne  se  peut;  car  si  j'ai  cru  devoir  ac- 
»  cepter  cette  riche  croix,  par  respect  pour  la  personne 
»  éminente  de  qui  je  la  tiens,  c'a  été,  dans  le  fond  de 
»  mon  cœur,  à  condition  de  n'en  faire  usage  de  ma  vie. 
»  Les  saints  prélats  qu'on  nous  propose  pour  modèles  en 
»  auroient-ils  voulu  porter  de  semblables '<'  Ils  s'en  seroient 
»  bien  gardés.  A  Dieu  ne  plaise  donc  que  la  croix,  qui 
»  m'avertit  de  la  pauvreté  et  de  la  nudité  de  Jésus-Christ, 
»  trouve  en  moi  un  embellissement  fastueux ,  qui  la  fasse 
»  méconnoître  jusque  sur  ma  poitrine  !  » 

S'il  étoit  réservé  sur  ce  qui  avoit  rapport  directement  à 
sa  personne,  on  ne  s'étonnera  pas  qu'il  se  fût  fait  une  loi 
de  ne  souffrir  dans  son  palais  aucun  meuble  qui  sentît  le 
faste.  Non,  je  le  répète  avec  assurance,  il  ne  se  trouvoit 
rien  chez  lui  qui  sentît  la  pompe  mondaine ,  rien  de  re- 
cherché ni  de  superflu.  Il  convenoit  à  la  place  qu'il  oc- 
cupoit  dans  l'Église,  et  au  rang  que  sa  dignité  lui  donnoit 
dans  le  monde,  que  son  appartement  fut  meublé  d'une 
certaine  façon  .*  en  tolérant  sur  cela  ce  qu'il  ne  pouvoit 
absolument  empêcher,  il  en  souffroit  plus  que  je  ne  puis 
dire.  Pour  dédommager  d'autre  part  son  atlrait  pour  la 
pauvreté  évangéliquc,  il  avoit  fait  pratiquer,  à  côté  de  son 
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SU  cette  particularité  du  saint  prélat  lui-mêuie ,  qui  m'en 
fit  la  confidence  dans  un  de  ces  précieux  momens  où  il 
avoit  la  bonté  de  s'entretenir  avec  moi  à  cœur  ouvert. 
0  qu'il  est  vrai  que  quiconque  est  engagé  daqs  la  milice 
sainte  ne  doit  plus  aimer  les  choses  temporelles,  ni  y 
tenir  par  quelque  endroit  que  ce  puisse  être ,  afin  de  ne 
songer  qu'à  plaire  au  divin  maître  auquel  il  s'est  enrôlé! 
Sage ,  qui ,  le  cœur  vide  de  tout  ce  qui  est  ici-bas ,  vit  uni- 
quement dans  ,1'atteute  des'biens  éternels,  seuls  dignes  de 
nos  empressemens  ! 

CHAPITRE  VI. 

Son  assiduité  à  la  prière^  à  la  lecture  et  au  travail. 

Donner  à  ses  sens  toutes  les  satisfactions  qu'ils  désirent, 
repaître  ses  yeux  de  mille  spectacles  vains  ou  dangereux , 
perdre  éternellement  le  temps  en  des  amusemens  dissi*- 
pans  y  dans  des  conversations  où  règne  l'esprit  du  monde  ; 
être  toujours  hors  de  soi-même ,  et  se  flattei*  avec  cela  de 
pouvoir  prier  d'une  mapière  fructueuse ,  me  paroît  une 
prétention  à  laquelle  je  ne  puis  donner  de  nom.  Yeut-OB 
prier  saintement ,  il  faut  prendre  le  contre-pied  ;  être  sur 
ses  gardes,  réprimer  la  vaine  curiosité,  tenir  en  bride  la 
vivacité  impétueuse  des  sens,  modérer  les  fougues  de- la 
nature,  veiller  sur  les  mouvemens  du  cœur,  désirer  d'être 
vide  de  soi ,  y  travailler  pour  être  rempli  de  Dieu  :  voilà 
les  vrab  moyens  de  bien  prier  ;  c'est  la  route  qu'oat  tenue 
tous  les  saints.  C'est  la  même  qu'a  tenue  après  eux  M.  l'ar- 
chevêque de  Cambrai. 

Il  étoit  homme  de  prière ,  je  m'exprime  mal ,  consommé 
dans  l'oraispu ,  parce  que  de  longue  main  il  s'étoit  rendu 
familier  ce  saint  exercice  par  deux  endroits  qui  en  dé- 
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destinées,  Seigneur,  dans  votre  miséricorde,  à  être  des 
lumières  éclatantes  dans  votre  sainte  maison. 

La  lecture  spirituelle  succédoit  à  sa  prière ,  prière  elle- 
même.  Comme  il  trouvoit  un  fonds  inépuisable  d'instruc- 
tion et  de  nourriture  pour  son  ame  dans  l'Écriture  sainte, 
il  lisoit  ce  livre  divin  avec  un  respect  et  une  effusion  de 
cœur,  qu'il  ne  se  lassoit  point  d'inspirer  aux  autres,  a  Li- 
»  sez-la  avec  foi,  m'a-t-il  dit  souvent,  debout,  découvert, 
»  avec  avidité,  parce  qu'il  faut  avoir  faim  et  soif  de  la 
»  justice ,  et  se  nourrir  avec  grand  appétit  du  pain  de  la 
»  parole  de  Dieu.  » 

Un  temps  si  considérable  employé  à  prier,  à  offrir  l'au- 
guste sacrifice  de  l'agneau  sans  tache ,  à  méditer  les  di- 
vins oracles,  ne  l'empêchoil  pas  de  trouver  encore  plu- 
sieurs heures  qu'il  passoit  à  consulter  les  saints  Pères  et 
les  théologiens  :  étude  lumineuse,  que  j'appellerois  vo- 
lontiers méditation  profonde,  qui  servoit  à  entretenir,  à 
sa  manière,  l'esprit  du  saint  prélat  en  commerce  avec  le 
cœur  de  Dieu.  C'est  ainsi,  Esprit  saint,  Père  des  lumières, 
c'est  ainsi  que  les  âmes  bien  disposées  s'instruisent  en  vous 
priant,  vous  prient  eu  s'instruisant,  et  lèvent  vers  vous  en 
tous  lieux  des  mains  pures,  pour  vous  offrir  le  sacrifice 
paisible  de  leurs  justes  louanges. 

CHAPITRE  VII. 

Sa  simplicité. 

La  simplicité  est  une  vertu  excellente,  qu'il  ne  faut 
point  confondre  avec  la  sincérité.  L'homme  sincère  hait 
le  mensonge,  ne  dit  rien  qu'il  ne  croie  vrai ,  ne  veut  pas- 
ser que  pour  ce  qu'il  est;  mais  aussi  il  seroit  bien  fâché 
de  passer  pour  ce  qu'il  n'est  pas,  c'est-à-dire  qu'il  veut 
être  estimé  pour  ses  bonnes  qualités ,  sans  consentir  pour 
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Lie  dernier  yolume  de  la  Correspondance  de 
Fénelon  renferme  quelques  autres  pièces  qu'on 
peut  regarder  comme  le  complément  naturel 
de  ses  Œuvres^  et  que  nous  croyons  deyoir 
faire  connoître  ici  en  peu  de  mots.  ^*\ 

I.  Testament  de  Fénelon. 

M.  le  cardinal  de  Bausset,  dans  Y  Histoire  de 
Fénelon  y  n'a  donne  qu'un  extrait  de  ce  Testa- 
ment ^^^  Nous  le  publions  ici  en  entier  sur  plu- 
sieurs copies  authentiques. 

IL  Pièces  concernant  l'Histoire  et  les  Œuvres 
de  Fénelon. 

On  trouvera  sous  ce  titre  les  pièces  suivantes  : 
i**  Recueil  des  principales  vertus  de  M.  de  Fénelon. 

Cet  ouvrage  anonyme,  publié  en  1726,  (Nanci, 
1 15  pag.  in-12)  a  pour  auteur  l'abbé  Galet,  qui, 

(1)  Nous  noas  étions  proposé  d'abord  de  faire  entrer  dans  ce  dernier  va* 
lame  la  Correspondance  de  Bossuet  avec  Mme  de  la  Maisonfort,  commu- 
niqaée  k  Fénelon  par  M™^  de  la  Maisonfort  après  la  mort  de  l'éTéque  de 
Heaux;  mais  cette  Correspondance  appartenant  plutôt  aux  Œuvres  dfi 
Bossuet qv^k  celles  de  Fénelon,  il  nous  a  paru  plus  conyenahle  de  la  pu- 
blier séparément,  pour  servir  de  supplément  aux  Œuvres  des  deux  ill,vs^ 
très  prélats. 

(2)  Hisi.  de  Fénelon j  liv.  VIII,  n.  29. 
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ayant  particulièrement  connu  rarchevêque  de 
Cambrai^  et  long -temps  vécu  auprès  de  lui^ 
étoit  plus  à  portée  que  personne  de  le  faire 
bien  connoître.  On  doit  regretter  que  M.  le 
cardinal  de  Bausset  ait  ignoré  ce  recueil;  il 
en  eût  certainement  tiré  des  détails  précieux 
pour  compléter  V Histoire  de  Fénelon.  Cette  con- 
sidération ^  jointe  à  la  rareté  de  Touvrage  de 
l'abbé  Galet  ^  nous  a  déterminés  à  lui  donner 
place  dans  ce  volume.  Le  même  motif  nous  a 
fait  ajouter  à  ce  Recueil  une  Lettre  anonyme 
du  même  auteur  à  M.  de  Beausohre  sur  M.  de 
Fénelon.  Cette  Lettre ^  insérée  en  lySg  dans  le 
tom.  XLVI  de  la  Bibliothèque  Germanique^  a 
pour  objet  de  justifier  l'archevêque  de  Cam*- 
brai^  au  sujet  d'une  accusation  de  fanatisme 
intentée  fort  légèrement  contre  lui  par  Beau-> 
sobre  ^^. 

7P  Divers  Eloges  de  Féi«elon. 

Les  amis  de  ce  grand  homme  verront  ici  avec 
plaisir  les  principaux  Éloges  qu'on  a  faits  de 
lui  de  son  vivant  et  après  sa  mort. 

Le  premier  se  trouve  dans  un  Discours  qui 
fut  couronné  à  l'Académie  d'Angers  en  1690, 
et  dont  M.  le  cardinal  de  Bausset  a  cité  quel- 
ques fragmens  dans  X Histoire  de  Fénelon  ^*\ 


(3)  Voyet  le  Dict.  des  Anonymes  de  Barbier,  n.  9661  et  i56i3> 

(4)  UisU  de  Fénelon^  liy.  I,  n.  36  et  3ij  pag.  99  et  i3o. 
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Nous  aurions  bien  désiré  donner  ce  discours 
entier;  mais  les  recherches  que  nous  avons 
faites  pour  nous  le  procurer  ayant  été  inutiles  ^ 
nous  nous  contentons  d'en  publier  les  fragmens 
qui  se  sont  retrouvés  parmi  nos  manuscrits. 

Ces  fragmens  sont  suivis  du  Discours  de  ré^ 
ceptioji  de  M.  de  Boze^  successeur  de  Fénelon 
à  l'Académie  française,  et  de  hi  Répanse  que 
lui  fit  M.  Dacier,  alors  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie.  Il  est  à  remarquer  que  ces.  deux 
discours,  qui  rappellent  en  peu  de  mots  les 
principaux  titres  de  la  gloire  littéraire  de  Fé- 
nelon, ne  disent  rien  du  Télémaque^  déjà  pu- 
blié depuis  seize  ans,  répandu  dans  toute  l'Eu- 
rope, et  traduit  en  plusieurs  langues.  Mais  on 
sait  qu'il  eût  été  impossible  de  prononcer  le 
nom  de  cet  ouvrage,  dans  l'éloge  de  Fénelon, 
sans  blesser  les  oreilles  de  Louis  XIV,  à  qui 
l'on  avoit  persuadé  dès  le  principe  que  cet  ingé- 
nieux roman  n'étoit,  d'un  bout  à  l'autre,  qu'une 
critique  indirecte  de  son  gouvernement. 

V Élégie,  en  vers  latins,  sur  la  mort  de  Fé^ 
neloUy  par  le  P.  Porée,  Jésuite,  nous  a  paru 
digne  de  figurer  à  la  suite  des  Éloges  dont  nous 
venons  de  parler.  On  sait  que  le  P.  Porée*  est 
un  des  auteurs  modernes,  qui,  par  l'élégance  et 
la  pureté  du  style,  se  rapprochent  davantage 
des  meilleurs  écrivains  du  siècle  d'Auguste. 
lu  Elégie  sur  la  mort  de  Fénelon  ne  se  trouve 
pas  dans  le  recueil  des  Œuvres  du  P.  Porée, 
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Elle  a  été  publiée  pour  la  première  en  1787, 
par  le  P.  de  Querbeuf,  à  la  suite  de  la  Vie  de 
Fénelon. 

Quelques  lecteurs  seront  peut-être  surpris  de 
ne  pas  retrouver  ici  les  Éloges  de  Fénelon  pu- 
bliés en  1 77 1  par  La  Harpe ,  et  par  l'abbé  Maury, 
depuis  cardinal.  Le  premier  de  ces  Éloges  ob- 
tint alors  le  prix  d'éloquence,  et  le  second  l'oc- 
cessit ,  au  jugement  de  l'Académie  fi^nçaise. 
Mais  quel  que  puisse  être,  sous  plusieurs  rap- 
ports, le  mérite  de  ces  deux  pièces,  les  graves 
reproches  qu'on  leur  a  faits,  soit  pour  le  fond, 
soit  pour  la  forme,  ne  nous  permettoient  pas 
de  les  insérer  dans  notre  collection.  L'esprit 
philosophique  dont  La  Harpe  étoit  imbu  à  l'é- 
poque où  il  composa  V Éloge  de  Fénelon  ne  se 
fait  que  trop  sentir  dans  ce  discours,  malgré 
les  corrections  que  l'auteur  a  cru  devoir  y  faire 
à  une  époque  plus  récente.  Le  discours  de  l'abbé 
M aury,  sans  mériter  à  beaucoup  près  les  mêmes 
reproches  sous  ce  rapport,  se  ressent  un  peu 
trop  de  la  jeunesse  de  l'auteur  et  de  l'esprit  de 
son  siècle.  On  y  voit  sensiblement  les  efforts  de 
l'orateur  pour  s'accommoder  au  ton  et  au  goût 
de  ses  juges.  On  remarque  d'ailleurs,  dans  cet 
Éloge,  et  surtout  dans  les  notes  dont  il  est  ac- 
compagné, plusieurs  faits  hasardés,  ou  même 
absolument  faux,  et  le  penchant  naturel  de  l'il- 
lustre auteur  pour  les  anecdotes  suspectes.  Ajou- 
tons que  la  contros^erse  du  Quiétisme^  qui  oc- 
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cupe  une  place  si  importante  dans  la  vie  de 
Fénelon^  et  qui  fait  un  des  principaux  objets 
des  Éloges  dont  nous  venons  de  parler^  y  est 
présentée  avec  peu  d'exactitude ,  et  même  avec 
une  légèreté  qui  annonce  des  écrivains  tout-à- 
fait  étrangers  au  fond  de  cette  controverse. 

3°  Sur  la  tolérance  philosophique  attribuée  a 
Fénelon. 

Quoique  Fénelon  n'ait  aucun  besoin  de  justi- 
fication sur  ce  point  auprès  des  personnes  tant 
soit  peu  instruites  de  son  histoire^  la  force  et  la 
clarté  de  ces  réflexions,  jointes  à  la  tournure 
piqxiante  que  l'auteur  a  su  leur  donner,  ne  peut 
que  les  rendre  également  utiles  et  agréables  à 
toutes  les  classes  de  lecteurs.  B'ailleurs  l'affec- 
tation que  les  philosophes  modernes  ont  mise  à 
répandre  des  doutes  sur  les  principes  religieux 
de  l'archevêque  de  Cambrai,  nous  invitoit  na- 
turellement à  reproduire  ici  des  réflexions  si 
propres  à  dissiper  des  préjugés  également  con- 
traires à  l'honneur  de  Fénelon  et  à  la  vérité  de 
l'histoire.  M.  l'abbé  de  Boulogne,  depuis  évê- 
que  de  Troyes,  et  auteur  de  ces  réflexions,  les 
publia  pour  la  première  ibis  dans  le  Journal 
des  Débats.  (i8,  19  et  20  octobre  1802.)  Elles 
font  aussi  partie  des  Mélanges  de  religion,  de 
critique  et  de  littérature  y  par  M.  de  Boulogne, 
(tom.  III,  pag.  6  et  suiv.) 
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4**  Dissertation  sur  l'Ostensoir  d'or  offert  par 
Féneloh  a  son  église  métropolitaine. 

L'objet  de  cette  Dissertation  est  d'examiner 
ce  qu'il  faut  penser  de  la  tradition  qui  suppose 
que  Fënelon^  pour  témoigner  sa  parfaite  sou* 
mission  au  jugement  du  saint  siège  contre  le 
livre  des  Maximes  des  Saints j  fit  présent  à  son 
église  métropolitaine  d'un  Ostensoir  d'or,  porté 
par  un  personnage  symbolique,  foulant  aux 
pieds  plusieurs  livres  hérétiques,  sur  l'un  des- 
quels on  lisoit  ces  mots  :  Maximes  des  SS.  Les 
discussions  qui  s'étoient  élevées  à  ce  sujet  de- 
puis quelques  années  nous  ayant  donné  lieu 
d'examiner  l'origine  de  cette  tradition,  nous 
publiâmes,  en  1827,  le  résultat  de  nos  recher- 
ches dans  une  Dissertation  y  ou  nous  exposions 
les  preuves  qui  sembloient  établir  solidement 
la  vérité  du  fait  contesté.  (Paris,  1827,  35  pag, 
în-8**.)  Cette  Dissertation  étoit  dès-lors  desti- 
née à  faire  partie  de  notre  collection;  mais  il 
nous  avoit  semblé  utile  de  la  publier  séparé- 
ment, soit  pour  servir  de  supplément  aux  diffé- 
rentes Histoires  de  Fénelon,  soit  pour  être  à 
portée  de  profiter,  dans  une  nouvelle  édition, 
des  observations  qui  pourroient  nous  être  adres- 
sées sur  les  témoignages  recueillis  dans  la  Dis^^ 
sertation^  et  sur  les  conséquences  que  nous 
avions  cru  pouvoir  en  tirer. 

Nous  avons  eu  la  satisfaction  de  voir  cette 
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Dissertation  gënëralement  approusfée  pour  le 
fond  y  c'est-à-dîre  pour  ce  qui  regarde  la  svh^ 
stance  du  fait  en  question  ^^\  Les  obseryations 
qui  nous  ont  été  adressées^  soit  de  Cambrai^  soit 
d'ailleurs^  et  dont  nous  nous  sommes  fait  un  de- 
voir de  profiter  dans  cette  nouvelle  édition  ^ 
bien  loin  d'afibiblir  aucun  des  témoignages  que 
nous  avons  invoqués^  nous  en  fournissent  de 
nouveaux  à  l'appui  des  premiers.  Il  est  vrai  que> 
sur  quelques  circonstances  particulières  du  fait, 
c'est-à-dire  sur  la  description  détaillée  de  l'Os- 
tensoir, on  ne  trouve  pas  le  même  accord  entre 
les  témoins.  Mais  la  substance  du  fait,  comme 
nous  l'avons  remarqué  dans  la  première  édi- 
tion, ne  sauroit  être  attaquée  par  ces  légères 
différences,  toujours  inévitables  dans  la  des- 
cription d'un  monument  faite  de  mémoire  par 
un  grand  nombre  de  témoins  qui  ne  l'ont  pas 
eu  sous  les  yeux  depuis  trente  ou  quarante  ans. 
Ces  légères  différences  n'empêchent  pas  que  le 
fait  dont  il  s'agit  ne  soit  appuyé,  quant  au  fond  ^ 
sur  des  preuves  capables  d'opérer  la  conviction 
dans  tout  esprit  droit  et  impartial.  Au  reste,  la 
comparaison  attentive  des  divers  témoignages 
nous  a  donné  lieu  de  rectifier  sur  plusieurs 
points  le  dessin  de  l'Ostensoir  que  nous  avions 
joint  à  la  première  édition  ;  et  nous  avons  tout 
lieu  de  croire  que  celui  que  nous  publions  au- 

(5)  On  peut  ▼oir  à  ce  sujet  \Àm%  de  la  Religion  et  du  Roi,  tom.  LIV, 
pag.  382. 
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jourd'hui  représente  beaucoup  plus  exactement 
rOstensoir  offert  par  Fénelon  à  son  église  mé- 
tropolitaine. 

III.  Notices  des  principaux  personnages  con- 
tempotains  de  Fénelon ^  et  dont  il  est  Jait  men- 
tion dans  sa  Correspondance. 

Nous  ayons  annoncé^  dans  le  tome  P*"  de  la 
Correspondance  y  ce  recueil  de  Notices^  destiné 
à  remplacer  les  notes  que  nous  aurions  pu  join- 
dre à  la  Correspondance  de  Fénelon  ^  pour  faire 
connoître  les  principaux  personnages  dont  elle 
fait  mention.  Mais  pour  ne  pas  nous  écarter  des 
bornes  qui  nous  étoient  naturellement  prescrites 
dans  cette  partie  de  notre  travail,  voici  les  rè- 
gles que  nous  avons  cru  devoir  y  observer. 

i""  Nous  passons  entièrement  sous  silence  un 
grand  nombre  de  personnages  obscurs  qui  ne 
sont  nommés  qu'en  passant,  et  pour  des  sujets 
peu  importans. 

â""  Nous  omettons  également  quelques  per- 
sonnages très-connus,  tels  que  Bossuetj  Féne-^ 
Ion  ^®  et  Louis  XIV 9  sur  lesquels  notre  plan  ne 

(6)  Nous  «Tons  cependant  donné  une  Notice  généalogique  de  la  £unille 
de  Fénelon.  Cette  Notice  nous  a  para  importante  pour  éclaircir  l'histoire  et 
la  correspondance  de  Tarchevéqne  de  Gunlirai ,  d'autant  pins  que  nous  ayons 
eu,  pour  la  rédiger,  beaucoup  de  documens  inconnus  k  M.  le  cardinal  de 
Bausset.  Nous  aurions  pu  donner  aussi  une  Notice  intéressante  et  plus  com- 
plète sur  le  marquis  Antoine  de  Fénelon,  (royes  pag.  3 17,  n.YI.)  si  nous 
eussions  connu  plus  tôt  la  Vie  de  la  R.  M,  Magdeleine  Gautronj  dédiée  à 
la  marquise  de  Laral,  belle-sœur  de  l'archeTéque  de  Cambrai  :  {SaumuTj 
1689,  in-ia,  pag.  5o5  et  suiv.)  mais  nous  n'ayons  eu  oonnoissance  de  cet 
ouvrage  qu'après  l'impression  des  Notices* 
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nous  eût  pas  permis  de  nous  étendre  autant  que 
leur  célébrité  l'exige. 

3**  Nous  ne  prétendons  pas  donner  ici  une  no- 
tice complète  sur  chacun  des  personnages  dont 
nous  parlons  9  mais  seulement  indiquer  les  prin- 
cipaux traits  qui  les  caractérisent,  les  rapports 
qu'ils  ont  pu  avoir  avec  Fénelon,  et  surtout  les 
circonstances  de  leur  histoire  qui  peuvent  ré- 
pandre du  jour  sur  la  Correspondance  de  l'il- 
lustre prélat.  Nous  avons  cru  cependant  qu'on 
nous  pardonneroit  de  nous  être  écartés  de  notre 
brièveté  ordinaire ,  à  l'occasion  d'un  petit  nom- 
bre de  personnages  omis  dans  la  plupart  des 
Dictionnaires  historiques^  tels  que  l'abbé  Couet^ 
le  P.  Timothéey  Philopaldy  l'abbé  Stiévenard, 
et  quelques  autres  ^'^^ 

/j^  Nous  indiquons  le  plus  souvent,  à  la  suite 
de  chaque  article ,  les  passages  de  V Histoire  de 
Fénelon^  de  Y  Histoire  de  Bossuet^  et  de  divers 
autres  ouvrages  qu'on  peut  consulter  pour  sup- 
pléer à  notre  brièveté.   • 

(7)  L«  erainte  de  sortir  des  bornes  qoi  nous  étoient  prescritet  nous  a  em- 
pècliés  de  nous  étendre  autant  que  nous  l'aurions  désiré  sur  Mne  de  Main- 
tenon.  Nous  nous  proposons  de  suppléer  à  notre  brièveté  sur  cet  article ,  en 
publiant  procbainement  le  Recueil  des  principakê  vertus  de  Mme  de 
Mainienon,  composé,  quelques  années  après  sa  mort,  par  une  demoiselle 
de  Saint-Cyr,  d'après  les  notes  que  lui  avoient  fournies  les  religieuses  de 
cette  maison.  Cet  opuscule  sera  précédé  d'une  IVotice  historique  sur  Mme  de 
Maintenon,  et  d'une  autre  sur  l'établissement  de  Saint-Cyr,  Les  rapporU 
particuliers  de  Fénelon  avec  cet  établissement  et  avec  son  illustre  fondatrice 
doivent  faire  regarder  ces  divers  opuscules  comme  un  complément  nécessaire 
de  notre  collection. 
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5**  Les  souverains  étant  presque  toujours  dé- 
signés ^  dans  la  Correspondance  de  FéneloUy  par 
le  nom  de  leur  royaume ,  les  évêques  par  le  nom 
de  leur  ville  épiscopale,  quelques  autres  per- 
sonnages par  leur  dignité  principale,  nous  avons 
ordinairement  cité  ces  noms  de  royaumes,  de 
villes,  de  dignités;  mais  nous  avons  renvoyé, 
pour  les  détails,  aux  noms  propres  des  person- 
nages désignés  dans  la  Correspondance  de  Féne^ 
Ion  par  ces  termes  généraux,  le  roi  (ff Espagne^ 
le  roi  d*  Angleterre^  Y  électeur  de  Cologne,  Y  élec- 
teur de  Bavière  y  le  nonce ,  Yintemonce,  Y  évo- 
que d'Agen,  Yarches>êque  de  Rouen ,  le  Chaur- 
celier,  etc. 

Les  différentes  pièces  dont  nous  venons  de 
parler  sont  terminées  par  la  Table  générale  et 
alphabétique  des  matières  contenues  dans  la 
Correspondance  de  Fénelon. 

CORRECTIONS. 

ToM.  II,/?a^.  428.  La  61*  des  Lettres  dii^erses  est  de  l'j 00 i 
Voyez  la  note  4  >  tom.  V,  pag.  221. 

ToM.  YlUypag,  61.  Pour  rendre  exacte  la  note  de  la 
Lettre  263  sur  l'affaire  du  Quiétisme,  au  lieu  de  l'abbé  de 
Beaumont,  il  faut  lire  Vabbé  de  Maulevrier.  Celui-ci,  qui 
étoit  cousin  de  Tabbe'  de  Langeron ,  demeuroit  a  Paris , 
où  les  lettres  de  l'abbé  de  Chanterac  étoient  adressées , 
et  il  fut  beaucoup  mêlé  dans  cette  affaire.  Voyez  d'ail- 
leurs la  letti-e  667,  pag.  60  de  ce  tom.  XL 

ToM.  IX,/?fl^.  4^7  et  4^9*  Les  Lettres'469  et  470  sont 
du  mois  d'avril  1698.  Voyez  la  Lettre  879,  topa.  VIII, 
pag.  55 1. 
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EXPUCATION  DES  SIGNES 
employés  dans  ht  titres  det  Lettres. 


^^t%%n»»<^^»v 


'*'  désigne  les  Lettres  déjà  publiées.  On  indique  en  note 
r<>uvr9ge  où  elles  ont  paru  pour  la  première  fois. 

R.  joint  au  signe  précédent,  marque  que  la  Lettre  a  été 
revue  sur  l'autographe  ou  sur  une  copie  authentique. 

A.  indique  celles  où  Ton  a  fait  des  additions  d'après  les 
manuscrits. 

Les  Lettres  qui  n'ont  aucun  signe  sont  inédites. 

Aux  Lettres  qui  ne  portoient  point  le  nom  de  la  per- 
sonne à  qui  elles  étoient  adressées.,  on  a  mis  entre  paren- 
thèses,  quand  on  a  pu  le  connoître,  celui  que  l'on  a  cru 
le  plus  vraisemblable.  On  en  a  agi  de  même  pour  les  dates, 
à  celles  où  elle  étoit  omise. 
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657. 

DE  FÉNELON  A  L'ABBÉ  (DE  CHEVREMONT.) 

il  exprime  sa  parfaite  soumission  aa  itigement  du  saint  siège,  ec  souhaite 
que  ses  amis  gardent  aussi  bien  que  lui  un  profond  silence  sur  Ifes  contes- 
tations passées. 

Au  CAteau,  2  juillet  1699. 

On  ne  peut,  monsieur  ^*^,  être  plus  vivement  touché 
que  je  le  suis  de  toutes  les  marques  d'amitié  et  de 
zèle  que  vous  me  donnez.  Rien  ne  me  feroit  plus  de 
plaisir,  que  de  pouvoir  répondre,  par  dés  services 
eflectifs,  à  tant  de  choses  très-obligeantes,  par  les- 

(1)  Cette  lettre  est  adriDssée  h.  un  ecclésiastique,  alors  occupé  k  préparer 
un  ouTTage  sur  le  quiétisme ,  et  qui  désiroit  s«  retirer  dans  le  diocèse  de 
Camlnrai,  pour  y  trayailler  sous  les  ordres  de  Fénelon.  Ce  concours  de  cir- 
constances paroît  désigner  VaiUbé  de  Chevffemont,  comme  on  le  voit  par  les 
lettres  suivantes  des  g  et  21  octobre.  Cet  abbé  publia  en  eilet,  peu  de  temps 
après  I  rouyrage  intitulé  :  Le  Christianisme  éclairci  sur  les  différends 
du  temps  en  matière  de  Quiétisme,  par  l'abbé  de  ***  j  Amsterdam,  1700, 
in-8°.  Il  seroit  difficile  de  trouver  un  ouvrage  aussi  ennuyeux,  aussi  peu  in- 
structif, en  un  mot,  aussi  rebutant,  soit  pour  le  fond,  soit  pour  la  forme. 
Aussi  fut-il  critiqué,  cette  même  année,  par  le  ministre  Poire t,  dans  le 
$  II  de  la  Préface  de  sa  Théologie  réelle,  (Amsterdam,  1700,  in-12.) 
Quoique  les  préjugés  de  secte  aient  inspiré  k  ce  dernier  auteur  une  partie 
de  ses  observations,  on  doit  reconnoître  que,  sur  bien  des  points,  sa  cri- 
tique n'étoil  que  trop  fondée. 
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quelles  vous  avez  bien  voulu  me  prëvenir.  Mais  trou- 
vez bon,  je  vous  conjure,  que  je  vous  parle  ici  à 
cœur  ouvert  et  sans  rëserve. 

1®  Pai  condamne  de  très-bonne  foi  mon  livre  par 
soumission  et  par  docilité  pour  le  Pape.  Ainsi  toutes 
les  personnes  qui  ont  quelque  amitié  pour  moi  ne 
peuvent  m'obliger  plus  sensiblement  qu'en  ne  disant 
jamais  ime  seule  parole  en  faveur  de  cet  ouvrage.  Je 
ne  puis  consentir  qu'on  l'excuse  même  indirectement. 

2°  Je  vous  conjure  de  nç  dire  et  de  n'écrire  rien 
contre  mes  confrères  qui  m'ont  attaqué  à  Rome ,.  ni 
contre  M.  l'archevêque  de  Reims.  Vous  savez,  mon- 
sieur, combien  la  religion  demande  l'esprit  de  paix , 
de  charité ,  de  respect  pour  Tépiscopat.  Tout  ce  que 
vous  feriez  par  zèle  pour  mes  intérêts  retomberoit 
sur  moi;  car  on  ne  manqueroit  pas  de  me  l'imputer. 
Peut-être  même  en  découvriroit-on  la  source ,  et  on 
vous  feroit  beaucoup  de  peine  en  ce  cas-là. 

3®  Vous  êtes  dans  la  retraite  loin  du  monde,  et 
vous  ne  pouvez  pas  savoir  l'état  des  choses.  Si  vous 
vous  retiriez  dans  ce  diocèse ,  loin  de  vous  mettre  à 
l'abri,  je  vous  attirerois  de  grands  embarras,  et  je 
ne  pourrois  vous  soutenir.  Ne  croyez  pas ,  s'il  vous 
plaît,  que  je  vous  parle  ainsi  pour  m'excuser.  Il  est 
certain,  monsieur,  que,  pour  l'amour  de  vous,  je 
dois  résister  à  votre  désir.  Plus  vous  me  témoignez 
d'attachement,  moins  je  dois  souffrir  que  vous  veniez 
vous  exposer  à  de  très -fâcheux  inconvéniens.  Vous 
cherchez  la  paix,  et  vous  ne  trouveriez  que  du  trouble. 

Ce  que  je  vous  souhaite ,  c'est  une  solitude  où  votre 
silence  et  votre  renoncement  à  tous  les  commerces 
extérieurs  ôtent  tout  prétexte  de  critique ,  et  où  vous 
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puissiez  vous  donner  tout  entier  paisiblement  &  l'orai- 
son et  aux  saintes  lettres.  Je  seroia  ravi  de  pouvoir 
vous  offrir  cette  solitude;  mais,  encore  une  fois,  je 
dois  vous  dire  que  je  vous  attirerois  de  grands  orages. 
Au  nom  de  Dieu ,  ne  parlez  de  moi  qu'à  Dieu  seul , 
et  laissez  les  hommes  en  juger  comme  ils  le  voudront. 
Pour  moi,  je  ne  cherche  que  le  silence  et  la  paix, 
après  m'étre  soumis  sans  réserve.  En  quelque  lieu  que 
voua  soyez,  souvenez- vous  de  moi  dans  vos  prières, 
comme  je  me  souviendrai  de  vous  dans  les  miennes  ; 
et  soyez  persjjadë,  s'il  vous  plait,  que  j'ai  le  cœur 
bien  affligé  sur  les  choses  que  je  me  vois  dans  l'im- 
puissance de  faire  pour  vous  témoigner  à  quel  point 
je  suis  pour  toujours,  etc. 

Je  vois,  monsieur,  qu'il  y  a  plusieurs  faits  sur  les- 
quels vous  n'avez  pas  été  exactement  informé. 

648. 

DU  P.  BELLISSEN, 

mOCUBEOH-GÉNÉRAl,  DE  I^A  DOCTBINE  CHRÉTIEKNE,. 

A  L'ABBÉ  DE  CHANTERAC. 

Sur  la  dispositioD  présente  dos  esprits  à  Rome. 

A  Rome,  le  4>iûUet  1699. 

Avant  que  de  vous  écrire,  j'ai  voulu  recueillir 
tout  ce  qu'on  disoit.  Les  propositions  censurées  dans 
le  Bref  ne  font  nul  tort  à  M.  de  Cambrai.  Ceux  qui 
étoient  les  plus  déchaînés  contre  lui  ont  été  édifiés 
de  sa  prompte  et  humble  soumission^  et  quoiqu'ils 
aient  un  peu  murmuré  sur  le  mot  de  innocentiam  et 
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de  prohra  ^%  ils  ne  laissent  pas  de  louer  sa  conduite* 
Un  jour,  je  me  trouvai  avec  le  R.  P.  Massoulié  dans 
un  cercle  savant  j  et  comme  quelques-uns  se  jetèrent 
aigrement  sur  cette  affaire  j  ce  bon  père  reprit  la  pa- 
role, et  répondit  que  M.  de  Cambrai  avoit  écrit  de 
bonne  foi,  et  qu'il  n'ëtoit  tombé  dans  cette  illusion 
que  pour  n'être  pas  assez  théologien,  et  pour  n'avoir 
pas  su  unir  tous  ces  motifs.  Je  dis  qu'il  étoit  bien 
difficile  d'unir  les  mystiques  avec  l'École,  et  qu'un 
meilleur  théologien  que  lui  n'en  auroit  pas  trouvé  le 
secret  dans  les  circonstances  du  temps  où  nous  sommes. 
On  a  fait  valoir  ici  la  condamnation  qu'on  a  faite, 
dans  les  assemblées  des  évéques,  des  réponses  de 
M.  de  Cambrai;  mais  les  gens  de  bon  sens  ne  se  lais- 
sent pas  étourdir  à  ces  condamnations  particulières. 
On  connott  le  fond  de  la  doctrine ,  et  on  sait  ce  que 
l'Église  a  condamné.  Tout  le  monde  doit  s'y  sou- 
mettre à  l'exemple  de  l'auteur,  et  laisser  ensuite  dire 
ou  écrire  tout  ce  qu'on  voudra.  On  m'écrit  de  Na- 
ples,  que  la  généreuse  soumission  de  M.  de  Cambrai 
le  rend  plus  glorieux  que  s'il  n'eût  point  été  con- 
damné, et  que  son  esprit  sublime  a  paru  aveC  tout 
son  éclat  dans  cette  célèbre  dispute.  Vous  savez  sans 
doute  que  M.  l'abbé  Bertet  n'est  plus  chez  son  Al- 
tesse M.  le  cardinal  de  Bouillon.  On  ne  sait  pas  s'il 
le  reprendra  à  son  retour,  ou  s'il  l'a  congédié  pour 
toujours;  mais  je  sais  bien  qu'il  a  crié  inconsidéré- 
ment, quand  il  de  voit  se  taire.  Je  vous  serois  sensi- 
blement obligé ,  si  vous  aviez  la  bonté  de  me  faire 
recommander  à  son  Altesse  M.  le  cardinal  de  Bouil- 

(i)  Voyei  la  lettre  607,  ci--defsuB  tom.  X,  pag.  479» 
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Ion,  Je  loi  dois  tout,  et  je  voudrois  qu'il  conserrât 
son  ouvrage.  Vous  savez  qu'il  y  a  bien  des  gens  qui 
me  sont  contraires ,  et  on  n'a  pas  manque  de  faire 
valoir  toutes  ces  affaires  contre  moi.  Permettez-moi 
d'offrir  mes  respects  à  M.  de  La  Templerie,  et  de 
vous  assurer  que  je  serai  ëternellement  avec  un  res- 
pect infini ,  etc. 

649. 

DU  P.  PHIUPFE,  GÉNÉRAL  SES  GARHES-DÉCHiUSSÉS, 

A  FÉNELON. 

B  le  félicite  de  son  humUe  soumÎMion. 

Rom»,  8  angusti  1699. 

SvMXM  generositfiti  ao  benignitati  iUustrissimœ 
Dominationis  vestrse  adscribendum  est ,  quod  huma- 
nissimis  suis  litteris  me  honorare  voluerit,  cùm  nihil 
hucusque  in  suî  servitium  prsestiterim ,  quod  vel  mi- 
nimam  grati  animi  mereatur  expressionem.  Id  etenim 
quod  feci,  ex  ofi&cii  mei  debito  facere  debebam,  illud 
judiciom  de  suo  libro  ferendo,  quod  tune  temporis 
mihl  videbatur  magis  consentaneum  veritati.  Caete- 
rùm  ad  meam  notitiam  pervenerat  sua  erga  sanctam 
sedem  apostolicam  promptissima  et  absolutissima 
submissio  et  intima  docilitas,  cujus  nova  et  sincera 
testimonia  in  suis  litteris  non  sine  îngenti  gaudio'per- 
legi;  exinde  magis  confirmatus  in  opinione  quam 
semper  habui  de  eximia  pietate,  in  summum  Eccle- 
siae  pastorem  observantia ,  et  heroica  virtute  illustris- 
simœ  Dominationis  vestrse.  Quam  Deus ,  juxta  mea 
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vota  9  ad  moltos  annos  iocolumem  conserrare,  et 
gratiarum  suarum  charismatibus  cumulare  dignetor, 
meque  totum  meamque  religiooem  suœ  protectioni 
eoixè  commendans,  maneo  cum  omni  submissione,  etc. 

Fr.  Philippus  a  S.  Nicolao, 
Garm.  excalc. 

650. 

DU  CARDINAL  ALBANI  AU  MÊME. 

n  l'uMure  de  len  estime^  lui  offre  tet-  serrioes,  et  exalte  sa  sonmisnon  n 
prompte  et  li  édifiante. 

Rom»,  tertio  id^s  (ii)  angosti  1699. 

MuLTUH  quidem  me  debere  profiteor  illustrissiinœ 
Dominationi  tuœ,  pro  cumulatœ  humanitatis  officiis 
in  epistola  tua  erga  me  prsestitis^  quibus  tamen  noa 
aliâ  me  ratione  digoum  existimo^  quàm  qu6d  illus- 
trissimam  DomiDationem  tuam ,  ob  tuas  egregias  do- 
tes,  peculiari  œstimatione  prosequar^  eidemque  in- 
serviendi  desiderio  tenear.  Porrè  quod  contigit  in 
causa  libri  ab  illustrissima  Dominatione  tua  editi, 
quem,  quemadmodum  hujus  sanctœ  sedis  censurœ, 
ut  yerè  catholicum  decebat  antistitem,  humiliter  sub- 
jeceras,  ita  prolato  ab  eadem  sede  judicio  adhœrens, 
alacri  obsequentique  animo  condemnasti,  non  nisi 
maximam  uniyersse  Ecclesise  œdificationem  peperit, 
tuoque  etiam  nomini  plurimam  apud  sapientes  lau^ 
dem  comparavity  cùm  solidum  christianse  virtutis 
bonbrem ,  quœ  in  nostri  Victoria  sita  est ,  ioani  apud 
yulgus  gloriolœ  fuco  pisetulisti.  Hoc  ego  certè  no- 
mine  illustrissim^n^  Dominationem  tuam  suspicio  ma^ 
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gis,  et  colOy  diimque  meam  io  ti]d  seryitium  para- 
tissimam  yoluntatem ,  ut  data  occasione  expèriaris  y 
rogOy  omnem  a  Deo  optimo  maximo  illustrissimae 
Dominationi  tuse  felicitatem  precor  ex  animo. 

J.  F.  Card.  ALBANUS. 

651. 

DU  P.  GABRIELLI  A  L'ABBÉ  DE ,  CHANTERAC. 

n  le  fâidite  de  son  heureux  retour,  et  lui  eiprime  les  sentûnens  d'un 
sinoère  attachement. 

Ex  cœnoHo  S.  Bemardi  de  Urbe  ad  Thennas, 
die  11  augusti  1699. 

SoLLiciTO  et  anxio  diu  fui  animo  de  illustrissima 
et  reverendisaima  Dominatione  yestra ,  a  qua  nullum 
accipiebam  meis  litteris  responsum.  Et  quoniam  ex 
tristissimo  proloquio,  Qui  amat^  timet^  multa  tris- 
tia  et  infausta  menti  mese  obversabantur;  et  non  se- 
mel  ab  illustrissimis  D.  archiepbcopo  Theatino,  et 
episcopo  Porphyriensi  D.  Papse  sacrista  exquisivi  j  an 
aliquid  compertum  haberent  de  Amplitudine  yes- 
tra :  idcirco  dies  et  horas  numerabam,  quibus  ipsa 
Gameracum  peryenire,  et  exinde  litterse  yestrae  Ro- 
mam  deferri  poterant,  atque  pluries  socium  meum 
ad  tabellarium  misi,  pro  explorando  an  quae  essent 
epistolae  notnine  seorsim  indi<^ato  inscriptae.  Demum 
mihi  tantà  agitato  perturbatione  perlatae  sunt  illustris- 
simi  et  reyerendissimi  D.  mei  archiépiscopi  Came- 
racensis ,  et  Dominationis  yestrse  illustrissimse  gra- 
tissimse  litterae,  quœ  nubilum  omne  e  mente  mea 
absterserunt,  meque  summâ  consolatione  cumularunt. 
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dum  felicissimum  yestrum  et  sociorum  adventom  in 
istam  metropolim,  justissimas  causas  dilationis  ves- 
trarum  litterarum,  et  plurimam  vestram  in  me  be- 
nevolentiam  ex  iis  Isetissimo  animo  percepi.  Assiduus 
Darnque  sciscitor  ab  amicis  nuntium  aliquod  de  statu 
nostri  illustrissimi  D.  archiepiscopi ,  et  hœc  nuper 
accepi.  D.  archiepiscopum  incredibili,  et  ab  omnibus 
commendatâ  prudentiâ,  in  hoc  arduissimo  negotio 
se  gessîsse,  tabescentibns  ira  ejus  adversariis^  ora- 
tores  Régis  Christianissimi,  et  Reipublicœ  Yenetae  am- 
bos  ex  Gallia  profectos,  eorumque  aulicos  cum  summa 
existimatione  de  eo  loqui;  ipsumque  Regem  Christia- 
nissimum  ex  aliqua  commissione  eidem  injuncta, 
quoad  electionem  cujusdam  abbatissse  ^^\  non  médio- 
cre beneyoli  animi  documentum  prsebuisse^  D.  ar- 
chiepiscopum publici  jurisfecisse  doctissimum  librum, 
omnigenâeruditione  conspicuum,  de  instructione  pue- 
rorum  Regiorum  ^^^  ;  serenissimum  Burgundise  Ducem 
rigido  vultu  respexisse  primarium  illustrissimi  archi- 
episcopi adversarium;  et  nonnulla  alia  intellexi,  quae 
effecerunt  ut  prorsus  exsilirem  gaudio.  Pro  comperto 
enim  habeat  Dominatio  vestra  illustrissima ,  me  post 
ejus  ab  Urbe  discessum  nullam  penitus  passum  di- 
minutionem  studii  et  obsequii  erga  illustrissimum  ar- 
chiepiscopum et  Amplitudinem  yestram;  imô  hocce 
quàrn^ maxime  adauctum,  (si  tamen  illud  erat  incre- 
menti  capâx)  et  cumulatum  fuisse.  TJniçum  etiam  at- 
que  etiam  rogo  et  e£B[agito  a  Dominatione  vestra  illus- 

(i)  Voyez  la  lettre  du  F.  de  La  Chaise  à  Féneloiiy  du  18  juillet  1699  f 
ci-dessus  tom.  Y,  pag.  236. 

(2)  n  parle  du  TéUmaqiie,  qui  avoit  paru  furtivement  quelques  moi» 
auparayant.  Yoj^  la  Notice  à  la  tète  du  tom.  XX  des  Œuvres, 
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Irissima,  ut  quàiu  fréquenter  mihi  vestris  jussibus 
favere  dignemini,  quod  mihi  gratissiraum  et  accep- 
tissixnum  foret;  et  dum  etiam  D,  canonicum  de  La 
Templerie  peramanter  salutatum  meo  nomiDe  exopto, 
constanter  profiteor,  quod  usque  dum  hâc  luce  frue- 
tur,  seternum  memor  erît,  etc. 

JoANNEs  Maria  GABRIELLIUS, 
Abbas  geu^"  ^^^  Monachorum  Reform.  S.  Bernardi. 

(3)  n  étoit  devenu  général  de  son  ordre  au  mois  de  mai  précédent.  Voyez 
la  lettre  de  l'abbé  Bossuet  du  26  mai;  tom.  XLII,  pag.  5 19. 


652. 

DE  FÉNELGN  A  UJV  PRÉLAT  ROMAIN. 

n  le  remercie  de  la  lettre  qu'il  lui  a  écrite  çur  sa  soumission. 
Gameraci^  16  augusti  1699. 

QuA  Dominatîo  vestra  illustrissima  me  dignata  est 
epistola,  tautam  humanitatem  et  urbanitatem  prœ 
se  fert,  ut  in  memoriam  jucundissimè  revocet  floren- 
tem  illam  œtatem  tuam ,  quâ  te  acutum ,  elegautem , 
ad  omuia  laude  digna  promptum  et  alacrem  olim 
pulchrè  novi.  Nunc  verô  iugenii  sagacitatem,  soler- 
tîam ,  facundiam ,  et  gravitatem  ex  litteris  perspec- 
tas  habeo.  Prseteritôrum  quidem,  illustrissime  Do- 
mine, te  non  esse  oblitum  audire,  meque  vicissîm 
memînisse  juvat.  Verùm  laudes  quibus  me  cumulas , 
eo  quod  apostolicae  sedi  obtemperarim ,  sinas  velim , 
rae  omnino  immeritum  recusare.  Quid  enim  mirum, 
si  tenuitatis  meae  conscius  tantœ  auctoritati  animo 
docili  obsequar?  His  igitur  laudibus  prsetermissis,  hoc 
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unum  a  te  expecto,  scilicet,  ut  me  ttbi  penitus  de- 
vînctum  putes ,  et  diligas.  Gonstanti  et  intime  aflfectu 
ero  perpetuum  y  etc. 

653. 

DU  CARDINAL  COLLOREDO  A  FÉNELON. 

Il  le  félicite  de  la  soamistioii. 

"Romm,  18  angusti  1699. 

D.  abbas  de  Chanterac,  qui  multam  hic  mihi  ex- 
plicuit  humanitatem ,  absens  etiam  voluit  illam  ex- 
hibere,  talia  de  me  prsedicans ,  quœ  oneri  magis  sunt, 
quàm  honori;  dum  non  qualis  sim,  sed  qualis  esse 
debeam  reprsesentavit.  Quod  verô  Dominatio  tua  11- 
lustrissima  amaritudinibus  se  sentiat repletam, dicam 
cum  apostolo  :  Nunc  gatuleo,  non  quia  contristati 
estis,  êed  quia  oontristati  estiê  ad  pœnitentiam  ^^^  ; 
cùm  bonum  sit  homini ,  quod  eum  yeritas  yincat  vo- 
lentem;  quem  malum  esset^  si  vinceret  invitum. 
Olim  cùm  priores  tuse  lltterae  ad  me  delatœ  fuissent, 
nosti  quod  optabam ,  ut  tu  ipse  esses ,  qui  apostolicam 
piseveniens  censuram,  quod  magis  ac  magis  cupie- 
bam  y  cùm  errores  similes  a  Joanne  XXII  damnatos 
perspexi  :  sed  dilata  inter  contentiones  retractatio  id 
^ffecityUt  per  sedem  apostolicam  propositioaes  illse 
configerentur;  cujus  judicio  cùm  te  ipsum  tuaque  om- 
nia  submittere  profitearis ,  teque  usque  ad  extremum 
spiiritum  Romanœ  Ecclesiœ,  externarum  magistrse, 
addictissimum  tuis  enunties  scriptis^  restât  ut  tei 

(a)  //  Cor,  vu.  9. 
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non  veritatis  taatùm  amicuni ,  sed  et  doctorem  ostea- 
das.  «  Hoc  enitn  confiteri  Deo ,  dicam  cum  Ambro- 
)»  sio  ("^  impuDitatis  remedium  est.  Erravi,  inquit; 
»  sed  qui  erravit,  in  yiam  potest  redire,  in  yiam 
»  revocari  potest.  Et  pulcbrè  addidit ,  sieut  ovis  quœ 
)»  perierat;  noa  enim  périt,  qui  agooscit  errorem.  » 
Ignosce  mihi ,  qui  de  licentia  charitatis  tuœ  abutor 
patientiâtuà;  tMisque  orationibus  adjuvare  non  cesses, 
dum  peculiari  devotionis  aflfectu  me  subscribo^  etc* 

(a)  In  Ps,  GXYin,  Senn.  xxn,  n.  37;  tom.  I,  pag.  ia34* 

65ii. 

DU  CARDINAL  NIGRONI  AU  MÊME. 

n  le  félicite  de  m  soumission,  et  Veùgtigd  à  garder  un  profond  silence  sur 
les  contestations  passées  (i). 

RotDB,  6  septemLris  1699* 

QijANTA  sim  prosecutus,  constantique  prosequar 
existimatione  illustrissimœ  Dominationis  vestrœ  prœ- 
claras  dotes,  fiduin  testem  babeo  D.  abbatem  de 
Ghanterae.  Quapropter  mihimetipsi  liceat  citra  va- 
nescentem  gloriam  eblandiri,  quod  citra  meritum  non 
sit  iilud,  quod  yestrœ  litterae  bumanitate  plenœ  de- 

J'ai  m.  Pabbë  de  Cfaanterac  pour  fidèle  témoin  de  la 
grande  et  constante  estime  que  j'ai  toujours  eue  pour  les 
belles  qualités  de  votre  Seigneurie  illustrissime.  C'est  pour- 
quoi permettez-moi  de  dire  sans  vanitë,  que  si  vos  lettres 
pleines  d'honnêteté  me  témoignent  de  la  reconnoissance , 
ce  n'est  pas  que  je  l'aie  mérite.  Votre  vertu  a  fait  tdut 
cela,  je  l'avoue;  mais  j'oserois  dire  que  vous  y  avez  été 

(1)  Nous  joignons  k  cette  lettre  la  traduction  faite  par  Vabbé  de  Beaumont. 
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ferunt,  erga  me  grati  animi  modumentum.  Id,  fateor, 
vestra  virtus  eflFecîtj  at,  ut  faceret,  quasi  dixerîm, 
coegerunt  sincera  animi  mei  sensa,  sincerae  mentis 
Testrœ  oculis  proposita  per  prœfatum  D.  abbatem; 
proindeque  utrique  devinctum  me  agnoscere  non  prœ- 
termitto.  Sanè  gratulor  ex  intimo  cordis  de  vestra 
post  antehabita  rerum  discrimina  hilari  tolerantia, 
quœ  quo  magis  muta,  eo  majus  erit  pondus  habitura 
vocis^reiundentis,  si  qui  occurrerent  obstrepentes 
clamores,  et  miré  prœ  se  ferentis  infractam  vestri 
animi  perseverantiam  in  bono.  Nobis  non  est  a  Deo 
facta  potestas,  nisi  ad  ineunda  certamina,  strenuè 
sustinenda ,  ac  pro  yiribus  prosequenda ,  si  quœ  fiant 
obvia,  ad  Dei  gloriam,  ejusque  Ecclesiae  tutamen^ 
caeteroquin  Victoria   non  est  in  manu  nostra,  sed 

contraint  par  les  sentîmens  sincères  de  mon  cœur,  que  le 
même  M.  Tabbë  de  Chanterac  a  mis  «devant  vos  yeux. 
C'est  pourquoi  je  ne  cesserai  point  de  dire  que  je  suis 
obligé  à  l'un  et  à  l'autre.  Je  me  réjouis  avec  vous  du  fond 
de  mon  cœur  de  la  constance  avec  laquelle  vous  avez  sup- 
porté gaîment  les  embarras  et  les  évènemens  des  affaires 
passées.  Plus  votre  patience  sera  accompagnée  de  silence, 
plus  elle  vous  donnera  de*  force  pour  faire  taire  les  cla- 
meurs de  vos  adversaires,  s'il  s'en  élevoit  encore;  et  plus 
elle  marquera  votre* constance  dans  le  bien,  et  la  fer- 
meté invincible  de  votre  courage*  Dieu  ne  nous  a  donné 
que  le  pouvoir  d'entreprendre  les  combats,  et  de  les  sou- 
tenir courageusement,  et  de  les  continuer  jusqu'au  bout 
suivant  nos  forces,  lorsqu'il  s'en  présente  quelques-uns, 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  la  défense  de  son  Eglise  :  du 
reste  U  victoire  n'est  pas  dans  nos  mains,  mais  dans  les 
mains  de  celui  qui  nous  la  donne ,  lorsqu'il  connoît  qu'il 
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illius  qui  dat  nobis  yictoriam ,  quando  dare  noscit 
expedire  :  et  si  non  dat ,  nostrâ  est  nos  ipsos  exhi- 
bera stabiles  et  immobiles ,  abuodantes  in  opère  Do- 
mini,  scientes  quod  labor  noster  nOn  est  inanis  in 
Domino.  Pergat  igitur  Dominatio  vestra  illustrissima 
féliciter,  ut  incœpit,  sub  jugi,  etsi  caeca,  nunquam 
tamen  defecturi  luminis  obedieotia  oraculis  apostolicœ 
sedis.  F^ir  euim  sic  obediens,  sacra  pagina  testante, 
quaquà  vertatur,  loque tur  victoriam.  Quaotùm  ad  me 
attinet,  suasam  velim  illustrissimam  Dominationem 
vestram ,  non  fore  passurum  ab  aliquo  vinci  in  ve- 
stris  laudibus  eflFerendis  :  in  iis  semper  ero  firmo  pede, 
ut  aliqua  ex  parte  promeretur  efficax  apud  Deum , 
quod  perhumaniter  spondet  vestra  benevolentia ,  ve- 
strarum  precum  auxilium,  quo  roboratus  confido,quae 

convient  de  nous  la  donner;  et  s'il  ne  nous  la  donne  pas, 
notre  devoir  est  de  nous  montrer  fermes  et  inébranlables, 
abondans  dans  Tœuvre  du  Seigneur,  sachant  que  notre 
travail  n'est  pas  inutile  en  Dieu.  Que  votre  Seigneurie 
illustrissime  continue  donc  heureusement  comme  elle  a 
commencé,  avec  une  perpétuelle  obéissance  aux  oracles 
du  saint  siège  apostolique,  qui,  bien  qu'elle  soit  aveugle, 
sera  toujours  soutenue  d'une  lumière  qui  ne  manquera 
jamais  :  car^  comme  dit  TËcriture,  un  homme  qui  obéit 
ainsi  chantera  toujours  la  victoire,  quelque  chose  qu'il  lui 
arrive.  Pour  ce  qui  me  regarde,  je  souhaite  que  votre 
Seigneurie  illustrissime  soit  bien  persuadée  que  je  ne 
souffrirai  pas  que  personne  me  surpasse  à  exalter  vos 
louanges  ;  c'est  en  quoi  je  persévérerai  toujours  d'un  pied 
ferme,  comme  le  mérite  eti  quelque  façon  auprès  de  Dieu 
le  secours  efficace  de  vos  prières,  que  vous  me  promettez 
avec  tant  d'honnêteté  et  de  bienveillance.  C'est  sur  cette 
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suDt  Dei,  sancteque  catholicae  sedis  me,  juxta  mu- 
nus  meae  imbecillitati  ex  alto  commissum,  fore  com- 
pleturum  pari  fidelitate  ac  constantiâ ,  quâ  quoque 
ex  corde  subscribor,  etc. 

J.  F.  Card«*  NIGRONUS. 

confiance  que  j'espère  accomplir  ce  qui  est  du  service 
de  Dieu  et  du  saint  siège  catholique ,  suivant  la  charge 
qui  en  a  été  imposée  d'en  haut  à  ma  foiblesse,  et  rem- 
plir mon  ministère  avec  la  même  fidélité  et  la  même  con- 
stance qui  me  fait  être,  etc. 

655- 

DE  FÉNELON  A  M.  ***. 

n  loi  exprime  ses  dîspositioiis  présentes  par  rapport  an  liyre  ded  Masimes, 
Au  Chfttean-Gamlttésîs,  9  «stobre  (1699.} 

J'AI  reçu,  monsieur,  par  la  jfoste  y  Vjlpologie  des 
Dominicains  missionnaires,  etc.  et  j'ai  cru  qu'elle 
me  venoit  de  vous.  Puisque  j'en  ai  un  exemplaire , 
je  n'en  veux  pas  davantage,  èi  néanmoins  celui  qui 
est  entre  vos  mains  y  demeure  inutile ,  je  vous  sup- 
plie de  me  l'envoyer  à  loisir  par  quelque  voie  com- 
mode ,  comme  celle  de  M.  Bodequin,  notre  chanoine, 
qui  doit  revenir  bientôt  de  Bruxelles  :  j'en  ferai  pré- 
sent à  quelque  ami.  Pour  VHistoire  de  la  congréga- 
tion de  auxiliis,  que  vous  me  promettez,  je  vous 
serai  fort  obligé ,  si  vous  voulez  bien  me  l'envoyer 
par  la  même  voie  de  M.  Bodequin. 

Pour  M.  l'abbé  de  Chevremont,  dont  vous  m'avez 
envoyé  une  lettre ,  je  ne  le  connois  que  pour  avoir 

ouï 
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OUÏ  parler,  &  des  personnes  fort  estimables ,  de  son 
esprit  et  de  son  savoir.  J'espère  qu'il  ne  trouvera  pas 
mauvais  que  je  demeure  à  son  ëgard  dans  le  silence 
que  je  garde  depuis  quelque  temps  à  l'égard  de  toutes 
les  personnes  avec  lesquelles  je  ne  suis  point  lié  par 
une  amitié  étroite  ou  par  des  devoirs  très-pressans. 
Encore  même  ai-je  divers  anciens  et  bons  amis,  à 
qui  j'ai  fait  agréer  que  je  ne  leur  écrivisse  point  de- 
puis quelque  temps.  Je  vous  conjure,  monsieur,  dans 
cet  esprit ,  de  me  renvoyer  la  présente  lettre ,  après 
que  vous  en  aurez  expliqué  le  contenu  à  cet  abbé. 
Yoici  les  choses  que  je  vous  prie  de  lui  dire. 

1®  Je  ne  souhaite  rien  tant  que  de  ne  voir  nul  écrit 
se  répandre  dans  le  monde  pour  mon  affaire.  Elle  est 
finie*,  je  ne  veux  jamais  la  renouveler.  J'ai  abandonné 
et  condamné  simplement  et  sans  restriction  mon  li- 
vre, pour  soumettre  mes  lumières  â  celles  de  mon 
supérieur,  qui  est  le  Pape.  Il  ne  s'agit  plus  d'occuper 
le  pubUc  de  cette  affaire  :  il  n'y  a  que  le  silence  qui 
me  convienne.  Ni  directement  ni  indirectement  je 
ne  puis  approuver  en  autrui  ce  que  je  n'ai  gardé  de 
fair^.  Ainsi  je  ne  puis  savoir  qu'on  imprime  un  ou- 
vrage sur  cette  matière,  et  que  l'auteur  est  affectionné 
pour  moi,  sans  le  conjurer  aussitôt,  avec  les  der- 
nières instances,  de  supprimer  son  ouvrage.  S'il  m'y 
condamne ,  pourquoi  le  fait-il  sans  aucune  nécessité , 
puisqu'il  me  témoigne  d'ailleurs  tant  d'estime  et  d'in- 
clination"? Si,  au  contraire,  il  me  défend,  à  quoi 
s'expose-t-il  mal  à  propos,  et  à  quoi  m'expose-t-il 
moi-même,  puisqu'on  pourra  croire  que  j'ai  part  & 
ce  qu'il  fait,  pendant  que  je  parois  me  taire? 

2^  Les  conférences  qu'il  dit  avoir  eues  autrefois 

CORRESP.    XI.  3 
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chez  la  reine  Christine  à  Rome  ayee  le  fanatique 
MolinoSy  n'ont  aucun  rapport  rëel.  Dieu  merci ,  avec 
mon  affaire.  Je  dois  supposer  que  j'ai  mal  explique 
ma  pensée  dans  mon  livre,  puisque  le  Pape,  dont 
les  lumières  sont  supérieures  aux  miennes,  l'a  dé- 
cidé :  mais  y  sans  vouloir  jamais  défendre  les  expres- 
sions de  naen  livre ,  je  dois  à  la  vérité  et  à  Thonneui 
de  mon  ministère  de  dire  que  je  n'ai  jamais  cru  au- 
cune des  erreurs  qu'on  m'a  imputées.  Ces  erreurs 
sont  clairement  et  rigoureusement  condamnées  dans 
toutes  les  pages  du  livre  même ,  sans  parler  de  toutes 
mes  défenses,  où  elles  le  sont,  çncore  partout  avec 
évidence.  Il  n'est  donc  pas  question  de  Molinos  ni 
de  ses  impiétés. 

3*^  Le  terme  de  rétractation,  dont  M.  l'abbé  se 
sert  y  ne  s'emploie  d'ordinaire  que  quand  un  homme 
avoue  qu'il  a  cru  une  doctrine  qu'il  reconnoit  faussç. 
En  ce  sens,  je  ne  me  suis  jamais  rétracté  :  au  con- 
traire ,  j'ai  toujours  soutenu  que  je  n'avois  jamais  cru 
aucune  des  erreurs  en  question.  Le  Pape  n'a  con- 
damné aucun  des  points  de  ma  vraie  doctrine ,  am- 
plement éclaircie  dans  mes  défenses.  Il  a  seulement 
condamné  les  expressions  de  mon  livre  avec  le  sens 
qu^eUes  présentent  naturellement  y  et  que  je  n'ai  ja- 
mais eu  en  vue.  Dire  que  je  me  suis  rétracté^  ce  se- 
roit  faire  entendre  que  j'ai  avoué  avoir  eu  des  erreurs, 
et  ce  seroit  me  faire  une  injustice ,  dont  je  crois  cet 
abbé  très-incapable.  Il  paroît  encore,  par  sa  lettre, 
qu'il  croit  que  j'ai  eu  des  préventions  outrées.  Sur 
quoi  le  croit-il?  Quelque  pénétration  et  quelque  jus- 
tesse d'esprit  qu'il  puisse  avoir,  avec  le  cœur  le  plus 
droit  et  le  plus  aflectionné,  il  aura  une  extrême  peine 


Digitized  by  VjOOQIC 


SUR  l'iffairb  nv  QUIÉTISME.  ig 

A  ppuYoir  parler  juste  du  fond.de  cette  affaire é  D'ail- 
leurs, encore  une  fois,  à  quoi  ne  s'expose-t-il  point? 
Je  serois  ravi  de  recevoir,  selon  son  mérite,  les  offres 
qu'il  me  &it;  mais  il  ne  convient  ni  à  lui  ni  A  moi, 
dans  le  temps  présent,  que  l'auteur  d^un  tel  ouvrage 
et  moi  nous  soyons  en  commerce.  Du  reste ,  on  ne 
peut  ressentir  plus  que  je  le  fais  tout  ce  que  je  vois 
en  lui  d'estimable  et  d'obligeant.  Renvoyez-moi ,  s'il 
vous  plait ,  m^  lettre ,  sans  qu'il  en  reste  aucune  co- 
pie. Tout  à  vous,  monsieur,  avec  une  estlmç  cordiale 
et  une  pleine  confiance.         ' 

656. 

DU  MÊME  AU  MÊME. 

Sur  ses  dispositiotis  pa8s<^  et  présentes  par  rapport  au  quiélisme. 
A  Cambrai,  21  octobre  (1699.) 

On  ne  peut  être  plus  touché  que  je  le  suis,  t|ion- 
sieur,  de  votre  prudence,  de  votre  exactitude,  et  de 
votre  amitié  pour  moi.  M.  Tabbé  de  Cheuvremont 
ne  doit  pas  être  surpris  de  me  voir  prendre  des  pré« 
cautions.  Cette  politique  ne  tend  qu'à  conserver  la 
paix,  et  qu'à  demeurer  dans  le  silence.  Il  ne  me 
convient  point  de  donner  occasion  de  parlel*  encore 
de  moi,  et  de  critiquer  mes  lettres.  J'estime  et  je 
plains  cet  abbé;  mais  je  n'ai  jamais  eu  d'occasion 
de  le  voir,  ni  de  connoître  par  moi-même  le  bien 
que  j'en  ai  ouï  dire.  Sur  ce  fondement,  je  continue 
comme  j'ai  commencé,  et  je  vous  prie  de  me  renvoyer 
cette  lettre  dès  que  vous  lui  en  aurez  dit  le  contenu  f 
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SABS  la  mettre  entre  ses  mains,  et  sans  en  laisser  fieure 
aucune  copie* 

1*  Je  n'ai  présentement  aucun  emploi  à  donner 
dans  ce  diocèse,  ni  sous  la  domination  de  France^ 
ni  sous  celle  d'Espagne*  Je  ne  sais  pas  même  à  quelles 
fonctions  cet  abbé  pourroit  s'appliquer. 

2^  Je  ne  pourrois  le  mettre  en  aucune  place,  ni 
sur  les  terres  de  France',  ni  sur  celles  d'Espagne, 
sans  savoir  les  raisons  précises  qui  lui  ont  fait  quit* 
ter  le  royaume  de  France*  Me  convient -il  de  me 
déclarer  l'agile  de  ceux  qui  en  sortent?  Si  c'est  une 
politique,  elle  est  de  devoir  et  de  religion.  Elle  est 
encore  plus  dans  mon  cœur  que  dans  ma  conduite. 

3®  S'il  écrivoit  pour  moi,  la  place  que  je  lui  don- 
nerois  lui  ôteroit  toute  croyance  dans  ce  qu'il  diroit 
en  ma  faveur,  et  on  m'imputeroit  tout  ce  qu'il  diroit 
pour  ma  cause ,  comme  si  je  me  servois  d'une  plume 
étrangère  pour  renouveler  la  guerre  d'écrits.  Si ,  au 
contraire ,  il  écrit  contre  moi ,  comme  son  plan  me 
paroit  le  marquer,  dois-je  approuver  tout  ce  qu'il 
dira  contre  mes  véritables  sentimens?  et  ne  croiroit-on 
pas,  dans  toute  l'Église,  que  je  conviendrois  de  tout 
ce  qu'il  auroit  écrit? 

4®  Nul  vrai  catholique  ne  doit  jamais  oser  dire 
que  les  saints  mystiques  ont  erré  ni  mal  parlé  dans 
le  langage  qui  est  uniforme  entre  eux*  Rome  ne  le 
dit  point,  et  ne  souffrira  pas  qu'on  le  dise.  En  con- 
damnant mon  livre ,  elle  n'a  point  prétendu  décréditer 
ni  la  spiritualité ,  ni  le  langage  de  tant  de  saints  dont 
elle  dit  que  la  doctrine  est  toute  céleste*  M.de  Meaux 
a  dit  que  ces  pieux  auteurs,  même  ceux  qui  ne  sont 
point  canonisés ,  sont  hors  d'atteinte*  Le  ministre  Ju- 
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rieu,  en  leur  imputant  les  principes  des  Quiëtistes, 
a  montré  qu'il  ne  les  entendoit  nullement,  et  qu'il 
en  parloit  sans  les  avoir  lus,  par  pure  passion  contre 
l'Église  Romaine  qui  les  autorise.  Enfin  je  les  ai  ex- 
pliques dans  mçs  défenses ,  dans  un  sens  clair  et  na- 
turel, qui  est  très-opposé  au  quiétisme ,  et  que  Rome 
ne  condamne  point.  Pour  mon  livre,  c'est  avec  une 
sincère  docilité  que  je  préfère  l'autorité  du  saint  siège 
à  mes  foibles  lumières.  Il  faut  que  les  expressions 
n'en  soient  paâ  telles  que  je  les  avois  crues,  puisque 
le  Pape  les  condamne. 

5*^  Jamais  on  ne  peut  tirer  aucune  conséquence ,  en 
faveur  du  quiétisme,  des  principes  que  j'ai  posés  dans 
mes  défenses ,  et  qui  sont  les  seuls  sentimens  que  j'ai 
toujours  voulu  établir.  Rome  en  est  persuadée ,  et  le 
public  aussi.  L'Église  ne  regardera  jamais  la  doctrine 
de  la  charité  indépendante  du  motif  de  la  béatitude 
dans  ses  actes  propres,  comme  une  doctrine  qui  fa- 
vorise l'illusion.  M'împuter  une  doctrine  j^uf  me  re- 
conduit au  quiétisme^  quand  je  veux  nCen  éloigner^ 
c'est  me  faire  une  injustice  manifeste,  et  attaquer  la* 
foule  des  théologiens  catholiques ,  faute  d'être  au  fait. 

6**  En  supposant  que  ma  doctrine-véritable  est  dans 
le  fond  celle  qui  fait  le  quiétisme,  c'est  m'accuser 
de  mauvaise  foi  ;  car  j'ai  déclaré,  dans  notre  assem- 
blée provinciale,  dont  le  procès-verbal  est  imprimé, 
que  je  n'ai  jamais  cru  aucune  des  erreurs  qu'on  m'a 
imputées.  Dire  que  quelqu'une  des  erreurs  en  quesn 
tion  a  fait  partie  de  mes  véritables^  sentimens,  c'est 
dire  tout  ensemble  que  j'ai  erré ,  et  que  j'ai  la  mau-, 
vaise  foi  de  nier  mon  erreur;  c'est  faire  de  moi  un 
homme  trompé,  et  trompeur. 
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7°  B'ixe  que  j'ai  -eu  des  préventions  (mirées y  que 
je  n'aurois  pas  eues,  si  M.  l'abbé  m'aroit  raconté 
ses  conversations  avec  Molinos,  c'est  vouloir  me  noir- 
cir de  gaitë  de  cœur,  pendant  qu'il  me  demande  un 
aaile  dans  son  besoin.  C'est  même  décider  de  ce  qu'il 
ne  sait  point,  et  le  faire  malgré  l'évidence  des  faits 
qui  ont  paru  aux  yeux  de  toute  l'Église  dans  notre 
djspute. 

8"  Dire  que  je  me  suis  rëtraeté ,  quoique  j'aie  dé* 
claré  que  je  n'avais  jamais  eru  aucune  des  erreurs 
yu'ofi  m'avait  imputées,  c'est  faire  entendre  que  j'ai 
parlé  de  mauvaise  foi.  Il  est  inutile  de  dire  que 
M.  l'abbé  n'entend,  par  le  terme  de  rétractation , 
qu'une  condamnation  de  mes  expressions,  sans  rétrac- 
ter le  fond  de  mes  seotimens.  Le  dictionnaire  de 
M,  l'abbé  n'est  point  celui  de  l'Église,  ni  même  du 
monde  entier.  Le  ferme  de  rétractation ,  quand  on 
ne  l'explique  pas ,  emporte ,  dans  notre  langue,  ' la 
condamnation  d'une  opinion  fausse  qu'on  avoue  avoir 
crue*  Convient-il  à  un  auteur  qui  m'estime,  dit -il, 
qui  veut  me  faire  plaisir,  et  qui  demande  chez  moi 
un  asile,  de  se  servir,  en  parlant  de  moi,  d'un  terme 
si  odieux  dans  l'usage  publie,  et  qui  sera  naturelle- 
ment ai  mal  pris  dans  une  affaire  si  délicate  et  si  im- 
p(»rtante?  Ne  devroît-il  jms,  au  contraire,  choisir 
avec  précaution  les  termes  les  plus  clairs  et  les  plus 
doux ,  pour  écarter  toute  idée  de  rétractation  sur  au- 
cune erreur  effective? 

9^  M.  Fabbé  est  fortâ  plaindre  dans  ses  malheurs: 
mais  en  dois-je  souffrir?  Est-il  juste  qu'il  se  mette  â 
écorire  contre  moi,  parce  qu'il  manque  de  subsis- 
tance? Pourquoi  faut -il  qu'il  m'attaque  sans  aucune 
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justice,  pendant  qu'il  me  demande  des  grâces?  Un 
homme ,  qui  a  autant  de  talent  que  lui  pour  servir 
l'Églbe,  ne  peut-il  pas  trouver  d'autres  ressources 
plus  légitimes?  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  se  réduire 
aux  plus  vils  emplois,  en  attendant  que  la  Providence 
lui  en  offrît  de  plus  convenables?  Croit-il  se  faire 
honneur  dans  le  monde  par  un  ouvrage  où  il  par- 
lera comme  le  ministre  Jurieu ,  contre  les  livres  de 
spirituidité  des  saints  canonises,  et  où  il  attaquera 
toifis  C€ux  qm  lui  auront  refuse  une  subsistance?  Cet 
ouvrage ,  fait  par  désespoir  coirtre  l'honneur  de  l'É- 
glise, peut^fl  kû  réussir?  Ne  vaudroit-il  pas  mieux 
prendre  des  partis  d'humilité  et  de  patience^  dans  les- 
quels il  ne  manqueroît  pas  du  nécessaire,  que  de  me- 
nacer de  terribles  suites  l'Église  de  France  qui  ne 
lui  donse  point  d'établissement?  Ne  trouvera -t- il 
point  de  mécomptes  ailleurs?  ie  le  conjure  de  prier, 
de  se  défier  de  dui*méme  dans  un  état  de  ëi  violente 
tentation,  et  de  se  mettre  devant  Dieu,  comme  lâ'il  y 
étoit  au  moment  de  sa  mort. 

Je  vous  prie,  monsieur,  de  lui  représenter  exacte- 
ment tout  ceci  'en  détail,  sans  lui  confier  un  seul  mo- 
ment ma  lettre,  et  de  me  la  renvoyer  au  plus  tôt. 
Encore  une  fois ,  je  le  plains ,  et  plus  que  je  ne  le 
puis  dire.  Vous  savez  avec  quelle  estime  et  quelle 
confiance  cordiale  je  suis  pour  toujours  tout  à  vous. 
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657. 

DU  CARDINAL  RADOLOVIC  A  FÉNELON. 

n  remercie  le  prélat  de  la  lettre  de  félicitation  qu'il  a  reçue  de  lui  sur  sa 
promotion  au  cardinalat. 

Romse,  26  januarii  1700. 

QuoD  coÏÏâta  mihi  per  summum  Pontificem  digni- 
tas,  eas  a  D.  y.  illustrissima  lœtitiœ  yoces  expresserit, 
quas  luculentis$imis  ad  me  litteris  consignatas  àccepi, 
perjucundum  id  mihi  quidem,  et  muU6  gratissimum 
fuit;  cùm  intelligam  non  nisi  ex  eo  quod  unicè  me 
diligas,  factum ,  ut  propositum  tibi  jampridem  tacendi 
studium  tuœ  de  meis  honoribus  gratulatîoni  posthabe- 
res.  Illud  scilicet  tacendi  studium ,  quod  meritô  ap- 
pellaverim  silentfum  triumphale$  quale  fuisse  sanc- 
tus  Ambrosius  ait,  quod  Christus  Dominus  tenuit,  et 
Patris  amore  et  nomine  provocatus  tantùm  interru- 
pit.  Ex  quo  facile  tibi  persuasum  fuerit  quo  sim  loco 
habituTus  perspectam  adeo  voluntatis  erga  me  tuse 
testificationem,  et  quâm  grato  animo  sim  daturuà 
operam>  ut  amplissimis  meritis  tuis,  et  expectationi 
de  me  tuœ  respondeam. 

JV.  Card.  RADULOYICUS. 
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658. 

DU  P.  SÉRAPHIN,  CAPUCIN,  AU  P.  ***. 

Sur  Tinterdit  Uncé  contre  lui  par  l'arolieyèqiie  de  Paris,  et  le  sujet  de  ses 
disgrâces. 

Ce  i5  mars  1700. 

Si  tous  êtes  surpris  du  bruit  qui  court  de  mon 
interdit,  TOUS  le  serez  peut-être  daTantage  d'appren- 
dre de  moi-même  que  ce  bruit  n'est  point  fauiE.  Je 
reçus  le  i5  d'août  &  midi  une  lettre  du  iS,  qui  m'é- 
toit  écrite  de  la  part  de  M»'  l'archeTêque  par  son 
secrétaire ,  qui  me  signlfioit  en  termes  fort  honnêtes 
mon  interdit  9  sans  m'en  dire  la  raison ,  m'assurant 
qu'il  ne  la  saToit  pas.  Mais  un  ëTéque  de  mes  amis, 
ayanjt  /appris  ma  disgrâce  par  notre  R.  P.  gardien , 
à  qui  seul  j'en  aTois  fait  confidence,  Toulut,  de  son 
propre  mouTement,  et  par  un  pur  eflfet  de  la  bonté 
qu'il  a  pour  moi ,  parler  en  ma   faTeur  à  mondit 
seigneur  l'archeTêque  5  ce  qu'il  fit  dès  le  lendemain 
d'une  manière  fort  obligeante.  Il  n'eix  put  rien  ob- 
tenir néanmoins  à  mon  aTantage ,  sinon  d'apprendre 
et  de  me  faire  saToir  que  le  sujet  de  mon  interdit  ne 
regardoit  en  rien  mes  mœurs  ni  ma  conduite ,  mais 
la  doctrine  de  M^^de  Cambrai,  nouTelIement  condam- 
née, que  je  soutenois,  lui  dit-il,  plus  fortement  que 
personne.  Je  me  doiinai  l'honneur  d'écrire  une  lettre 
à  M8'  l'archeTêque ,  et  je  me  présentai  quelques  jours 
après  dcTant  sa  Grandeur  à  l'audience  publique,  dans 
la  pensée  qu'il  Toudroit  bien  m'enteçdre ,  comme  je 
l'en  aTois* supplié,  sur  les  plaintes  qu'on  lui  avoit 
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faites  de  mol,  en  me  les  expliquant  plus  eu  détail; 
mais  il  ne  voulut  point  m'ëcouter ,  et  me  dit  seule- 
ment la  même  chose  en  ces  termes  :  «  Vous  avez  sou- 
tenu, me  dit -il,  plus  fortement  que  personne  les 
nouvelles  doctrines;  elles  sont  condamnées  par  le 
saint  siège  et  par  toute  l'Église  :  je  ne  souffrirai  point 
ces  cabales  dans  mon  diocèse.  Je  suis  le  maître  de 
mes  pouvoirs  ;  je  vous  les  retire ,  et  je  vous  remercie 
des  services  que  vouç  avez  rendus  :  je  n'en  ai  pas 
besoin ,  je  ne  vous  fais  en  cela  aucun  tort.  )>  Et  comme 
je  lui  reprësentai,  le  plus  hcmnétement  et  le  plus 
humblement  (^u'il  me  fui  possible ,  qu'il  n'ëtoit  que 
trop  vrai  qu'il  m'alloit  feire  un  tort  notable  par  rap- 
port à  ma  réputation  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de 
mon  ordre,  chacun  croyant  étire  en  droit  de  tout  pen- 
ser et  de  tout  dire  d'un  rel^ieux  interdit  par  son  ar- 
chevêque, et , par  un  archevêque  comme  lui,  plein 
de  bontë  et  d'équité  5  il  me  répondit  qu'il  déclareroit 
à  qui  je  voudrais,  qu'il  ne  m'avoît  point  interdit  pour 
aucune  plainte  qui  lui  eût  été  Mte  contre  mes  mœurs 
ni  eoatre  ma  conduite  ;et  ensuite  il  ajouta  :  «  Ne  vous 
en  prenez  point  au  P.  Jean  -  Chrysostôme;  ce  n'est 
point  lui  qui  m'a  fait  ces  plaintes.  »  Je  répondis  que 
je  n'accusois  personne,  et  que,  quand  les  auteurs 
viendroient  à  être  connus ,  ce  qui  pouToit  bien  arri- 
ver, je  leur  pardonnois  par  avance  de  très-bon  cœur; 
et  sur  eela  il  me  quitta. 

Depuis  ce  temps,  je  n'ai  pu  obtenir  de  sa  Gran- 
deur aucune  audience  particulière,  quoique  je  l'en 
aie  suppliée  très-instamment  par  deux  lettres  que  je 
me  suis  donné  l'honneur  de  lui  écrire.  Ainsi  je  n'ai 
point  eu  de  lui  à  moi  aucun  éclaircissement;  mais  un 
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autre  ëvêque ,  qui  a  la  même  bonté  ppur  i 
le  précédent,  a  bien  youlu  parler  en  ma  &^ 
M»'  l'archevêque,  et  cela  par  plusieurs  fols.\ 
R.  P.  ptovincial  l'a  fait  aussi  deux  ou  trois  foK 
assez  fortement,  sans  rien  obtenir  à  la  vérité  pv 
mon  rétablissement-,  mais  cela  du  moins  m'a  servi  a 
savoir  plus  précisément  ce  qu'on,  lui  a  dit  contre  moi, 
et  dont  il  croit  avoir  sujet  de  se  plaindre.  J'en  ai  en- 
core appris  plusieurs  choses  par  des  gens  à  qui  les 
auteurs  de  ces  plaintes  en  ont  fait  confidence.  Le  tout 
se  réduit  à  peu  près  aux  choses  suivantes. 

1°  J'ai  soutenu  très -fortement  les  doctrines  nou- 
velles et  condamnées  du  livre  de  M.  de  Cambrai. 
2°  J'ai  donné  à  ce  prélat,  dans  tous  mes  discours, 
des  éloges  excessifs  et  au  mépris  des  autres.  3**  J'ai 
fait  voir  un  attachement  et  un  entêtement  surprenant 
à  le  défendre ,  avant  et  depuis  la  condamnation  de  son 
livre.  4**  J'fti  ^u  ftvec  M.  de  Cambrai  un  commerce 
de  lettres.  Il  y  en  a  eu  nombre  écrites  de  part  et 
d'autre,  et  j'en  ai  reçu  de  fort  gracieuses  de  ce  pré- 
lat. 5°  Je  suis  dans  mon  ordre  un  chef  de  parti.  6®  J'ai 
une  opposition  et  un  entêtement  ridicule  contre  la 
doctrine  de  saint  Augustin.  7®  J'ai  une  ambition  dé- 
mesurée, et  une  avidité  très-grande  des  charges  et 
du  gouvernement. 

A  tout  cela  voici  ce  que  j'ai  répondu ,  tant  par  mes 
lettres  que  par  ceux  qui  ont  parlé  pour  moi  :  1"  que, 
depuis  la  condamnation  du  livre  des  Maximes,  je 
n'ai  pas  dit  un  seul  mot  sur  cette  matière  dans  les 
conversations  où  je  me  suis  trouvé ,  ni  pour  soutenir 
ni  pour  défendre  les  propositions  condamnées  *,  mais 
au  contraire,  qu'on  s'en  devoit  tenir  là-dessus  à  Ij^ 
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décision  da  saint  siège.  2®  Que  j*ai  toujours  parle ,  à 
la  vëritë ,  de  cet  illustre  prélat  avec  beaucoup  de  res- 
pect et  d'estime ,  et  qu'ayant  entendu  de  tous  cdtés 
parler  de  son  rare  mérite  et  de  ses  grandes  qualités 
d'esprit,  d'érudition,  de  vertu,  de  piété,  de  bonté, 
de  douceur,  de  modération,  j'ai  reçu  avec  joie  ces 
éloges  qu'on  lui  donnoit,  et  je  les  ai  récités  avec 
plaisir,  mais  sans  intention  par  là  de  manquer  au 
respect  du  aux  autres  prélats,  et  sans  les  mettre  ja- 
mais en  compromis  dans  tout  ce  que  j'ai  dit,  et  moins 
M^  de  Paris  que  tout  autre,  en  ayant  toujours  parlé, 
quand  l'occasion  s'en  est  présentée ,  très-respectueu- 
sement. 3®  Avant  la  condamnation  du  livre  des  Masi- 
mes,  j*ai  cru  qu'il  étoit  licite  d'y  chercher  un  sens 
orthodoxe,  surtout  étant  d'un  auteur  non  suspect, 
d'une  très -haute  réputation  en  tout  genre,  célèbre 
par  ses  emplois,  et  d'un  très-grand  rang  dansi'Êglise^ 
d'en  dire  son  sentiment,  en  attendant  avec  soumis- 
sion la  décision  de  Rome  :  et  nous  n'avions  d'aucun 
endroit  les  défenses  d'en  parler  favorablement;  la 
dispute  pouyoit  au  moins  paroitre  problématique ,  et 
nul  n'avoit  pour  lors  aucun  sujet  légitime  de  craindre 
que ,  dans  la  suite ,  on  lui  fit  un  crime  d'un  sentiment 
plutôt  que  d'un  autre ,  bien  moins  à  ceux  qui ,  comme 
moi,  n'ont  ni  écrit,  ni  dogmatisé,  ni  prêché  sur  cette 
matière^  n'en  ayant  jan^ds  parlé  en  eflfet  que  dans 
quelques  entretiens  passagers ,  avec  très-peu  de  per- 
sonnes de  ma  profession,  et  toujours. si  généralement 
et  avec  tant  de  mesure,  que  ceux  mêmes  du  parti 
contraire ,  s'ils  l'avoient  entendu ,  n'en  auroient  point 
été  ni  scandalisés  ni  blessés.  Et  depuis  la  condamna- 
tion ,  je  n'ai  jamais  parlé  sur  cet  article ,  que  pour 


Digitized  by  VjOOQ IC 


SUR  l'affaire  du  quiétisme.  39 

louer  M.  de  Cambrai  de  sa  soumission  parfaite  et  sans 
restriction  aux  décisions  de  FÉglise,  en  témoignant 
qu'il  seroit  à  souhaiter  tfàe  bien  d'autres  profitassent 
d'un  si  rare  exemple.  4^  Pour  ce  qui  est  de  mon  pré- 
tendu commerce  de  lettres  avec  M.  de  Cambrai ,  s'il 
étoit  yrai,  il  pourroit  être  fort  innocent  et  de  sa  part 
et  de  la  mienne,  et  je  ne  m'en  défendrois  pas,  s'il 
m'aToit  fait  cet  honneur  :  mais  M.  de  Cambrai  sait 
mieux  que  personne  la  fausseté  de  cet  article;  du 
moins  je  puis  assurer  qu'il  ne  m'a  jamçds  écrit  ni  fait 
écrire  aucunes  lettres  ni  gracieuses  ni  autres ,  et  que 
personne  ne  m'a  jamais  écrit  ni  parlé  de  sa  part* 
5°  On  n'a  point  lieu,  ni  même  aucun  prétexte,  vrai  ou 
faux,  de  me  qualifier  de  chef  de  parti;  car  par  où  le 
serois-je?  Je  n'enseigne  point,  il  y  a  plus  de  vingt 
ans;  je  n'ai  donné  au  public  aucuns  écrits  ni  pour 
ni  contre  aucune  doctrine.  Je  ne  prêche  point,  il 
j  a  sept  ou  huit  années,  à  raison  d'une  foiblesse 
de  Toix  qui  m'est  survenue,  et  qui  ne  me  permet 
pas  de  faire  dp  longs  discours  en  public.  Je  ne  fais 
ni  n'ai  fait  en  ma  vie  aucune  assemblée  ni  au  dddans 
ni  au  dehors  de  l'ordre,  ni  n'ai  assisté  à  aucune  où 
il  se  soit  traité  des  matières  de  doctrine ,  telle  qu'elle 
puisse  être.  Je  n'en  parle  même  ni  n'en  ai  jamais 
parlé  que  dans  des  entretiens  passagers  et  à  la  ren- 
contre, où  lès  hommes  de  ma  profession  ont,  ce  me 
senible,  et  ont  toujours  en  la  liberté  de  s'entretenir 
avec  des  gens  4^  lettres  scolastiques  et  autres,  d'au- 
teurs de  livres,  de  sentimens  et  de  sujets  convenables^ 
disant  tantôt  pour  et  tantôt  contre  une  opinion ,  se- 
lon que  l'occasion  s'en  présente,  sans  que  de  là  on 
puisse  tirer  une  conséquence  juste  et  précise  du  sèn- 
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timent  de  doctrine  que  Ton  voudroit  attribuer  à  quel- 
qu'un. Et  c'est  pourquoi,  6**  je  proteste  que,  pour  ce 
qui  est  de  la  doctrine  de  saint  Augustin ,  à  laquelle 
on  m'accuse  d'être  oppose,  je  la  respecte  et  la  révère, 
et  que  mon  opposition  n'est  qu'à  l'ëgard  de  ceux  qui 
en  font  un  mauvais  usage  contre  les  règles  de  l'Église 
prescrites  par  ses  canons  et  par  ses  décisions,  comme 
font  plusieurs  hérétiques.  7^  Pour  ce  qui  est  de  l'am- 
bition démesurée  qu'on  m'attribue ,  si  elle  est  dans 
mon  cœur.  Dieu  seul  en  est  le  juge  ^  mais  ce  ne  sera 
pas  par  l'avidité  des  charges,. et  par  l'empressement 
d'entrer  dans  le  gouvernement,  qu'on  le  pourroit 
prouver*  J'aurois  facilement  là  -  dessus ,  et  sans  le 
mendier,  le  témoignage  de  toute  la  province  en  ma 
faveur.  On  sait  assez  que  j'ai  été  toute  ma  vie  fort 
éloigné  de  ces  recherches-,  que,  si  j'ai  accepté  le  gar- 
diennat  du  Marais ,  tout  le  monde  a  vu  et  pu  conce- 
voir que  c'étoit  principalement  dans  le  dessein  de 
faire  dans  cette  maison  des  réparations  et  des  accom- 
modemens  nécessaires,  après  lesquels  on  attendoit  de- 
puis quarante  ou  cinquante  ans ,  tant  pour  le  loge- 
ment des  religieux  que  pour  la  construction  d'un 
choeur  et  d'une  sacristie ,  à  quoi  j'ai  donné  tous  mes 
soins  i  sans  me  soustraire  à  ceux  que  demandoit  de 
moi  l'acquit  de  mon  ministère*,  ce  qu'aucun  supé- 
rieur, avant  moi,  n'avoit  voulu  entreprendre  :  que, 
dès  que  ces  ouvrages  ont  été  finis,  je  n'ai  plus  voulu 
accepter  le  gardiennat.  Celui  du  premier  couvent  de 
Paris,  qui  est  Saint -Honoré,  me  regardoit  comme 
premier  définiteur,  si  je  n'y  avois  pas  renoncé.  On 
sait  aussi  que ,  dans  le  dernier  chapitre ,  j'ai  renoncé 
publiquement  au  provincialat ,  nonobstant  les  instan- 
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ces  et  les  sollicitations  de  tous  les  pères  du  chapitre 
qui  me  pressoiei^t  de  l'accepter.  Si  l'aviditë  des  char- 
ges et  rempressemtnt  du  gouvernement  s'accordent 
avec  ce  que  j'ai  fait  pour  m'en  éloigner,  j'en  laisse 
juges  ceux  qui  le  savent  et  qui  me  connoissent. 

Tout  cela ,  mon  révérend  père ,  a  été  dit  ou  écrit 
à  M8'  l'archevêque ,  et  avec  beaucoup  d'autres  par- 
ticularités :  par  exemple,  la  patience  avec  laquelle, 
grâce  à  Dieu ,  j'ai  souflfert  mon  interdit  sans  en  mur- 
murer, sans  m'en  plaindre  ni  au  dedans  ni  au  dehors 
de  l'ordre,  ayant  même  si  bien  pris  soin  de  le  tenir 
secret,  qu'excepté  ceux  qui  m'ont  porté  le  coup,  au- 
cun de  ce  couvent  même ,  pendant  quatre  ou  cinq 
mois,  n'en  a  eu  le  moindre  soupçon.  La  principale 
raison  pour  laquelle  j'en  ai  usé  de  la  sorte,  est  le  res- 
pect que  j'ai  pour  M^*^  l'archevêque ,  et  pour  éviter 
qu'on  ne  me  fît  un  nouveau  crime  à  son  égard  des 
plaintes  que  bien  des  gens  en  auroient  pu  faire,  en 
prenant  part  à  ma  disgrâce  ;  et  j'ai  su  depuis  que 
mes  délateurs  n'attendoient  que  cela  pour  prouver  à 
M^'  l'archevêque  la  cabale  et  le  parti  dont  ils  me  font 
chef.  Mais  à  la  fin ,  impatiens  de  mon  silence  et  de 
ma  patience,  ils  se  sont  avisés  de  publier  sourdement 
mon  interdit  entre  leurs  amis  et  Jieurs  confidens; 
mais  voyant  que  cette  voie  n'étoit  pas  sûre ,  et  ne 
produisoit  pas  tout  l'effet  qu'ils  soubaitoient  contre 
ma  réputation ,  ils  se  sont  avisés  de  le  faire  par  des 
libelles  diffamatoires  envoyés  dans  plusieurs  couvens 
de  la  province,  et  dont  on  nous  a  renvoyé  avec  in- 
dignation un  assez  bon  nombre.  On  les  a  montrés  à 
M^'  l'archevêque ,  pour  lui  faire  comprendre  quelle 
a  été  la  fin  de  ceux  qui  m'ont  décrié  dans  son  esprit^ 
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mais,  quoi  qa*OD  lui  ait  pu  dire,  les  impressions  dës- 
ayantageuses  qu'on  lui  a  données  de  moi  demeurent 
pour  constantes  dans  son  esprit.  J'y  suis  tel  que  l'on 
m'a  dépeint.  Dieu  soit  bëni  de  tout.  Sa  providence 
l'a  permis  :  je  m'y  soumets  du  meilleur  de  mon  cœur, 
et  suis  avec  respect ,  etc. 

659. 

DE  L'ABBÉ   DE  CHANTERAC 
AU  CARDINAL  GABRIELLL 

Sur  les  mesures  odieuses  qu'on  prenoit  pour  s'assurer  de  la  soumission  de 
rarcheYéque  de  Cambrai. 

(1700.) 

CuM  mirificam  Eminentise  vestrae  erga  me  huma* 
nitatem  jamdudum  perspectam  habuerim,  minime 
yereor ,  ne  in  scribendis  qu8e  Cameracensem  archie- 
piscopum  spectant ,  ipsi  molestus  sim.  Hâc  igitur  fre- 
tus,  ad  rem  aggrediendam  propero. 

Innumeri  scatent  in  hisce  regni  ânibus  mercatores, 
qui,  ut  rem  faciant,  quoscumque  pessimœ  notœ  11- 
bros  ex  Hollandia  in  Franciam  per  Belgium  subdolè 
transvehunt.  HoC  negotiationis  genus ,  quod  usu  pris- 
tino  per  bella  diutina  convaluit,  ut  animarum  per- 
niclem  segerrimè  tulit  autistes  noster  :  frustra  sœpe 
questus,  quos  deprehendit  libros,  vel  impios,  vel 

(i)  La  minute  de  cette  lettre  est  entièrement  de  la  main  de  Fénelon.  Nous 
croyons  qu'il  la  composa  pour  être  envoyée  par  l'altbé  de  Ghai^terae  au 
cardinal  Gabrielli,  avec  qui  cet  abbé  entretenoit  une  correspondance.  La 
lettre  An  cardinal  du  i**^  mai  1700  (ci-dessus  tom.  U,  pag.  897)  nous  paroît 
^e  la  répoApe  à  celle-ci. 

obscenos, 
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obscei^fH^^â  tnsfeiMi-combùssit,  lotèr  tôt  i)ibK<9P(4tts, 
qui  fliliis  in  ciTÎtati];us  finitiituiMiuic  malae  atM  ope- 
ram  navatit,  un^jâ^at  CanAtaci  tenuLs^mti^^  qoA 
hujasmodi  l%ros' «^l^elMs  coempt^  twvtSTê  huft  tra- 
jicere,  ac  po^q^.aut  papiMtibtfB  suis  venditare,  aut 
Parisic^ucqae  a^jbibMopolîs  dissen^naDdos  traDS{çi  itère 
consu^iLerat.fliâfnlercimoniis  pervigintf  circît^^kl^nûs 
vitam  jÉoleravit.  Nlidiu^rtiis  e  per  lifteras 

Rege,  togatus  pr8çj^c|;us.ex  im  idvôlat.  Unus 

ille  misellus  tO!t  ioter  allos  longé  (anrosiores  ex  industria 
dçligifur;  quippe^iîi;  ptee  atchîepiscopi  vîcipitate,  ad 
prsetexendam  caluraniam  apiSor  visds-est.  In  vincuïH 
coDJiciftir,  interrogalur*,  MMga*quaeque  jpxtan^  Volu- 
mipa,  et  chartulae  capsâ  Jb&s^^  ad  Reçera  mktun- 
tur.  Grandis  iiimor  longé  lateqcjf^lj^yàt!       ^  ^^ 

9am  f  ni  faj||dDr^t  s^^cissimirs.  ËccpSQâ  princeps  me 
narrantem  anf^erjtit/  et'  dolum  explorîtum  habet. 
Hsec  omnla.  in^|gantil^i^s  archiepiap^pl  adversariîs 
facta  esse  nemb^non /^dj^et.  Ejénin^^iis  petsuasura 
est,  multa  libri  a  summ'e;  Pontifice  dl^nati  exempk- 
ria,  in  bibliopolae  taberna.se  deprehensuï^  ;  et  con- 
tiûuo  tuni  Versaliis ,  tum  Romaei  neminem  dubitatu^ 
rum^  quin  antistes  sedi  apostolicœ  fictè  et  fraudtjfepler 
obtemperans,  gregi  s^ijgœpftto  quiejtisticym  vë^'um 
pertiâacissimè  propinaretl  ,         '  *'         <  '        %  .    ^ 

Neque  tamen,  êtiamsi  reSj  ita  ut  spel^abaDt;!»  ies- 
sisset,  an|istes  jure  giërito  fuisset  culpàotos.  Quid 
enim  ab.œquo  alienius,  quâip  iii  imputare  rfntistiti, 
scilicet  quodrlibrum  suuni  d^ôatum'^  ^irtn  sexcenlis 
àliis  impiis  et  obscenis,  ipso  apq^tè  învito ,  meftator 
ille  cum  sôciis  innuitieris,  solâ  lucri  cupifiÇe,  im- 
pune  venditasset?  Verùm,  ita  volente  Deo,  q^œ  tanto 

GORRESP.  XI.  3 
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appfœatu  stf ucte  er^nt  iosidiag^  ad  ei^iden^j^mi  inno- 
centis-purgatioDem  Vers^  ^nt.  Namque  jam  conMat 
mercatQretn  iQterceptdiii,.ne  quicbm  unum  îîbri  dam- 
nati  cyolitmeô  doihi  habuiate.  {ajitumttibdo  iaveota 
suDt  iniUîus  promploailt^pum  variis  libellis,  satirici 
generis  çx  Hollandi|L  passinv  afflnentiyi^ua)  paudssima 
aliqfupt  Tesidva  exemplaiia  hioc  inde  a»  Camy^cenisi 
et  Melde^si  cooflict^tiHufi  ^istdlarilm,  quas^  anqo 
proximë  ielap^o  pdâmYendeiidas.emerat.  Ibec  itaqùe 
scripta  sic  pronriscuè^epesta,  <^uantii9i  ioDpcuë  sint 
asservata,  apertè  demonatr^^:  Quod.vero  neiaxi]|{iè 
obseryandum  *ixtihi  yid^tur,  îpsemet  mercator^  he* 
beti  "^ôg^jQjodum  iqg^pip»  doli  expers^  efomnlno 
impaçatus,  et  bac«d,6  xe  a  prœfecto  subtilissimè  io- 
terro|;atu  j,  ];ppeQ(e  declaraïUt  antistitem  y  ejusqué  fa- 
miliaresy  ex  qtio,âamiiatio  llbri  itfnotuil^  expreâsisfihnè 
yetuisse,*nè  scripta  etiam  *apologetîça ,  nedum  liber 
damnatus,  apiid  eum  in  posterum  clâm  yeDirent. 

Quœ ^ùm  ita  . sint;,  emioentissime  Domine,  jam 
OEminocompêrtuin  est,  quo  animi  candore,  et  quâ 
ihtimâ  ècM&litate  ingenii ,  ^niistes  noster  judicio  apo- 
stolicQ  peromnià  constanter  obsequatur.  Quibus  au- 
tefn  itfachinatîonibus  adyersarii  inexpieto  odio  prœ- 
textus  aticupentur,  ut  bellum  instaurent,  liinc, facile 
colligil  etîsyn  ipsum  yulgus  imperitum.  Porrô  quœ 
nunc  ad  Entiuentiam  yestram  scripsi,  non  diyulganda, 
imô  alto  «Ueniio  pi^emenda  exîstimo ,  ut  selectis  tan- 
tùm  auribus,  locOy*et 'ten^pore,  cautisslmè  instil- 
'leTitur^.nisf  forte  adversgrii  hsec.ipsa  objiclant«  Nisque 
eniod  in  ea  occaisione  quidquam  eegro  aninïo  fertur, 
aut  éùiittitur  ulla^querimonia.'Tacere  autem  nequeo 
Emineihiae  yestraé ,  me  ^ertiorem  factum  fuisse ,  an- 
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tistitis  Dostri.  adversarios  oihii^îfiteotatum  etiamjuim 
relinquere ,  ut  in  curia  RomaDOi^aDimos  sii^ulos  si- 
nistré prdeoccupent*,  carjliiialis  îpse  Colioredus  (hoc 
certissimè  explora tum  iJiabui  )  n^pc  ita  jain  cffectus 
yidetur,  ut  Camèracènsem  arcluepiscopam  in  erro- 
rem  verè  Ip^pegnsse  {lutet ,  tfec  satis  ça&e  quôd.  ipse 
errorem  çondenanavcrit,  nisi  se  grasse  fisiteatui:  ^^\  Al- 
qui  si  reverâ  error  (quod  hùmanum  est)  olîm  subrep- 
sisset  9  id  palàfffi«.in  confesso  |LabpTi  Vellem  leàeidm 
magnanind  conf^^i^ne  erroria  nota  eluei^ur«  Gùpi 
autemy3ri^eDi|C^iyn ,  quem  fére'a  puerofamilia* 
riss^iEiè  et  penitus  novi,  nusqùam  efifisse  aut  variasse 
mibi  ^bsolutisiHinè  cjQAHet,  ipsi  coram  Deo  gratulor, 
quod  imperterritus ,  sedandsb  teiUpestatis  ^çausA ,  in 
seipsum  S|]^itui  sancto  mentiri  ij^c^t.'^uocirca  piissl*- 
mum  cardioalem  CoUore^^iç  de  int^§iyrTiVna«antbti- 
tis  doctrina  rectiùs  sentire^sumaiopere  Télll»4|.  Adl- 
mi^s  tamen^  jam  ill&  opjnione  occUpatus^  âummâ 
dexterit^e,  ut  meliùs  nostî|  et  sensim  adeundus'est. 
Qaœ  quidem  omnia  si  mmùs  cordâtes  aut  mii^is^be- 
nefico  Ecclesise  principi  crederen,^!^  valde  soilicil^is 
fôrem.  Yerùm  ubi  nàçivvtii  ;  cui ,  et  dé  tfuo  scrib^m  ^ 
neqûe  arcani  commissi,  ne^uç'epistolse  fusiùs  scriptœ 
me  pœnitet.  *       ^  • 

PerQnni  mtpi  animi  QuUu^.et  affigctu  deyotisâimo 
subscrjbor,  etc;  -  * 

(2)  Vo^  la  lettre  de  ce  carcRiAi]^  ci-dessus  *pag.  l!i. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


36  COKKESyOVI^M^Ct 

DE  FÊlSELpN  AU  MÊME. 

t 

Sur  la  condtdte  de  BosQuet  dans  rassemblée  'iiu  clergé  de  1700. 
kxhi  in  Hannonia,  22  septembris  1700. 

"^TiAMSi  parbus  ip  scribeodo  sun»,  tameri  fregueos 
iU  recolétida  jucundissima  qustjD^  é;ignaris  benevo- 
leDtia.  Nuac  verô'res  magni  momeati^i^d  sileptium  in- 
termittendum  abiinum  knpelfit.Quaprcîpter  den^ltis 
pauca  dieam.  QYîœ  tanto  mQli^iïie  tantoque  tamulta 
triumvirfitUA  in  nominë  Cleri  Gallicani  in  lucem  edi- 
.dit  acta,  haud»dul)^^  jam  lecta  sunt  ab  £a}mentia  ves- 
tra.  Geminuip,  prodit  opus^  alterum  quo  Q^rdinalem 
SToncypEiCahi  cuna  casaistis,  alterum  quo  me  profliga- 
tum  V^olunt.     *  „        '  ^ 

t"  A  biennio  jactitabaptuniversse  t^eologisa  raora- 
lis«pigriôsimee  f oUectionem*  ad  umbilicumadduci.Ye- 
xiim  spes  illa  exp^t  omnis  *,  ex  variis  censuris  excerpta 
typis  mandariint.<^uantô  ut^i^s^iac  modestiùs  Alexan^ 
dri  VII  et  Innocçntii  Xl,  décréta  colligl  ac  denuo  ex- 
cudi  jjîssiss^ntl 

2°  Queruntur  bas  pi^ositiones  a  Poçtïficibus  fuisse 
damna  tas,  omiaso  astiqua  ns^....  more  majorum^  et 
cànonico  ordine.  Hinc  m^tuynt  ne  dirum  virus  ser^ 
pat.  QuapropXer  suis  qiiasque  censuris  .coniigendas 
ducunt.  Ita  canonicus  ordoy  Pontificum  desuetudine 
interturbt^us  9  ab  antistitibus  restitilitur.  Ipsi  yero 
Papam  docéntes  sui|^  officium,  expectant  fore  ut 
tan|^m  opus  perficiat. 


\ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


SUR  l'affaire  du  quiétisme. 


8%  Ce^Mkre-f  Œuvres  de  B.ossUet,  tèia.Wl,  pag.  358  et  suiv. 


Digitized  by  VjQOQIC 


58  COKBESPOlVDAIfCC 

t^pUÙ  llaàc  pesleidr  exscindere  tenetur^Sbclesia  Ro- 
mvDa  Augti^ffîDi  sententiae  tuenâse  adHcripta!  . 

Hactfenos  de^CMisfira  tf^te  jAlp'memorîâé  ve^Qm 
amicum  offendit.  Nune  ée  gestorum  Dariatione  ^"diiue 
ihe  attinetv  trisffibj^ervanda  subjuDga^p» 
.  i"*  Aperta  et  itéra'ta  tëriatio  occurrit.  Ab^,  emi- 
Denfifl8iine1)omiùe  ^  ut  librum  meum  a  summo  Ponti- 
fice  condemnatum  ioAircici^  tuéri  yelim  ised,  mcolumi 
censura^  MeTdeBsis.ii)  libelle  impugnando  aUudnari 
potuit.  In  Jhstru'ctione  de  staHùiis  oràtioms  incul- 
catmïi  'voluerat  nefas  esse  per  interèâse  proprium 
beatiéiAiDem  întèHTgere  ;  eâ  yili  locufione  àbiisî  erant 
Qtlietist^;  ^fOiiolu9  Spiritu  ianéto  imtinctus  ita 
loqui  vetabat^  dtfbatur  êpei  omniDO  désiûteressata. 
Verùm ,  ihiVntutatâ  post  editiônem  mei  libeBf  eoblro- 
versiâ,  immiitaDda  fuit  ïocutionum  régula.  tJEi  sensit 
mç  («8alvâ1>èatHuuiDe  semççTôptandâ)  eipcIusum«yo* 
luisse^a  perfectîs^ter^we  quatènut  proprium  y  quod 
antea  nefafs,  repente^ facîtuin  est  veliUi  ^onseqratckl^'- 
cutio.  Quod  Anêehnugf  qxiùA  ScotuSy  cJUod  alii  cm- 
ru$  scholastici  tnte^eêê£  proprii  vocabulo  desîgnaDt , 
est  ipsamet  beafîtudo.  Hanc  non  desifgnare  eo  pbmine 
êit  hœrêêisJbrmaUê.  HancVe/Ô  aï^dicare  MS  vecibus 
est  impia  et  hbrrebda  desperatio.  His  açtifitis,  quoquô 
me  verterem,  hœreticus  esse  cogebar.  Si  mterésêe 
proprium  in  Jibello  slgtlificaret  içsknij^ét  beatitudi- 
nem  y  Quietistarum  more  locutus,  Paulo ,  sancf;o  Spi- 
fitui/totique  Ecclesise  contradkebam  ;  amputabam 
spem  omnem  ;  in  hœresim  /ormalem  iiàpingebam. 
.  At  contra  si  àlcerém  jproprium  interesse  inlibello  non 
significare  bçatitudinem ,  sed'  mercenaritatem ,  excla- 
mabat  adversarius  :  Ansêltnus,  Scotus^  aliique  o'mnes 
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theologi  ipsammetbeatitudinem  interMsejproprii  vo- 
cabulo  desigoarimt.  j^aeceàt  a  multi^^pculis  trita  et 
coDsecrsUa  locu^io,  qù  ium  Con^ubstantifJé , 

et  Deiplara.  At^^ùnc^ioeiip  jamdudum  condemoato 
intéresse  proprium,  quod  primis  ^emporibusi)eatitu- 
dinem  sigoificare:y^sj3at^^:^pdS^|^  ut  conaiecratuni 
adhibuit  ad  significàiidq^  ^l^titudinem ,  Iteratà  me- 
tamorphosi ,  ad  pristinum-  sensum  tandem  transtulit. 
Ppatificiœ  cejisurse  in  hoc  apertè  derogavit,  quod  in 
likollo  proprium  intéresse,  contra,  meotem  auctoris, 
beatitudjpeçi  sonar»  yisum^  fuerit;  cOnventus  autem 
i^^g^t  J^IKilïl^bulum  beatitudinem.ipsam  sonare.  Pro- 
teus  autëf^j^ut  :videre  est  »  mutatâ  impune  formây 
quidquid  dixerit  ^r|te;ç,  cruhini  vertit.  Episcopi  yerô , 
quldquid  ipse  dict^MJuCaeco  et  servili  obsequio  sopi- 
buDt.  Quse  ofnnia  diSâl^yelim,  illaesà  simj^iqfsgjLmà  et 
absolutissimà  animi  jyimissioDe,  quà  pontifiLcise  ia 
meum  libelliim  cec[sura^  constànter  adhœreo. 

2®  Quœ  noya  ac  fal^  Meldensîs  docuerat  de  unica 
amandi  ratione,  nimirum  beatitudine,  quà  sublatâ 
Deus  ipse  non  esset  amai^ius*,  hsec  eadem  gonventûs 
nomine  fucatia  yerbis  i^petît..  Qùse  si  nom  advertunt 
episcopi 9, quis  custodum  feStael  mentis  sopor?  Si  ad- 
vertunt, qu€e  flagitiosa  seryitus?  Si  Deus,  ablatâ  illà 
sapernaturali  beajitudine,  aqpiaxidus  non  esset^  acciden- 
tali  dono  seipsum  am^bilem  facit*,  aut  potiùs  donum 
illud  non  fuit  liberum ,  sed  hoc  donum  supernaturale 
natuTsç  ipsi  inteUigenti  debetur. 

3**  In  gestis  narisisimlis  de  noslra  controversia  a  cod- 
ventu  deiigitur  adversarius  ille  meus,  qui  necdum 
expleto  odio  omnia  maligne  confingat.  Conûaxit^  at, 
Deo  justo  permittente,  sibi  ipsi  multoties  contradixit. 
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lutêt  muHft  QOV^  éKcmpiiini 
iions  uAemtâ  '^  aflbmarerat,  Ji|e  in  eiaoÛBaadi  do- 
ihiiia  Gajon  cmm  9JSit^  tjnboB  qeaitQin  jndiccm  «r* 
eeêâisêe^  IDoc  aatem  a  jnç  CM^Sdi^BDè  pfffftfgat— i 
fuit.  ifiiAC  ip6e  st^i  mininrf!  ^BOosUns,  VBk  ndkî  d 
l^aic  feti^Tot  très  ^{^  ceasores  dttos  foÛBe  «Bifiiiat  ^. 
If  alla  hajoMiiodi  fiecoqi  apgrtè  pngnantia  ie£dli  in 
i^logeticîs  tcnpÙB'j  qoje-scripU^iit  oblhCb^pentur, 
Dullom  lapàem  non  moret*  Dmn  caosam  dieeie  mîlil 
Ifctiit,  adTersarius  ia  gestis  dî^mtieDdis  cdunnteaccpe 
coactps  e9t«  Ubi  Terô  sea^  m»  sedis  apps|(^icae  le- 
▼erentiâ  ad.rileotiiim  adigi,  Tocan  îm|inne  attoliît, 
•€t  featrem  Tinctum,  huipanitatis  oblitus^  jogulare 
nititur.  Silébo  tamen ,  et  luû  B^oç  intus  dicam  :  />a- 
m^,  vim  foUor^  responde  pro  me  **\  In  illa  anîiai 
amarîtadii)^,  preces  oaro  vestras,  £•  D.,  qieasque  Pain 
lumioum  jugiter  fttndo ,  ot  Ec^esÀse  gravissimè  labo- 
ranti  opem  streimè  feras ,  Pétri  sçdes  tote  orbi  iila- 
ceat^  et  si  vacet,  sufficiatur  pontifex  ad.omne  opus 
bonam  iDStractus.  Haec  omnia  arcaoa  tuUs  aç  fidis 
auribus  lostillanda  esse  mij;^  Tisum  est ,  ut  piissimus 
et  sagacissimus  carâinçdis,  segui  boniqae  consolent  ^ 
quidquid  expédiât,  vel  non,  tempore  et  Xoeo,  aut 
loq\)atur,  aut  silentio  praetermittat. 

Intima  cum  observaqtia  et  per^ nni  anj^oi  cultu 
subscribor. 

(2)  Yojez  la  Déclaration  des  trois  éréques^  CSStnres  de  Bossuet^ 
tom.  XXYin,  pag.  249* 

(3)'  Relation  des  actes  dj^  Clergé  sur  y  'Uore  des  Maximes }  ilnd. 
tom.XXX^  pag.  4^5  et  soir. 

(a)  Isaû  xxxvui.  14. 
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661  ^. 

BU  MÊME  AU  MARQUIS  DE'^aiBESIEttX. 

Sur  les  raisons  qui  Font  çApèché  Jie  donner  un  Mandement  toncliânt  U 
condamnation  du  livre  des  Imixvnes,  «près  son  aséembl^  provinoUle* 

^ 

À  Lessines,  3o  septembre  1700. 

Je  yiena  de  recevoir  la  lettre  que  vous  flAirez  fi^t 
rhooneur  de  m'ëcrire  en  date  du  17,  de  ce  intns.  C'est 
avec  le  plus  profoed  respect  et  4e  aléle  le  plus  sincère 
que  je  veux  me  conformer  aux  intei^thips  du  Roi  : 
mais  je  dois  vous  ce  n'est 

nullement  par  oub  l. second 

Mandement  sur  la  livr^  Il 

m'a  paru  qu'il  ne  p  ire  deux 

fois  la  même  cliose  t  point , 

comme  il  semble  j  4  cïu^:  ua 

simple  acte  de  soumission  ail  Bref  du  Pa^e.  Vh  JVIan* 
dément  est  up  acte  d'aùtoritë  ëpiscopale.  En  adhé- 
rant, dans  le  niie*,  au  jugement  de  n^on  sup^iem^, 
je  condamno^  mon  liviie  avec  les  mémea  qûalific^*^ 
tions^  j'en  défeodois  la  leétnre^ous  les  mêmes  peineô; 
en  un  mot,  jç  fidsois  par  avance  ce  qtiè  notve  àss^m- 
blëe  provinciale  a  régM*»<{aps  la  silte  que  chaque 
évêque  feroit*par  son  ^andçmieaf -^arttculieiw  Ce  qui 
étoit  alors  à  cof^ipencer  pour  tous  les  autres  évéques 
étoit'donc  4^à  fini  par  avance,  ppur.moi.  Un  Màn- 

+  Vie  de  Féneîon,  ^  Querbeuf  ^  1788^»  i**-^**>  pag.  499*  On  peut  voir 
dans  Y  Histoire  de  FéneUm,  liv.  III^  n.  92^  quelle  fut  l'occasion  de  cette 
lettre.. 
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dément  qui  contient  tout  ce  que  la  dëlibëration  de 
l'assemblëe  provinciale  et  la  Déclaration  du  Roi  de- 
mandent,  ne  satisfait  pas  moins  à  ces  deux  actes,  en 
les  prévenant ,  qu'en  les  suivant.  Il  est  même  beau- 
coup {>lus  fort  que  tous  les  autres,  en  ce  qu'il  a  pré- 
venu la  règle.^Aussi  avois-je  fait  clairement  entendre 
dans  notre  assemblée,  qu'il  ne  me  restoit  plus  rien  à 
faire  après'^ce  que  j'avois  fait.  Voici ,  monsieur,  mes 
propres  paroles  dans  le  procès-verbal  :  «  M.  l'arche- 
»  .vêque'  a  dit  que ,  pour  lui ,  il  n'avoit  point  â  déli- 
»  bérer  pour  savoir  s'il  recevroit  la  constitution  en 
>>  forme  de  Bref,  puisqu'il  l'a  déjà  reçue  avec  tout  le 
»  respect  et  la  soumission  due  au«  saint  siège,  par  un 
»  Mandement  qu'il* a  publié  le  9  du  mois  dernier 
»  dans  «son  diocèse.  » 

Au  reste  ^*»  ■^^^^'•«^♦îoûfde  mon  Mandement  ne 
pou  voit  êti  le  je  la  fiB  pour  ne  m'épair- 

gner  en  rie  b  deux  éditions,  l'une  fran- 

çnîâç  et  ]^i  it  je  (^stiibuai  à  mes  dépens 

plus  dé'  sep't  ceints  exemplaires.  J'en  envoyai  à  tous 
les  doyens  de  districts,  pour  en  faire  ]^art  à  tous  les 
curés^de  ce  diocèse.  De  plus,  l'indjjprimeur  .^vendit 
un  très- grand  nombre.  Quinze  j,ours ^après ,  on  en 
fit  encore  dejix  autre^r éditions,  l'une  à  Bruxelles  et 
Fautre  ALouvfi^n,  qui  furent  d'abord  répandues  dans 
tout  le  jpays.^  ^  .    »  -  ' 

Dans 4a  suite,  je'  fis  imprinj^sr  le  procès- verbal  de 
notre  assemblée  prov||^ciale ,  avaot  qu'on  l'eût  im- 
primé à  Paris, -i^t  j'y  insérai  tootidu.loug  le  Bref  du 
Pape  avec  mon  Mandement«  Ainsi  cette  publication 
du*pr©cès-verbal  fut  une  publication  réitérée  du  Man- 
dement inéme.  J'y  avois  inséré  le  Bref,  pour  me 


Digitized  by  VjOOQ IC 


SUR  l'affaire  du  quiétisme.  4^ 

conformer  plus  egEactemeot  par  cette  circonstance  à 
la  dëlibëration  de  notre  assemblée. 

Enfin  j'ai  ajouté  la  dernière  formalité  qu'on  pou- 
voit  attendre  de  moi^savoir)  l'enregistrôtoent  du  Bref 
au  greffe  de  notre  officialité.  Si  on  veut  le  vérifier, 
on  le  trouvera  précisément  en  sa  pitlçe. 

Ainsi^  m[|^^^ur  ^  j'ose  dire  que  jamais  chose^|ïe 
cette  nature  l^a  été  coûsommàe  avec  plus  d'exacti- 
tude et  de  bonne  foi.  Il  ne  me  reste  Monc^  rien  de 
réel  à  exécut  i  délibération 

de  notre  asseï  du;Roi.  Mais 

je  n'expose  t  ir  la  di 

de  ma  condu  lesté  se 

que  je  recomuicuuc,  puur  lucugoBcr  à  recoz 
cer.  Je  paierai  sans  peine  une  seconde  fois  la  uctic 
que  j'avois  payée  d'abord  pai;  avance  dé  si*  bon  cœur. 
J'envoie  dès  aOjourd'hui  à  .Cambrai  les*  Ordres  né- 

les  églises, 
<^>oùleBiicf 
;  en  puissiez 


i  le  regarde 
Itre  mis  sur 


mon  compte.  ^ 

Je* suis,  monsieur,  etc. 


(i)  Ce  second  Mandement  est  imprimé  |om.  IX  de»  Œuvres,  pag.  2o5 
etsuiy.  *  ..       ' 
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662. 

OU  MtlIE  KM.  &tBE&T, 

Il  4l^iffroilYe  U  «00401(0^  de  MettK  de  fei  pirentet  ^ni  a^piot  qwtté  leur 
|Miyi  foo/  «Ilfr  à  U  «ooTy  et  Jii  saaiiefte  tes  dôpoaitkNU  à  Fégaid  de 
TM^  de  Ôu^frci. 

PuisQDiS'  VOUS  le  ytkikzji  monsieur,  vous  serez, 
60 -faveur  de  meBdemotoel}es  de  La  Chifetaigiieraye, 
mon  crëaocier  poni;  tvcils  cents  •francs;  mais  voua  ne 
le  sereap  que  jusqa'à  votre  retour  des  eaux.  Je  dois 
plus  qu'un  autre  platn^e  ces  demoiselles,  car  je  suis 
leur  pajreni;  niais  je  ne  puis  approuver  qu'elles  aient 
quitte  leur,  pays  pour  aller  k  la  cour.  Des  filles  de 
nafssaajca'sans  bien  trotv^nt  toujours  ^dans  letir  pro- 
vince des  parens  ou'^es  amis 'qui  leur  donnent  à 
pou  *da  firais  de  petits  secours.  Oh  y  vk  presc^e  de 
rien.  IVailleurs,  il  e^plus4ionnéte,  à  toute  ei^trë- 
mité,  do  tenir  sa  sy^sistanoe du  travail  .(lé  ses  pro- 
pres roaiû!?,  que  de  I^'devoir  aux  libërAitës  d'autrui. 
En  quitttfUit'aa  province  poiy  aller  à  la  cour,  on  mul- 
tiplie ses  besoins,  au  lieu  de  les  diminuer^  on  se 
i^mplit  de  vaines  espérances,  et  on  s'accoutume  à 
un  feure  de  vie  auquel  on  ne  devroit  point  s'accoa- 
tumer.  Je  vous  supplie,  monsieur,  de  laire  entendre 
à  ces.demolseUes,  que  les  grandes  dépenses  que  je  ne 
puis  retarder  pour  mon  diocèse  ne  me  permettront 
de  leur  donner  aucun  secours  après  celui-ci. 

Jo  n^aurai  jamais  de  peine  a  recevoir,  comme  je 
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le  dois  y  la  lettre  ^ue  tous  me  ixiMdez.quAii|.JMyé- 
que  de  Chartres  i  je  n'ai 
rien  sur  le  coeui:  à-des- 
sus, je  croirois  n  ligion. 
[  ^^^  Je  prie  Di|u  i  -,  je  lui 
souhaite  toutes  le^  is  dans 


time  coïdialevje  shia,  etc.  ^ 

■  ■   •  '    «  ,    .  ._ 

(i]  Ce  qui^  8uiC, Jusqu'à  ces  mots  de  l'en  persuader,  estjMurré  dans  la 
minute  originalB.  Nous  pensons  que  Fénelon^fit.  lui-méme'cette  si^ression  > 
pour  ne  rien  dire»;  qui  put  être  'm^f  hiterprétiS. 
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663^. 

DU  p.  QERBERON  A  FÉNlgLON. 

Q  htî  «fte  *  palilier  dnrers  écrits  pour  la  défenae  du  liyre  des  Maximes. 

(1701.) 

Cx  inconnli  se  donna  Pbonneur ,  il  Jr  a  deux  ou 
trois  ans  ^^ ,  d'écrire  à  votre;  Gtandfejjir  j)our  lui  lAr- 
quer  d'une  p^rt  avec  quçlie  joie  il  voyoit  qu'elle  soi^- 
ttlhoît  le  pur  arnoyr  de  Di^u.avec  uû^  fermeté  inébran- 
lable,  et  de  l'autre,  ayec  quelle  dpuleur  il  remarquoit 
dtns  ses  écrits  des  principes  extrêmement  apposés  à 
ceV  3e  saint  Augustin,  à  ^i^^'les  papes  nous  reçi- 
TQ^ent  pour  apprendre*  <fe  lui  quelle  est  la  doctrine 
de  r%liâiet  Roïuainé  touchântle  mystère  de  la  grâce. 
Lorsque  ïè  îbiidre  du  Vatican  eut  écrasé  son  premier 
ouvrage ,  sabs  avoir  touché  ceui  où  Fauteur  s'étoit 
expliqué  d'une  manière  très -claire  ç^t  très -irrépro- 
chable ,  le  même  inconnu  prit  encore  la  liberté  de 
suggëçfer  à  V.  G.  les  ihoyens  d'empêcher  l'effet  de<;e 
fcuidré  ^^^ ,  et  qui*l'auroient  défourn^  immanquable- 
ment dans  un  tfutré  temps  que  ceWïi  où  là*  France 
oubfioît*toutes  ses  libertés  et  ses  privilèges, lorsqu'il 
s'agissoit  ou  des  Jansénistes  ou  âé  M^  de  Cambrai, 
contre  qui  tout  étoit  reçu,  Urf  tliéologiqn  à  qui  il  est 
parfaitènâent  uni  de  sentiipens ,  et  avec  qui  il  a  une 
étroite  liaison,  publia  en  mêmetemps  une.  j&^/r^  adres- 

-»•  En  partie  dans  la  Vie  de  Fénelon,  par  Querbeuf,  in-4°,  1787. 

(1)  Voyez  cette  lettre,  ci-dessus  tom.  IX,  pag.  lêfi, 

(2)  On  a  TU  cette  seconde  lettre,  ci-dessus  tom.  X,  pag.  487. 
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sëe  à  M.  de  Meaux  ^\  à/Bms  laquelle  il  dëmontroit  que 
y.  G.  n'a  point  tenu  les  erreurs  ni  les  faussés  maximes 
qu'on  lui  a  imputées^  et  que  ce  n'est  point  aivsens 
qu'elle  a  soutenu  qu'on  a  condamne  son  livre  ^les 
vingt-trois  propositfpns  que  l'on  prétend  en  aroir  ëtë 
tirées.  Mais  il  a  quelque  crainte  de  n'avoir  pas  été  heu- 
reux à  distinguer  votre  véritable  sens  d'avec  celui  qui 
a  été  condamné ,  et  la  raison  de  sa  crainte  est  qg^p 
lui. a  dit  que  Y.  G.  ne  témoignoit  pas  approuver  ccfte 
démonstration  9  \)uisqu'ellè^andonnoi)  cette  Lettre  y 
et  n'en  faisoit  point  chercher  d'exemf^ires. 

C'est  le  même  inconnu ,  monseigneur,  qui',  après 
avoir  reçu  votre  bénédiction  ^^^  dans  une  occasion 
imprévue ,  vient  encore  aujourd'hui  se  présenter  à 
vous  pour  se  plaindre  de  la  liberté  avec  laquelle  il 
voit  que  l'on  continue  de  voua  imposer  les  erreurs, 
les  impiétés  et  les  extravaganCÉB  qui  ont  été  con- 
damnées dans  les  vingt- trois  propositions,  il  vient 
de  lire  les  six  lettres  des  délibérations  de  la  Sorbonne 
contre  Confqcius,  et  il  y  a  trouvé  que  l'on  y  fait  pas- 
ser dans  une  ce  qui  a  été  condamné  dans  ces  pro- 
positions, pour  les  erreurs  de  M.  de  Cambrai,  11 
a  encore  lu  cette  année  un  nouveau  livre  intitulé  : 
Le  Chre' tien  philosophe  ^^\  qui  est  une  satire  contre  le 

(3)  nie  est  intitulée  :  Lettre  d'un  Théologien  à  Mgr  Vévéque  de  Meauar, 
auquel  on  démontre  que  M,  de  CofnJ/rai  lia  point  tenu  tes  erreurs  et 
les  fausses  maximes  qu^on.lui  a  imputées ,  et  que  ce  n'est  point  au 
sens  de  ce  prélat  qu'on-  a  confilamné  son  livre  et  les  vingt^trois  pro- 
positions qui  en  ont  été  tirées.  Cette  lettre,  signée  N,  IV.  et  datée  de 
Bois-Franc  le  i6  juillet  1699,  contient,  avec  la  discussion  des  sens  des 
propositions,  ^2  pag.  in-l2. 

(4)  Cette  bénédiction  fut  reçue  sans  qu'il  se  'fît  oonnoitre,  ni  qu'il  se 
présentât,  çais  arec  tout  le  peuple  assistant. 

(5)  Ce  UVre,  imprimé  en  1693,  ne  parut  qu'en  1701.  L'auteur  est  Pierre 
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pur.  amour  et  contre  ce  prëlat,  que  Ton  fait  passer 
peut  un  fanatique,  et  uû  Quiëtiste  sëduit  et  qirî  se- 
diiit.)^s  autres.  Il  a  lu  aussi  les  résultats  des  assem- 
blées Synodales  des  ëvéques.de  France  au  sujet  de  la 
censure  de  yotre  livre ,  et  il  f  remarque  que  Ton 
n'y  loue  la  soumission  ayec  laquelle  Y.  6.  a  déclaré 
qu'elle  la  recevoit,  que  comme  une  confession  et  une 
râjMictatiôn.  publique  des  erreurs  qui  sont  condam- 
nces  dans  les  vingt-trois  propositions,  ,et  comme«.un 
aveu  solennel^  que  vous  le;  avez  tenues  et  enseignées.  > 
Il  e^t  vrai  qull  trouve  que  vous  avez  déclaré  très- 
positivUment  dans  vt)tre  assen^ée  que  votre  con- 
science ne  vt)us  permettoit  pas  de  croire,  ni  par  con- 
séquent d'avouer,  que  vousayez  jamais  tenu  aucune 
erreur.  Cette  déclaration  a  donné  à  votre  inconnu  plus 
de  joie  qu'on  ne  le  peut  dire.  Mais,  monseigneur,  y 
a-t-OB  fait  la  moindre  attention  dans  les  assemblées 
suivantes?  N'y  a-t-on  pas  continué,  malgré  elle,  de 
VOUS  attribuer  les  erreurs  à  ^a  condamnation  des- 
quelles vous  aviez  déclaré  que  vous  voi^s  soumettiez 
sincèrement  et  sads  réservé?  Ceux;  qui  vous  honorent^ 
monseigneur,  et  qui  aiment  la  vérité,  auroient  sou- 
haita que  vous  n'eussiez  jamais  déclaré  votre  sou- 
mission à  la  censure,  sans  protester  qu'elle  ne  tom- 
boit  point  sur  vos  sentimens,  comme  Vous  les  aviez 
expliqués  au  saint  siège,  .qui  n'y  a  rien  trouvé  qui 
méritât  d'être  condamné.  Ils  soubaiteirt  encore  au- 
jourd'hui que  vous  fassiez  retentir  cette  protestation 

Billard,  prêtre,  né  en  l653  et  mort  en  172Ç,  qui  ait  mû  à  la  Bastille,  en- 
tuile  à  Saint-Lasare,  etc.  depuis  1694  jusqu'en  1699,  pour  un  auti^e  livre 
intitulé  :  La  Bête  à  sept  iites,  e*tc.  dirigé  contre  lea  Jésuited.  Vpye*  le  Die- 
iiotuunre  de  Motséri,  à  son  artidç.  .    ' 

partout 
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partoai  où  Ton  a  fait  éclater  cette  censure.  Ce&t  ce 
qu'ils  croient  que  Y.  G.  doit  indispeosablemeot  &  la 
yëritë ,  à  l'Église.,  et  au  rang  qu'elle  y  tient.  Vous 
pouvez  être  insensible  à  ce  qui  ne  regarde  que  la  ré- 
putation de  votre  personne  particulière  :  mais  il  n'y 
a-  point  de  Pères  ni  de  théologiens  qui  ne  fassent 
à  tous  les  chrétiens,  et  sui^tout  aux  prélats,  dont  la 
foi  et  la  religion  doivent  affermir  celle  des  fidèles , 
^une  obligation  indispensable  d'en  rendre  témoignage, 
et  de  ne  souffrir  jamais  qu'on  flétrisse  leur  réputation 
par  un  endroit  qui  leur  doit  être  si  sensible ,  et  en 
quoi  consiste  la  véritable  gloire  d'un  di^iple  du  Fils 
de  Dieu.  Il  est  sÛcT,  monseigneur,  que  si- vous  ne  pro- 
testez hantement.  Vous  et  vos  amis,  que  vous  n'avez 
tepu  ni  enseigné  aucune  des  erreurs ,  ni  des  fausses 
maxiines  qui  ont  été  condamnées  danB  les  vingt-trois 
propositions ,  et  que  la  censure  qu'on  eu  a  faite ,  à 
laquelle  vous  vous  soumettez,  ne  tombe  nullement 
sur  le  sens  auquel  vous  les  avez  avancées  et  soute- 
nues ,  et  que  vous  avez  expliqué ,  mais  sur  le  sens  au- 
quel les  dénonciateurs  les  ont  déférées  et  qu'ils  leur 
ont  donné  ^  tous  les  fidèles  croiront,  et  tous  les  théo- 
logiens écriront  que  M.  de  Fénelona  été  un  fanatique 
et  un  chef  des  Quiétistes,  dont  l'Église  a  condamné 
les  erreurs  qu'il  a  lui-même  reconnues.  Et  V.  G, 
peut  le  faire  sans  s'embarrasser  eti  de  nouvelles  con- 
testations, ne  prétendant  point  donner  d'autre  preuve 
de  la  pureté  de  vos  sentimens  et  de  la  sainteté  dçs 
maximes  que  vous  avez  epseignées,  que  les  écrits  où 
vous  vous  en  êtes  expliqué  au  saint  siège*  C'est  où  V.  G. 
se  doit  retrancher  contre  tout  ce  que  ses  adversaires 
pourroient  dire  ou  écrire  contre  ses  protestations. 

CORRESP.    XI.  4 
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Le  thëologien  qui  a  d^onnë  au  public  trois  Lettres 
adressées  à  M^  de  Meaux  ^^^  pour  la  défense  du  pur 
amour  et  des  sentimens  de  Y*  G.,. a  entre  ses  mains 
diverses  pièces  qui  en  sont  une  eptière  apologie,,  et 
il  les  auroit  dëjà  publiées  :  mais  comme  les  libraires 
ne  s'en  veulent  pas  charger,  parce  que,  disent -ils, 
ces  disputes  ëtant  passées,  ils  craignent  de  n'en  avoir 
pas  le  dëbit,  et  que  d'ailleurs  ce  théologien  n'a  pas 
autant  d'argent  que  de  zèle;  je  me  suis  engagé  d'é-^* 
crire  i  Y.  G.  que,  si  quelqu'un  vouloit  avoir  la  bonté 
de  faire  remettre  k»  quelque  marcliand'  de  HoUande 
où  i  M.  Frix  ^^,  que  l'on  dit  qui  a  l'hooneur  dfétre 
connu  d'elle,  la  soQime  de  quatre  cents  .florins  pour 
celui  qui  lui  feroit  mettre  entre  les  mains  toutes  ces 
pièces,  on  les  feroit  imprimer  incessamment^  sc^ns 
que  personne  puisse  jamais  savoir  que  Y.  G.  ^r  ait 
ew,  aucune  part,  et  en  ait  eu  aucune  connbissance. 
Néanmoins,  afin  qu'elle  sache  ce  que  l'on  traite  dans 
ces  pièces,,  Y.  G.  en  trouvera  ici  les  titres  et  la  liste  ^^* 
Y.  G*  doit  être  assurée  que,  dans  tous  ces  écrits,  on 

(6)  On  a  m,  dans  la  note  (3)  qui  précède,  le  titte  de  la  dernière  dé  œs 
Lettre^.  Noos  ayonc  indiqua  les  deux  autresISans  des  notes^ ci-dessw  toin. Ym> 
pag,  5y5'f  et  tom,  X,  pag.  loo. 

(7)  Imprimeur  de  Bruxelles. 

(8)  Liste  des  pièces  que  ce  père  annonçait: 

Considérations  sur  les  délibérations  des  assemblées  provininales^  etc. 

Remarques  sur  le  livre  de  M.  réYéq[ue  de  JMeaux.  ;    , 

Fausses  accusatians  de  M.  de  Meaux  contre  M.  de  Cambrai. 

Xes  injures  qui  se  trouvent  dans  les  écrits  de  M.  de  Meaux  contre  M.  de 
Cambrai.  ' 

Altérations  et  falsifications  dn  texte  de  M.  Tarcbevèque  de  Cambrai  par 
M«  l'évéque  de  Meaux. 

Les  justes  plaintes  de  M.  l'arcbevéque  de  Cambrai  sur  la  conduite  de 
M.  de  Meaux  à  son  égard. 

Ffiusses  imputations  de  M.  de  Meaux  et  des  deux  autres  prélats,  réfutées 
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ne  dit  rien  contre  Rome  ni  contre  la  censure;  tJl 
soutient  seulement  qu'elle  ne  tombe  point  sur  ftes 
sentimens  :  et  si  elle  souhaite  de  voir  tous  ces  écrits, 
OD  se  fêta  un  plaisir  de  les  lui  envoyer,  et  de  lui  en 
laisser  la  disposition. 

Votre  inconnu ,  qui  est  persuadé  que  Y ^  G.  a  conçu 
de  Tamour  pour  saint  Augustin,  dans'lequel  on  trouve 
la  doctrine  catHolique  de  la  grâce  et  la  morale  chré- 
tienne ,  m*a  chargé  de'  faire  tenir  à  Y.  G.  deux  petits 
éierîts  nouveaux  oA  Fonmontre  évidemment  que  les 
vérités  que  ce  saint  docteur  a  défendues  contre  les 
Pélagiens  sont  des  suites  nécessaires  des  premiers 
principes  de  la  religion  chrétienne ,  que  personne  ne 
conteste ,  et  que  mil  fidèle  ne  sauroit  contester  sans 
renoncer  sa  foi;  et  que,  loin  que  ces  sentimens  mènent 
au  désespoir,  ils  fortifient  Ja  confiance  que  Dieu  veut 
que  nous  ayons  en  sa  miséricorde.  Que  Y.  G.  ait  la  cha- 
rité de  la  demauder  pour  celui  qui  est,  ^^^c  autant  de 
respect  que  de  sincérité ,  ce  que  lui  doit  être  te  moin- 
dre des  prêtres ,  et  son  plus  attaché  et  fidèle  serviteur. 

par  M.  FàzolieTéqiie  de  Gomlyrai  dans  sa  Réponse  à  leur  Déclaration  sur 
son  tiyre. 

Les  défenses  de  M.  Térè^  wde  Meaux  reponssées  par  M.  VarcHeyèqiiç  de 
Cambrai. 

Les  sentunëns  de  M.  VéYéqne  de  Meanz  Ûmcliant  le  plus  pur  amour ,xlë- 
moncés^'eto»  '  ' 

Les.  sentimens  moins-  exacts  de  messire  Jaçqmes-Bénigne  Bossuet,  érèque 
de  Meaux  9  répandus  dans  son  Instruction  sur  les  états  d'oraison,  etc. 

Sentimens  de  M.  VarcbeTéque  de  Cambrai  sur  la  grâce  ^  condamnés  par 
saint  Augustin  et  par  son  école. 

Jugement  de  ^  Critique  générale  dé  Té^niaque% 

Remarques  sur  le  Christianisme  éclairai. 

Jngement  d'un  théologien  sur  la  nouyeUe  Préface  des  Aventurfis  do 
Télémaque. 

Le  Chrétien  philosophe  dénoncé,  à  l'Eglise. 
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ASi  V.  G.  a  la  bontë  de  me  faire  savoir  sa  disposition 
sur  ce  que  j'ai  pris  la  liberté  de  lui  écrire ,  elle  peut 
en  faire  adresser  un  billet  à  M.  Frix,  à  Bruxelles, 
pour  le  remettre  à  celui  qui  le  lui  fera  demander. 

DE  fénelon  au  p.  gerberon,  bénédigtin. 

Il  lui  exprime  sa  parfaite  soumission  au  décret  du  saint  siège,  et  sa  résofution 
de  garder  le  silence  HUr  cette  matière. 

3  décembre  1701. 

J'ai  reçu,  monsieur,  la  lettre  que  vous  avez  pris 
la  peine  de  m'écrire.  Quoique  je  ne  connoisse  ni  votre 
personne,  ni  votre  nom,  je  s\^is  aussi  sensible  aux 
marques  de  votre  amitié,  que  si  je  vous  voyois  tous 
les  jours.  Plus  vous  êtes  inconnu  à  mon  égard,  plus 
je  suis  touché  du  désintéressement  de  votre  zèle  pour 
une  personne  avec  qui  vous  n'avez  nulle  liaisoil  hu- 
maine. Dieu  sait  combien  je  voudrois  vous  témoigner 
ma  reconnoissance  pour  une  action  si  louable.  Venons 
au  fond  des  choses. 

Vous  me  proposez  d'envoyet  de  l'argent  pour  l'im- 
pression d'un  ouvrage  fait  pour  justifier  ma  foi.  Je 
suppose  que  cet  ouvrage  est  tel  que  vous  le  dépei- 
gnez ,  qu'il  traite  solidement  les  véritables  questions  , 
qu'il  ne  justifie  que  mon  sens,  et  qu'il  ne  défend  ni 
directement  ni  indirectement  celui  de  mon  livre  con- 
damné. Vous  pouvez  croire  que  l'argent  est  ce  qui 

-l-  Cette  lettre  fut  imprimée  en  partie  dans  la  Vie  de  Fénelon,  par  Ramsai , 
1723  :  D.  Toussaint  du  Plessis  la  donha  toute  entière  dans  son  Hisi,  de 
Véylise  de  Meaux,  1731;  tom.  I,  pag.  521. 
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mé  coàteroit  le  tnoiûs,  quand  il  s'agit  d'une  chose 
si  importante.  Mais  autant  j'ai  eu  d'application  i 
écrire  pour  me  défendre  ayant  le  jugement  de  Rome , 
autant  suis -je  attaché,  depuis  le  jugement^  à  me 
taire ,  &  souffrir  en  paix ,  et  à  abandonner  ma  répu- 
tation- à  la  Providence. 

Vous  avez  lu,  sans  doute,  mes  deux  Lettrée  sur 
douze  propoèiiionê  ^^^  que  beaucoup  de  docteurs  iû 
Paris  avoicnt  jugées  dignes  de  censure.  Je  suppose 
que  TOUS  avez  lu  aussi  le  recueil  de  trente -deux 
Propositions  que  je  tâchois  àe  justifier  par  les  auto- 
rités des  saints  ^^  Le  véritable  sens  dans  leqfuel  j'ai 
eu  intention  d'écrire  y  est  expliqiië.  Ces  ouvrages,  et 
mes  autres  écrits  apologétiques,  ont  été  vus  à  Rome, 
à  Paris,  et  partout  ailleurs.  J'ai  protesté  devant  Dieu, 
dans  tous  ces  écrits,  que  je  n'ai  jamais  rien  cm  au- 
delà  de  ce  qu'ils  contiennent,  et  que  je  n'ai  voulu 
favoriser  aucune  des  erreurs  qu'on  m*avoit  imputées. 
Depuis  le  jugement  de  Rome,  j'ai  répété  la  même 
déclaration  solennelle  dans  le  procès- verbal  de  notre 
assemblée  provinciale ,  qui  n'est  pas  moins  public  que 
les  procès- verbaux  des  autres  provinces ,  et  que  les 
actes  mêmes  de  l'assemblée  générale  du  clergé  de 
France.  Que  ppurroiâ-je  ajouter  à  tant  d'éclaircisse- 
mens,  que  des  répétitions  inutiles?  Qu'y  a-l-il  d'é- 
quivoque dans  cette  conduite  ? 

Paimerois  mieux  mourir  que  de  défendre  direc- 
tement ou  indirectement  un  livre  que  j'ai  condamné 
sans  restriction  et  du  fond  du  cœur  par  docilité  pour 

(i)  Ces  deux  Lettres  sont  imprimées  tom.  IX  des  Œuvres,  pag.  69 
et  suiv.  ' 

(2)  Cet  écrit  se  trouTe  tom.  VIU  des  Œuvres ^  pag.  189  et  suit. 
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le  aaint  siège.  Tout  ce  que  j'^cirirois  sur  mon  sa^is 
persoDuel»  eo  mettant  i  part  le  seos  du  tçxte,  seroit 
regarde  comaie,  une  Toie  dëtpuroëe  pour  rallumer 
la  guerre  9  et  pour  rentrer  dans  Fapologie  de  mon 
ouvrage.  Il  n'est  ni  juste  ni  édifiant  qu'un  autegur 
veuille  perpétuellement  occuper  l'Égliâe  de  ses  cpn- 
teatations  personnelles,  et  qu'il  aime  mieux  contÎAuer 
le  trouble  sans  fin,  que  de  porter  huoiblement  sa  croix. 
Quand  on  n'écoute  point  un  évéque  sur  ses  propres 
intentions,  qu'il  à  tant  de  fois  expliquées  par  écrit, 
à  quel  propos  parleroit*il  encore?  Il  n'y  a  plus  ppuf: 
lui  ni  édification  à  donner,  ni  dignité  à  soutenir,  que 
dans  un  profopd  silence.  Je  sais  trop  ce  que  l'Église 
soufire  du  scandale  de  telles  disputes,  pour  vouloir 
les  renouveler  par  une  délicatesse  de  réputation.  Dieu 
aura  soin  de  l'honneur  de  son  miqistre ,  s'il  daigne 
3'en  servir  pour  le  fruit  du  ministère  dans  ce  diocèse. 
Il  me  semble  même  que  les  gens  neutre^  et  équitables 
sont  édifiés  de  mon  silence,  et  ne  doutent  point  de 
n^a  bonne  foi  dans  toute  cette  afi*aire.  ^ul  écrit  ne 
perspa'deroit  ceux  qui  ne  voudroient  pas  être  per- 
suadés. 

Vous  comprenez  bien ,  monsieur,  qu'il  y  auroit  une 
duplicité  indigne  d'un  chrétien,  à  ne  vo^loir  plus 
écrire  moi-même ,  et  à  être  en  secret  de  concert  avec 
un  étranger  qui  écriroit  pour  moi.  Ainsi  j'espère  que 
vous  ne  $erez  ni  peiné,  ni  surpris  de  la  résolution 
que  j'ai  prise ,  de  ne  prendre  auc&ne  part  ni  directe 
ni  indirecte  à  s^ucun  ouvrage  sur  cette  matière.  Je 
n'ai  pas  moins  de  sensibilité  pour  vos  offres,  que  si 
je  les  acceptois. 

Au  reste,  personne  n'aime  et  ne  révère  plus  que 
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moi  la  docixine  de  aaint  Aiq^iHftio,  Je  pub ,  coniBit 
yoQB  le  crojea,  l'avoir  mal  ente&diué^  Si  je  TOyois 
que  |e  me  fusse  écarte  de  ses  senthnaM,  je  croiji  ifue 
je  De'chercheroia  qu'à  rëparer  ma  fiiite^  mais  après 
avoir  lu  et  relu,  avec  toute  l'appUcation  dent  je  sms 
capable ,  les  ouvrages  de  ce  Père  auxquels  vous  vou- 
lez me  ramener,  je  oe  mè  sub  pas  aperçu  que  je 
les  aie  contredits  en  riem  Je  me  borne  à  fiedre.,  pour 
le  texte  de  saint  Augustin ,  comme  pour  (ielui  de  FÉ- 
criture  :  c'est  lui  rendre  le  plus  grand  respect.  Je 
ne  veux  point  l'expliquer  par  moD^  propre  sens;  je 
l'explique,  dans  tous  les  endroits  contestes,  par  les 
décisions  formelles  de  TÉgUse.  Je  suis,  etc. 

665. 

DE  L'ÀBBÉ  DE  BEAUMONT  A  L'ABBÉ  DE  lANGERON. 

Lm  Jéauites  attaqua  aqr  l'article  dn  fuiétisiDa.  Prooédoïc  de  Vfrtiim  d*~ 
Saint-Omer  contre  Of .  eoclésiastifiie  de  aon  diocèse. 

(1703^ 

Ii«  y  a  quelque  temps,  mon  cher  abbë,  que  je  vous, 
ëcrivis  au  long  sur  une  a£faire  des  prétendus  Quié- 
tistes  qu'on  veut  trouver  dans  ce  pays  ^^.  Vous  verrez,, 
par  la  copie  d'une  lettre  de  M.  d'Arras  à  M.  de  Cam- 
brai, combien  ce  prélat  est  vif  et  chaud  là -dessus. 
Notre  prélat  est  persuadé  qu'il  est  important  ^que  le 
P.  de  La  Chaise  soit  prévenu  là-dessus.  Ce  sont  le^ 
Jésuites  qu'on  attaque  eilla  personne  du  P.  Quinghien. 
Rien  ne  seroit  plus  au  goût  de  ces  messieurs ,  que  de 

(1)  Voyex,  sur  cette  même  affaire,  les  lettres  60  et  61  de  la  /F#  section 
de  cette  Correspondance ,  ci^desaus  tom.  V>  pag.  2Ô6  et  soiv. 
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pousser  les  Jësuites  tout  à  la  fois  sur  la  morale  et 
sur  le  quiétisme.  Quant  à  notre  prëlat ,  il  n'a  aucun 
intërét  personnel  dans  cette  affaire ,  n'ayant  jamais 
connu  les  personnes  dont  il  est  question ,  si  ce*  n'est 
le  9é  Quinghien ,  dont  il  s'est  dëfait  le  plus  tôt  qu'il 
a  pu 9  non  pour  aucun  soupçon  qu'il  ait  eu  de. ce 
dont  il  s'agit,  mais  à  eausode  sa  vivacité  et  de  son 
incompatibilité  avec  les  autres  missionnaires.  Les  Jé- 
suites de  ce  pays  disent  qu'ils  font  les  perquisitions 
les  plus  exactes  et  les  plus  sévères  contre  ce  religieux  : 
mais  de  la  manière  dont  j'en  entends  parler,  il  n'y  a 
en  tout .  cela  qu!une .  noire  et  maligne  calomnie.  Il 
faut  suspendre  son  jugement  jusqu'au  bout. 

'  Pour  ce  qui  est  de  M.  de  Saint -Orner,  qui  est 
le  prenaier  mobile  de  cette  affaire ,  mais  à  demi  ca- 
ché, je  crois  voiis  avoir  mandé  qu'après  avoir  fait 
cj^uelques  informations  secrètes  contre  un  ecclésiasti- 
que de  son  diocèse,  il  a  décrété,  il  jr  a  quelque  temps, 
une  prise  de  corps  contre  lui.  L'ecclésiastique,  pré- 
tendant que  sa  procédure  étoit  violente,  nulle  et  ir- 
réguliere ,  et  d'ailleurs  craignant ,  dit-il ,  de  tomber 
entre  les^  mains  d'un  homme  qui  ne  garde  ni  règle  ni 
mesure,  quand  il.se  croit  le  plus  fort,  s'absex^ta^  et 
tout  d'un  coup  vient  paroître  ici  au  milieu  du  vica- 
riat, peur  y  porter  son  appel  v  offrant  de  se  inet|re 
dans  les  priions  de  l'archevêché.  On  n'a  pu  refuser 
de  recevoir  son  appel.  Voilà  où  en  sont  les  choses. 
S'il  se  trouve  coupable,  on  en  fera  justice  ici  aussi 
sévèrement  qu'ailleurs.  L'official  de  M.  de  Stéint- 
Omer  dit  qu'il  n'a,  point  ce  procès,  et  que  son  évéque 
l'a  emporté  avec  lui,  quand  il  est  parti  pour  la  Prp-. 
vence. 
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666. 

DU  MARQUIS  DE  FÉNELON'  A  M.  BOSSUET, 

ÉVÊqUE   DE  TROYES. 

Sur  l'approliation  que  le  prélat  paroisaoit  donner  k  nne  Lêttn  de  Vtbbé  de 
Sûnt-André  contie  VEistoirt  de  réglisê  de  Meaux,  da  F.  Teuuaint 
"dn  Pkssis,  Bénédiclia. 

(1731.) 

Quoique  je  n'aie  pas  rhonneur,  monseigileiir,  de 
vous  être  connu  personnellement ,  je  prends  cepen- 
dant la  lîbexté  lie  vous  porter  mes  plaintes  sur  la 
Lettre  de  M.  Vabbé  de  Saint-André,  grand-vicaire  de 
Meaux  ^^^  On  m'assure  que  vous  autorisez  Cette  Let- 
trcy  que  vous  Favez  exigée ,  et  que  vous  en  avez  fait 
mettre  un  extrait  dans  le  Joumai  des  Savant.  J'ai 
peine  à  le  croire ,  parce  que  cet  écrit  me  paroit  dicté 
par. la  passion,  rempli  de  fiel,  et  vide  de  charité. 

Je  ne  connois  point  le  P.  Toussaint  du  Plessis, 

(1)  La  Préface  de  la  Relation  du  Quiétismej  par  l'abbé  PHelippeanx, 
fait  mention  à\ne  Lettre ,  publiée  en  1781  par  Tabbé  de  Saint -André, 
contre  V Histoire  de  V église  de  Meaux  an  P.  Toussaint  du  Plessis.  H 
pannt  que,  dans  cette  Lettre,  l'abbé  de'  Saint-Àtadré  exprimoit  a-fee  une 
grande  Tivacité  le  méconte;itement  que  lui  ayoit  cfiusé  la  partie  de  la  nou- 
velle Histoire  où  l'auteur  exposoit  la  controyerse  de  Bossuet  et  de  Fénelon 
sur  le  quiétisme.  Au  jugement  de  l'abbé  d*  Saint -André,  Y  Histoire  de 
Meaux  étoit  beaucoup  trop  favorable  sur  ce  point  à  Mme  Gujon ,  et  propre 
à  répandre  des  nuages  sur  la  pureté  des  motifs  qui  avoient  animé  l'évéque 
de  Meaux  dans  cette  CAcbeuse  controverse.  Le  P.  du  Plessis  répondit  avec 
autant  de  solidité  que  de  modération  aux  imputations  de  son  adversaire; 
mais  le  marquis  de  Fénelon,  tout  en  approuvant  cette  réponse ,  n'auroit  point 
voulu  qu'on  la  rendit  publique,  parce  qu'il  craignoît  qu'on  n'excitât  par 
là  une  guerre  d'écrits  qu'il  désjroit  éviter. 
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Bënëdictia»  doDt  l'ouvrage  a  donaë  ooçasioii  i><cette 
Lettre»  Nnlle  liaison  personnelle  nem'inttfresse  pour 
lui.  J'ai  lu  avec  attention  le  rëcit  qu'il  fait  de  la  fa- 
meuae  discorde  qu'il  y  eut  autrefois  enti?e  feu  M.;  de 
Méaux^  votre  oncle,  et  feu  M.  l'archevêque  de  Cam- 
brai que  je  regarde' comme  mon  père.  Le  zèle  que 
j'ai  pour  le  dernier  n'est  pas  moins  grand  que  celui 
que  :  vous  avez  pour  le  jureniier*  Je  vous  avoue  sincè- 
rement que  je  n'ai  rien  trouve ,  dans  la  relation  dh 
P.  du  Plessis ,  qui  mérite  la  Lettre  amère  et  inju-» 
rieuse  de  }1^  L'abbé  de  Sai&t^André.  Cet  abbé  aocuse 
dom  Toussaint  d'avoir  falsifié  les  faits,  et  cette  accu- 
sation retombe  sur  moi,  puisque  ce  religieux  n'avance 
aucun  fait  essentiel  que  ce  qui  se  trouve  dans  l'ébau- 
che que  j'écrivis  de  laTie  de  M.  de  Cambrai,  il  j  a 
douze  a(ns^  Je  conununiquai  tous  ces  fiûts  à  feu  son 
Émii^ence  M.  le  cardinal  de  NoaiUes,' avant  leur  im- 
pression ,  et  il  n'en'  contredit  aucun. 

On  a  élevé  des  monumens  superbes,  et  l'on  a  c<m- 
sacré  des  autels  magnifiques  à  la  mémoire  de^.feu 
monsieur  votre  onde.  A  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille 
y  porter  des  mi4ns  sacrilèges  et  profanes  !  mais  ne 
peut-on, pas,  sans  blesser  le  lespect  dû  à  ce  prél^jt, 
avouer  qu'il  monlara  trop  de  chakûr  dans  sa  dispute 
contre  M.  de  Fénelon?  Saint  Jérôme  ne  fit -il  pas  la 
même  faute  en  côipbattant  saint  Augustin?  et  l'his- 
toire ecclésiastique  ne  fournjU-élle  pas  des  exemples 
fréquens  de  semblables  foiblesses  dans  plusieurs  Pères 
de  l'Église? 

Ne  peut -on  pas,  monseigneur,  faire  l'éloge  d'un 
grand  homme  sans  canoniser  ses  défauts?  Un  historien 
fidèle  ne  doit-il  pas  contraster  ainsi  les  ombres  avec 
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les  lumières?  et  dans  c^te  occasion,  doqy  Toussaint 
nVt-il  pas  pu,  sans  passer  pour  calomniateur,  montrer 
que  le  pape  Innocent  XII,  qui  foudroya  le  livre  de 
M.  de  Fënelott,  avoit  raison  de  làober  en  même  temps 
ces  paroles  :  M.  de  Cambrai  a  manque  par  un  excès 
d'amour  divin,  et  M.  de  Meaux  a  pëchë  par  un  dé- 
faut de  charité  fraternelle? 

Que  veut  donc  dire  M.  Fabbé  de  Saint- André  par 
ses  déclamations  emportées?  A-t-il  résolu  de  mettre 
la  plume  à  la  main  de  quelque  auteur  plus  hardi 
encore  que  le  P.  du  Plessis?  Que  diriez- vous,  mon- 
seigneur, si  quelq\ie  écrivain  zélé .  poui^  la  gloire  de 
M.  de  Cambrai  publioit  les  lettres  secrètes  que  M.  de 
Meaux  écrivit  à  Rome  du  teinps  de  la  dispute?  M.  le 
cardinal  Rodolovîc  renvoya  ces  lettres  au  ?•  de  La 
Chaire,  pour  les  faire  voir  i  M.  de  Fénelon.  Loin  de 
récriminer,  M*  de  Cambrai  s'attendrit  en  voyant  la 
passion  de  monsieur  votre  onde;  il  voulut  la  cacher 
i.  jamais  aux  autres,. il  en  détourna  les  yeux  lut- 
même  y  et  dit  au  Jésuite  :  M«  de  Meaux  seroit  afflige 
de  revoir  ses  lettres;  il  ne  croiroit  jamais  les  avoir 
écrites;  son  zèle  ardent  l'a  porté  trop  loin.  BriUez  ces 
tristes  monumens  de  sa  foiblesse,  et  je  tâcherai  de 
le  détromper  des  préjugés^ qu'i^  a  pris  contre  moi, 
par  le  silence,  la  soumissiQn  et  la  douceur.  Si  les 
partisans  de  monsieur  votre  oncle  ne  suivent  pas  la 
même  modération ,  on  irritera  peut-être  le  zèle  in- 
discret de  quelque  ami  de  M.,  de  Cambrai ,  qui  pu- 
bliera ces  lettres,  dont  on  m'assure  que  les  originaux 
existent  encore.  Vous  en  seriez  affligé,  monseigneur, 
parce  qu'elles  donneroient  occasion  aux  ennemis  de 
monsieur  votre  oncle  de  lui  attribuer  det  motifs  hu^ 


Digitized 


^ 


6o  CORRESPONDANCE 

mains  f  'lie^  intentions  malignes ,  et  une  jaJat^ie  in- 
digne du  grand  Bossuet  ^*\  Je  croîs  devoir  vous  en 
avertir,  afin  que  vous  préveniez  ce  malheur  par  des 
dispositions  pacifiques  ^  et  j^ai  l'honneur  d'être  y  etc. 

(2]  Expressions  de  l'alibé  de  Saint-André.** 

667- 

DE    L'ABBÉ   DE    b:EAUMONT 
AU  MARQUIS  DE  FÉNELON. 

n  lui  enToie  un  recueil  de  lettres  relatives  à  l'affaire  du  livre  des  Maximes, 
et  lui  donne  quelques  détails  intéressans  sur  cette  affaire. 

(^732.) 

Voici  enfiif,  mon  cher  marquis,  le^  copies  que 
vous  m'avez  demandées,  reliées  en  trois  volumes  ou 
paquets*  Le  premier  contient  les  lettres  de  l'abbé  de 
Chanterac  à  M.  de  Cambrai;  le  second  les  lettres  du 
même  abbé  aux  abbés. de  Langeron  et  de  Maulevrier, 
qui  étoient  à  Paris  pendant  toute  la  discussion  de  l'af- 
faire 5  le  troisième  est  un  recueil  de  lettres  des  ageos 
de  M.  de  Paris,  depuis  cardinal  de  Noailles,  et  de 
ceux  de  M»  de  Meaux,  qui  poursui voient  l'afiaîre  à 
Rome  pour  ces  deux  prélats,  et  pour  M.  de  Chartres, 
parties  adverses  de  M.  de  Cambrai.  Il  paroit  que  ces 
lettres  de  ces  agens  avoient  été  communiquées  au 
P.  de  La  Chaise  par  quelque  secrétaire  du  cardinal 
de  Noailles ,  lequel  secrétaire  avoit  voulu  faire  sa  cour 
à  ce  père,  pour  en  obtenir  des  grâces.  Je  crois  au 
moins  qu'elles  lui  vinrent  par  ce  canal,  quoiqu'une 
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lettre ,  dont  vous  trouverez  ici  la  cojSie ,  dise  que 
ce  père  les  avoit  eues  de  Rome  :  ce  qu'apparemmeot 
il  vouloit  persuader  pour  ne  pas  commettre  celui  qui 
lui  en  avoit  donne  la  communication-,  car  il  nVst point 
vraisemblable  qu'on  eût  pu  avoir  de  Rome  dés  copies 
des  lettres  de  tant  de  diverses  personnes.  Quoi  qull 
en  soit,  les  copies  de  ces  lettres  vinrent  à  M.  de 
Cambrai  par  un  ami  du  P.  de  Là  Chaise.  Ainsi  notre 
oncle  n'avoit  ni  corrompu  ni  sollicite  personne  pour 
les  avoir.  L'agent  de  M.  le  cardinal  de  Noailles  ëtoit 
un  religieux  Minime,  procureur-gëoëral  de  son  ordre 
à  Rome,  nommé  le  P.  Roslet.  Vous' verrez,  par  une 
lettre  de  Fabbë  de  Chanteraic ,  du  2  de  septembre 
1698  ^*^,  écrite  aux  deux  abbés,  que  ce  père  méritoit 
assez  ce  que  Despréaux  dit  d'un  honmie  de  même 
nom  :  J^nppelle  un  chat  un  chat,  et  Roht  un  fripon. 
Les  agens  de  M.  de  Meaux  étoient  Tabbé  Bossuet,  son 
neveu,  maintenant  éveque  de  Troyes,  et  le  sieur  Phe- 
lippeaux,  qui  avoit  été  docteur  iie  cet  abbé,  c'est-à- 
dire,  son  précepteur -pour  ses  études  de  théologie. 
C'est  ce  Mr  Phelippeaux  que  Ton  donne  pour  auteur 
di€\2L  Relation  du  Quiétisme  ^^^  dont  il  s'agit.  Il  étoit 
de  même  race  que  M.  dé  Pontchartrain ,  mais  d'une 
branche  sans  biens,  et  démesurée  dans  la  condition 
d'où  étoit  sortie  toute  là  race.  Ily  a  à  la  marge  du  com- 
mencement- de  chacune  de  ces^lettres  un  R.  ou  un  R. 
ou  un  Ph.  ou  quelque  autre  caractère  :  l'R.  signifie 
que  la  lettre  est  du  P.  Roslet  5  B.  signifie  que  c'est  de 

(1)  C'est  la  lettre  4^5  de  cette  section,-  tom.  IX y  pag*  %9* 

(2]  Cette  Relation,  piil)liée  en  1732,  fut  supprimée,  et  condamnée  au 

feu' le  9  décembre  lydS.  Voyei  V Histoire  de  Fénelon,  Pièces  justif,  du 

Uv.  ni,  n.  Ti. 
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d'eux,  et  mon  copiste  a  imité  sur  tbut  cela  l'original  ^^K 
Tous  verrez  aussi  quelques  autres  lettres  séparées 
qui  se  sont  trouvées  ainsi  détachées  du  iiecueil.  Il 
y  en  a  deux,  entr'autres,  du  fameux  P.- Serry,  Domi- 
nicain ,  qui  étoit  alors  théologien  du  cardinal  de  Bouil- 
lon /^.  Mais  il  s'en  défit  depuis  honnêtement,  parce 
qu'il  le  reconnut  peu  sûr  peur  les  sentimens  et  pour 
la  confiance.  Ces  Iettrèà*démentént  fort  ce  que  la  Âe* 
laiton  dit,  que  ce  cardinal  étoit  allé  à  Rome  dans  le 
dessein  d'yv  soutenir  les  intérêts  de  M.  de  Cambrai. 
Il  est  bien  vrai  qu'il  étoit  bien  intentionné  pour  lui , 
tant  par  ancienne  amitié  que  par  opposition  pour  les 
Koailies  :  mais  il  agit  toujours  *dans  cette  afiaii'e  avec 
la  foiblesse  et  la  circonspectiond'uti  courtisan ,  et  tout 
ce  que  le^agiettô  de  nos  adversaîrç&'écritoient  de  con- 
traire là -dessus  étoit  de  tirès'-.indigbes  impostures. 
Mais  leur  cabale  vouloit  perdre  c^*  cardinal  dans  Peis*- 
prit  4u  I^oi^  au(|^el  on  faisoit  voir  toutes  ces  lettres; 
et  d'ailleurs  «Somme  elle  vouloit  aussi  lui  persuader 
que  le  livre  étoit  plein  d'hérésies  maidifestes ,  elle  ré- 
jetoit  sur  de  prétendues  intrigues  de  ce  cardinal  et 
des  Jésiiites  les  difficultés  qu'elle  trouvôit  i  obtenir 
la  ibondamoation ,  étales  plus  infàYnes  mensonges  ne 
eoûtoient  rien  à  ce  parti  pour  tout  feela.  Vous  ver- 
rais qû'^u  contraire  -ce  cardinal  ne  donnoit  à  l'abbé  de 
Chantefae  que  des  conéeils  foibles  et  timides.  Depuis 
le  jugement,  ce méme^  Pape ,  qui  avoit  condamné  le 

(3)  ;  Nui»  tLYons.  htâété,  dms  les  aoies  ie  oette  partie  de  la-  Gorrespoi^ 
d^iioe,  qpiel^es  faits  oa  remarques  tirés  de  ces  lettres.  Le  rcjste  n'est  qu'une 
ré^tjtion  de  la  correspondance' de  Vàbibé  Bossuet  et  de  la  Relation  de  YM»é 
Pltelippeauz.'     '  '  '  , 

'  (4^  Cfe'soat  1^  lettNë  257  et  258^  de  toiki.TtUv 
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livre .9  voulut  faire  M.  de  Gaml»rai  cardiual ,  et  ce  fut 
le  cardibal  de  BouiUoa  qui  Fen  empêcha ,  craigaant 
que  le  iLoi,  qui  eu  seroit  mécontent,  ne  s'en  prit  à 
lui.  Il  représenta  à  ce  Pape  que  ce  sèroit  rendre  le 
Roi  implacable  pour  M*,  de  Cambrai  dans  la  circon- 
stance du  tempS)  et  que  cela  se  pourroit  faire  dans  la 
suite  sans  inconvénient,  parce  que  le  Boi  seroit  alors 
cabné.  Le  Pape  s'étoit  réservé  trois  chapeaux  in  petto, 
e|  celui  qui  étoit  destiné  k  M*,  de  Cambiai  étoit  sans 
doute  de  ce  nombre;  mais  il  mourût  sans  le  déclarer, 
parce  qu'on  Pobséda  pour  Peu  empêcher  dans  ses 
derrières  heures.  Tous  ces  f&lts  àont  certains,  quoi-* 
qu'on  ne  puisse  les  prouver  par  pièces  authentiques; 
car  p[remièrement  ce  cardiàal ,  qui  croyoit  que  M*  de 
C^iinbrai  le  savoit ,  lui  en  fit.  faire  des  excuses  par  un 
homme  de  confiance  qu'il  lui  envoya  :  c'étoit  le  re- 
ligieux procureur  de  son  abbaye  de  Saint-Yaast  d'Ax- 
ras,  qui  vint  exprès  à  Cambrai  sous  prétexte  de  quel- 
ques, affaires  de  cette  abbaye,  et  de  plus  ce  même 
cardinal, 'étant  revenu  en  France,  le  dit  lui-même  à 
une  dé  ses  niècesj  religieuse ,  qui  le  redit  à  feu  M.  le 
duc  de  Bethune,  père  de  M.  le  duc  de  Charpst,  qui 
me  le  .dit  peu  après  à  moi-^mênie ,  me  trouvant  alors 
à  Paris;  Ce  cardinal  prétendoit  avoir  rendu  en  cela 
un  service  très-jmportant  à  M.  de  Cambrai,  attendu 
les  circonstances.  D'où  l'on  peut  juger  s'il  étoithomme 
à  ne  pas  craindre  dé  s'attirer,  l'indignation  du  Roi  en 
soutenant  le  liyre  de  M.  de  Cambrai  contre  les  ordres 
si  exprès  qu'il  recevoit  si  fréquemment.  Le  cardinal 
GabrielH,  qui  avoit  conservé  un  commerce  de  lettres 
avec  Fabbé*  de  Chanterac ,  lui  manda  que  le  même 
Pape  avoit  dit  nettement  et  absolument  qu'il  vouloit 
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faire  IVL  de  Cambrai  cardinal  ^^K  J'avois  ses  lettres 
originales ,  et  je  les  ai  cherchées  avec  soio  parmi  mes 
papiers  sans  pouvoir  les  retrouver;  mais  je  me  sou- 
viens de  vous  avoir  donné  autrefois  quelques  pièces 
de  cette  nature ,  lorsque  j'étois  encore  à  Cambrai  après 
la  mort  de  notre  oncle.  Vous  vouliez  les  porter  à  Paris, 
et  il  me  semble  que  vous  m'avez  dit  depuis ,  que  vous 
les  aviez  laissées  à  M.  Dupuy.  Je  ne  stis  si  vous  les 
aurez  retirées  de  lui;  mais  il  laudroit*tâcher  de  re- 
trouver ces  lettres ,  soit  que  M.  Dupuy  les  ait  en- 
core, soit  que  vous  les  ayez  reprises;  car  elles  sont 
îm|)ortantes  tant  sur  ce  fait  du  cardinalat,  que  sur 
plusieurs  autres  faits,  et  je  souhaiterois  fort  les  ra- 
voir. 

Quant  aux  Jésuites,  que  les  agens  de  nos  adver- 
saires disoient  avoir  tant  cabale  avec  le  cardinal  de 
Bouillon  pour  empêcher  ou  retarder  la  condamnation 
du  livre,  il  est  bien  vrai  que  la  plupart  de  ces  pères 
étoient  affectionnés  à  Rome  pour  M.  de  Cambrai;  mais 
ils  avoient  alors  très-'peu  de  crédit  dans  ce  pays-là  : 
ce  qui  parut  bien  en  ce  que,  dans  leur  affaire  de  la 
Chine,  le  même  Pape  leur  donna  aussitôt  après  pour 
commissaires  trois  cardinaux  qui  étoient  notoirement 
leurs  ennemis,  sans  qu'ils  pussent  l'empêcher.  Mais 
il  est  très-certain  que  l'opinion  qu'on  eut  à  Rome  de 
la  liaison  de  ces  pères  avec  notte  oncle ,  lui  nuisit 
beaucoup  dans  son  affaire  ;  car  tous  les*  Jansénistes 
de  ce  pays -là,  et  ceux  de  France,  et  tous  les  autres 
ennemis  des  Jésuites ,  se  réunirent  contre  lui,  et  firent 
un  parti  infiniment  plus  puissant  et  plus  actif  que  ces 

(5)  Voyez  la  lettre  de  ce  cardinal  du  9  janvier  1700,  4^*  ^^^  Lettres 
diverses}  ci-dessus  tom.  II,  pag.  892. 
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pères.  Nos  adversaires  et  leurs  agens ,  qui  vouloient 
fort  dëcréditer  les  Jésuites  dans  l'esprit  du  Roi ,  firent 
tout  ce  qu'ils  purent  imaginer  pour  lui  persuader  que 
ces  pères  ëtoient  la  principale  cause  du  retardement 
de  la  décision;  et  pour  cet  eflfet,  ils  remplirent  leurs 
lettres  de  toutes  les  impostures  sans  nombre  qu'on 
y  trouve  sur  le  compte  de  ces  mêmes  pères* 

Au  commencement  du  volume  des  lettres  de  l'abbé 
de  Ghanterac  5  M.  de  Cambrai ,  vous  trouverez,  i°  un 
Mémoire  envoyé  de  Rome ,  qui  marquoit  le  génie  et 
le  caractère  de  chacun  des  cardinaux  qui  pouvoient 
influer  dans  le  jugement  de  l'aflfaire  ^^^  ;  2°  une  lettre 
de  M.  de  Cambrai  à  M,  l'archevêque  de  Paris,  de- 
puis cardinal  de  Noailles  ^'^  :  cette  lettre  fait  connoî- 
tre  ce  qu'on  vouloit  exiger  de  lui  avant  que  l'affaire 
fût  portée  à  Rome ,  combien  il  étoit  porté  à  entrer 
dans  tous  les  expédiens  raisonnables ,  et  combien  il 
étoit  éloigné  de  vouloir  reculer  la  décision  de  cette 
affaire  j  3**  quatre  lettres  de  l'abbé  de  Chanterac  ^^^ , 
écrites  de  Paris  à  M.  de  Cambrai ,  qui  étoit  encore 
alors  à  Versailles.  L'on  voit,  par  ces  lettres,  que  M,  Pi- 
rot  se  plaignoit  de  ce  que  les  trois  prélats,  de  Paris, 
de  Meaux  et  de  Chartres,  vouloient  qu'on  entrât  tou^ 
jours  dans  leurs  sentimens,  et  qu'il  avoit  de  grandes 
mesures  à  garder  avec  eux;  que  ces  prélats  av oient 
tenu,  avant  le  17  de  juillet  1697,  dix-huit  conférences 
entre  eux  tout  au  moins,  à  l'insu  de  Mé  de  Cambrai^ 

(6)  CTest  la  lettre  626,  tom.  X,  pag.  543.  Ce  Mémoire  n'a  pu  être  en- 
Toyé  qu'aptes  TafFaire  terminée,  puisque  le  cardinal  Morigia,  dont  on  peint 
le  caractère,  n'arriya  à  Rome  qu'à  la  fin  de  mars  1699. 

(7)  Du  6  juin  1697;  la  207®  de  cette  section,  tom.  YII,  pag.  ^(\i. 

(8)  Ce  sont  les  lettres  221,  223,  226  et  228  de  cette  section,  tom.  VII, 
pag.  487  et  suiv. 
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que  M.  TronsoD  ëtoit  fort  pour  M.  de  Cambrai,  et 
travailloU  à  ramener  M.  de  Chartres^  que  ce  prëlat 
ëtoit  quelquefois  dans  la  disposition  de  se  contenter 
d'explications  sur  le  livre ,  qui  auroient  pu  être  don- 
nëes  sans  qu'on  pût  dire  que  le  livre  avoit  ëtë  mau* 
vais.  Il  disoit  et  rëpëtoit  que  le  projet  qu'on  lui  pro- 
posoit  là-dessus  serait  très-bon^  il  consentoit  alors 
que  M.  de  Meaux  n'eût  aucune  part  à  l'examen  de  ces 
explications ,  et  qu'il  ne  fût  point  eonstUté  là-dessus. 
Mais  on  le  faisoit  changer  dans  la  suite  9  soit  que  ces 
changemeos  vinssent  de  ce  qu'il  ëtoit  obsëdë  par 
M.  de  Meaux  ^^^  et  par  ses  ëmissaires ,  soit  que  M"*  de 
Maintenon  9  qui  ëtoit  aigrie ,  et  qui  ne  vouloit  pas 
avoir  eu  tort  en  se  dëclarant  contre  M.  de  Cambrai, 
l'ëloîgnât  d'entrer  dans  aucun  accommodement  :  que 
«  M*  de  Beaufort  pensoit  tout  comme  M.  de  Cambrai 
»  sut  la  cupidité  soumise,  sur  l'intëressement  que  le 
»  mercenaire  conserve  dans  l'amour  de  la  bëatitude.  » 
(Ce  M.  de  Beaufort  ëtoit  le  confesseur  et  le  conseil 
de  M.  de  Paris.)  Il  disoit  que  «  M.  de  Paris  ëtoit  bien 
»  dëterminë  que  M.  de  Meaux  n'aurolt  aucune  part 
»  à  tout  ce  qui  regardoit  le  livre;  que  M.  de  Cambrai 
»  donneroit  tous  les  ëclaircLssemens  qu'il  jugeroit  à 
»  propos;  »  que  lui  (M.  de  Beaufort)  «  croyoit  que 
)>  des  demandes  courtes  qu'on  feroit  à  M.  de  Cambrai 
»  sur  les  dogmes,  abandonnant  tout  ce  qui  n'est  qu'o- 
))  pinion ,  à  quoi  M.  de  Cambrai  donneroit  des  rë- 
)>  ponses  courtes  et  prëcises,  leveroient  bientôt  toute 
»  difiBicultë.  »  Mais  toutes  ces  belles  promesses,  tant 
de  la  part  de  M.  de  Paris  que  de  M.  de  Chartres, 

(9)  Voyei  la  fin  de  la  note  (a)  de  la  lettre  224,  tom.VII,  pag.  494- 
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n'eurent  aucune  éxecution ,  parce  qu'on  les  faisoit 
changer  par  foiblesse ,  ou  à  force  de  les  obséder.  L'on 
voit  aussi,  par  ces  lettres,  que  M.  de  Cambrai  fit  plu- 
sieurs fois  proposer  des  conférences  particulières  en- 
tre M.  de  Paris,  M.  de  Beauforty  M.  Boileau  et  lui. 
Ce  n'étoit  pas  pour  surprendre  M.  de  Paris;  car 
M.  Boileau  étoit  si  échauffé  là-dessus,  que  M.  de  Pa-' 
ris  lui-même  n^ approuvait  point  que  M.  Boileau  eût 
aucune  conférence  sur  le  livre  de  M.  de  Cambrai , 
comme  M.  de  Beaufort  le  dit  à  l'abbé  de  Chante- 
rac,  qui  le  rapporte  ainsi  dans  la  seconde  de  ces 
lettres.  Ou  y  voit  aussi  que  M.  Tronson  approuvoit 
fort  les  quatre  demandes  ou  questions  que  M.  dé 
Cambrai  faisoit  à  M.  de  Meaux  pour  éclaircir  la  ma- 
tière j  mais  quil  ne  croyoit  pas  qu'on  y  répondit.' 
11  avoit  raison-,  car  M.  de  Meaux,  après  avoir  fait 
attendre  ses  remarques  sur  ce  livre  pendant  six  mois, 
les  donna  enfin  sans  vouloir  répondre  à  ces  questions, 
disant,  au  contraire,  dans  le  même  cahier  :  «  L'au- 
»  teur  (M.  de  Cambrai)  me  prie  de  répondre  à  quatre 
»  de  ses  demandes;  c'est  ouvrir  une  nouvelle  dis- 
»  pute....«  On  ne  m'accuse  de  rien,  et  je  n'ai  point  à 
»  me  justifier,  ni  à  expliquer  ma  doctrine.  »  Enfin, 
par  la  dernière  de  ces  lettres  de  Tabbé  de  Cbanterac 
écrites  de  Paris,  l'on  voit  que,  malgré  tout  ce  que 
M.  de  Paris  et  M.  de  Chartres  avoient  dit  de  leurs 
bonnes  intentions  et  de  l'approbation  qu'ils  donnoient 
à  finir  l'affaire  par  des  explications  qui  ne  décrie - 
roient  point  le  livre ,  ils  finirent  par  vouloir  que  M.  de 
Cambrai  condamnât  ce  livre ^  que  M.  de  Chartres 
voulut  surprendre  cet  abbé  en  voulant  lui  faire  don- 
ner pat  écrit  une  déclaration  des  intentions  de  M.  de 
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Cambrai  très-diflerente  de  ce  qu'il  en  disoii,  ce  qui 
rompit  toutes  leurs  conférences*,  et  cela  se  passa  en 
présence  de  M.  Tronson ,  qui  approuva  fort  la  con- 
duite de  l'abbé,  et  dit  qu'*/  croyait  y  après  tout,  que 
vous  (M.  de  Cambrai)  et  lui  (M.  Tronson)  et  moi 
(l'abbé  de  Chanterac)  n'avions  qu'à  demeurer  en  re- 
pos là-dessus.  M.  de  Chartres  fit  connoître  naïvement 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  M.  de  Cambrai  ^^^^  quel 
étoit  'le  motif  qui  le  portoit  à  finir  ainsi  :  vous  trou- 
verez copie  de  cette  lettre  parmi  celles  qui  sont  dé- 
tachées. Ce  prélat,  qui  étoit  sans  aucune  délicatesse  ni 
ménagement  sur  les  procédés  et  sur  les  promesses  qu'il 
donnoit,  s'exprime  sans  façon  en  ces  termes  :  «  Si 
»  vous  soutenez  ce  livre  par  des  explications,  on  le 
»  tiendra  bon,  utile,  sain  dans  la  doctrine,  od  le 
»  réimprimera,  on  accusera   de  peu  d'intelli- 

»  GENCE    ou  de   MAUVAISE   INTENTION  TOUS   CEUX 

»  QUI  LE  CONDAMNERONT.  Ainsi  il  aura  cours....  Si 
»  vous  avez  écrit  des  choses  insoutenables ,  pourquoi 
»  les  vouloir  défendre  par  des  explications?  »  L'on 
voit  bien  par  quel  motif  on  avoit  engagé  M.  de  Char- 
tres à  changer  là-dessus ,  et  à  rejeter  l'expédient  des 
earplications  qu'il  avoit  approuvé  ;  c'est,  dit-il ,  qu'cm 
accusera  de  peu  d'intelligence  ou  de  mauvaise  in- 
tention tous  ceux  qui  condamneront  ce  livre  :  c'est- 
à-dire  que  le  public  jugera  que,  puisque  après  un 
éclat  si  inj  urieux  à  ce  livre ,  ceux  qui  l'ont  si  afireu- 
sement  décrié  se  contentent  d'explications  qui  ne  le 
laissent  pas  regarder  comme  mauvais  en  lui-même, 
il  faut  que  les  prélats  auteurs  de  cet  éclat  aient  eu 

(10)  Lettre  202  de  cette  section,  tom.  VII,  pag.  4^^' 
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peu  (F  intelligence  y  ou  qu'ils  aient  eu  mauvaise  in- 
tention, en  attaquant  si  outrageusement  ce  livre.  Voilà 
donc  le  motif,  qui  les  rendoit  si  acharnes  à  la  con- 
damnation  de  ce  livre,  bien  dëvoilë^  de  peur  de  pas- 
ser pour  gens  de  peu  d'intelligence  ou  de  mauvaise 
intention,  ils  veulent  que  leur  confrère  se  condamne 
lui-même  comme  auteur  d'un  livie  qu'ils  ont  accuse 
d*enseigner  tous  les  principes  des  abominations  du 
quiétisme;  car  c'est  ce  que  M.  de  Chartres  disoit  en- 
core lui-même  dans  cette  lettre  en  ces  termes  :  «  Les 
»  Quiëtistes  sauront  bien  en  tirer  d'ëtranges  consë- 
»  quences,  et  celles  mêmes  que  votre  piëtë  a  rejetëes 
»  avec  horreur.  »  C'est  ainsi  que  M.  de  Chartres  s'ex- 
pliquoit,  n'ayant  jamais  su  apercevoir  les  conséquen- 
ces de  ce  qu'il  disoit;  et  c'est  ainsi  qu'il  parloit  de  ce 
livre  le  28  de  mai,  date  de  cette  lettre  :  et  néanmoins 
le  22  de  juillet  suivant,  date  d'une  lettre  de  l'abbë 
de  Chanterac  ^"^,  qui  lui  avoit  dëclarë  que  «  M.  de 
»  Cambrai  ëtoit  bien  détermine  à  n'abandonner  point 
y>  son  livre,  et  à  ne  dire  jamais  qu'il  ëtoit  mauvais; 
»  que  M.  de  Cambrai  ëtoit  prêt  à  l'expliquer,  puis- 
»  qu'on  ne  l'entendoit  pas  dans  son  sens,  mais  non 
»  pas  à  dire  qu'il  s'ëtoit  mal  expliqué ,  puisque  toutes 
^  ses  propositions  renfermoient  en  effet  le  sens  qu'il 
»  avoit  entendu,  et  qu'ils  approuvoient  eux-mêmes 
»  (Jtf.  de  Chartres  et  M.  de  Paris)  ;  que  M.  de  Cam- 
)>  brai  auroit  pu ,  dans  une  seconde  édition ,  mettre 
»  un  éclaircissement  à  la  tête ,  qui  seroit  entré  dans 
»  le  détail  des  propositions  qui  ont  fait  de  la  peine , 
»  pour  y  expliquer  son  vrai  sens,  et  en  rejeter  tout 

(11)  C'est  la  lettre  226.,  voyei  tom.VlI,  pag.  5oo  et  suiv. 
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»  le  mauvais  qu'on  lui  a  voulu  donaer,  et  que  même, 
»  dans  le  corps  du  livre,  il  auroit  ajoute  quelques 
»  mots  plus  précis  pour  prévenir  l'esprit  du  lecteur 
»  contre  toute  équivoque ,  afin  qu'il  ne  pût  point 
»  prendre  d'autres  idées  que  celles  de  l'auteur  5  »  à 
tout  cela,  M.  de  Chartres  répondît  :  «  Mais  cela 
»  EST  TRÈS-BON.  »  Et  sur  ce  que  l'abbé  de  Chanterac 
ajoutoit  :  «  Mais  quand  M.  de  Cambrai  se  propose 
»  d'examiner  les  expressions  de  son  nouveau  livre ,  il 
»  entend  de  ne  compter  jamais  avec  M.  de  Meaux 
»  sur  son  livre;  il  entend  qu'on  n'aille  point  le  con- 
»  sulter  sur  chaque  proposition ,  comme  s'il  étoit  le 
^^  j^gfe  9  et  que  lui  seul  pût  décider  de  la  vérité.  Mais 
»  à  cela  près ,  M.  de  Cambrai  veut  prendre  le  senti- 
»  ment  des  docteurs  et  de  ses  amis.  »  M.  de  Char- 
tres répondit  encore  à  tout  cela,  et  répéta  même  deux 

ou  trois  fois  :    «  PoUR  MOI ,  JE  TROUVE  QUE   CELA 

»  EST  TRES-BON;  du  molns  ce  nouveau  livre  seroit 
»  BON,  et  expliqueroit  le  premier.  »  Ce  prélat,  qui 
avoit  moins  de  sens  et  de  suite  3ans  ses  démarches , 
que  de  piété ,  ne  pensoit  pas  alors  au  qu^en  dira  t-on 
allégué  ci-devant  dans  sa  lettre  ;  il  n'étoit  frappé  alors 
que  de  l'évidence  de  la  justice  de  ce  qu'on  lui  propo- 
soît,  et  il  perdoit  de  vue  l'énorme  contradiction  qu'il 
y  avoit  entre  ce  qu'il  avoit  dit  dans  sa  lettre ,  et  ce 
qu'il  disoit  alors.  Mais  M.  de  Meaux  sut  bien  le  ra- 
mener à  son  point,  quoique  ce  ne  fût  pas  sans  peine; 
car,  comme  la  conscience  reprochoit  quelquefois  à 
ce  prélat  dévot  ce  qu'on  lui  faisoit  faire,  et  comme 
l'évidence  des  raisons  qui  lui  étoient  représentées  par 
M.  de  Cambrai  ou  de  sa  part,  lui  faisoit  impres- 
sion, M.  de  Meaux  se  trouvoit  assez  souvent  obligé 
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d'employer  toute  sa  vëhémence  et  tout  son  savoir- 
faire  pour  effacer  ces  impressions.  Aussi  disoit^-il 
fréquemment,  en  comparant  sa  situation  à  celle  du 
cardinal  de  Richelieu ,  que ,  coipme  ce  cardinal  assu- 
roit  que  l'humeur  du  roi  Louis  Xlll  lui  donnoit  plus 
de  peine  à  gouverner  que  toutes  les  affaires  de  l'État , 
il  pouvoit  assurer  de  même  que  les  incertitudes  ou 
variations  de  M.  de  Chartres  lui  donnoient  plus  de 
travail  que  toute  la  discussion  et  la  conduite  de  l'af- 
faire dont  il  s'étoit  chargé.  Mais  enfin  il  entraîna  et 
détermina  ce  pauvre  prélat  aux  partis  les  plus  vio- 
lens,  aussi  bien  que  M.  de  Paris  qu'il  sut  aigrir  con- 
tre M.  de  Cambrai;  ce  qui  lui  fut  d'autant  moins 
difficile  pour  celui-ci,  qu'il  avoit  beaucoup  de  pen- 
chant à  l'aigreur,  quoiqu'il  eût  un  extérieur  douce- 
reux :  aussi  étoit-il  nommé  l'aigre-doux  par  ceux  qui 
le  connoisspient  bien. 

Après  ces  quatre  lettres  de  l'abbé  de  Chanterac , 
vous  trouverez,  dans  ce  même  premier  recueil,  la 
première  lettre  queT  le  Roi  écrivit  au  Pape  sur  cette 
affaire.  Le  Roi  y  disoit  ce  qu'on  avoit  voulu  qu'il  y 
dît,  qu'il  «  avoit  fait  examiner  le  livre  par  des  évê- 
»  ques  et  par  un  grand  nombre  de  docteurs  et  de 
»  savans  religieux  de  divers  ordres.  Tous  unanime- 
»  ment,  ajoutoit-il,  tant  les  évêques  que  les  docteurs, 
»  m'ont  rapporté  que  le  livre  étoit  très -mauvais  et 
»  très-dangereux ,  et  que  l'explication  donnée  par  le 
))  même  archevêque  n'étoit  pas  soutenable  ^^'^\  »  Ce- 
pendant il  étoit  très -certain  et  très- notoire  que  ce 
livre  n'avoit  été  examiné  que  par  les  trois  évêques 

(12)  Cette  lettre,  datée  du  26  juillet,  se  trouve  au  tom.  XL  des  Œuvres 
de  Possuet,  pag.  347. 
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devenus  parties  de  M.  de  Cambrai  avant  cet  exa- 
men ,  et  par  un  très-petit  nombre  de  théologiens  tels 
quels,  choisis  et  employés  par  ces  évêques  mêmes  à 
ce  prétendu  examen,  à  condition  i^ entrer  toujouri 
dans  les  sentitnens  de  ces  évêques ,  avec  lesquels  ils 
avaient  de  grandes  mesures  à  garder,  comme  disoit 
M,  Pirot,  qui  étoît  sans  comparaison  le  principal, 
le  plus  instruit  et  le  plus  complaisant  de  ce  très- 
petit  nombre  de  théologiens  ainsi  choisis.  Mais  il  y 
a  toute  apparence  que  c'étoit  M.  de  Meaux  lui-même 
qui  avoit  composé  cette  lettre  du  Roi,  et  qui  Favoit 
donnée  toute  faite  au  secrétaire  d'État,  avec  lequel 
il  étoit  en  très -grande  liaison,  appuyé  d'un  parti 
auquel  ce  secrétaire  étoit  fort  aflFectionné  ;  car  c'étoit 
M.  de  Torci,  dont  l'attachement  au  jansénisme  a  été 
si  connu.  Le  Roi  avoit  cru,  sur  le  seul  rapport  de 
M.  de  Meaux ,  ou  tout  au  plus  encore  sur  celui  des 
deux  autres  évêques,  tout  ce  qui  étoit  contenu  dans 
cette  lettre;  car,  encore  une  fois,  il  étoit  notoire  que 
c'étoient  eux  seuls  qu'il  avoit  chargés  de  cet  examen, 
t)u  plutôt  qui  s'en  étoient  chargés  eux-mêmes  avec 
son  agrément.  L'on  voit  combien  cette  lettre  étoit 
propre  à  faire  une  très-forte  prévention  sur  le  Pape 
et  les  cardinaux,  et  ce  fut  avec  cette  prévention  que 
commença  à  Rome  la  discussion  de  cette  affaire. 

Après  cette  lettre  du  Roi ,  vous  trouverez,  dans  le 
premier  cahier,  six  propositions  en  latin  ^^^^,  extraites 
io&dèiement  du  llyre ,  où  l'on  nWoit  pas  mis  les  cor- 
rectifs qui  se  trouvoient  dans  ce  livre,  et  dans  les 
endroits  mêmes  d'où  ces  propositions  étoient  extraites. 

(i3)  Ces  propositions  sont  rapportées  dans  la  noie  (1)  de  la  lettre  332  ^ 
tom.  VIII,pag.  354,  55. 
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L'on  n'a  point  cesse,  depuis  le  commencement  de 
l'affaire  jusqu'à  sa  fin,  de  produire  divers  extraits 
semblables  et  aussi  infidèles,  quoique  M.  de  Cambrai 
et  les  examinateurs  qui  ëtoient  pour  lui  ne  cessassent 
de  se  récrier  contre  cette  infidélité,  et  de  la  prouver 
avec  évidence.  Les  deux  premières  lettres  écrites  de 
Rome  par  l'abbé  de  Chanterac  à  M.  de  Cambrai  sont 
du  13  et  du  22  d'octobre  1697  5  celles  qu'il  doit  avoir 
écrites  depuis,  jusqu'au  18  djB  janvier  1698,  ne  se  sont 
point  retrouvées  jusqu'à  présent  ^^*^  :  mais  elles  sont 
suppléées  par  celles  qil'il  écrivit  dans  cet  intervalle 
aiix  abbés  de  Langeron  et  de  Maulevrier,  à  Paris , 
lesquelles  sont  dans  le  second  cahier  ou  recueil,  et 
je  crois  qu'en  joignant  ces  deux  recueils,  l'on  y  trou- 
vera des  lettres  de  chaque  ordinaire. 

Parmi  les  pièces  détachées,  vous  trouverez  une 
lettre  du  P.  Gerberon,  Bénédictin  et  grand  Jansé* 
niste ,  écrite  à  M.  de  Cambrai ,  pour  lui  proposer  de 
faire  imprimer  secrètement  des  ouvrages  qu'il  avoit 
faits  pour  la  défense  du  sens  de  son  livre  des  Maximes 
des  Saints  condamné ,  desquels  ouvrages  ce  père  lui 
envoyoit  en  même  temps  la  liste ,  que  j'ai  fait  copier 
à  la  fin  de  la  copie  de  sa  lettre.  M.  de  Cambrai  lui 
fit  répondre  ^^^^  que  non -seulement  il  ne  vouloit  pas 
contribuer  à  cette  impression,  mais  même  que,  s'il 
pouvoit  l'empêcher,  il  tâcheroit  de  l'empêcher,  en 
cas  que  l'auteur  persistât  à  vouloir  publier  ces  pièces, 
parce  qu'il  avoit  abandonné  son  livre*  absolument  et 

(i4)  Ces  lettres  ont  été  retrouvées;  noiis  les  avons  placées  à  leur  date 
dans  le  tom.  Vm* 

(i5)  On  a  TU  la  lettre  du  P.  Gerberon^  et  la  réponse  de  Fénelon,  ci> 
dessus  pag.  46  et  suiv. 
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de  boone  foi*  Suf  quoi  le  P.  Gerberon  dit  que,  puis- 
que M.  de  Cambrai  Touloit  demeurer  déshonoré,  il 
étoit  libre  de  s'en  tenir  à  ce  parti  si  peu  convenable 
à  un  évêqueé  L'abbé  de  Ghanterac ,  qui  étoit  rerenu 
de  Rome ,  manda  le  tout  au  cardinal  Gabrielli ,  avec 
lequel  il  avoit  conservé  un  commerce  de  lettres,  et 
ce  cardinal  lui  manda  qu'il  n'àuroit  point  désapprouvé 
que  ces  ouvragesieussent  été  imprimés  et  publiés, 
pourvu  que  M.  de  Cambrai  ne  pût  paroitre  y  avoir 
eu  aucune  part  ^^^K  La  lettre  de  ce  cardinal  là-dessus 
étoit  avec  les  autres  de  lui ,  que  je  ne  retrouve  plus. 
Cependant  elle  n'ébranla  point  M.  de  Cambrai,  qui 
voulut  persister  à  garder  le  silence,  et  à  le  faire 
garder  aux  autres  sur  cette  niatiëre,  qui  néanmoins 
rintéressoit  si  fort. 

J'ai  aussi  toutes  ou  presque  toutes  les  lettres  que 
M.  de  Cambrai  écrivit  à  l'abbé  de  Chanterac,  à  Rome. 
Mais  il  seroit  trop  long  de  les  faire  copier.  Il  y  au- 
roît  même  de  l'Inconvénient  à  les  livrer  à  des  copis- 
tes ,  quoiqu'elles  ne  contiennent  rien  qui  ne  soit  fort 
digne  de  lui,  de  sa  sincérité,  de  sa  piété,  et  de  tous  les 
sentimens  qu'on  a  tant  loués  en  lui.  Je  pourrai  dans 
la  suite  vous  en  envoyer  des  extraits  avec  des  re- 
marques que  je  veux  faire,  et  parmi  ces  extraits,  on 
verra  combien  il  est  faux  qu'il  voulût  retarder  le  ju- 
gement; car,  au  contraire,  il  recommandoit  souvent 
à  cet  abbé  de  presser  pour  la  décision  ;  et  c'est  une 
des  plus  grandes  impostures  des  agens  des  parties 
adverses,  de  dire,  comme  ils  n'ont  cessé  de  le  dire, 

(16]  Noos  ne  trouvons,  dans  les  lettres  de  ce  cardinal,  que  celle  du  23  oc- 
tobre 1702,  qui  ait  rapport  au  fait  énoncé.  Yoyes  ci-dessus  tom.  II,  pag.  479« 
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que  lui  et  ses  amîs  faisoient  tous  leurs  efforts  pour 
empêcher  ou  retarder  le  jugement. 

Vous  trouverez  encore,  parmi  les  pièces  détachées, 
la  copie  d'un  Mémoire  qui  fut  imprimé  contre  les 
signatures  que  M.  de  Paris  et  M.  de  Meaux  faisoient 
faire  par  des  docteurs  de  Sorbonne,  au  bas  d'une 
censure  faite  par  ces  prélats,  ou  par  leurs  ordres,  de 
quelques  propositions  qu'ils  donnaient  pour  extraites 
du  livre  de  M.  de  Cambrai  avant  le  jugement  ^*'^.  Il 
me  «emble  avoir  vu ,  dans  quelqu'une  des  lettres  de 
leurs  agens,  que  le  cardinal  Casanate  avoit  conseillé 
et  fort  approuvé  ces  signatures.  Ainsi  ce  cardinal, 
qui  étoit  à  la  tête  des  commissaires,  auroit  fait  les 
fonctions  de  juge  et  de  partie  dans  cette  affaire.  Il 
est  très -certain  qu'il  y  faisoit  un  personnage  -  très- 
faux,  et  qu'il  étoit  livré  aux  adversaires  de  M.  de 
Cambrai ,  comme  on  le  voit  par  ces  recueils  de  let- 
tres ^^®. 

(17]  On  a  TU  cette  pièce,  ci-dessus  tom.  X,  pag.  24Ô. 

(18)  La  Correspondance  imprimée  de  Vabbé  Bossuet  confirme  ce  fait. 

668. 

'   DE  M.  DUPUY  AU  MÊME. 

Détails  sur  IHiistoire  de  Mme  Guyon  et  du  P.  Lacoml)e  (i). 

Le  8  février  lySS. 

J'ai  à  répondre  à  deux  de  vos  lettres,  mon  cher 
marquis;  je  le  ferai  du  mieux  qu'il  me  sera  possible , 

(1)  Le  marquis  de  Fénelon  s'occupoit  alors  à  composer  la  Vie  abrégée 
de  Farchevéque  de  Cambrai,  qu'i^  joignit,  en  1734,  à  \ Examen  de  con- 
science pour  un  Roi,  Voyei  Y  Avertissement  sur  les  écrits  politiques, 
tom.  XXII  des  Œuvres,  pag.  2Ô2. 
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et  autant  que  la  mémoire  me  le  pourra  fournir  après 
tant  d'annëes. 

M.  de  Cambrai  a  connu  fort  superficiellement  le 
P.  Valois  ayant  qu'il  fût  confesseur  de  M.  le  Duc  de 
Bourgogne,  si  tant  est  qu'il  Tait  connu  ayant  ce  temps- 
là  j  que  par  ki  réputation  qu'il  s'ëtoit  acquise  par  les 
retraites  du  noviciat.  Il  ne  Ta  jamab  ni  dirigé  ni  con- 
fessé, ni  même  guère  vu  que  depuis  qu'il  fut  nommé 
confesseur;  ce  fait  est  certain. 

Je  ne  sais  ce  que  c'est  que  la  sœur  Malin,  si  ce 
n'est  qu'elle  soit  du  nombre  de  quelques  prétendues 
dévotes  à  qui  M™*  Guyon  faisoit  la  charité,  et  qui, 
sous  le  voile  de  la  dévotion,  s'étolent  fait  introduire 
chez  M™*  Guyon  après  son  arrivée  à  Paris.  Ces  créa- 
tures, dont  elle  connut  peu  après  le  caractère,  et  à 
qui  elle  fit  défendre  sa  maison,  se  déchaînèrent  contre 
elle  et  le  P.  Lacombe,  à  qui  elle  les  fit  connottre 
pour  ce  qu'elles  étoient;  car  elles  alloient  à  confesse 
à  lui ,  et  ce  père  leur  avoit  procuré  quelques  charités 
de  M""  Guyon.  Elle  ^ut  même  bien  de  la  peine  à  le 
détromper  sur  leur  sujet,  et  il  lui  faisoit  même  un 
scrupule  de  ce  qu-'elle  lui  en  disoit  pour  le  détrom- 
per. Enfin  il  le  fut ,  il  les  renvoya ,  et  ce  fut  par  ces 
créatures,  qu'on  appeloit  les  filles  du  P.  Vautier,  que 
commença  la  persécution  qui  s'éleva  contre  elle  et  le 
P.  Lacombe;  car  elles  allèrent  dans  tous  les  confes- 
sionnaux l'accuser  des  horreurs  du  quiétisme,  et  di- 
soient que  c'étoient  le  P.  Laéombe  et  M"*  Guyon  qui 
les  y  avoient  portées.  Je  crois  qu'elle  en  dit  quelque, 
chose  dans  sa  J^ie.  Cela  se  passa  dans  les  années  1 687 
et  1688,  autant  que  la  mémoire  me  le  peut  fournir* 
Mais  cette  sœur  Malin  n'a  jamais  été  de  ses  amies. 
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ni  en  autre  commerce  avec  elle ,  que  comme  je  viens 
de  TOUS  le  dire;  car  je  commençai  à  la  connoitre 
dans  ce  temps-là ,  et  elle  me  contoit  fort  simplement 
les  différentes  circonstances  que  je  viens  de  vous 
marquer. 

Il  est  vrai  que  M.  Fabbë  de  Fënelon  revint  de 
Beines  ^^^  avec  M*«  Guyon ,  qui  y  ëtoit  depuis  quel- 
que temps  avec  M"*  la  duchesse  de  Bëtliune,  et  qu^elle 
leur  donna  son  carrosse  pour  revenir  à  Paris.  Il  la  vit 
là  pour  la  première  fois,  et  elle  avoit  une  de  ses 
femmes  avec  elle;  elle  le  marque,  je  crois  encore, 
dans  je  de  Saint-Valery 

en  16  i  le  jour  que  vous 

me  d  te  fut  sept  ou  huit 

mois  îhevêché  de  Cam- 

brai, car  cette  nomination  se  fit  dans  les  trois  pre- 
miers mois  de  1696,  vers  Pâque,  autant  que  je  m'en 
puis  souvenir.  Peu  de  jours  après,  il  remit  au  Roi 
l'abbaye  de  Saint-Valery,  qui  étoit  de  dix-huit  ou 
vingt  nulle  livres  de  rente  ^^^  •,  et  je  me  souviens  très- 
bien  que  cette  remise  fut  fort  désapprouvée  de  plu- 
sieitrs  prélats  qui  pour  lors  étoient  à  la  cour,  et  qui 
y  faisoient  la  plus  grande  figure.  Pour  ce  qui  est  du 
prieuré  de  Carenac,  le  seul  bénéfice  qu'il  eût  avant 
qu'on  lui  donnât  Saint-Valery,  je  croia  qu'il  le  donna 
à  M«  l'abbé  de  Chanterac ,  peu  après  Saint-Valery, 

(2)  Village  près  de  Versailles.  La  duchesse  de  Bétlmne ,  amie  de  Mae  Gnyon, 
y  ayoit  un  château. 

(3)  La  nomination  de  Fénelon  à  Tahbaye  de  Saint-Valery  eut  lieu  le 
24  décembre  16949  et  six  semaines  après  seulement,  c'est-à-dire  le  4  ^^ 
«vrier  1696,  il  fut  nommé  &  l'ardieTéché  de  Gamhrai.  Aussi  n'eùt-il  point 
de  bulles  .pour  l'abbaje. 
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et  avant  rarchevéchë  de  Cambrai;  mais  ce  fait  ne 
m'est  pas  assez  présent  pour  ypus  le  pouvoir  assurer. 
Monsieur  votre  frère,  qui  est  sur  les  lieux,  vous  le 
pourroit  dire  par  le  temps  de  la  prise  de  possession 
qu'en  0t  pour  lors  M.  Pabbé  de  Chanterac. 

Pour  ce  que  vous  me  demandez  de  la  lettre  à  M.  de 
Tarbes,  j'ai  bien  ouï  dire  qu'il  y  en  avoit  eu  une  en 
même  temps  que  celle  qu'on  attribue  du  P.  Lacombe 
à  M"**  Guyon  ^^  5  mais  je  ne  l'ai  jamais  vue.  Il  y  a 
bien  de  l'apparence,  si  elle  existe,  qu'elle  vient  de  la 
même  boutique  que  la  dernière ,  qui  est  certainement 
très-fausse ,  non-seulement  par  le  style ,  qui  ne  res- 
semble en  rien  à  celui  du  P.  Lacombe,  mais  par  le 
caractère  de  l'écriture ,  dont  M"*  Guyon  reconnut  la 
fausseté  dans  le  moment  qu'on  la  lui  montra,  car  elle 
étoit  fort  mal  contrefaite;  mais  parce  qu'il  n'étoit  pas 
possible  que  ce  père  eût  pu  lui  écrire  une  pareille 
lettre,  elle  en  ayant  plusieurs  de  lui  en  original  qui 
font  voir  l'idée  qu'il  ayoit  de  sa  vertu,  de  sa  piété, 
de  son  amour  pour  la  croix  et  pour  les  souffrances, 
et  des  grands  desseins  de  Dieu  sur  son  ame  par  la 
grandeur  de  ces  mêmes  souffrances.  La  même  bou- 
che ne  souffle  point  le  froid  et  le  chaud  avec  cet 
excès  en  même  temps  :  aussi  en  fut-elle  si  peu  ef- 
frayée, quand  on  lyl  montra  cette  lettre,  qu'elle  ré- 
pondit sans  chaleur  à  M.  l'archevêque  de  Paris  et  au 
curé  de  Saint-Sulpice  de  ce  temps-lâ ,  qu'il  falloit,  si 
la  lettre  étoit  du  P.  Lacombe,  ou  qu'il  fût  devenu 
fou,  ou  qu'on  la  lui  eût  fait  écrire  à  force  de  tour- 

(4)  C'est  la  lettre  Sgi  de  cette  section,  ci -dessus  tom.  IX,  pag.  36. 
La  Déclaration  du.P,  Lacombe  à  l'èvêque  de  Tarbes  se  trouve  dans  les 
Œuvres  de  Bossuet,  tom.  XLI,  pag.  107  et  suiv. 
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mens  ^^K  Elle  ne  voulut  pas  parler  de  la  fausseté,  qui 
lui  sauta  d'abord  aux  yeux,  par  l'espérance  d'uue 
procédure  juridique  où  elle  espéroit  de  la  faire  con- 
noitre  telle  qu'elle  étoitj  et  elle  se  contenta  de  leur 
dire  qu'elle  les  prioit  de  le  lui  confronter,  et  qu'elle 
étoit  bien  sûre  qu'il  désavoueroit  cette  lettre.  En  effet, 
c'étoit  le  droit  du  jeu  que  d'en  venir  à  une  confron- 
tation*, mais  on  étoit  bien  éloigné  de  la  faire.  Il  y  a 
lieu  de  croire,  ou  que  ces  deux  messieurs  étoîent  trom- 
pés les  premiers  à  cette  lettre  prétendue  qu'ils  pro- 
duîsoient,  ou  que,  s'ils  la  connoissoient  pour  ce  qu'elle 
étoit,  ils  voulurent  voir  ce  qu'elle  produiroit,  sup- 
posé que  l'impression  qu'on  leur  avoit  donnée  de  l'un 
et  de  l'autre  eût  quelque  fondement,  qe  qu'ils  au- 
roient  pu  découvrir  par  une  première  surprise.  Quoi 
qu'il  en  soit,  cette  lettre  à  M.  de  Tarbes,  du  même 
temps  que  l'autre,  ne  peut  venir  que  du  même  en- 
droit. Une  autre  réflexion  qui  me  vient  en  écrivant 
ceci,  c'est  que  le  P.  Lacombe,  à  qui  la  tête  tourna 
vers  ces  temps-là,  par  l'excès  des  souflFrances  d'une 
si  longue  prison  sans  aucun  commerce,  et  par  les 
tourmens  qu'on  lui  fit  pour  en  tirer  quelque  chose 
contre  M™  Guyon ,  ^uroit  bien  pu  succomber  à  la 
persécution ,  et  écrire  ce  qu'on  lui  auroit  dicté  :  mais 
la  lettre  est  fausse  de  tout  point  |  et  soit  fausseté  ou 
folie ,  Ton  n'a  jamais  osé  la  confronter. 

Yôilà,  mon  cher  marquis,  bien  des  discours  :  je 
satisfais,  autant  qu'il  m'est  possible,  votre  curiosité. 
Tous  ces  faits  m'ont  été  si  fort  connus  dans  le  temps, 
qu'ils  me  sont  encore  présens  jusqu'à  un  certain  point. 

(5)  Yoyex  les  pièces  4^3  et  /^o^,  même  tom.  IX  >  pag.  79  et  suiy. 

'       L'oa 
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L'on  verra  dans  l'ëtemitë.ce  qu'oo  a  tant  essaye  d'obs- 
ciUQtir  dané  lé-  temps.  Ce  pauvre  P.  Lacomb^  est  mort 
à  Ch^enton,  fou  k  lier,  après  y  avoir  ëtë .  plusieurs 
àknëes.  Dieu. sera  9on  jugé,  le  nôtre,  et  celui  de  ceux 
qui  l'ont  tant  ^Tséd^l^. 

669. 

H^  MÊME  AU  MÊME. 

Sur  le  mén&e  fojet. 
*  Le  4  n^M  1733. 

j£  commence. aelte  lettre,  mon  cher  marquis,  que 
|e  i^  Jfrëtends  finir  qu^à  plusieurs  reprises^  car  je 
suic/ort  foible,  relevant  à  peine  d'un' rhume  filcheux 
avec  de  la  fièvre ,  que  les  trois  quarts  de  Paris  es- 
suient actuellement  sans  exagération.  J'ai  du  temps 
pour  l'occasion  qui  se  présente ,  et  je  ne  veux  rien 
forcer^  car  je  sens^  que  je  ne  le  pourrois.   . 

Je  vous  envoie  plusietirs  copies  de  lettres  que  j'ai 
trouvées  tshez  le  fils  du  Tuteur^\  qui  jvous  donne- 
ront des  éclahrcissemens  sur  plusieurs  questions  que 
vous  me  faites  au  sujet  du  libelle  ^^^  dont  vous  me 
parlez.  Se  vous  ai  déjà  envoyé  copie  de  celles  du  car- 
dinal Le  Camus  ^^,  qui  sont  en  nature,  et  qui  prou- 

(i)  Qn  «  déjà  tu  que  le^doe  de  Ckerreoae^  étdit  «oinrent'  désigné  mvâ 
oe  nom  par  les  «mis  de  Hm  Gujon.  Le  fib^  du  Tuteur  désigne  ici  le  duo 
de  Chanlnes. 

(2)  Ce  libelle  étoit  sens  doute  la  Relation  de  Ytibhé  Phelippeaux. 

.p)  Yoyex  tes  lettres  1,  2,  67,  80  de  cette  section >  tom.  VU,  pàg.  3, 
4,  143  et  168.  .  .     • 

CORRESP.  XI.  6 
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▼est  de  fieele  kt  fiiasseté  die  oello  «pi'ofi  lai  hnpQte. 
Eq  Toki  dHioe  autre  espèce ,  pour  &ipe*Toir^lft  Aijs- 
setë  de  «elle  qu'on  attribue  au  P.  LaC6mbe^  ^%ftt  une 
Iftoe  que  M**  Ouyon  écrivit  â  la  P.  D.  <*^  te  sotr 
méitie  que  M.  rarcheyéque  de^t4s  ]^lla  roit  à  Yau- 
girard  avec  le  curé  de  Saînt-r^uhpîcç  ^'alors.  EUe  lui 
rend  un  compte  simple  et  uaïf  de  tout  q0  qui  se  passa 
dans  cette  conversation,  et  l'on  y  voit  une  vëritë  et 
une  candeur  que  jamais  l'artifice  ne  saurolt  cbntte- 
faire.  Cette  lettre  prétendue  du  P.  Lacombe,  dont  on 
lui  laissa  copie ,  et  qu'elle  envoya  en  même  temps  à 
la  P.  D.  est  jointe  à  cette  copie,  et  la  suit;  e^  l'a 
gardë^  comme  un  original  qui  prouveroit,  en  cas  de 
besoin  y  la  fau^eLé  de  celle  qu'oo^  lui  produi9iti  et 
que  le  curé  de  Ssunt-Sulpice  reDipckrta,^milie.itou3  . 
aures  pu  voir  dans  la  précédente,  ,  JT    • 

Je  joins  h  ces  deux  ^copies  d!autres  copie9  Sq  lettres 
du  p.  Lacombe  à  M?^  Guyon,  éprites  eu  diverti  teiiti^ps, 
que  j'ai  fçit  copier  sur  les  originaux,  que  m'a  ft>iiiroi3 
le  fils  du  Tfiteur,  pour  vous  £»ire  voir  qu'une  même 
main. n'a  pu  écrire,  ai  un  même  esprit  penser  ce  .que 
lenfermeut  ces  copies,  dans  des  tfoips  si  pea  9uér* 
peçtSj  et  cette  dernière  prétendue  Jettxe,  qu'on  lui 
a.  produite  dans  un  tempà  oâ  l'on  mettoit  tout,  ea 
oeuvre  poui;  appuyer,  la  calompie,  si  procbe  ^e  l'^gA^ 
re.roent  d'écrit  où  tomba  le  P»  Lacombe/s'il  n'y 
étpit  déjà  tombé  5  car  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  lon- 
gueur de  ht  persécution ,  et  l>euit-*étre  toute  ceUe^U'on 
lu4  *t  pour  ^n  arracher  un  pareiT  témoignage,  coti- 

(4)  des  kUrc0  initiales  indîc[ueat  la  duobease  de  BeaimUiera.  La  lettre 
de  llP«  Guyon  à  cette  dame  est  la  4o4%  déjà  cièée,  tom.  IX ,  pag.  84. 
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--lâf#(j|k#t&st  cert^B  *q\i*oiï  ne  sut  (Ju^n 

^fès*,  (Jli'il  étoil  renferme  à  Cha- 

t  fou ,  et  d*une  folie  pleine  de  vio- 

>  pas.  taxer  ni  feu  M.  l'archevê- 

a i n t  -  Sulpicd  «j|]i'alors ,  d'avoir 

)ie  la  croyant^fausse  et  sup- 

î constances  d*  temps,  ils 

d'iinc  leuje  qu'on  leur 

au  publia  qu'ili^avoient 

rti  eontre^^.  jdâ  Cam- 

.e  premiïîre  surprise, 

une  pareil iMettre,  ils 

.que.  prenière  émotion  qui 

qui  donnoït  Ireu  à  la  calom- 

es^rtout  ce  qu'on  peut  juger  de 

^>oux  eux  dans  la  scède  qut  se  passa 

s  à  tout  cela  copie  d'une  protestation  qu'ejle 
iVleaux  contre  les  violences  que  lui  fit  M.  de 
aux  étant  à  Sainte>^Marie ,  où  il  voulut  tirer  d'elle 
des  signatures  horribles ,  comme  de  n'avoir  jamais 
€ru  au  Terbe  incarné,  et  d'autres  de  cette .  nature , 
dont  sj^s  lettres  sont  pleines;  car,  comme  elle  sentit 
les. violences^  iaouies-  dont  iî  usott  à  son  égard»,  elle 
ne  se  crut  plus  obligée  de  garder  le  silence  qu'elle  lui 
avoit  promis,  et  écrivit  ici,â  ses  amis  pour  deman- 
der conseil  dans  l'état  pitoyable  où  ejïe  se  trou  voit 
réduite;  mais  n'en  pouvant  avoir  assez  à  temps  contre 
les  signatures  qu'il  exigeoit,'et  qirelle  refusoit  abso- 
lument, enfin  il.se  eoalenta  de  celles  qu'il  eu  put  ti- 
rer, dont  elle  fut  si  peu  contente ,  elle ,  qu'après  avoir 
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féi^  bi  protestation  dopt'ôst  içî  copie  ^^\  elle  envoyé 

qiierir  un  notaire  qm'elje  en  cbapgèa  de  dresser  I^cte 

dans  la  forme  qui  conveiK)it,  qu^ielle  adressa  depuis 

'    à  un  de  ses  amis,  cacheté. de  près  d|»  tingt  cachets^ 

(5)  Voici  cette  Protestation,  que  nous  trouTons  jointe  aux  lettres  de 
M«>e  Guyon  au  due  clf^Chevreuse. 

jb  Sainte-Marie  dp -Meaj»,.  ce -vendredi  i5  avril  1^5, 
Je  soussigilée,  étiçt  au  lit  malade  datfs  4fi  couvçnt'de  la  Vi^tation  de 
Sainte -Marie  de  Jieaux,  "enfermée  dalis  ce  lypnastç^e,  sans  aucun  com- 
meroeau  dJshors,  et  sans  poutoir  avoir  *fl<[^  consiii-j  Mg' J'évè^ue  de  Meaux, 
Jacques-Bfaigne  ^^ossuet,  m'apporto  un  sd&r,  \^.r»f;is  ^696,  trente-quatre 
Articles  qtfil  me  ^  être  contre  des  erreurs,  ^jf^^x^p^p  signer  que  j'avoii 
eu  ces  erçeuvï  Je  lui  répondis  que,  par  la  grïôe  de  lieu^,  §e  n'avois  jamais 
douté  des  vérftJs  contenues  dans  lesdits  trente-quàtroj^Articles  j  quç  j'étois 
prête  k  les  signer  de  mon  sang,  mais  qu-e^  l^s  signant,  je  voulois  mctfre 
que  je  n'en  avois  jamais  douté.. L'on  ne  voulut  jamais  me  l'accorder  j  mais 
comme,  d'un  côté,' je  ne  pouvois  avancer  en  conscience  que  j'eusse  jamais 
douté  un  inétant  de  ces  choses,  puisque  je  n'en  ai  point  douté,  et  que  de 
l'autre  il  faut  obéir  à  la  violence  j  apr^s  les  protestations  faiffes  audit  sei- 
gneur évêque,  de  mon  amour  pour  l'Eglise  et  parfaite  sonmissioA  envers  elle^ 
et  avoir  prié  instamment,  ledit  seigneur  de  me^re  les  choses  le  plus  au  gé- 
néral qu'il  pourroit,  afin  que  je  pusse  signer  sans  mentir,  ledit  seigneur 
évéqiie  m'a  fait  uij  modèle  de  ce  qu'il  vouloit  absolument  que  je  misse  en 
bas  desdils.  Articles,  avec  une  d^laration  vraie  et  sincère  que  Je  lui  ai  faite 
de  mon  attacbexpent  au  saint  siège  apostolique  5  après  lui  aV'oir  soumis  les 
deux  tietits  livres  du  Bihyen  couH  et  facile  de  faire  oraisoA,  et  celui  de 
VBsposition  du  Cantique  des  Cantiques  de  ISàlomon  selon  le  sctis  mysr- 
tique,  qui  sont  les  deux  que  je  çeconnoisse  avoir  faits  :  aprè»  avoir  fait  une 
décUrat^ion^,  comme  je  là  iais  encorci  ici,  de  n'avoir  dit  et  fait  aucune  des 
choses  dont  on  m'accuse,  et  avoir  dcjn^dé  même  à  Sa  Majesté  des  com- 
missaires laïqTtes  pour  examiner  mes  mœurs;  après  avoir  <^ert  de  me  mettre 
en  prison  pour  me  faire  examiner  de  toutes  manières,  ce  qui  m'ayant  été 
*e£usé,j'ai  demandé  de  me  mettre  eanne  religiqn  où  l'on  pût  rendre  rai- 
son de  ma  con^ù^te,  je  m'y  suis  mise  volontairement  rien  que  pour  delà: 
et  l'on  se  sert  de  ma  bonn#foi  pour  me  faire  sig^ier,  après  m'avoir  ôté  tout 
conseil  et  lout  commerce  au  dehors.  JTai  donc  protesté  et  proteste  encore 
ici  n'avoir  fait  ni  dittiucune  des  choses  dont  on  m'accuse;  que  je  n'ai  garde 
4'avoir  été  convaincue  par  Mgr  le  cardinal  de  Grenoble  en  présence  du  P.  de 
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pourpre  dépose' dans*  le  temps  chez  un  notaire  de 
Paris^^pour  servir  ua  jour  ce  que  de  raispn  :  ce  qui 
fut  dq)uis  exëcutë  suivant  son  intention. 

Il  m'(|^t  encore  tombé  trois  lettres  du  P.  Lacombe, 

Ric1iebr«au^Ufek>  lou  prieur  des  Bénédictins  de  Saint-Kobert,  d'ayoir  dit  des 
paroles  .soaiB^E|]j4e8,  puisque  je  jui%  sur  rEyangile,  que  je  ne  les  ai  jamais 
TUS  eusembra  dans^n  même  lieu.  J'ai  donc  mis  en  main  dudit  sei^eur 
éréque  de  M^mx  une  déelaaition  de  ces  choses  ;  et  après  être  conyenus  en- 
semble qu'en  si«i^nt  lesditsjrente-^uatre  Articles  ci-joints,  avec  ce  qui  suit 
au' bas,  il  me  doi^jeroit  une  décharge  entière  de  tout  ce  qui  regarder  les 
sonpçons  sur  nà  foi.$  avoir  même  dressé  ledit  acte  de  décharge  devant  moi , 
pt  êtte  convenu  des  termes  ;  m'ayant  donné  parole  qu'en  lui  donnant  les- 
dits  Articles  ef  Jle  papier  signé  comme  il  l'avoit  lui-même  di^ssé,  il  me  don- 
neroit  une  pleine  décharge  telle  que  nous  en  convenions ,  et  que  par  là  cette 
affaire  étoit  finie  :  il  m'a  laissé  lesdits  Articles ,  avec  l'acte  i|u*il  avoit  dressé 
pour  l'éfcrire  au  bas  desdits  trente -quatre  Articles  ci-joints,  erle  signer  j 
il  a  emporté  chez  lui  le  modèle  de  l'acte  qu'Home  devuit  doiiner  pour  ma 
décharge,  avec  parole  dé  mè  le  rapporter  aujourd'hui  tendredi  i5  avril  1696 , 
et  qu'il  me  le  donnerojt  pour  ma  décharge,  lorsque  je  lui  mettrois  entre 
les  mains  lesf  trente-quatre  Articles,  avec  l'acte  qu'il  m'avoit  dressé  au  bas 
signé  :  je  l'aÉifait  transcrire  sur  son  modèle,  ensuite  je  Pai  signé;  et  comme 
il  est  y^^  cd^oir  vendredi  i5  avril,  je  lui  ai  remis  lesdits  Articles,  avec 
l'acte  am^s  ^Ta  déclaration,  éni  lui  demandant  la  décharge  qu'il  m'avoit 
promise.  Il  a  ouvert  un  portefeuille  fermant  à  clef,  comme  pour  me  la 
donner,  oii  il  a  edfermé  lesdits  Articles,  avec  l'acte  signé  de  moi,  et  la  dé- 
claration ci-dessiis  |;aentionnée ,  et  m'a  refusé  la  décharge,  disant  qu'il  vou- 
lait voir  avec  ses  amis  ce  qil'il  me  feroit  encore  signer  auparavant.  Je  déclare 
donc  le  fait  comme  il  est,  et  la  violence  dont  on  use  en  mon  endroit  : 
privée  de  conseils  et  de  tout  secours,  je  proteste  de  nullité  de  toi^s  ces  actes, 
et  de  ceux  qu'on  me  fera  signer  dans  la  suite,  attendu  que  je  ne  suis  pas 
libre  j  non  que  je  refuse  de  donnçr  tel  témoignage  qu'on  voudra  de  ma  foi, 
car  je  proteste  encore  ici  n'avoir  jamais  douté  d'aucune  chose  qui  regarde 
la  foi 5  que  j^Hi  toujours  soumis  sincèrçment  mes  livres,  comme  je*les  sou- 
mets, condamnant  de  tout  mon  6œur  les  mauv&ises  expressioïis  que  mon 
ignorance  m*j  a  fait  mettre,  n'ayant  jamais  eu  dessein  de  favoriser  les  nou- 
-^es  erreurs,  dont  je  n'avois  jamais  ouï  parler  lorsque  j'ai  écrit  lesdits 
deux  livres.  J'ai  même  fait  voir  clairèment  à  mondit  seigneur  ëvêque  de 
Meaux  qu'il  n'y  avoit  aucune  expression  ni  proposition ,  "dans  mqi  livres , 
qui  ne  fussent  dans  ceux  de  plusieurs  auteurs  canonisés,  comme  saint  Fraii^ 
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dont  je  vous  euvoie  les  cop 
sou  ^^^  :  vous  jugerez,  f)ar 
de'crië  méritoit  l'horrible  [ 
fecte,  et  celle  qi^o*  souffre 
toutes  les  horreurs' qiH  sont 
en  question,  sans  q\i'on  lu^ 
que  son  nom,  qu'il  ait  suU 
sur  son  Analyse  approuve 

çois  de  Sales, 'sdnte  Catherine  de  Gènes,  s|dnt  Jean, de  la  Croix,  et  bien 
d'autres.  Nonobstant  toviteff  ces  cboees,  m'aveuglant  |ftoi-m^e  ji^r  soumis- 
sion, je  n'ai  pas, laissé  de  renoneer  à  mon  jugement  et  à  jck  que  je,YO}(Qi«, 
pour  soumettre  mon  esprit  et  mon  cœur  &  ce  qu'on  v^t  disoit  être  dans 
ces. livres,  quoi^tie  je  risse  le  contraire^  et  qtie  je  susqe  bien  que  ce  qui 
est  une  e;&périence  d'amour  et  de  cbarité  n'est  point  un  dogme  de  foi,  la 
foi  étant  un.  acte  différent,  ^^'la  charité.  J'ai  soumis  mon  esprit,  et  le  sou- 
mets encore  dcT  tout  molf  cœur  :  mais,  je  déclare  en  même  temps  que  je  ne 
pi^étends  rien  signer  qui  préjudicie  à  ma  foi;  que,  si  qn  me.i^t  faii^  quelque 
chose  qui  j  puisse  donner  atteinte,  c'est  la  force  qui  me  le  fait  faire,  et 
le  respect  profond  qup  j'ai  pour  l'Eglise,  qui  fait  que  je  crains  qu'en  ne  si- 
gnant pas  tout  ce  qu'un  me  propose,  cela  né  donne  soQvtSPt  .lieu-  à  dca 
remu«mens,  qui  scai^didisent  l'Eglise,  par  des  personnes  qui, ^^e&iêtées  d^ 
leurs  opinions,  veulent  1-empprter,  et  ne  jamais  céder.  BouràtR,je  proteste 
que  je  sacrifie  tout  intérêt  4e  repos  et  d'honneur  pour  ^'intérêt  de  TEglise 
ma  mère;  maif  je  proteste  en  même. temps  de  la  sincérit^de  vçla  foi,  et  que  je 
ne  m'en  suis  jamais  écartée  un  moment.  Que  si  la  v^tlence  me  fait  signer 
quelque  chose  qui  donne  lieu  de  croire  que  j'ai  été  dans  l'erreur,  je  le  dés- 
avoue, et  ne  le,  signe  que  par  violence  j  aimant  mieux  laisser  juger  que  ma 
foi  est  moins  pure,  que  de  troubler  la  même  foi  par  une  résistance  trop 
(orte,  et  un  attachement  à  prouyer  la  vérîtd  de  cette  même  foi.  Je  pro- 
teste donc  que  Je  n'ai  jamais  douté  ni  hésité  sur  fiucun  article  de  la  foi; 
que  je  désavoue  tous  les  mauvais  sç&s  qu'on  peut  donner  à  ces  deux  livres 
du  Moyen  et  du  Cantiq%w,\ès  ayant  écrits  dans  les  sens  très-catholiques, 
que  les  spirituels  approuvés,  qui  .disent  les  mêmes  choses,  ont  eus;  et  de 
tout  ce  que  contient  cet  acte*  j'^n  fais  mon  test^jment  de  mort.  ^ 

(6)  On  a  TU*  ces  lettres  du  P.  Làcombe;  du  moins  nom  avons  donné 
cel^s  q|ii  pouvoient  offrir  quelque  intérêt.  Ce  fiont  les  5o^  82,  84;  85; 
86,  89,  90  et  92  du  tom.  VII. 
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lion  ^'^y  qu'il  y  ait  eu  aucune  information,  nul  corps 
de, délit,  ni  de  confrontation.  Dieu  soit  béni!  Il  sait 
pourquoi  il  permet  le  mal  qu'on  fait  à  ses  serviteurs, 
et  ce  qu'il  leur  prépare  dans  l'autre  monde.  Je  ne  puis 
que  je  ne  tous  marque  mon  indignation  contre  la 
malignité  de  ces  faiseurs  de  libelles.  Il  semble  que 
l'enfer  soit  déchaîné.  Dieu  surtout. 

Je  vous  embrasse,  mon  cher  marquis,  de  \out 
mon  cœur.  Ce  que  vous  me  dites  de  la  santé  de 
M"^  de  Fénelon  me  donne  de  l'inquiétude  pour  elle 
et  pour  vous.  Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur. 

(7)  V Analyse  de  V Oraison  mentale,  du  P.  Lacombe,  avoit  été  imprimée 
à  Yerceil  en  1686,  avec  l'approbation  des  Inquisiteurs  de  cette  ville  f  mais 
ce  Uyre  fut  condamné  à  Kome,  par  un  décret  de  l'Inquisition  du  9  sep- 
tembre 1688. 


FIN   DE   LA  CORRESPONDANCE. 
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PREMIÈRE  LETTRE, 

Raisons  générales  qui  ne  lui  permettent  point  d*j^Qa.téf  ./ai.  à  W  BekU»ti 
de  l'abbé  Phelippeaux. 

Ce  i5  déMolvtt  179$.      ■ 

yx)U5  vo^ksz^  laonsi^eury  que  jie  vous  Teade  cosiyte  «le 
iD€S  réflexiojis  au  sujet  de  la  ttourelle  Rêiaûon  du  QêU»» 
tisme,  Heureus^iHeai  elles  ne  vous  seront  ^oiat  supedes. 
Outre  que  le  4ogme  o'jr  entrera  pour  rien ,  toos  cannois* 
sez  à  fond  ce  que  je  pense  du  quiétls&ie  même  le  pins  mi- 
tigé. Je  le  regarde  comme  Un  raffinenient  contraire  à  la 
noble  simplicité  de  TÉvangile  ^  comme  Une  doctrine  000»- 
damnée  par  FEglise ,  et  aussi  JFrivole  que  dançerense.  Je 
vous  ai  dit  bien  des  fois,  que,  s'il  étoit  permis  de  donner 
dans  quelque  excès,  je  serob  plus  porté  à  faû*e  main-basse 
sur  tous  les  mystiques^,  qu'à  outrer  aucune  de  leurs  spé^ 
culations. 

.  Après  cette  profession  de  foi,  dont  vous  m'auriez  dis- 
pensé, mon^ur,  mais  qï^^e  sera  pas  inutile^  si  ?oas 
communiquez  ma  lettre  à  certains  esprits  ombrageux,  je 
vicfns  à  l'auteur  de  la  Reî^içn.  Je  trouve  qa'i|  a  échoué 
contre  ua  écueil  qui  devient  fatal  à  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  écrit  des  Mémoires.  Quand  ils  sont  déterminés  à 
vider  leurs  portefeuilles,  et  à  donner  au  public  les  choses 
donii  ils  ont  été  les  acteurs  ou  les  témoins ,  ils  succombent 
à  la  tentation  de  devenir  historiens  en  fbrnie*  Us  0itre* 
prennent  des  narrations  suivies  et  complètes.  Pour  lors, 
ils  vont  à  l'emprunt,  et  Oieu  sait  s'ils  s'adresseni  toujours 
bien.  A  un  fond  vrai  et  original  ils  consent  des  lambeaux 
postiches,  et  très-souvent  rempjis  de  faussetés ,  et  quidé- 
parent  leurs  ouvrages,  et  les^  rendent  même  dangereux, 
lie  grand  nombre  des  lecteurs  est  trcq[>  superficiel  ou  trop 
paresseuse  pour  lire  en  critique.  C'est  un  état  viplent  que 
d'estimer  ou  de  mépriser  un  livre  h  demi.  Ainsi,  ehacun 
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envisageant  le  livre  sous  une  seule  des  deux  faces  qu'il 
présente,  les. uns  adoptent  le  mensonge ,  parce  qu'il  est 
raélé  âvëo  la  rérité  ;  les  autres  rejettent  la  vérité  même  y 
parce  qu^elle  est  jointe  au  mensonge. 

M.  PHelippeaux  se  trouvoit  par  hasard  à  Rome  avec 
M',  l'ahbé  Bossuet  y  lorsque  Tafiaire  du  quiétisme  y  fut 
portée.  M.  l'évêque  dé  Mèaux  chargea  de  ses  intérêts 
monsieur  son  neveu,,  et  lui  donna  pour  second  ce  docteur, 
qui  étoit  «a  créature,  son  ancien  domestique,  bon  théo- 
logien', zélé^  pour  la  saine  doctrine  et  pour  la  gloire  de 
jsdn  n^attre.  11  eut  part  à  la  Sollicitation  de  Paffaire  ;  il  aida 
àjnstruire  les  consultèilrs  Romains  que  le  Pape  avoit  nom- 
làés  pour  examina:  le  livre  des  JUaaimeSj  dont  M.  Tabbé 
Bossuet  poursuivoit  la  condamnation. 

Sii'autéur  s'étoltl)orné  à  .donner  un  journal,  et  à  rendre 
compte  .de  la  négociation,  ou. s'il  avoit  seulement  ajouté 
aut  fiaiits  dont  il  étoit  instruit  par  lui-même,  ceux  qu'il 
trouvoit  dans  tes  écrits  de  M.  de  Meaux  et  dans  d'autres 
sources  respectables ,  tous  lél(pfcns  sensés  applaudiroient 
à  son  ouvrage  ;  il  eût  mérité  les  louanges  que  lui  prodigue 
son  éditeur.  Mais  voulant  renionter  plus  haut ,  et  repren- 
dre les  choses  Jusque  dans  leur  origine,  il  n'a  pas  pris 
garde  qu'il  se  rendoit  le  copiste  d'écrits  envenimés ,  et 
l'écho  de  bruits  également  faux  et  scandaleux.  Le  com- 
mencement du  livre  à  influé  plus  oli  moins  sur  les  parties 
qâi  le  composent.  En'  copiant  àéS  écrits  calomnieux ,  sa 
plume  a  pris  une  teikiture  de  calomnie,  sans^  qu'il  s'en 
aperçût.  H  a  fallu  assortir  au  début  ci  la  tournure  dé  cer- 
tains faits  et  les  réflexions  qui  les  accompagnent. 

Si  vous  me  demandez  comment  l'auteur,  homme  de  bien, 
a  recueiflî  des  calofhnies  atroces ,  et  i^omnlent,  aVec  assez 
d'esprit;  il  ne  s'est  pàlB  aperçu  qu'il  transcrivoit  de  mau- 
vais mémoires  ;  voici,  nionsieur,  quelle  est  ma  pensée.  Les 
impressions  qu'il  avoit  prises  dans  l'aigreur  de  la  dispute, 
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i^esprit  de  domesticité, et  son  humeur  c^ïistîque  le  ren- 
doient. crédule;  Dans  les'Âbputes  de  religion,  on  adopte 
trop  légèrement  ce  q^i  ^  débite  au  préjudice  dé  ceux 
qu'on  r^egarde  conmie  les*  ennemies  de  la  vérité.  Tel  qui  se 
sent  incapable  de  .i:ien  inventer,  n'en  est  que  mouns  en 
garde  contre  tout  ce  iqu^il  eptend  dire  ;  ne  faisant  pas  ré- 
flexion qu'il  y  a  des  gens  qui  calomnient  par  principe  de 
conscience,  d'autres  qui,  dans. le  transport  d'unsële  ou- 
tré,^réalisent  les  fantômes  de  leur  iinagiiiation.  Un  subal- 
terne embrasse  la  querelle  ^  de  son  patroi^  souvent  aveo 
plus  de  vivacité  que  son  patron  mâme,  et  toujours  avec 
des  sentimens  moins  éleyés. 

Je  ne  fais  pas  un^crimeâi  l'auteur  de  la  Relation  d'avoir 
épousé  avec  chaleur  les  ijiitérêts  de  M.  de  Meaux,  qui 
étoienf  au  fond  ceux  de  VEglj^.  C'esile  jpropre  des^rands 
hommes  de  passionner  tout*  ce  qui  les  ^vironne.  Mais 
une  passion,  quelque  légitime  qu'elle  soit,  est 4 une  pàst- 
sion  ,  et  prend  toujours  sur  le  jugemeff.  On  soupçenne  et 
on  croit  volontiers  le  mal,  lorsqu'on  aime  à  le  dire.  Or,  sa 
quelqu'un  doutQÎt  que  l'auteur  fut  d'vn  génie  acre  et  mor-i^ 
dant,.  on  pourroit  citer  le  témoignage  de  ceux  qui  l'ont 
connu  ;  mais  Isl  Relation  suffit;  il.  s'est  peint  dans  son  ou- 
vrage. 

Parmi  tant  de  personnages  qu'il  introduit  stir  la  ècènje, 
M.  Bossuet  est  presque  le,  seul  qu'il. loué  .sans  restriction.' 
Il  ne  fait  qi|artier  ni/aux  amÂs  ni  aux  indifil^ens.  Quant 
aux, ennemis, âl  les  déchire,  il  leur  prodigue  les  traits  les 
plus  odieux ,  quelque  étrangers  qu'ils  soient  à  la  cause. 
Non  content.de  faire  de  M.  l'^irchevéque  de  Gainbrai  le 
plus  faux  et  le  plus  fourbe  des  hommes,  il  donné  un« tour 
malin  à  ses  actions  Ijss  plus  régulières^',  tdles  que  la  dé- 
mission qulï  fit  de  son  abba^ce  (a).  D  va  jusqu'à'  insinuer 

(a)  Relut,  du  Quiét.  l'«  part.  pag.  i36. 
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de»^  5Qi4pçoM  Mtr  les  xaçdÊirs  de  ce  pp^srt^  (a) ,  qui  forrent 
touj^ours  irréprochables.  Il  n^éjâVgne  pas  même  sa  phy- 
sionomie; il  j  Irouve  je  ne  .sais  ^qifi!^  àe  sintêirê  {é).  C'est 
pour.k  flétcir^ ^'il  se  liëcksiâiie^eoiitre  M^  GiiyoB,  et  qu^ 
la  repteseirte  canine  tme  fêunfue  fêrè^e ,  gtH!  ea^hovt  sous 
les  dehors  delà  jpétélt» hàwMps  j^ j*âfiqites  du  môKrfOiSÎsme. 

Vous  ^YeZf  moiisieiir)  .que^  ^ptstà  il  seroit  question 
de  Th^f^siarque'  le  plus  opiniâtre  et  le  plu»  impénitent:, 
TëqUitë^  qui  est  due  à  toim  les  hommes,  ne  permettrort  pas 
de  lui  impaèer^^ct  ctimes  dont  il  seyroit  innocent.  EtèiMl 
donc  pèymift  de  noircir,  sansT  nécessite  comme  sans  prenye, 
une  dame,  qui,  ajaint  été  engagée  par  son  extrême  simpif* 
cité  dan4  des  erreurs  spécuiktiTcd^  s'est  soumise^  dé  bottne 
foi  y  lorsqu'elle  a,  été  détrompée,  et  qnîi  e^  mpfte  ei^fin 
comme  elle  avoît  vécu,  dans  %  pratique  de^  bonnes  œuvres? 

Elle  avoit  en  le  malheur  ll'attirer  Tattention  par  deux 
petits  livrets ,  qu'elle  avoit  écrits  par  obéissance ,  et  que 
ses  amis  donoèfCnt%m  public, «îrec  permission  et  appro- 
bation de  docteurs.  On  trouva  dans  là*  doctrine  de  eesf  li- 
vrets des  coéséquencés  perni^ieilses:  pour  les  moeurs  ;  con- 
séquences qu'elle  n'y  ftro*t  jamais  .  aperçues ,  et  qti'eMè 
d'étesÉa  toujours;  C'estune  méthode  injuste,  mais  abrégée, 
pour  déc^éditer  les  erreurs,  que  de  décrier  les  personnes. 
Dca  gen»  sans  aveu  l*employièpcnt  contre  M"*  Guyon.  On 
prétendit  qu'elfe  les  pratiqi^ ,  et  epseignoit  \  les  prati- 
quer. On  sema  mille  soupçons  éontre.sa  vertu.  Une  ab- 
sence de  quatre  ou  cinq  années ,  pendant  leèqtreHes  dfe 
avbit  voyagé  pour  de  pieux  établissenrens  ^  fournissoit  aux 
eajamnisteurs  \m  viflfe  qti*il^  r^mplissoient  dé  toutes  les 
horrecTrs  imaginables  (  i  ).  Cependant  il  n'^y  eut  jamais  contre 
efle,  je  ue  dis  pas  î}^  conviction ,  mais  même  d'accusation 

(a)  Relaldu  Quiét.  T^  part.  pagT  35.  —  {e)  Ibid.  pag.  36. 
(l)  Voyer  la  noie  (4)  de  ]a  lellre  i/^j  de  celle  seolion,  tdm,  VIÏ,pag.  324 
et  8uiT. 
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en  forme.  Ce  n'aient  que  des  bruits  vagui^,  que  cent 
bouehes  riptftolent,  et  qu'attcune  n'avouoit. 

Au  miUeQ  de  cette  tempête,  elle  rëclama  le  secours  des 
lois*  Elle  deodânda  permission  de  se  tïonstituer  prison- 
nière^ et  de  ^  ^i^er  furîdiquemeiit  {i).  Elle  offrait  de 
nuHitrçr,  par  des  prives  positives,. qu'elle  n'àyoit  point 
£ut  leschoses  dont  on  Tacousoit»  On  ne  Tecouta  pas  ;  maïs 
la  liluiiëFe  dont  on  la  traita  liietttêt  a'pipès  fait  autant  à  sa 
d^harge,  que  si  elle  w.oit  été  joslifiée  par  un  arrêt  côn- 
tradiotQirër  M»%rë  ses  soamissions  rëite'r^es,  on  l'enferme 
tantôt  à  Yincennes,  tanlêt  i  là^  Bastille.  Qu'arrivé- f- il, 
monsieur?  Fendant  plusieurs  étnnëes  d'ti^e  rude  captivité, 
acoeblëe  d'inârmitës,  et  séparée  de  ses  femmes',  qu'on 
maltraite  pour  les  obliger  k  la  charger,  elle  subit  les  in- 
terrogatoires les  plus  captieu;it:  mais  on  ne  découvre' rien 
qiil  la  flétrisse.  Une  si  vite  persécution  ne  lui  ^t  péràre 
ni  l'amitié  qi  l'estime  d'un  grand  hombre' de  personnes 
distinguées  paï  ieur  naissance  et  par  leur  vertu!  Enfin 
M.  Bossuet  ;hiî^mêflie^  qui  avoit  déjà  rendu  témoigiiage 
par  an  certificat  à  la  pureté  de  «es  mœurs,. la  justifie  so- 
lennellement dans  l'assemblée  du  clergé  dé  France  tenue 
en  t»^oo  (5). 

Je  aie  comprends  pas ,  monsieur,  comment  on  osé  re^ 
vmÎT  à  la  oharge,  et  l'attaquer  jusque  sotts  la  sauvegarde 
du  clergé  et  de  M.  Bossue^,  dont  le  témoignage  vaut  ici 
une  apologie.  U  j  a  uii  terme  certain  à  toutes  le^  affairts, 
qui  iesi. décide,  et  fixe  l'état  dés  répjutations  x:amme  celui 
desCortùnes.  On.  A  voulu  troubler  un  homme  dans  la  pos- 
session 4dé  ses  biens.  Ses  ennemià  n'ont  jamais  produit  ni 
de  titre  capable  de  Pévineer,  ni  m^me  de  titré  cdfopé 
qui  pût  régulièrement  rendre  k  possession  douteuse.  Ecou- 

(2)  Lettre  3o,  ibid^  pag.  ^i»  , 

(3)  Toyez  la  fin  de  la  note  (4)  déjà  citée,  ibid.  pag.  326;  et  les  Actes 
du  Clergé,  Œuvres  de  Bossuetytom.  XXX,  pag.  4^^* 
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teroit-oû  quelqu'un  qui  vieodrôit ,  au  bôat  de  trente  >n8 , 
reproduire  les  mêmes  moyens  frivoles?  Il  y  a  plus  :  le  dé- 
fendeur a  offert  dans  le  tempS;  quoiqu'il  n'y  fût  pas  obligé, 
de  montrer  des^  titres  qui  établissoient  invineiblement  sa 
possession,  et  de  les  livrer  à  l'examen  le  plfts^igoureu^c.  S'ils 
n'ont  point  été  examinés,  et  si  Ton  n'a  pas  fait  droit  dessous, 
ce  n'a  pas  été  sa  faute.  Au  lieu  de  le  prendre  au  mot,  on 
l'a  traîné  de  priso9  en  prisûn  ;.  on  a  épuisé  les  artifices  et 
les  mauvais  traitemena,  poUr.l<{  contraindre  d'sivouer  ^pie 
ses  bic^.çont  mal  acqifis.  La  vérité  l'a  soutenu  ;  on  n'a  pa 
hii  arracher  le  moindre  a^eu.  Enfin  ceux  qui  auroient  eu 
autant  d'intérêt  que  ses  ennemis  à  contester  la  possession, 
le  reconnoissentàuthentiquement  pour  légitime  posses- 
seur. De  quel  œilregarderoit-on  un  chicaneur  qui  tentCT 
roit  çncore  de  le  déposséder?     . 

C'est  précisément' l'espèce  de  M"*  Guy  on,  avec  cette 
différence,  que  la  réputation  est  plus^  sacrée  que  les,  biens, 
et  la  société  plus  intéressée  à  s'élever  contre  les  calopi- 
pies  que  contre  les  ui^urpàtions.  Suffira -i- il  d'ayôir  été 
soupçonné  une  fois,  pour. être  noirci  dans  toute  la  posté- 
rité ?  ^e  tiendroit-il  dpne  qu'aux  autetirs  de  réaliser,  d^s 
l'obscurité  de  leur  cabinet,  de  vieilles  calomnies  in^^n es, 
qt^'on  aura  toujours  offert  de  réfuter  dans  le  tetnps?  Elles 
n'en  sont  p^ts  moins  calomnies,  quoiqu'un  autfeilr  se  les 
soit  tellement  appropriées,  qu'il  ne  pçiit  s'en  dessaisir 
après  la  ûp  des  contestations.  ^ 

,M.  PhçUppeaux  peut  être  excusable  jusqu'à  certain 
point  de  les  a^oir  jetées  sur  le  papier ,  sauf  le*  droit 
qu'avoient  les  dépositaires  de  son  mani^crit  d'examiner 
après  loi^  et  d'en  retrancher  les  fai^setés;  jbais  on  ne  peut 
pardonner  à  l'éditeur  .d'avjôir  remué,  par  la  publiciaition  de 
l'ouvrage  tel  qu'il  est ,  les  cendres  d'une  personne  morte , 
il  y  a  plus  de  quinze  ans ,  dans  la  communion  de  l'Eglise , 
sans  en  avoir  jamais  été  séparée. 

Vous 
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Voiis  savez,  mousieur,  que  j'ai  demeuré  dans  une  ville 
peu  éloignée  de  Blois.  J*ai  eu  occasion  de  m'entretenir 
avec  des  personnes  trè»- dignes  de  foi,  qui  ont  connu 
M""*  Guyon  pendant  les  dix  dernières  années  de  sa  vie.  Ils 
m'ont  souvent  parlé  de  sa  patience  et  de  sa  résignation 
dans  des  infirmités  continuelles,  de  son  amour  pour  les 
pauvres,  de  la  simplicité  de  sa  foi,  de  son  éloignement 
pour  toute  voie  extraordinaire.  Elle  avoit  pleinement  re- 
noncé aux  vaines  spéculations.  Jamais  on  ne  lui  a  entendu 
dire  la  moindre  parole  d'aigreur  contre  ceux  qui  l'avoient 
persécutée;  au  contraire,  elle  les  excusoit  en  disant  :  Ils 
ont  cru  bien  faire;  Dieu  m'a  voulu  humilier  ;  je  ne  le  suis 
pas  assez  :  que  son  nom  soit  béni.  Ce  langage  ne  venoit 
pas  d'impuissance  de  se  justifier,  puisqu'elle  avoit  offert 
dans  le  temps  de  soutenir  toutes  sortes  de  confronta- 
tions. 

Je  ne  sais ,  monsieur,  si  les  personnes  qui  s'intéressent 
a  sa  mémoire  donneront  une  apologiç.  Je  trouve,  dans  la 
Vie  de  M.  de  Cambrai  (4),  que  MM.  les  ducs  de  Beauvil- 
liers  et  de  Chevreuse,  de  concert  avec  M.  de  Fénelon, 
avoient  dressé  un  Mémoire  en  leur  nom  pour  la  justifier; 
mais  que,  dans  la  crainte  de  les  compromettre,  M"*  Guyon 
ne  voulut  point  consentir  qu'on  en  fit  usage.  Le  public 
recevroit  avec  plaisir  et  reconnoissauce  un  ouvrage  qui 
viendroit  de  si  bonne  main.  Mais  sans  être  obligés  de  rien 
produire ,  les  amis  de  M"^  Guyon  sont  en  droit  de  crier  à 
l'imposture.  Songez,  s'il  vous  plaît,  monsieur,  qu'il  s'agit 
de  faits  arrivés  en  partie  il  y  a  plus  de  cinquante  ans. 
C'éloit  à  l'auteur  à  les  prouver,  d'autant  plus  que  ses  im- 
putations sont  graves,  qu'il  vouloit  que  son  ouvrage  ne 
parût  que  vingt  ans  après  sa  mort,   et  qu'il  savoit  que 

(4)  Vie  de  Fénelon,  par  Ramsai ,  1727,  pag.  26.  Le  Mémoire  dont  il 
est  ici  question  ne  s'est  pas  trouve  parmi  nos  manuscrits.  Il  y  a  tout  lieu 
de  croire  qu'il  est  perdu. 

CORRESP.    XI.  7 
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M»*  Guyon  prenoît  le  ciel  et  la  terre  à  tëmoin  de  son  in- 
nocence. 

Je  finis  y  monsieur,  cette  longue  lettre  ;  et  puisque  vous 
voulez  absolument  que  je  prononce  sur  la  Relation j  je 
décide  que  c'est  un  ouvrage  mélange,  qu'il  faut  lire  avec 
beaucoup  de  précaution  ;  tantôt  original,  tantôt  copie,  et 
quelquefois  copie  de  mauvais  originaux.  Ce  n'est  pas  à 
beaucoup  près  un  morceau  achevé  d'histoire  ecclésiasti- 
que; mais  les  historiens  y  trouveront  d'excellentes  choses, 
pourvu  qu'ils  sachent  trier.  Je  ris  de  la  simplicité  de  M..^ 
notre  amijcommun,  qui  compare  bonnement  le  style  de  la 
Relation  à  celui  des  fameuses  anecdotes  (5).  Ce  n'est  point 
ce  qu'elle  a  d'utile,  je  veux  dire  l'histoire  du  dogme,  qui  la 
fait  tant  rechercher;  ce  sont  les  traits  malins,  vrais  ou  faux, 
dont  elle  est  remplie.  La  malignité  porte  toujours  avec 
elle  son  assaisonnement,  même  dans  un  livre  de  théolo- 
gie. J'apprends  dans  le  moment  de  très-bonne  part,  que 
ni  feu  M.  Bossuet ,  ni  M.  Tévêque  de  Troyes  (6)  n'ont  ja- 
mais su  que  l'auteur  travaillât  à  cette  Relation,  Ce  n'est  pas 
un  préjugé  favorable  à  son  livre ,  qu'il  en  ait  fait  mystère 
à  ces  deux  illustres  prélats.  Je  suis  avec  respect,  monsieur, 
votre  très-humble ,  etc. 

(5)  Ou  Mémoires  secrets  sur  la  constitution  Unigenitos,  composés  par 
Bourgoi^  de  Yilleforèy  lySo  et  suiv.  3  vol.  iii-12,  et  supprimés  par  un 
arrêt  du  Conseil. 

(6)  Jacques-Bénigne  Bossuet,  neveu  de  l'évéque  de  Meaux. 
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SECONDE  LETTRE. 

On  eumine  plus  en  déUûl  les  raisoos  et  les  £tifs  que  Von  peat  «Ué(«er 
contre  ]M«e  Gnyon. 

Ce  26  décembre  lyBa. 

Je  suis  charme,  monsieur,  que  vous  approuviez  ma  dëci- 
sion.  Y10US  la  trouvez  impartiale;  mais  vous  Voudriez  que 
je  me  fusse  un  peu  plus  étendu  au  sujet  de  M"^  Gujon. 
Vous  vous  plaignez  que  j'ai  piqu^  votre  curiosité,  sans  la 
satisfaire  :  vous  croyez  que  Tinnocence  de  cette  dame  est 
hors  d'atteinte,  à  Tabri  du  procès  -  verbal  de  l'assemblée 
de  1700.  Mais  comment  concilier,  dites -vous,  avec  ce 
procès* verbal ,  la  lettre  de  M.  l'abbé  de  Saint-Andrë  (i), 
^rand  -  vicaire  de  Meaux,  mentionnée  dans  la  préface 
que  les  éditeurs  ont  mise  à  la  tête  de  la  Relatioti?  Que  ré- 
pondre k  plusieurs  faits  articulés  dans  la  Relation  même , 
et  en  particulier  à  une  lettre  que  l'auteur  produit  sous  le 
nom  du  cardinal  Le  Camus  (a)? 

Vous  me  pressez  de  lever  ces  difficultés,  et  vous  me 
priez  de  développer  davantage  les  moyens  justificatifs  que 
je  vous  ai  légèrement  indiqués.  C'est  ainsi  que  vous  me 
donnez  ma  tâche,  sans  songer  que  je  ne  «uis  déjà  que  trop 
occupé.  Mais  je  ne  puis  rien  vous  refuser,  monsieur;  vous 
êtes  en  pays  perdu  pour  la  littérature ,  et  dans  une  telle 
disette  de  livres ,  que  vous  n'avez  aucune  des  pièces  qui 
concernent  la  dispute  de  MM.  de  Meaux  et  de  Cambrai* 
Je  me  sub  trouvé  en  province ,  et  dans  une  pareille  situa- 
tion ;  c'est  ce  qui  me  rend  plus  sensible  k  la  vôtre*  Je  vais 

(1)  Yojet^  sur  cette  Lettre  de  Tabbé  de  Saint-André,  U  note  (1)  de  la 
lettre  666,  ci-dessus  pag.  67. 

(a)  Retat,  du  Quiét.  V*  part.  pag.  19. 
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donc  suivre  le  plan  que  vous  me  tracez  j  mais  je  ne  ré- 
ponds pas  que  je  puisse  le  remplir  aujourd'hui» 

Je  commence  par  la  lettre  de  M.  de  Saint- André.  Elle 
paroît  vous  avoir  fait  impression.  Vous  observez  judicieu- 
sement que  cet  abbé  mérite  toute  croyance  y  principale- 
ment dans  la  matière  dont  il  s'agit.  Il  travaille  depuis 
quarante-cinq  ans  dans  le  diocèse  de  Meaux  avec  un  ap- 
plaudissement général.  Il  étoit  le  confident  et  Fami  insé- 
parable de  M.  Bossuet.  Il  doit  être  regardé  comme  un  in- 
terprèle légitime  des  sentimens  de  ce  grand  homme.  Mais 
vous  m'avouerez  aussi  qu'il  n'y  a  point  de  meilleur  inter- 
prète des  paroles  de  M.  de  Saint-André  que  M.  de  Saint- 
André  lui-même.  Or  je  vous  apprends,  monsieur,  qu'il 
déclare  qu'on  a  mal  pris  le  sens  de  sa  lettre.  Elle  coula  de 
sa  plume  dans  le  mouvement  de  sa  juste  indignation  contre 
le  nouvel  historien  de  Meaux  (2),  qui  avoit  traité  M.  Bos- 
suet avec  une  partialité  indécente.  Mais  il  m'est  tombé 
entre  les  mains  une  copie  faite  sur  l'original,  d'une  autre 
lettre  de  M.  de  Saint-André ,  qui  dissipera  les  nuages  qui 
parojssent  s'être  élevés  dans  votre  esprit ,  à  Toccasion  de 
la  première.  Celle  dont  je  parle  est  écrite  de  Meaux  en 
date  du  ^5  février  1752.  Il  est  essentiel  que  vous  la  lisiez 
toute  entière. 

a  Je  ne  comprends  pas ,  monsieur,  comment  il  se  peut  trou- 
ver quelqu'un  qui  puisse  m'atlribuer  le  dessein  de  taxer  les 
mœurs  de  M™e  Guyon  dans  la  Lettre  que  j'ai  écrite  contre  l'his- 
torien de  Meaux.  Cette  dame  est  assez  justifiée  sur  cet  article  par 
la  Relation  que  fit  M.  de  Meaux  lui-même,  de  la  grande  afiaire 
du  quiétisme,  dans  l'assemblée  du  clergé  de  1700,  comme  le 
procès-verbal  en  fait  foi,  aussi  bien  que  sur  sa  soumission  dont 
M.  le  cardinal  de  Noailles  fut  content  (3)^  lui  laissant  Tusage 

(2)  Dom  Toussaint  du  Plessis,  Bénédictin.  Voyez  la  note  déjà  citée. 

(3)  On  a  deux  actes  de  soumission  de  Mme  Guyon  remis  à  M.  de  Noailles , 
l'un  du  28  août,  et  l'auUe  du  9  octobre  1696.  Voyex  ci-dessus  tom.  VII, 
pag.  278  et  299. 
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dés  sacremens  :  soumission  dans  laquelle  on  doit  présumer 
qu'elle  a  persisté  pendant  les  huit  ou  dix  dernières  années  de 
sa  vie ,  qu'elle  a  passées  à  Blois,  soms  les  jeux  de  M.  de  Ber- 
tier,  qui  étoit  un  prélat  très-éclairé.  Ainsi  tout  ce  que  j'ai  dit 
de  <;ette  dame  ne  regarde  que  les  erreurs  dans  lesquelles  sa 
simplicité  naturelle  et  son  aveugle  confiance  pour  le  P.  La- 
combe  Tavoient  fait  tomber.  Je  ne  pouvois  pas  moins  faire  que 
de  donner  ma  Lettre  au  public ,  pour  apaiser  les  plaintes  de 
tout  ce  diocèse,  qui  me  ven oient  de  toutes  parts  contre  This- 
torien ,  qui ,  en  voulant  justifier  de  toute  erreur  M»«  Guyon  , 
dont  il  a  fait  un  grand  éloge,  a  donné  atteinte  à  la  réputation 
du  grand  prélat  qui  en  a  obtenu  par  son  zèle  la  condamna- 
tion. Voilà ,  monsieur,  mes  véritables  sentimens  sur  lesquels 
la  personne  de  distinction  qui  vous  a  parlé  peut  compter.  Je 
suis  parfaitement,  etc.  Signé,  Saint- André.  ». 

Ce  texte  n*a  pas  besoin  de  commentarre.  Vous  y  voyez 
que  M.  de  Saint-Andrë,  loin  d'être  en  contradiction  avec 
Tassemble'e  de  1700,  reconnoît  qu'elle  a  suffisamment  dé- 
chargé M™«  Guyon  des  infamies  qu^on  lui  imputoit. 

Passons  maintenant  aux  faits  énoncés  dans  la  Relation. 
Les  uns  n'ont  de  garant  que  Tauteur  même;  il  tire  les  au- 
tres de  la T^îV  du  saint  évêque  de  Genève,  Jean  ùfAran- 
thon  d'jilex,  des  Eclaircissement  sur  cette  F'ïe^  et  d'une 
lettre  attribuée  au  cardinal  Le  Camus. 

Quant  aux  faits  qui  n'ont  de  garantie  que-la  sienne,  je 
ne  crains  point  de  dire  qu'if  est  récusable.  Outre  que  la 
passion  et  l'acharnement  sont  visibles  dans  tout  ce  qu*il 
raconte  de  cette  dame,  il  est  si  peu  instruit  des  personna- 
lités, qu'il  bronche  dès  le  premier  pas.  Il  en  fait  une  belle 
personne,  même  depuis  la  mort  de  son  mari,  et  long- 
temps après,  puisque  ce  n'est  que  par  charité  toute  pure, 
qu'il  veut  bien  croire  que  sfi  beauté  neut  aucune  fart  a  la 
séduction  (a)  de  l'archevêque  de  Cambrai.  Cependant  \\ 

(a)  Relat.  pag.  35. 
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est  certain  qu'ayant  que  d'être  veuve,  elle  avoit  eu  la  pe- 
tite vérole ,  qui  Pavoit  défigurée. 

J'ai  questionné  plusieurs  personnes ,  qui  se  souviennent 
distinctement  de  l'avoir  vue,  lorsqu'elle  demeuroît  dans  le 
cloître  de  Notre-Dame.  La  peinture  qu'on  m'a  faite  de  son 
visage  est  aussi  peu  avantageuse ,  que  ce  qu'on  m'a  dit  de 
sa  vie  est  édifiant.  Elle  assistoit  jour  et  nuit  aux  offices  de 
la  cathédrale,  au  plus  fort  de  l'hiver,  et  aux  dépens  de  sa 
santé.  Elle  faisoit  subsister  grand  nombre  de  pauvres  i)ar 
ses  aumônes  abondantes. 

Je  reviens ,  et  je  conclus  que  l'auteur  s'est  trompé  sur 
une  particularité  qu'il  auroit  pu  aisément  vérifier.  Il  prê- 
toit  donc  l'oreille  h  des  gens  mal  informés ,  capables  de 
parler  à  l'aveqgle  de  la  conduite  de  M™*  Guyon,  aussi  bien 
que  de  ses  traits;  il  s'arrêtoit  à  des  oui-dire  contraires  à 
la  vérité;  il  s'y  arrêtoit  assez  pour  en  faire  le  fondement 
d'odieux  soupçons  contre  un  prélat  notoirement  irrépré- 
hensible du  côté  des  mœurs.  Après  cela ,  monsieur,  dai- 
gnez vous-même  apprécier  l'autorité  de  cet  écrivain  sur 
ce  qui  regarde  M"**  Guyon.  Tandis  qu'il  lui  rend  sa  beauté 
qu'elle  n' avoit  plus,  révoquerez-vous  en  doute  la  vertu  de 
cette  dame,  parce  qu'il  ose  la  lui  contester? 

Il  dit  encore  qu'elle  fut  mariée  à  dix-huit  ans,  et  qu'elle 
demeura  veuve  à  vingt-deux  :  preuve  d'inexactitude.  Lors- 
qu'elle se  maria,  elle  n'en  avoit  que  quinze  ou  seize,  et 
vingt-huit  lorsqu'elle  perdit  son  mari. 

Vous  direz  peut-être  que  je  chicane,  et  que  la  fausseté 
de  ces  dattes  est  trop  indifiTérente ,  pour  mériter  que  je  la 
relève.  Pardonnez  "-moi,  monsieur;  il  faut  être  sur  le  qui 
vive  avec  l'auteur.  Cette  bévue ,  qui  paroît  une  bagatelle , 
sert  à  ajuster  la  fable  du  précepteur,  fable  calomnieuse  et 
totalement  étrangère  au  sujet.  Si  M°"  Guyon,  qui  avoit  été 
mariée  à  dix-huit  ans,  étoit  veuve  à  vingt-deux,  il  est 
clair  qu'elle  n'avoit  point  de  fils  assez  âgé  pour  apprendre 
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le  latin ,  à  la  mort  de  son  mari  ;  mais  n'ëtant  demeurée 
veuve  qu'à  vingt-huit  ans,  elle  pouvoit  avoir,  comme  elle 
aVoit  en  effet,  un  fils  âge  d'onze  ans.  C'est  donc  une  faus* 
seté  insigne  de  dire  qu'elle  avoit  pris  un  précepteur  pour 
elle-même,  et  que  son  fils,  encore  trop  jeune,  ne  servoit 
que  de  prétexte.  C'en  est  une  autre  de  métamorphoser  en 
homme  bien  fait,  et  d'accuser  d'un  nfisiuvais  commerce 
ce  précepteur,  qui  étoit  un  petit  homme  mal  bâti ,  mais 
dont  la  piété  m'a  été  attestée  par  ceux  qui  ont  vécu  avec 
lui  au  collège  du  Plessis ,  où  il  étoit  chargé  de$  enfans  de 
j|me  Guyon.  Jugez  encore  un  coup,  monsieur,  si  l'on  est 
croyable  au  préjudice  de  quelqu'un,  lorsqu'on  débute  sur 
son  compte  par  tant  de  faussetés  compliquées. 

M.  Phelippeaux  ne  montre  pas  plus  de  discernement 
dans  le  choix  de  ses  auteurs.  C'est  dans  la  P^ie  de  M,  à'A-- 
ranthon  qu'il  puise  à  peu  près  tout  ce  qu'il  nous  donne 
sur  les  voyages  de  M'»«  Guyon.  Ainsi  la  croyance  qu'il  mé- 
rite sei  réduit  à  l'autorité  de  D.  Innocent  Le  Masson.  Mais 
quel  auteur  que  ce  général  des  Chartreux  ! 

Ne  vous  a*t-on  jamais  débité  contre  M.  Nicole  une  his- 
toire calomnieuse  dont  voici  l'abrégé  en  deux  mots? 
M.  Nicole ,  passant  par  Ânneci ,  dit  d'abord  qu'il  venoit 
faire  ses  dévotions  au  tombeau  de  saint  François  de  Sales. 
M.  d'Aranthon  chargea  quelqu'un  de  l'épier;  il  ne  se  con- 
fessa ni  ne  communia,  et  n'approcha  point  de  la  relique. 
Il  alla  ensuite  dîner  à  l'évêché,  et  scandalisa  beaucoup 
l'évêque,  auquel  il  donna  à  connoître  qu'il  étoit  défenseur 
des  cinq  fameuses  propositions.  On  m'a  dit  ce  conte  dans 
ma  jeunesse ,  ppur  me  faire  peur  de  ceux  qu'on  appelle 
Jansénistes;  et  moi  je  vous  le  rapporte,  monsieur,  comme 
un  échantillop  du  goût  et  de  la  critique  de  D.  Le  Masson, 
le  premier  qui  ait  administré  au  public  cette  calomnie  (4). 

(4)  Eclaircissem$n8  sur  la  Vie  d'Aranthon,  pag.  60  et  fuiy.  Il  est 
permis  de  douter  que  l'abbé  de  La  Bletterie  soit  fondé  à  représenter  le  fait 
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C'étolt  UQ  homme  crëdule,  qui,  dans  sa  solitude,  re- 
cueilloii  aussi  avidement  les  calomnies,  qu'il  les  débite 
pesamment  dans  ses  livres.  Il  ëtoit  également  prévena 
contre  ce  qu'il  nonmie  jansénisme  et  contre  le  quiétisme. 
Je  voudrois  que  vous  vissiez  avec  quel  travail  il  s'efforce 
de  justifier  M.  d'Aranthon  d'avoir  estime  Port-Royal.  Il 
sue ,  il  se  débat  ,*  comme  si  l'on  eût  accusa  le  saint  ëvê- 
que  d'une  intelligence  avec  les  ministres  de  Genève.  €'est 
ce  même  homme  qui  ecrivoit  au  général  des  Jésuites,  qu'il 
«  avoit  vu,  dans  sa  jeunesse,  naître  la  peste  jansënienne , 
»  et  qu'il  avoit  entendu  les  héros  de  cette  secte  soutenir 
»  les  cinq  propositions  dans  le  sens  condamné  à  Rome  (a).  » 
Il  avoit  y  comme  on  voit,  de  bonnes  oreiUes  et  de  bons 
yeux.  «  C'est  lui  qui  dit  qu'en  considérant  les  choses  sans 
»  prévention ,  il  n'y  a  ni  perfidie  ni  dérèglement  caché , 
»  dont  ne  soient  capables  (les  Jansénistes)  ;  qu'ils  sont 
»  dans  la  même  voie  qui  conduit  les  Quiétistes  à  l'espèce 
s  d'athéisme  qu'il  a  dépeint;  qu'il  faut  qu'ils  se  soient 
»  composé  une  espèce  d'Évangile  secret ,  comme  ils  se 
»  sont  fait  un  nouveau  saint  Augustin,  et  que  leur  es- 
»  pèce  d'Evangile  change  ce  que  les  quatre  évangélistes 
p  de  Jésus-Christ  enseignent.  Car  l'orgueil ,  le  mépris  du 

dont  il  s'agit  comme  une  pure  calomnie,  Ceat  ainsi,  à  la  venté,  qu'en  parlent 
les  amis  de  l'évéque  dTpres ,  entre  autres  Thistorien  de  Nicole ,  (cbap.  xir.) 
Mais  une  accusation  de  cette  nature,  contre  un  religieux  aussi  vénérable 
que  D.  Le  Masson^  demanderoit  k  être  fondée  sur  de  fortes  preuves,  qui 
ne  paroissent  point  avoir  été  fpurnies  jusqu'à  présent.  L'auteur  de  la  Vie 
de  Nicole  prétend  que  D.  Le  Masson,  en  rapportant  cette  prétendue  ca- 
Urnmie,  s'est  appuyé  sur  l'unigue  témoignage  de  l'abbé  de  La  Pérouse, 
Mais  cet  historien  n'avoit  sans  doute  pas  fait  attention  à  ces  paroles  de  D.  Le 
Masses  :  «  C'est  notre  évéque  lui-même  (M.  d'Aranthon),  et  feu  M.  le  doyen 
»  de  La  Pérouse  qui  m'en  ont  fait  le  récit.  »  Ibid.  pag.  60  ;  et  à  la  pag.  85 
et  .suiv.  il  rapporte  encore  le' témoignage  de  M.  Roget,  doyen  de  J(otre-Dame 
d' Anneci ,  et  neveu  de  M.  d'Aranthon. 
(a)  Eclaircissemens,  pag.  220. 
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»  prochain,  l'attache  à  son  propre  sens ,  la  désobéissance, 
»  la  détraction ,  le  jugement  téméraire ,  les  calomnies  ou 
»  les  fausses  suppositions,  sont  chez  eux  en  usage,  comme 
9  si  c'étoient  des  choses  louables- ou  permises;  et  ils  ne 
»  sont  inquiétés  sur  cela  d'aucun  scrupule  :  c'est  de  quoi 
»  leurs  libelles  et  écrits  font  la  preuve.  Je  cohnois  trop 
»  par  science  et  par  expérience  les  qualités  du  venin  de 
»  la  peste  jansénienne ,  pour  n'en  pas  avoir  l'horreur 
»  qu'on  doit  avoir  d'un  des  plus  grands  maux  qui  soient 
D  arrivés  à  l'Eglise  ;  car  celui-ci  est  couvert  de  belles  ap- 
x>  parences,  et  soutenu  par  des  industries  les  plus  dange- 
»  reuses  qui  se  pouvoient  inventer,  dont  je  pourrois  rap- 
»  porter  quelque  chose  de  très -singulier;  mais  je  m'en 
»  abstiens  (a).  » 

Après  ce  torrent  d'injures  et  de  calomnies,  voudrîez- 
vous,  monsieur,  lui  tenir  compte  de  son  silence?  Vous 
recoanoissez  ici  la  figure  favorite  de  ceux  qui  voudroient 
parler,  et  n'ont  rien  à  dire.  Pardon,  au  ieste,  si  je  vous 
ai  fait  essuyer  ces  ennuyeuses  citations.  Mes  paroles  n'eus- 
sent pas  été  si  propres  à  caractériser  l'équité  et  Ja  modé- 
ration de  ce  solitaire,  lorsque  son  zèle  s'enflamme  contre 
ceux  dont  la  foi  lui  est  suspecte.  Ce  que  je  vais  ajouter 
vous  fera  comprendre  quel  fonds  on  doit  faire  sur  les  let- 
tres et  les  actes  qu'il  rapporte  ou  dit  avoir  entre  les  mains. 

Il  avoit  été  relevé,  comme  de  raison,  au  sujet  de  l'en- 
trevue de  M.  Nicole  et  de  M.  d'Aranthon  (e).  Il  apporte 
donc  à  l'appui  de  son  roman  des  certificats  et  d'autres 
pièces  prétendues  originales ,  dont  il  résulte ,  entre  autres 
choses,  que  M.  Nicole  avoit  soutenu^  avec  beaucoup  de 
chaleur,  que  Jésus-Christ  n'est  pas  mort  pour  tous  :  ca- 
lomnie bien  vraisemblable  contre  un  théologien  qui  éta- 
blit en  cent  endroits  la  vérité  opposée  à  cette  erreur,  et 

(o)  Eclaircissemcns ,  p«g.  102,  SSy,  302.  — [e)  Ibid.  pag.  84. 
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qui  est  auteur  du  Système  de  la  grâce  générale.  C'est  comme 
si  l'on  accusoitM.  de  Cambrai  d'avoir  soutenu  que  l'Eglise 
n'est  point  infaillible,  lui  qui  en  ëtendoit  l'infaillibilité 
jusqu'aux  faits  non  révélés. 

N'ayons  point,  monsieur,  double  poids  ni  double  me- 
sure. D.  Le  Masson  est-il  croyable  sur  M.  Nicole  et  sur 
les  disciples  de  saint  Augustin?  Les  gens  sensés  savent  à 
quoi  s'en  tenir.  Le  sera-t-il  sur  le  compte  de  M"«  Guyon , 
lorsqu'il  rapporte  contre  elle  des  faits  qui  ne  se  trouvent 
nulle  part  ailleurs  (5)?  Pour  peu  que  M.  Nicole  eût  séjourné 
comme  cette  dame  parmi  les  gens  qui  fournissoient  au  bon 
solitaire  les  mémoires  qu'il  compiloit,  combien  d'anecdotes 
n'aurions-nous  pas  sur  ce  saint  et  savant  ecclésiastique! 
Voudriez- vous  répondre  qu'elles  fussent  toutes  édifiantes? 
Soyons  donc  en  garde  contre  la  'Relation ^  lorsqu'elle  ne 
fait  que  copier  un  écrivain  de  cette  trempe.  L'adopter  à 
cet  égard  avec  connoissance  de  cause,  ce  seroit  avoir  le 
cinquième  Évangile  imaginé  par  le  Chartreux. 

Observez  s'il  vous  plaît  : 

I  ^  Que  D .  Le  Masson ,  quoiqu'il  écrivît  lorsque  M*"«  Guyon 
étoit  le  plus  vivement  persécutée ,  ne  rapporte  aucun  fait 
décisif  touchant  les  mœurs ,  et  qu'il  n'ose  nommer  aucun 
témoin. 

2**  Les  amis  de  cette  dame  firent  à  D.  Le  Masson  une 
réplique  dont  il  se  plaint  amèrement  (a).  Je  ne  connois 
point  cet  écrit;  mais  il  n'y  étoit  pas  flatté.  Il  l'appelle  un 
libelle  diffamatoire  où  il  étoit  accusé  {çX  apparemment  con- 
vaincu) d* imposture  et  de  calomnie On  mfy  dépeignoit , 

(5)  Ce  raisonnement  de  La  Bletterie  supp(»e  toujours  que  D.  LeJtfasson 
n'est  nullement  croyable  sur  le  fait  de  Nicole.  Mais  quoi  qu'il  en  soit  de 
ce  fait,  les  observations  de  La  Bletterie  sur  Mme  Guyon  conservent  toute 
leur  force.  Que  le  fait  de  Nicole  soit  vrai  ou  qu'if  soit  faux,  D.  Le  Masson 
a  pu  se  laisser  prévenir  mal  à  propos  sur  le  compte  de  Mme  Guyon. 

(a)  Eclaircissement,  pag.  13. 
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dit-il,  avec  les  plus, vive^  couleurs,  CependaDt,  monsieur , 
quoique  pousse  à  bout ,  il  ne  dit  rien  de  nouveau  dans  les 
Eclaire issemensj  ni  dans  la  seconde  édition.  Ce  que /'a» 
écrit  dans  la  première j  dit-il  (a),  n'est  différent  qu* en  quel-* 
ques  circonstances  posées  hors  de  leur  pUice,  mais  non  pas 
dans  la  substance,  qui  est  toujours  la  même.  Il  est  vrai  qu'il 
ajoute  peu  après  :  «  Il  me  seroit  facile  de  produire  ici  des 
»  faits,  des  écrits  et  des  témoignages,  qui  serviroient  à 
»  prouver  encore  plus  la  modération  que  j'ai  observée.  » 
Mais  il  ne  seroit  pas  juste  de  lui  allouer  ce  trait  de  modé- 
ration, plutôt  que  la  réticence  dont  je  parlois  tout  à  Theure. 
En  tout  cas ,  ce  qu'il  supprime  ne  doit  pas  être  censé  meil- 
leur que  ce  qu'il  donne. 

3**  Dans  les  Eclaircissemens  et  dans  la  seconde  édition 
de  la  F^ie^  il  date  et  arrange  quelquefois  les  faits  d'une 
manière  qui  en  fait  voir  la  fausseté.  Alors  l'auteur  de  la 
Relation  ne  suit  point  ces  dernières  dates,  lève  ainsi  les 
contradictions,  et  se  débarrasse  des  anachronismes.  Com- 
parez la  Relation  page  12  avec  les  Eclaircissemens  pages 
28,  29  et  5o,  et  la  seconde  édition  de  la  F^ie  pages  292 
et  295. 

Après  cela,  monsieur,  s'il  étolt  encore  nécessaire  d'en- 
trer dans  le  détail ,  je  vous  ferois  sentir  l'injustice  et  l'ani- 
mosité  du  Chartreux  et  de  son  copiste  dans  ce  qu'ils  rap- 
portent des  voyages  de  M™«  Guyon.  Us  empoisonnent  toutes 
ses  démarches  ;  ils  aggravent  tout  ce  qui  peut  lui  être  dés- 
avantageux; ils  exténuent  tout  ce  qui  est  à  sa  décharge.  Si, 
à  la  prière  de  M.  de  Genève,  elle  va  dans  le.pays  de  Gex 
pour  un  établissement  de  Nouvelles-Catholiques  autorisé 
par  lettres-patentes  du  Roi ,  cette  résolution ,  qui ,  de  l'a- 
veu deD.  LeMasson,  étoit  héroïque  par  elle-même  {e\  n'est 
qu'un  prétexte  pour  aller  chercher  le  P.  Lacombe,  qu'elle 

(a)  Eclaircissemens,  pag.  /^i.  —  (*)  Ibid.  pag.  16, 
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avoit  connu  en  France ,  et  avec  qui  elle  avoit  entretenu 
un  commerce  de  lettres  suspect,  suivant  Fauteur  de  la 
Relation,  Elle  se  seroit  épargne  la  fatigue  et  la  dépense 
d'un  si  long  voyage ,  si  elle  ne  cherchoit  que  ce  religieux. 
Il  ëtoit  aise'  de  l'attirer  à  Montargie  ou  à  Paris  à  peu  de 
frais  et  sans  ëclat.  Une  pension  eût  fait  passer  les  Barna- 
bites  de  France  par-dessus  les  mëcontentemens  qu'on  pré- 
tend que  ce  Père  leur  avoit  donnés ,  comme  ils  y  passèrent 
depuis. 

On  la  fait  courir  de  tous  côtés,  toujours  pour  rejoindre 
son  directeur.  Cependant  il  est  certain  qu'elle  quitta  les 
Nouvelles-Catlioliques  de  Gex,  uniquement  parce  que  ces 
filles,  non  contentes  des  grandes  sommes  qu'elle  leur  avoit 
données ,  vouloient  encore  l'obliger  à  faire  des  vœux,  afin 
d'avoir  tout  son  bien.  Elle  n'alla  à  Turin  et  à  Verceil  que 
sur  les  instances  réitérées  de  M""*  la  marquise  de  Pruney  (6), 
de  l'évêque  de  Verceil,  et  d'autres  personnes  de  distinc- 
tion qui  lui  proposoient  de  pieux  établissemens.  On  pousse 
l'injustice  jusqu'à  supprimer  ces  motifs,  qui  auroient  au 
moins  partagé  le  jugement  du  lecteur,  et  balancé  les  ca- 
lomnies. De  la  manière  dont  ces  écrivains  racontent  les 
voyages  qu'elle  fit  en  Piémont,  on  se  la  figureroit  comme 
une  aventurière  et  une  malheureuse ,  elle  qui  fut  toujours 
accompagnée  des  femmes  qui  la  servoient ,  et  ne  voyagea 
qu'avec  la  décence  convenable  à  son  sexe  et  à  sa  condi- 
tion. Elle  demeuroit  à  Turin,  chez  M"*  la  marquise  de 
Pruney,  sœur  du  marquis  de  Saint  -  Thomas ,  secrétaire 
d'État;  et  à  Verceil ,  chez  l'évêque  même,  prélat  d'une 
piété  éminente ,  qui  ne  la  vit  partir  qu'à  regret,  lorsque 
des  raisons  de  santé  obligèrent  cette  dame  de  revenir  en 
France. 

On  veut  réduire  h  une  simple  honnêteté  le  témoignage 

(6)  Voyei  la  lettre  48,  tom.  Vil,  pag.  98. 
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(l'estime  et  de  respect  que  lui  rend  M.  d'Aranthon  dans 
une  lettre  datée  du  ig  juin  i685 ,  etc.  écrite  à  une  per- 
sonne tierce.  En  voici  les  propres  ternies  (a)  :  «  Elle 
w  (M"*'  Guyon)  donne  un  tour,  à  ma  disposition  à  son  e'gard, 
»  qui  est  sans  fondement.  Je  l'estime  infiniment,  et  par- 
»  dessus  le  P.  Lacombe;  mais  je  ne  puis  approuver  qu'elle 
»  veuille  rendre  son  esprit  universel,  et  qu'elle  veuille 
»  l'introduire  dans  tous  les  monastères,  au  prëjudièe  de 
y>  celui  de  leurs  instituts.  Cela  divise  et  brouille  les  com- 
»  munautés  les  plift  saintes.  Je  n'ai  que  ce  grief  contre 
»  elle  :  à  cela  près,  je  l'estime  et  l'honore  au-delà  de  l'i- 
»  maginable.  »  Si  ces  paroles  ne  sont  qu'une  simple  hon- 
nêteté, il  n'y  a  plus  moyen  de  discerner  les  complimens 
d'avec  les  expressions  sincères  de  l'esprit  et  du  cœur. 
Faites  attention ,  monsieur,  à  l'énergie  de  ces  paroles  ex- 
clusives :  ui  cela  prèsj  je  F  estime  et  Vhonore  au-delà  de 
rimaginable»  Quelle  idée  auriez -vous  d'un  évêque  qui 
complimenteroit  ainsi  une  personne  suspecte  sur  les  mœurs? 
Donnez-vous  la  peine  de  rapprocher  ce  texte  d'une  autre 
lettre  que  je  vous  indiquerai  bientôt.  Mais  je  veux  aupara- 
vant lever  vos  doutes  sur  celle  qu'on  attribue  à  l'évéque 
de  Grenoble  {e). 

Jamais  pièce  ne  fut  produite  dans  un  état  plus  informe, 
ni  ne  réunit  plus  d'indices  de  supposition.  Elle  est  sans 
date  de  jour,  de  mois,  ni  d'année,  adressée  on  ne  sait  à 
qui ,  sans  commencement  et  sans  fin ,  tronquée  au  milieu. 
L'auteur  de  la  Relation  ne  dit  point  qu'il  ait  vu  l'original. 
Ou  y  prête  à  M.  de  Grenoble  une  conduite  qui  le  désho- 
noreroit.  Quoi  !  monsieur ,  un  prélat  si  respectable  auroit 
écrit  à  M.  Le  Camus,  lieutenant  civil,  pour  lui  recom- 
mander M"*  Guyon ,  après  qu'il  auroit  découvert  ses  af- 

(a)  Réponse  de  M.  de  Cambrai  à  la  Relation  de  M.  de  Meaux,  ch.  i, 
tom.  yi  dei  OEuvres,  pag.  377.  —  (c)  Relat.  de  Phelippeaux,  I'®  part, 
pag.  19. 
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freux  myêtèreê!  Dans  la  lettre  de  recommandation ,  il  au- 
roit  prostitué  sa  plume  et  son  caractère,  jusqu'à  dire  que 
c^étoit  une  dame  qui  faisait  profeêêion  de  piété j  tandis 
qu'il  rauit>it  connue  dans  sa  conscience  pour  une  hypo- 
crite abominable,  qui  employoit  le  langage  et  le  masque 
de  la  piété  à  couvrir  d" affreux  mysthres!  Dire  d'une  per- 
sonne qu,'elle  ï^iiprofeseion  de  f'iété,  c'est  une  parole  qui 
porte  coup  dans  la  bouche  d'un  ëvêque  qui  a  eu  long- 
temps dans  son  diocèse  et*  sous  ses  yeux  celle  dont  il  pa^le 
ainsi.  Quand  il  n'y  eût  eu  rien  de  plus  dans  la  recomman- 
dation ,  c'en  étoit  trop  ;  et  supposé  les  faits  énoncés  dans 
la  lettre  que  je  discute,  nulle  sollicitation,  nulle  puissance 
humaine  n'eût  arraché  cette  expression  à  un  prélat  aussi 
ferme  que  le  cardinal  Le  Camus. 

Cependant,  comme  il  est  certain  que  M.  de  Grenoble  a 
écrit  en  faveur  de  M"*  Guyon  à  M.  le  lieutenant  civil ,  con- 
cluez et  que  l'histoire  de  Cateau  Barbe  est  une  calom- 
nie ,  et  que  la  lettre  rapportée  dans  la  Relation  ne  sauroit 
€tre  véritable.  Voici  la  lettre  de  recommandation.  Cette 
lettre  étoit  enfermée  dans  une  autre  qu'il  écrivoit  à 
M»e  Guyon  (7); 

Je  trouve  dans  ces  pièces,  monsieur,  deux  nouvelles 
preuves  de  fausseté  contre  celle  qui  est  insérée  dans  la 
Relation,  Elles  sont  datées  du  28  janvier  1688.  Il  y  avoit 
alors  un  an  et  demi  que  M"*'  Guyon  étoit  à  Paris  ;  car  elle  y 
revint  au  mois  dé  juillet  i686i  Or  la  lettre  dont  il  s'agit 
porte  que  la  recommandation  fut  donnée  lorsque  M"«  Guyon 
repassa  par  Grenoble.  M.  Le  Camus  ne  dit  point  que  c'é- 
toit  une  dame  qui  faisoit  profession  de  piété;  il  parle  ab- 
solument de  sa  piété  et  de  sa  vertu. 

Continuons  à  faire  la  critique  de  cette  lettre.  H  y  a  une 

(7)  Ces  deux  lettres,  datées  du  28  janvier  1688,  sont  les  deux  premières 
de  cette  section  de  la  Correspondance j  tom.  YII.  pag.  '3  et  4*  Nous  les 
omettons  ici.  Voyex  encore  les  lettres  67  et  80,  pag.  i43  et  168. 
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lacune  dans  le  milieu ,  qui  me  dërobe  peut-être  quelques 
indices  de  supposition  ;  mais  peu  de  lignes  après,  voici  un 
endroit  qui  mëiite  votre  attention  :  «  Le  général  des 
»  Chartreux  a  écrit  une  très-grande  lettre  à  N.  N.  sur  ce 
»  quUl  a  découvert  de  la  conduite  de  cette  dame  et  de 
»  Cateau  Barbe.  »  Néanmoins  D.  Le  Masson ,  dans  plus 
de  cinquante  pages  in-8'*  employées  à  déchirer  M™'' Guyon, 
ne  dit  pas  un  mot  de  Cateau  Barbe ,  dont  Tenlèvement  et 
les  aventures  auroieut  si  bien  figuré  parmi  ses  autres  ca- 
lomnies. Il  eu  auroit  parlé  savamment,  puisqu'il  avoit  fait 
des  découvertes  sur  cette  matière.  Le  canevas  étoit  beau, 
et  susceptible  d'une  riche  broderie.  Comment  cet  auteur, 
tel  que  je  Tai  dépeint,  auroit-il  gardé  le  silence  sur  ses 
découvertes?  Il  en  avoit  assez  fait  pour  eu  écrire  une  très- 
grande  lettre.  D'ailleurs  l'aventure  avoit  dû  faire  de  l'éclat; 
elle  avoit  été  publiée  par  M.  de  Grenoble.  D.  Le  Masson 
dit,  il  est  vrai,  que  quelque  fille  avoit  parlé  à  Grenoble 
contre  M"«  Guyon  (a);  mais  c' étoit  avant  le  voyage  de 
Marseille.  Ainsi  cette  fille  (supposé  qu'on  la  nommât  Ca- 
teau Barbe)  n'avoit  point  été  emmenée  à  Marseille  par 
Mme  Guyon,  comme  on  le  dit.  Que  conclure  de  tout  ceci? 
que  l'histoire  de  l'enlèvemeut  n'étoit  point  connue,  ou  du 
moius  n'étoit  point  crue  du  Chartreux  ;  qu'elle  est  fausse 
par  conséquent  ;  enfin  que  la  lettre  produite  sous  le  nom 
du  cardinal  Le  Camus  ne  peut  être  de  ce  grand  prélat. 

C'est  ce  que  soutenoit  M"^'  Guyon  en  lôgS,  dans  le  temps 
qu'elle  demeuroit  à  Meaux.  Ayant  entendu  dire  qu'il  cou- 
roit  des  lettres  sous  le  nom  de  M.  l'évêque  de  Grenoble , 
où  il  étoit  dit  que  ce  prélat  l'avoit  vue  avec  le  prieur  de 
Saint-Robert,  elle  adressa  à  M.  de  Meaux  une  déclaration 
qui  finit  par  ces  paroles  :  «  Je  déclare  en  particulier  que 
»  les  lettres  qui  courent  sous  le  nom  d'un  grand  prélat  ne 

(a)  EclaircissemeriSj  pag.  26. 
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»  peuvent  être  vraies ,  puisque  je  ne  Pai  jamais  vu  avec  le 
»  prieur  de  Saint-Robert  qui  y  est  nomme  ;  et  je  suis  prête 
»  de  jurer  sur  le  saint  Évangile,  que  je  ne  Pal  jamais  vu  en 
»  un  même  lieu,  et  d'affîrmer  sous  pareil  serment  les  autres 
»  choses  contenues  dans  la  présente  déclaration  (8).  a 

Suivant  l'apostille  marginale  de  l'auteur  de  la  Relation, 
il  s'agissoit  d'une  lettre  de  M.  Le  Camus.  C'éloit  la  même 
que  j'examine.  Elle  ne  porte  point,  il  est  vrai,  que  M.  Le 
Camus  ait  vu  à  la  fois  et  en  même  lieu  M™*  Guyon  et  le 
prieur  de  Saint-Robert  j  mais  la  lettre,  comme  j'ai  dit , 
n'est  pas  entière.  Il  y  a  un  vide  rempli  par  des  points , 
et  immédiatement  après  la  lacune ,  on  ajoute  que  le  Béné- 
dictin (en  marge ,  2?r/eMr  de  Saint- Robert)  s'est  rétracté 
de  ce  qu'il  avoit  avancé  contre  cette  dame  (9).  Il  est  donc 
évident  que  l'endroit  omis  faisoit  mention  d'une  entrevue 
entre  M.  de  Grenoble,  ce  religieux  et  M"»*^  Guyon.  On  y 
disoit  que  le  prieur  de  Saint -Robert  l'avoit  chargée  en 
présence  de  M.  de  Grenoble. 

M™*  Guyon,  qui  s'étoit  retirée  à  Meaux  chez  les  filles 
de  Sainte- Marie,  et  qui  n'avoit  aucune  relation  au  de- 
hors, ne  savoit  pas  le  contenu  de  cette  lettre  supposée. 
Elle  croyoit  même  qu'il  y  en  avoit  deux.  Elle  relevoit  la 
circonstance  unique  qui  fût  parvenue  à  sa  connoissance , 
et  offroit  de  jurer  qu'il  n'étoit  pas  vrai  qu'elle  se  fût  ja- 
mais trouvée  en  même  lieu  avec  le  Bénédictin  et  le  prélat. 
Or  ceci ,  monsieur,  prouve  encore  que  la  lettre  est  in- 
soutenable ;  car,  d'un  côté,  M.  de  Grenoble  n'étoit  pas 
homme  à  risquer  un  fait  absolument  faux,  et  de  l'autre, 
Mme  Guyon  se  perdoit  sans  ressource ,  si  le  fait  qu'elle  con- 

(8)  Déclaration  signée  à  Meaux,  le  i5  avril  1696 j  voye?.  ci-dessus 
tom.  Vil,  pag.  161.  Elle  est  rapportée  par  l'abbé  Pbelippeaux,  F®  pari, 
pag.  \l\b.  Voyez  encore  la  Protestation  citée  en  note,  ci-dessus  pag.  84. 

(9)  Rolat,  r*  part.  pag.  26.  Voyei  les  lettres  de  ce  religieux  :  ce  sont 
les  lettres  77,  78,  81  de  cette  section,  tom.  VII,  pag,  264  et  suiv. 
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testoit  se  trouvoit  vrai.  M.  Bossuet  n'avoit  qu'à  ëcrire  à 
Grenoble,  et  Tordinaire  suivant  j  M™«Guyon  etoit  convain- 
cue d'avoir  offert  d'ajouter  un  parjure  aux  infamies  qu'on  lui 
imputoit.  Peut-on  douter  qu'il  n'ait  ëcrit?  On  satisfait  tous 
les  jours  des  curiosités  moins  essentielles  et  moins  faciles 
à  satisfaire.  C'^toit  un  moyen  abrëgë  pour  savoir  une 
bonne  fois  à  quoi  s'en  tenir,  et  sur  la  conduite  de  M^  Guyon, 
et  sur  ses  protestations.  Elle  avoit  des  ennemis  alertes ,  et 
des  amis  pleins  d'honneur.  Il  étoit  de  l'intërét  des  uns  et 
des  autres  de  s'éclaircir  avec  M.  de  Grenoble.  Croyez-vous 
qu'ils  se  soient  endormis?  Jugez,  monsieur,  quelle  a  dû 
être  la  réponse  du  prélat,  puisque  les  amis  de  cette  dame 
ne  l'ont  point  abandonnée ,  et  que  ses  ennemis  ont  laissé 
tomber  la  prétendue  lettre.  M.  de  Meaux,  dans  les  écrits 
où  il  ménage  le  moins  M™^  Guyon ,  ne  lui  reproche  jamais 
qu'elle  ait  offert  de  se  parjurera  Jamais  il  n'a  dit  un  mot 
du  contenu  de  la  lettre,  quoiqu'il  en  ait  eu  mille  occa- 
sions. Vous  êtes  versé,  monsieui*,  dans  l'étude  de  l'anti- 
quité; tt'est-il  pas  vrai  que  les  critiques  les  plus  judicieux 
rejettent  avec  raison  une  infinité  de  pièces  dont  la  fausseté 
n'est  pas  si  bien  établie? 

A  ce  témoignage  informe ,  j'oppose  un  autre  témoi- 
gnage ,  dont  la  chicane  la  plus  raffinée  ne  sauroit  éluder 
la  force,  ni  obscurcir  la  vérité.  C'est  une  lettre  de  M.  d'A- 
ranthon,  écrite  le  8  février  lôgS  ,  peu  de  temps  avant  «a 
mort.  Vous  la  trouverez  dans  la  Réplique  de  M.  de  Cam- 
brai a  la  Relation  de  M,  de  Meaux,  Mais  j'oublie  toujours 
que  vous  n'avez  point  cet  ouvrage.  Que  vous  coûtez  à  ma 
paresse,  monsieur!  Il  faut  vous  transcrire  la  lettre  en- 
tière :  M.  de  Cambrai  en  avoit  l'original  (lo). 

M.  de  Genève  ne  doit  pas  être  suspect.  Il  s'étoit  élevé 
avec  vigueur  contre  le  quiétisme;  il  avoit  interdit  le  P. 

(lo)  C'est  la  lettre  70  de  cette  section,  tom.  VII,  pag.  148. 
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de  Lacombe.  Il  n'avoit  pas  fait  prier  M"»«  Guyon  de  se  re- 
tirer de  son  diocèse ,  comme  le  dit  faussement  la  Rela- 
tion (a);  mais  plus  on  supposera  d'ailleurs  qu'il  e'ioit  pré- 
venu contre  elle,  plus  on  fortifiera  le  témoignage  qu'il 
rend  à  sa  pieté'  et  tes  mœurs.  Il  étoil  à  porte'e  de  savoir  les 
motifs  et  les  particularités  de  ses  démarches.  Grenoble , 
où  elle  avoit  demeuré  à  diverses  reprise^,  est  au  voisinage 
d'Ânneci.  Turin  et  Verceil ,  qui  furent  le  terme  de  ses 
voyages ,  n'en  sont  éloignés  que  de  quarante  à  cinquante 
lieues.  On  observe ,  sans  le  vouloip,  les  allures  des  per- 
sonnes avec  qui  on  a  eu  des  rapports  intimes  et  singuliers, 
lorsqu'elles  ne  s'éloignent  pas  assez  pour  qu'on  les  perde 
tout-à-fait  de  vue.  M.  de  Genève  a  dû  entendre  parler  de 
M^  Guyon  en  mille  rencontres.  H  avoit  des  relations  à  la 
cour  de  Turin ,  où  l'on  devoit  éclairer  de  près  la  conduite 
d'une  étrangère,  qui  étoit  associée  à  la  sœur  d'un  ministre 
d'État,  pour  des  fondations  éclatantes.  Il  n'a  pu  ignorer  ce 
qu'on  en  disoit  de  bien  ou  de  mal  ;  s'il  étoit  vrai ,  par 
exemple,  qu'elle  eût  été  chassée  de  Piémont  par  l'Inquisi- 
tion ou  par  S.  A.  R.  {e). 

Cependant  ce  prélat,  qui  dans  une  grande  maladie  ve- 
noit  de  recevoir  une  réponse  de  mort,  et  qui  se  préparoit 
plus  que  jamais  à  paroiti'e  devant  Dieu ,  le  prend  à  té- 
moin que  ni  lui  ni  la  personne  à  qui  il  écrit  n'ont 
songé  à  chercher  des  armes  contre  M™*  Guyon.  Vous  sen- 
tez, monsieur,  que,  si  ses  mœurs  étoient  légitimement 
suspectes,  tout  homme,  et  encore  plus  un  tel  évêque,  de- 
voit aider  de  tout  son  pouvoir  à  démasquer  la  plus  dan- 
gereuse des  hypocrites.  L'intérêt  de  l'Eglise  demandoit 
qu'on  fît  un  exemple  sur  une  femme  qui  auroit  abusé  mille 
fois  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré,  pour  cacher  une  dépra- 
vation horrible  et  contagieuse.  Au  lieu  de  prendre  Dieu  à 

(a)  Relat.  pag.  7.  —  {e)  Ibid.  pag.  12  et  14. 
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témoin  de  sa  négligence,  M.  d'Aranthon  auroit  dû  s'en 
humilier,  et  la  réparer  de  son  mieux.  Il  étoit  du  moins 
impossible  qu'il  estimât  la  piété  àe  cette  personne.  Si  sa 
conêcience  ne  l'obligeoit  pas  de  fournir  des  mémoires ,  du 
moins  ne  lui  eût-elle  pas  fait  de  reproches,  s'il  en  eût  parlé 
autrement  qu^ avec  éloge.  Vous  voyez,  monsieur,  que  ni 
l'éloignement  de  ce  prélat  pour  le  quiétisme,  ni  certaines 
liaisons  qu'il  désapprouvoit,  ni  l'éclat  qu'avoit  fait  à  Paris 
la  première  captivité  de  M°»«  Guyon ,  n'avoient  été  capa- 
bles d'altérer  les  sentimens  de  respect  qu'il  témoignoit 
treize  ans  auparavant  pour  les  mœurs  et  pour  la  piété 'àe 
cette  dame. 

L'auteur  de  la  Relation  n'a  point  rapporté  cette  der- 
nière lettre.  Elle  étoit  en  effet  embarrassante  pour  un 
homme  qui  n'écrivoit  qu'à  charge,  et  nullement  à  dé- 
charge ;  car  traiter  de  complimens  les  éloges  qu'elle  con- 
tient, la  défaite  étoit  trop  frivole  pour  la  répéter.  M.  d'A- 
ranthon  l'avoit  prévenue  lui-même  par  ces  paroles  :  J^oilà 
en  peu  de  mots  les  véritables  sentimens  où  j'ai  toujours  été 
à  son  égard.  On  craignoit  que  le  lecteur  ne  fît  ce  raison- 
nement naturel  et  décisif  :  Si  la  conduite ,  si  les  voyages 
de  M"**  Guyon  avoient  été  scandaleux,  M.  de  Genève  le 
devoit  savoir  mieux  qu'homme  du  monde.  Or  est-il  qu'il 
l'ignoroit  si  bien,  qu'il  a  parlé  jusqu'à  la  mort  avec  éloge 
et  avec  respect  de  la  piété  et  des  moeurs  de  M°*«  Guyon  : 
donc  le  scandale  prétendu ,  dont  on  avoit  essayé  à  Paris 
de  tirer  tant  d'avantage  contre  elle,  n'étoit  qu'un  scandale 
pris  après  coup  et  par  induction. 

Tout  le  monde  n' avoit  pas  l'équité  de  M.  l'évêque  de 
Genève ,  pour  la  distinguer  de  ses  écrits  et  de  son  direc- 
teur. On  la  supposa  coupable  des  abominations  qu'on  re- 
gardoit  comme  la  suite  de  ses  livres.  On  s'efforça  dé  la 
rendre  complice  de  ce  qu'avoit  pu  être  le  P.  Lacombe. 
En  quoi,  monsieur^  on  commettoit  deux  injustices. 
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C'est  une  règle  certaine,  quoique  mal  observée,  qu'on 
ne  doit  jamais  imputer  aux  auteurs  les  conséquences  les 
plus  directes  de  leur  doctrine,  quand  ils  les  désavouent. 
Battez  un  livre  en  ruine  tant  qu'il  vous  plaira  par  les  con- 
séquences ;  faites  voir  qu'elles  sont  pernicieuses ,  et  sui- 
vent nécessairement  des  principes  :  mais  n'accusez  point 
un  auteur  de  les  avoir  tirées,  surtout  si  vous  devez  présu- 
mer qu'il,  n'a  pas  connu  1' ^'tendue  des  principes,  ni  la  force 
des  expressions.  Montrez  qu'il  raisonne  mal ,  qu'il  se  con- 
tredit lui-même;  mais  sauvez,  aux  dépens  de  la  justesse  de 
l'esprit,  la  droiture  des  intentions.  Vous  êtes  encore  obligé 
à*  plus  de  ménagement,  s'il  s'agit  de  conséquences  de  pra- 
tique, parce  qu'il  y  a  d'ordinaire  plus  de  liaison  entre  les 
idées  d'une  personne ,  qu'il  n'y  en  a  entre  ses  idées  et  sa 
conduite, 

«  On  peut,  dit  M.  de  Meaux  (o),  séparer  les  autres  er- 
»  reurs  du  quiétisme  de  s^s  abominables  pratiques,  et 
»  plusieurs  les  séparent  en  effet.  »  M"*  Guyon  étoit  une 
femme  simple  et  ignorante  ;  elle  protestoit  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes,  de  vive  voix  et  par  écrit  (i  i),  qu'elle 
n'avoit  jamais  prétendu  insinuer  aucune  des  abominations 
dont  on  l'accusoit;  qu'elle  ne  savoit  point  qu'on  se  fût  servi 
des  mêmes  expressions  pour  insinuer  ces  horreurs  ;  que  y 
si  elle  l'eût  su,  elle  eût  mieux  aimé  mourir  que  de  les  em- 
ployer, etc. 

Ces  désaveux  étoient  d'autant  plus  croyables ,  que  toute 
sa  vie  avoit  été  un  désaveu  continuel  des  crimes  qu'on  lui 
imputoit.  Selon  la  Relation  même  (e),  elle  avoit  «  une 

»  grande  réputation  de  vertu  et  de  piété Elle  ne  pa- 

»   roissoit  s'occuper  que  des  exercices  de  piété  et  de  cha- 

(a)  Etats  d'oraison,  liv.  X,  n.  3}  tom.  XXVII,  pag.  Sgi.  —  {e)  Relat, 
F®  part.  pag.  4>  6. 

(il)  Voyei  \Acte  de  soumission  signé  i  Meaux  le  \*^  juillet  lôgô,  ci- 
dessus  tom.  VII,  pag.  189. 
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»  rite....  Elle  se  gouvernoit  d'une  manière  qui  paroissoit 
»  au  dehors,  fort  exemplaire.  »  Or,  nous  ne  pouvons  juger 
de  Pintërieur  des  personnes  que  sur  ce  qui  paroît  au  de- 
hors. Pour  traiter  d'hypocrisie  une  conduite  qui  ne  prë- 
sentoit  rien  que  d'édifiant,  il  falloit  être  convaincu  par  des 
preuves  certaines,  et  aussi  claires  que  ce  qu'on  voyoit,  que 
ces  dehors  vertueux  étoient  démentis  dans  le  secret  par 
des  actions  opposées.  Les  désaveux  de  M"^*  Guyon ,  sa  sim- 
plicité, son  ignorance,  une  vie  occupée  d'œuvres  de  piété 
et  de  charité,  tout  contribue  à  la  décharger.  Seroit-îl  per- 
mis de  traiter  une  femme  sans  étude  et  sans  principes 
avec  une  rigueur  qui  ne  seroit  pas  excusable  envers  un 
théologien ,  qui  est  obligé  par  état  d'être  conséquent  ? 

Pour  ce  qui  est  du  P.  Lacombe,  la  réputation  et  la 
vertu  de  W^  Guyon  doivent  être  indépendantes  de  la  con- 
duite de  ce  religieux.  Je  croirai  que  c'étoit  un  fort  mé- 
chant homme ,  dès  que  j'en  verrai  des  preuves  :  car,  pour 
les  aveux  qu'il  a  faits,  à  ce  qu'on  dit,  après  plusieurs  an- 
nées de  prison,  (et  de  quelle  prispn!)  vous  me  permettrez, 
monsieur,  de  les  regarder  comme  non  avenus.  Mais  on  se- 
roit bien  à  plaindre,  si  l'on  étoit  responsable  de  la  probité 
de  son  directeur.  Innocent  XI  s'étoit  mis,  à  ce  qu'on  pré- 
tend, sous  la  direction  de  Molinos.  On  eut  toute  la  peine 
du  monde  à  lui  dessiller  les  yeux  sur  le  compte  de  ce 
prêtre  espagnol.  IVl.  Palafox,  archevêque  de  Séviile,  avoue 
que  ce  perfide  avoit  trompé  une  infinité  de  personnes,  du 
nombre  desquelles  il  étoit  lui-même.  Croira-t-on  que  ce 
saint  pape  et  cet  archevêque  réduisoient  eu  pratique  les 
excès  de  ce  malheureux?  Sainte  Thérèse  a  été  quelque 
temps  entre  les  mains  d'un  directeur  corrompu.  On  pour- 
roit  citer  des  exemples  plus  modernes. 

C'est  la  coutume  des  scélérats  de  cette  espèce ,  de  s'at- 
tacher quelques  personnes  d'un  rang  distingué  ou  d'une 
piété  éuiinente ,  auxquelles  ils  n'ont  garde  de  s'ouvrir.  Ce 
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n'est  que  par  lear  protection  qu'ils  se  soutiennent  j  et  ce 
n'est  qu'en  se  cachant ,  qu'ils  conservent  leur  protection. 
Selon  la  Relation  j  Lacombe  afiectoit  un  air  de  modestie 
et  de  sainteté;  il  s'ëtoit  acquis  une  grande  réputation  par 
ses  sermons  (a).  Est-il  étonnant  qu'une  femme  d'une  ima- 
gination vive,  qui  ne  connoissoit  ni  ne  soupçonnoit  le 
mal,  l'ait  pris  pour  un  saint?  Du  côté  de  la  dame,  une 
haute  idée  de  la  sainteté  de  son  directeur;  du  côté  du  re- 
ligieux ,  un  intérêt  marqifé  de  se  conserver  l'attachement 
d'une  pénitente  riche  et  aumôoière,  qui  lui  procuroit  de 
la  considération  et  du  crédit  :  c'en  est  assez  pour  rendre 
raison  de  tout,  sans  tourner  la  chose  au  criminel.  Au 
reste,  quoique  M*'  Gujon  n'eût  jamais  rien  aperçu  qui 
pût  démentir  la  bonne  opinion  qu'elle  avoit  de  lui ,  elle 
promit  de  bonne  foi  de  n'avoir  aucun  commerce  avec  ce 
père,  dés  que  ses  supérieurs  Texigèrent  (12),  et  qu'elle 
sut  que  les  livres  du  P.  Lacombe  avoient  été  condamnés  à 
Rome  et  en  France. 

Je  crois,  monsieur,  avoir  suffisamment  répondu  à  toutes 
vos  difficultés.  J'ai  besoin  de  prendre  haleine.  Souffrez 
donc  que  je  remette  à  l'ordinaire  prochain  les  moyens 
justificatifs  dont  vous  me  demandez  le  détail.  Je  suis  avee 
respect,  etc. 

(o)  Relat.  F*  part.  pag.  1  et  7. 

(12)  Voyet  VActe  de  soumission  qu'eUe  signa  le  28  août  1696,  Relat  m. 
V*  part.  pag.  186,  187,  et  ci-dessiu  tom.  YU,  pag.  281. 
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TROISIEME  LETTRE. 

Sur  les  rapports  de  Mme  Guy  on  avec  le  P.  Lacombe,  et  sur  une  lettre  de- 
ce  père  à  Mme  Gujon. 

Ce  lo  janvier  1733. 

Depuis  la  dernière  lettre  que  j'ai  eu  Thonneur  de  vous 
écrire,  monsieur,  on  commence  à  voirie  second  volume  de  la 
Relation;  mais  il  est  encore  rare.  A  peine  un  de  mes  amis^ 
qui  a  été  servi  des  premiers ,  m'a-t-il  donné  le  temps  de 
le  parcourir.  Je  persiste  dans  mon  jugetnent.  L'auteur  se 
soutient  en  bien  et  en  mal.  Il  continue  à  gâter  un  détail 
intéressant  et  nécessaire  par  un  déchaînement  affreux  con- 
tre tout  ce  qui  a  rapporta  M.  de  Cambrai,  et  par  des  ré- 
flexions si  envenimées ,  qu'elles  se  décréditent  d'elles- 
mêmes.  Mais  vous  ne  me  permettez  de  m'écarter  ni  à 
droite  ni  à  gauche  ;  c'est  de  M"**  Guyon  que  je  dois  vous 
entretenir. 

Le  seul  acte  qui  la  concerne  dans  tout  le  second  volume, 
est  une  lettre  qu'on  dit  lui  avoir  été  écrite  par  le  P.  La- 
combe  (i),  et  qui  imprimeroit  une  flétrissure  à  la  mémoire 
de  cette  dame,  s'il  étoit  permis  d'y  ajouter  foi.  Yous  ne 
manqueriez  pas  de  me  demander  des  éclaircissemens  sur 
la  lettre  en  question  :  je  prends  les  devants.  Vous  allez 
convenir  sans  peine  que  ce  seroit  le  comble  de  l'injustice 
d'avoir  égard  à  ce  qu'elle  contient. 

Rappelez -vous,  monsieur,  qu'on  vouloit  perdre  dans 
l'esprit  du  Roi  l'archevêque  de  Cambrai.  Vous  m'entendez 
à  demi-mot.  Il  ne  s'agit  point  ici  de  M.  de  Meaux  :  son 
ame  grande,  noble,  élevée,  étoit  incapable  de  se  prêter 
à  de  pareilles  intrigues.  M.  de  Cambrai  ne  donnoit  au- 
cune prise  du  côté  des  mœurs.  Il  en  avoit  donné  du  côté 

(1)  Relat.  II®  part.  On  a  vu  cette  lettre  sous,  la  date  du  27  avril  1698, 
ci-dessus  tom.  IX,  pag.  36. 
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de  la  doctrine  ;  mais  on  le  voyoit  près  d'ëchapper  par  Ja 
soumission  qu'il  alloit  faire ,  et  peut-être  de  rentrer  dans 
les  bonnes  grâces  du  Roi.  Gomme  on  ne  pouvoît  l'attaquer 
directement,  on  se  résolut  de  le  perdre  par  contre-coup. 
On  imagina  que,  si  M""^  Guyon  pouvoit  être  convaincue 
des  crimes  qu'on  lui  ayoit  imputés^,  ee  seroit  une  tache 
éternelle  à  ce  prëlat  d'avoir  estime  une  femme  de  ce  ca- 
ractère. Que  dis-je,  de  l'avoir  estimée?  il  l'avoit  r^ardée 
comme  une  personne  très-habile  dans  les  voies  du  salut  ; 
il  s'étoit  roidi  contre  les  soupçons  répandus  dans  le  pu- 
blic. U  avoit  soutenu  la  puretë  de  ses  intentions  et  de 
ses  mœurs ,  j\isqu*à  aimer  mieux  se  désunir  d'avec  M.  de 
Meaux,  que  d'approuver  un  ouvrage  de  ce  prélat,  où  il 
la  croyoit  voir  difiamée* 

M^  Guyon ,  au  retour  de  ses  voyages ,  avoit  commencé 
d'être  calomniée.  Sur  de  fausses  lettres,  supposées  par  ses 
ennemis ,  elle  avoit  été  mise  par  ordre  du  Roi  aux  ûlles 
Sainte-Marie,  rue  Saint- Antoine ,  au  mois  de  janvier  1688, 
et  non  pas  1687,  comme  dit  la  Relation»  Elle  y  avoit  été 
interrogée  sur  sa  conduite  et  sur  sa  doctrine.  Pendant 
l'espace  de  six  à  sept  mois  que  dura  cette  première  cap- 
tivité, M"«  de  Maintenon  reconnut  l'innocence  de  cette 
dame,  lui  procura  la  liberté,  voulut  la  voir,  et  la  goûta 
extrêmement.  Quelques  années  après,  les  calomnies  ayant 
recommencé,  M""^  Guyon  avoit  demandé  des  commissaires 
pour  instruire  son  procès  :  on  les  lui  avoit  refusés;  on 
l'avoit  crue  innocente.  Nouveaux  intérêts ,  nouvelles  pen- 
sées. On  se  persuade  qu'elle  pourroit  être  coupable,  et 
qu'il  est  du  bien  de  l'Eglise  de  la  convaincre.  On  pouvoit 
lui  faire  son  procès  dans  les  règles  ;  mais  c'étoit  s'exposer 
à  faire  triompher  son  innocence.  On  eut  donc  recours  à 
d'autres  voies.  M"^  Guyon  étoit  par  ordre  du  Roi  dans  une 
maison  religieuse  de  Vaugirard.  Quoiqu'elle  n'y  fût  pas 
fort  resserrée ,  elle  ne  voyoit  personne  ;  elle  n'usoit  point 
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de  la  liberté  qu'on  lui  laissoit  peut-être  comme  un  piège  : 
tant  elle  craignoit  qu'on  ne  l'accusât  d'en  abuser!  Tout  à 
coup  elle  est  transférée  k  la  Bastille  ;  on  la  sépare  de  ses 
femmes;  on  tâche  de  Tintimider;  on  l'interroge.  Elle  prend 
Dieu  à  témoin  dans  son  testament  (a),  qu'on  lui  «  faisoit 
»  des  interrogatoires  captieux,  ne  voulant  point  écrire  ce 
»  qui  la  justiûoit,  et  ajoutant  à  ses  réponses,  mettant  ce 
»  qu'elle  ne  disoit  pas,  et  supprimant  les  faits  véritables.  » 
Il  est  aisé  de  deviner  le  reste.  On  faisoit  des  informations 
secrètes  dans  tous  les  lieux  où  elle  avoit  demeuré;  on  son- 
doit  toutes  les  personnes  qui  l'avoient  connue. 

C'est  dans  le  feu  d'une  procédure  si  passionnée,  qu'est 
produite  la  lettre  du  P.  Lacombe,  qui,  de  son  côté,  lan- 
guissoit  depuis  onze  ans  dans  des  prisons  qui  ne  dépen- 
dent d'aucun  tribunal  réglé.  Je  ne  serois  pas  surpris  qu'une 
pièce  de  cette  nature  eût  fait  impression  dans  le  temps 
sur  des  esprits  échauffes.  La  passion  fait  armes  de  tout,  et 
quelquefois  trophée  de  ce  qui  de vroit l'humilier.  Pour  nous, 
nous  jugeons  sans  intérêt  :  c'est  le  privilège  de  la  posté- 
rité. Vous  prévenez  sans  doute  mes  réflexions ,  et  vous  dé- 
cidez, sur  le  seul  exposé  des  circonstances,  qu'une  telle 
lettre  ne  mérite  aucun  égard.  N'importe ,  monsieur,  vous 
m'avez  mis  en  train  d'écrire  :  il  faut,  s'il  vous  plaît,  que 
vous  me  lisiez. 

I®  Il  est  certain  que,  dans  les  affaires  criminelles,  on  a 
quelquefois  supposé  des  aveux  même  par  écrit,  pour  dé- 
couvrir des  coupables.  Par  ce  stratagème,  on  a  souvent 
pénétré  des  mystères  qui  parpissoient  impénétrables.  Je 
n'examine  point  si  ces  fictions  de  droit  peuvent  être  justi- 
fiées par  la  raison  de  l'utilité  publique;  il  me  suffit  qu'elles 
ne  soient  pas  sans  exemple.  Si  l'on  a  vu  des  magistrats 
descendre  jusqu'à  de  pareilles  ruses,  seroit-il  étonnant 

(a)  Vie  de  M,  de  Cambrai,  1727,  pag.  80. 
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^  it2»^  -iiiû-  3IW  procedore  qui  n'étoit 

,  -^     ^  cssj.  ir  ;oaCre  une  personne  dont  la 
.  .^^  >   -  :t»ui  i*es  pefsécuteurs?  M"«  Gojon 
,    ^_*.v-.i:    j    ^  ja  a  contrefait  son  écriture , 
_^    *...  a a>;>  7 tfiu»iertir».  Les  faussaires  dont  elle 
^    ^   ,^.>  -;.ui-i.  t.^i-*i>,  se  seroient-ils  fait  scrupule 
...ic-cit:  4C  Ltr  ieiag  du  P.  Lacombe? 
..  .^   -  ^loit  c^fctain  que  ce  père  auroit  écrit  la 
^..  .iv  i  >j.vgir  si  sa  tête  n'étoit  point  déjà  affoi- 
.  ^-  '    -Ci  IV  iu  Tous  savez  qu'il  est  mort  fou.  Com- 
_      a   u-ie  Fépoque  de  sa  folie?  Quelle  altération 
«>  àù  faire  dans  un  cerveau  foible  onze  ans  de 
.  .    Ju  ae  perd  pas  toujours  en  un  instant  l'usage 
...^;..iA.  Combien  d'extravagances  passagères  précè- 
^  .i^artdutemps  une  démence  habituelle  et  décidée! 
Uts  indépendamment  de  la  folie,  à  quoi  ne  peut  pas 
^.^ci  ma  homme  livré  à  des  traitemens  arbitraires  et 
.,v.  iv»A<ttrs  de  la  solitude,  séparé  du  reste  des  hommes! 
K***,ax>  s*il  pouvoit  se  séparer  de  soi-même,  et  se  dé- 
^y^i  il  5*s  propres  reflétions!  Elles  lui  rappellent  le  passé, 
;^jh^^^uent  au  mal  présent,  et  lui  découvrent  un  avenir 
>j5.,iïv  ÎK>rnes ,  qui  le  désespère.  Si ,  dans  cette  affreuse  si- 
j„H,^4k^w,  on  fait  luire  à  ses  yeux  quelques  rayons  d'espé- 
Yïïfts^;  si  on  lui  promet  la  liberté,  pourvu  qu'il  se  charge 
ïui-wcme,  et  ceux  qu'on  veut  trouver  coupables,  on  l'ex- 
vy<^$<>  à  une  tentation  bien  délicate.  Moins  il  sera  honnête 
)^<dmme,  plus  tôt  il  succombera.  N'est-il  pas  vrai  que  l'in- 
nocence même  n'y  résiste  pas  toujours?  Ne  confondons 
point,  monsieur,  les  aveux  qui  se  font  dans  les  prisons  qui 
dépendent  immédiatement  de  la  puissance  suprême,  avec 
les  aveux  faits  dans  les  prisons  soumises  aux  lois.  Dans 
celles-ci,  un  prisonnier  se  perd,  lorsqu'il  avoue  les  crimes 

(a)  Vie  de  M,  de  Cambrai,  pag.  80. 
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dont  il  est  provenu.  Dans  celles-là ,  il  peut  obtenir  sa  li» 
bertë ,  en  confessant  ce  qu'on  exige  de  lui.  Ici  on  n'en 
périt  pas  moins,  quoiqu'on  décèle  ses  complices;  là  on 
peut  mériter  sa  grâce,  en  impliquant  certaines  personnes. 
Autoriser  de  pareils  aveux ,  ce  seroit  introduire  un  trop 
dangereux  exemple,  qui  pourroit  aisément  retomber  sur  ses 
auteurs*  Quant  temerè  in  nosmet  îegem  sancimuê  iniquam! 

4°  Les  autres  lettres  qu'on  produit  sous  le  nom  du  P.  La- 
combe  ,  et  même  celle  qu'on  lui  fait  écrire  à  M.  l'évêque 
de  Tavbes  (2),  sont  pleines  d'enthousiasme  et  de  fana- 
tisme. Celle  dont  il  s'agit  est  d'un  style  simple,  commun 
et  trivial.  On  l'y  fait  protester  que  ce  qu'il  déclare  Pient 
de  sapurejranchise  eu  liberté  :  ^roiestadion  affectée,  jus- 
tement suspecte,  qui  dans  les  règles  ne  sauroit  constater 
que  la  foîblesse  du  prisonnier,  et  l'excès  de  la  violence 
qu'on  lui  fait  souffrir.  La  lettre  est  sans  date  de  lieu;  c'est 
que  la  date  d'une  prison  ne  s'ajuste  pas  avec  des  protes^ 
tations  de  liberté. 

50  Mme  Guyon  contint  toujours  que  la  lettre  du  P.  La- 
combe  n'étoit  pas  de  lui ,  ou  qu'il  étoit  devenu  fou.  Elle 
demanda  qu'il  lui  fût  confronté.  Ce  religieux  fut  transféré 
du  château  de  Lordes,  diocèse  de  Tarbes,  dans  celui  de 
Yincennes;  i{iais  la  confrontation  ne  se  fit  jamais.  Que 
faut-il  davantage  pour  achever  de  détruire  une  lettre  qui 
est  déjà  nulle  par  elle-même? 

Je  vous  ai  montré  jusqu'ici  la  faiblesse  des  moyens  dont  se 
sert  l'auteur  de  laRelationj  pour  attaquer  M"*  Guyon.  Il  ne 
me  sera  pas  difficile  de  faire  sentir  la  force  des  raisons  qui 
doivent  la  mettre  hors  d'atteinte.  Je  les  réduis  à  trois  che£s. 
i"*  Malgré  les  recherches  les  plus  opiniâtres,  les  ennemis  de 
M'°*  Guyon  n'ont  jamais  pu  trouver  de  preuve  contre  elle,^ 
et  cette  dame  a  toujours  offert  de  prouver  qu'elle  n'avoit 

(2)  Toyet  la  note  (1)  de  la  lettre  Sgi,  et  les  pièces  citées  au  même  en?- 
droit;  tom.  IX,  pag.  87. 
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pas  fait  les  choses  dont  on  Faccusoit.  2"*  Elle  n'a  jamais 
perdu  ni  l'estime  ni  l'amitié  de  ceux  qui  l'ont  le  plus  par- 
ticulièrement connue*  5°  Ceux  qui  ont  témoigné  le  plus 
d'opposition  à  ses  livres  ont  rendu  justice  à  ses  mœurs. 

Qui  seroit  innocent,  s'il  suffîsoit  d'être  accusé  pour  être 
coupable?  disoit  autrefois  un  empereur;  ecquis  erit  inno^ 
cens^  éi  accusare  ntfficiet?  Le  crime  ne  se  présume  ja- 
mais; c'est  toujours  à  l'accusateur  à  prouver.  L'accusé  a 
droit  de  s'en  tenir  à  la  simple  négative ,  et  d'attendre  de 
pied  ferme  celui  qui  l'attacjue.  S'il  recule,  ou  s'il  suc- 
combe à  la  preuve,  il  est  censé  calomniateur.  A  combien 
plus  forte  raison,  monsieur,  doit -oh  traiter  de  calomnies 
des  imputations  qui  n'ont  jamais  eu  rien  de  juridique  ni 
de  précis,  toujours  débitées  sans  garant  comme  sans 
preuve!  Leur  fausseté  est  encore  plus  visible ,  si  l'accusé 
a  eu  des  ennemis  puissans ,  et  si  les  faits  qu'on  lui  impute 
étoient  de  nature  à  être  constatés  :  mais  si ,  d'uû  côté ,  il 
a  défié  ses  accusateurs ,  en  offrant  de  démontrer  que  les 
choses  dont  ils  l'accusoient  n'étoient  pas  vraies ,  et  que , 
de  l'autre,  on  lui  ait  répondu  par  un  déni  de  justice,  par 
des  voies  de  fait,  et  par  àes  procédures  violentes  dont  il 
n'est  pas  résulté  la  moindre  preuve,  c'est  alors  que  la  calom- 
nie devient  palpable ,  et  tourne  ea  preuve  pour  l'accusé. 

Chacune  de  ces  circonstances  porteroit  coup ,  prise  sé- 
parément, et  elles  se  trouvent  toutes  réunies  en  faveur  de 
M"*  Guyon.  Il  est  notoire  que  jamais  personne  ne  s'est 
porté  en  justice  pour  son  accusateur.  Cependant  vous  sa- 
vez que  ses  ennemis  ne  manquoient  ni  d'activité  ni  de 
crédit.  Un  parti  nombreux  croyoit  rendre  service  à  Dieu 
et  à  l'Église,  en  la  décriant.  Il  n'y  avoit  rien  à  craindre, 
ni  pour  le  dénonciateur,  ni  pour  les  témoins,  surtout  dans 
les  derniers  temps,  où  elle  avoit  pour  parties  secrètes 
des  personnes  qui  pouvoient  ce  qu'elles  vouloieiit.  On  fai- 
soit  sa  cour  en  se  déchaînant  contre  M""^  Guyon.  Il  y  avoit 
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tout  à  gagner  pour  qui  Tauroit  convaincue.  Donc ,  puisque 
tant  de  gens  animes,  et  par  le  zèle,  et  par  l'impunité,  et 
par  l'espérance,  n'ont  jamais  produit  de  preuve,  c'est  qu'il 
etoit  impossible  d'en  trouver. 

Mais  les  crimes  qu'on  lui  reprochoit,  dira  peut-être 
quelqu'un ,  n'en  étoient  pas  susceptibles.  En  ce  cas,  mon- 
sieur, les  accusateurs  parloient  donc  en  l'air.  C'est  avouer, 
en  bon  français ,  qu'ils  eussent  été  déclares  calomniateurs 
en  justice  réglée.  D'ailleurs  les  faits  dont  on  Faccusoit 
ëloient  de  nature  à  être  constates.  On  l'accusoit  d'une 
liaison  criminelle  avec  le  P.  Lacombe,  et  d'enseigner  que 
ceiiaines  abominations  étoient  permises. 

A  l'égard  du  premier  chef,  pour  être  prouvé  en  forme, 
il  ne  lui  manquoit  que  la  vérité.  M™»  Guyon  avoit  toujours 
vécu  à  découvert,  et  sous  les  yeux  de  plusieurs  domesti- 
ques. Tout  serviteur  est  espion -né  de  son  maître.  Par  ce 
canal,  les  intrigues  les  plus  cachées  viennent  à  la  connois- 
sance  du  public.  Celte  espèce  de  gens  est  plus  capable 
d'inventer  que  de  se  taire.  La  plupart  vendroient  au  plus 
bas  prix  un  secret  auquel  seroient  attachées  la  réputation 
ou  la  fortune  de  celui  qu'ils  servent.  Tous  les  jours  ils 
le  donnent  pour  rien  ;  ils  le  jettent  à  la  tête  du  premier 
venu.  Je  vous  ai  déjà  dit  que  les  femmes  de  M""=  Guyon 
ont  été  emprisonnées,  séparées,  tentées  par  promesses  et 
par  menaces.  On  n'a  pu  tirer  d'elles  le  moindre  aveu. 

Le  second  chef  étoit  plus  facile  encore  à  vérifier.  Ceux 
à  qui  elle  avoit  débité  ses  dogmes  affreux  étoient  en  état 
de  la  dénoncer.  Tous,  sans  doute,  n'avoient  pas  donné 
tête  baissée  dans  une  doctrine  de  démons.  Plusieurs  avoient 
dû  la  rejeter  avec  horreur.  Est- il  possible  que  tous  aient 
conspiré  à  garder  cet  horrible  secret,  sans  qu'aucun  d'eux 
ait  parlé  juridiquement,  ni  pour  l'acquit  de  sa  conscience, 
ni  par  quelque  autre  motif?  Ceux  mêmes  qui  seroient  de- 
venus ses  prosélytes  avoient  droit  d'attendre,  en  la  dé- 
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férant,  une  récompense  proportionnée  à  l'importance  de 
la  découverte.  Vous  savez ,  monsieur ,  que  les  remords 
naissent  en  foule ,  dès  qu'ils  sont  excités  par  l'intérêt.  On 
en  fait  volontiers  parade,  lorsqu'il  j  a  quelque  chose  à 
gagner.  Dans  le  cas  dont  il  s'agit,  ils  étoient  bons  et  pour 
l'autre  monde  et  pour  celui-ci. 

M™*  Gujon ,  loin  de  craindre  les  dénonciations  en  forme, 
déficit  en  quelque  sorte  ceux  qui  la  calomnioient.  Elle 
demandoît,  à  titre  de  grâce,  une  chose  qui  doit  toujours 
faire  trembler  les  coupables,  et  que  beaucoup  d'innocens 
écarteroient  de  tout  leur  pouvoir.  Avant  les  conférences 
d'Issy,  elle  écrivoit  à  M"'  de  Maintenon,  pour  la  prier  de  lui 
donner  des  commissaires,  moitié  laïques,  moitié  ecclésias- 
tiques ,  afin  qu'on  jugeât  de  sa  personne  aussi  bien  que  de 
sa  doctrine.  «  A  présent ,  dit-elle  (5),  que  j'apprends  qu'on 
»  m'accuse  de  (crimes ,  je  crois  devoir  à  rÉglise,  aux  gens 
»  de  bien ,  à  mes  amis ,  à  ma  famille  et  à  moi-même ,  la 
»  connoissance  de  la  vérité.  C'est  pourquoi,  madame,  je 
»  vous  demande  une  justice  qu'on  n'a  jamais  refusée  à 
»  personne....  Si  l'on  veut  bien  m'accorder  cette  grâce, 
»  je  me  rendrai  dans  telle  prison  qu'il  plaira  à  S.  M.  et  à 
»  vous^,  madame,  de  m'indiquer.  J'irai  avec  la  fille  qui  me 
»  sert  depuis  quatorze  ans;  (c'est-à-dire  depuis  le  com- 
»  mendement  de  ses  voyages)  Ton  nous  séparera,  et  l'on 
»  me  donnera  pour  me  servir  dans  mes  infirmités  qui  Ton 
»  voudra.  Si  Dieu  veut  que  la  vérité  soit  connue,  vous 
»  verrez ,  madame ,  que  je  n'étois  pa»  indigne  des  bontés 
»  dont  vous  m'honoriez  autrefois.  Si  Dieu  veut  que  je  suc- 
»  combe  sous  l'effort  de  la  calomnie ,  j'adore  sa  justice , 
»  et  m'y  soumets  de  tout  mon  cœur,  demandant  même 
»  la  punition  que^ces  crimes  méritent.  Les  grâces  de  cette 
»  nature  ne  se  refusent  jamais.  » 

(3)  Relat,  1"  part  pag.  ii4,  ii5.  Voyez  la  lettre  3.0,  tom.  VII,  pag.  5i. 
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N'ayant  pu  rien  obtenir,  elle  adressa  une  autre  lettre 
aux  prélats  qui  se  dévoient  assembler  à  Issy.  «  Je  me  suis 
»  offerte,  leur  dit-elle  (4),  d'entrer  en  prison.  J'offre  plus, 
»  c'est  de  faire  voir  que  je  n'ai  point  fait  les  choses  dont 
A  on  m'accuse.  Je  n'attends  pas  que  ceux  qui  m'accusent 
»  prouvent  ce  qu'ils  avancent,  quoique  ce  soit  l'ordinaire  ; 
».  mais  je  m'offre  de  prouver  que  cela  n'est  pas.  Si  vous 
D  voulez  bien  ,  messeigneurs ,  avoir  la  charité  d'examiner 
»  ce  qui  regarde  le  criminel  avant  Texamen  des  livres ,  je 
»  vous  en  aurai  une  obligation  infinie.  Il  est  aisé  d'infor- 
»  mer  à  charge  et  à  décharge  de  toute  ma  vie.  Je  vous 
»  dirai,  avec  une  entière  ingénuité,  les  choses  dont  on 
»  m'accuse ,  et  le  caractère  des  personnes  qui  m'accusent. 
»  Je  suis  toute  prête  de  soutenir  toute  sorte  de  confron- 
»  tations  ;  et  je  crois  qu'il  vous  sera  aisé ,  avec  la  grâce  de 

»  Dieu,  de  démêler  une  malignité  peu  commune Je 

»  vous  conjure,  messeigneurs,  par  la  charité  de  notre 
»  Seigneur  Jésus-Christ,  dont  vous  êtes  pleins,  de  recevoir 
»  les  mémoires  qui  vous  seront  donnés  contre  moi,  d'ob- 
»  liger  les  personnes  à  donner  leur  nom ,  et  à  vous  parler 
»  à  vous-mêmes.  Si  je  suis  coupable,  je  dois  être  plus  pu- 
»  nie  qu'une  autre,  puisque  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  le 
»  connoitre  et  de  l'aimer,  et  que  je  ne  suis  point,  assez 
»  ignorante  pour  être  excusée,  puisque  je  suis  assurée  que 
»  Jésus-Christ  et  Bélial  ne  sont  point  en  même  lieu.  » 

Je  vous  prie,  n^onsieur,  de  relire  ces  deux  pièces  tout  en- 
tières dans  la  Relation,  Elles  sont  touchantes.  On  y  trouve 
une  assurance,  une  candeur,  une  simplicité  que  le  crime 
n'imite  jamais  qu'imparfaitement. 

On  ne  peut  effacer  Vimpression  d'innocence  qui  en  ré- 
sulte, en  disant  qu'elle  demandoit  des  commissaires,  avec 
pouvoir  de  prononcer  sur  sa  vie,  uniquement  pour  éloi- 

(4)  Relat,  V^  part.  pag.  118  et  suiv.  et  lettre  xv,  Œuvr,  de  Bossuet, 
tom.  XL>  pag.  89  et  suiv. 
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gner  l'examen  de  la  doctrine  ;  car  outre  qu'elle  demandoit 
qu'on  examinât  Tune  et  l'autre  en  même  temps,  il  faut 
avouer  que ,  si  elle  trembloit  pour  ses  écrits ,  elle  ëtoit 
tranquille  sur  ses  actions.  Que  risquoit-elle ,  après  tout , 
en  laissant  examiner  ses  écrits?  Elle  risquoit  de  les  voir 
condamner,  de  souscrire  à  la  condamnation ,  de  les  rétrac- 
ter. Mais  les  crimes  ne  se  rétractent  point.  En  faisant  in- 
struire son  procès ,  elle  s'exposoit ,  si  elle  étoit  coupable , 
à  une  perpëtuçUe  infamie,  et  à  une  punition  exemplaire. 
Suivant  la  Relation j  cet  admirable  expédient,  qui  alloit 
à  perdre  la  personne  sans  sauver  les  livres ,  lui  fut  suggé- 
rée par  Fabbé  de  Fénelon  (a).  Convenez,  monsieur,  que 
le  stratagème  étoit  digne,  je  ne  dirai  pas  d'un  esprit  délié, 
mais  d'un  esprit  artificieux  et* fourbe,  tel  que  l'auteur 
dépeint  M.  de  Cambrai. 

Mais,  dit  le  même  auteur,  M"«  Guyon  se  persuada, 
qu'il  ne  seroit  pas  facile  de  découvrir  sa  mauvaise  con- 
duite, qui  n' étoit  connue  que  de  ceux  à  qui  il  importoit 
autant  qu'à  elle  de  garder  sur  cela  un  profond  silence. 

Voilà,  monsieur,  une  de  ces  réflexions  noires  que  j'a- 
vois  en  vue  dans  ma  première  lettre.  Ce  n'est  point  la  na- 
ture du  fait  qui  la  produit;  c'est  la  nécessité  qui  Tinvente. 
L'auteur  veut  soutenir  jusqu'au  bout  l'aflfreuse  idée  qu'il 
s'est  faite  de  M"*  Guyon.  Il  s'efforce  d'ajuster  à  cette  idée 
un  fait  qui  la  combat,  -ou  plutôt  qui  l'anéantit.  S'il  est 
permis  de  s'ériger,  comme  lui,  en  scrutateur -des  cœurs, 
de  fouiller  dans  les  intentions  d'une  manière  si  odieuse,  et 
contre  toute  vraisemblance,  il  n'y  a  plus  de  ressource 
pour  l'innocence  accusée.  Comment  ose-t-il  dire  qu'il 
importoit  autant  aux  complices  de  M™''  Guyon,  qu'à  elle- 
même,  de  garder  le  silence?  Eh  quoi!  monsieur,  lors- 
qu'un complice  vient  s'accuser  lui-même,  et  découvrir 

,       {a)  Relut.  V  part.  pag.  114. 

une 
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une  intrigue  dangereuse,  le  punit- on  avec  l'auteur  du 
complot?  Je  ne  vous  répéterai  point  ce  que  je  vous  disoîs 
il  n'y  a  qu'un  moment  à  ce  sujet.  Je  remarquerai  seule- 
ment une  contradiction  visible  de  l'auteur.  Selon  lui ,  Gâ- 
teau Barbe  avoit  parlé,  et  découvert  à^ affreux  myêthres: 
comment  M"^  Guyon  n'appréhendoit-elle  ni  la  confronta- 
tion de  cette  fille ,  ni  la  déposition  de  Tévêque  de  Greno- 
ble, que  sa  conscience  auroit  obligé  de  parler? 

Il  étoit  de  l'intérêt  de  l'Église  et  de  TÉtat ,  de  convain- 
cre une  femme  qu'on  supposoit  être  le  chef  d'une  secte 
où  Ton  allioit,  par  principes,  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint 
avec  des  abominations  monstrueuses.  Si  beaucoup  de  gens 
croyoient  donner  atteinte  aux  écrits  de  cette  dame  en  ca- 
lomniant sa  personne ,  c'étoit  leur  donner  un  coup  mor- 
tel que  de  constater  les  crimes  dont  on  la  chargeoit.  En 
montrant  que  sa  doctrine  l'avoit  conduite  aux  plus  étran- 
ges excès  9  ou  qu'une  horrible  corruption  lui  av^it  inspiré 
sa  doctrine,  on  fournissoit  aux  simples  un  contre -poison 
plus  puissant  que  les  Articles  qui  furent  dressés  à  Issy,  et 
que  toutes  les  réfutations  du  monde.  Cependant,  monsieur, 
on  laisse  les  mœurs  à  l'écart,  on  refuse  de  donner  des 
commissaires  laïques  ;  on  se  retranche  à  faire  examiner  la 
doctrine  par  les  évêques.  C'est  qu'on  crut  l'examen  de  la 
personne  inutile  et  dangereux  :  inutile,  parce  qu'on  la  ju- 
geoit  innocente;  dangereux,  parce  qu'on  appréhenda  que 
son  innocence,  juridiquement  prouvée,  n'accréditât  en 
quelque  sorte  ses  erreurs.  On  ne  fut  pas  long- temps  à  s'a- 
percevoir que  le  refus  d'accepter  les  offres  de  M'"^  Guyon, 
suivi  du  Certificat  de  M.  de  Meaux ,  produisoit  à  peu  près 
le  même  effet  qu'une  justification  en  forme.  Pour  diminuer 
cet  effet,  et  entretenir  les  anciens  soupçons,  on  veut  ar- 
rêter M°»*  Guyon ,  dès  qu'elle  est  sortie  de  Meaux  :  on  la 
cherche  long-temps;  on  découvre  enfin  sa  retraite.  Elle 
est  conduite  à  Yincennes.  M.  le  cardinal  de  Noailles  lui 
CORRESP.  XI.  9 
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obtient  quelque  adoucissement.  Elle  est  transférée  à  Vau- 
ffirard  toujours  prisonnière,  mais  avec  assez  de  liberté. 
Sur  ces  entrefaites  arrive  la  disgrâce  totale  de  M.  de  Cam- 
brai. M"**  Guyon  est  enfermée  à  la  Bastille.  Je  vous  ai  dit 
comment  elle  y  fut  traitée ,  et  quelle  procédure  on  mit  en 
usage  pour  la  convaincre.  Les  recherches  les  plus  cu- 
rieuses et  l'es  plus  malignes  tournèrent  à  son  avantage.  On 
n'a  jamais  rien  produit  que  la  misérable  lettre  du  P.  La- 
combe  ,  de  laquelle  je  vous  ai  parlé.  Or  si  cette  lettre , 
même  en  cas  qu'elle  soit  du  P.  Lacombe,  ne  mérite  pas 
qu'on  s'y  arrête,  eu  égard  aux  circonstances  dans  les- 
quelles elle  a  été  écrite;  jugez,  monsieur,  par  la  raison 
des  contraires,  combien  est  décisive  la  fermeté  inébran- 
lable de  M™'  Guyon ,  précisément  dans  les  mêmes  circon- 
stances. Elle  a  persisté  à  dire  que  ce  père  étoit  devenu 
fou ,  ou  que  la  lettre  n'étoit  pas  de  lui.  Elle  a  demande 
inutilemaità  lui  être  confrontée.  Soutenue  du  témoignage 
d'une  bonne  conscience ,  elle  lassa  ses  persécuteurs}  ils  la 
rendirent  enfin  à  sa  famille.  Je  l'ai  dit  dans  ma  première 
lettre,  et  je  ne  le  rétracte  point  :  le  moyen  que  je  viens  de 
vous  détailler  est  victorieux.  Il  ne  prouve  pas  moins  l'inno- 
cence de  M™^  Guyon,  que  si  elle  eût  confondu  ses  ennemis 
à  la  face  de  la  justice,  et  les  eût  fait  déclarer  calomniateurs. 
Mais  cette  preuve  reçoit  un  nouveau  degré  de  force  et 
d'éclat  par  l'attachement  que  les  amis  de  M"'*  Guyon  ont 
eu  pour  elle  dans  tous  les  temps.  Yous  savez,  monsieur, 
qu'on  n'a  pas  besoin  d'être  convaincu  dans  les  formes ,  ni 
même  d'être  entamé  par  des  soupçons  graves,  pour  être 
abandonné  de  ses  amis.  A  la  cour  surtout,  où  les  amitiés 
sont  plus  superficielles,  parce  qu'elles  sont  subordonnées 
à  la  fortune  ,  il  suflSt  de  n'être  pas  à  la  mode.  Cependant 
jVImc  Guyon  y  a  toujours  conservé  des  amis  fidèles,  ten- 
dres et  généreux.  Elle  a  eu  quelquefois  besoin  de  son 
crédit  sur  eux,  pour  retenir  un  zèle  qui  les  auroit  trop 
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compromis.  Tels  tftoient  les  ducs  et  duchesses  de  Beau- 
villiers,  de  Charost,  de  Chevreuse,  de  M ortemart ,  M"^  la 
comtesse   de  Guiche,   aujourd'hui   maréchale  de  Gra- 
mont,  etc.  Des  liaisons  si  brillantes  en  supposent  une  in- 
finité d'autres.  Yous  conviendrez ,  monsieur  j  que  je  vous 
cite  des  juges  non  récusables  en  fait  de  mœurs  et  de  ré- 
putation. Leur  suffi'age  pourroit-il  être  balancé  par  des 
accusations  vagues  et  indéterminées ,  qui  venoient  origi- 
nairement de  gens  sans  nom  et  sans  caractère,  à  qui 
M"^  Guyon  étoit  inconnue?  Aucun  de  ses  ennemis  n'osoit 
se  porter  pour  dénonciateur.  Ses  amis  ^  et  de  tels  amis , 
vouloient  être  ses  apologistes  ;  du  moins  ils  ne  rougirent 
jamais  d'elle ,  lors  même  que  son  amitié  étoit  à  charge , 
et  que  parler  en  sa  faveur ,  c'eût  été  se  perdre  sans  la  ser- 
vir. Quelques-unes  de  ces  personnes  l'avoient  connue  dans 
sa  jeunesse.  Dès  l'âge  de  dix-huit  ans,  elle  avoit  fait  con- 
noissance  avec  M*  Fouquet,  frère  do  surintendant,  et 
avec  M"»«  la  duchesse  de  Charost,  qui  Pavoit'  en  quelque 
sorte  suivie  dans  tous  ses  voyages,  entretenant  avec  elle 
le  commerce  le  plus  vif.  Cette  duchesse  souhaitoit  ardem- 
ment le  mariage  de  M'^  Guyon  avec  M.  le  comte  de  Vaux, 
qui  étoit  son  frère,  et  non  pas  son  neveu,  comme  dit  l'au- 
teur de  la  Relation,  toujours  mal  instruit.  Elle  vouloît  lui 
donner  une  épouse  formée  par  une  mère  vertueuse.  Ce  ne 
furent  certainement  pas  les  grands  biens  de  W^^  Guyon 
qui  la  déterminèrent.  Elle  étoit  cadette,  et  n'avoit  que 
huit  à  neuf  mille  livres  de  rente.  Ce  n'étoit  pas  là  de  quoi 
relever  les  débris  de  la  fortune  de  M.  le  surintendant. 

Je  suppose ,  monsieur,  que  vous  estimiez  un  de  vos  amis 
jusqu'à  croire  qu'il  est  un  saint,  et  que  Dieu  lui  accorde 
des  dons  surnaturels  ;  je  suppose ,  en  même  temps ,  qu'il 
coure  sur  le  compte  de  cet  ami  des  bruits  fâcheux  qui  n'i- 
roient  à  rien  moin»<|u'à  le  faire  passer  pour  un  scélérat, 
et  pour  franc  hypocrite  :  je  vous  connois  trop ,  monsieur, 
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pour  douter  du  parti  que  vous  prendriez.  Vous  en  perdriez 
le  sommeil  ;  vous  remonteriez  à  la  source,  sinon  pour  vous 
tranquilliser,  du  moins  pour  vous  justifier  aux  yeux  du 
public ,  et  vous  mettre  en  ëtat  de  fermer  la  bouche  aux 
calomniateurs.  Tous  les  jours  des  gens  sans  aveu  calom- 
nient, lorsqu'il  n'y  a  rien  à  risquer  ;  mais  les  personnes  en 
place  et  titre'es ,  qui  ont  tout  à  perdre,  ne  soutiendront 
jamais  ouvertement  celui  qui  est  calomnie ,  s'ils  n'ont  en 
mains  de  bonnes  preuves  de  son  innocence. 

Les  ennemis  de  M™*  Guyon  avoient  commence  à  la  dé- 
crier dès  qu'elle  fut  de  retour  à  Paris.  La  plupart  de  ses 
liaisons  sont  postérieures  aux  calomnies.  On  peut  quelque- 
fois défendre  par  engagement  une  personne  suspecte; 
mais  on  ne  se  lie  point  avec  elle  sans  y  avoir  pensé  à  deux 
fois.  Qu'on  cesse  donc,  monsieur,  de  faire  valoir  la  par- 
tialité des  amis  de  M™«  Guyon.  La  plupart  ne  l'étoient  de- 
venus qu'après  avoir  entendu  ce  qui  se  débitoit  contre 
elle,  et  s'être  assurés  que  tout  étoit  faux. 

M.  l'abbé  de  Fénelon  avoit  été  prévenu  contre  elle.  Un 
si  grand  génie  n'a  pu  se  déprévenir  qu'à  bonnes  ensei- 
gnes. 11  excelloit  dans  la  connoissance  des  hommes  ;  il  li- 
soit  presque  dans  les  cœurs.  Il  avoit  examiné  M"«  Guyon  ; 
il  n'avoit  aperçu  dans  ses  écrits  d'autre  doctrine  que  celle 
qu'il  enseigna  lui-même  depuis.  Ce  qu'il  voyoit  en  elle  de 
bon  et  d'estimable,  l'avoit  rendu  indulgent  sur  certaines 
choses  extraordinaires  qu'il  croyoit  pouvoir  être  des  illu- 
sions d'esprit.  Il  ne  les  avoit  point  approfondies,  parce 
que  M™*  Guyon  disoit  elle  -  même  qu'elle  ne  savoit  si  c'é- 
toit  imagination  ou  vérité ,  ne  s'y  arrêtant  jamais  volon- 
tairement. 

Quant  aux  bruits  qui  avoient  couru  sur  les  mœurs  de 
cette  dame ,  il  savoit  trop  ce  qu'il  devoit  à  sa  place ,  à  sa 
réputation  et  à  sa  conscience ,  pour  les  avoir  négligés.  Il 
en  avoit  fait  un  examen  scrupuleux ,  jusqu'à  se  mettre  en 


Digitized  by  VjOOQIC 


SUR    LA    RELATION    DU    QUIÉT18ME.  l55 

état  de  travailler  à  une  apologie ,  dont  je  crois  vous  avoir 
parle.  Quoi  que  l'auteur  de  la  Relation  puisse  dire ,  la 
vertu  de  ce  prêtât  dissipera  toujours  les  nuages  qu'on  veut 
répandre  sur  celle  de  M™«  Guyon ,  et  les  soupçons  par 
lesquels  on  s'efforce  de  noircir  son  amie  ne  pourront  ja- 
mais rejaillir  jusqu'à  lui.  Les  écarts  de  M.  de  Cambrai,  en 
matière  de  doctripe ,  n'ont  servi  qu'à  constater  la  pureté 
de  ses  mœurs.  Il  étoit  bien  imprenable  à  cet  égard,  puis- 
que ,  dans  le  cours  d'une  dispute  très-animée,  personne 
ne  lui  a  rien  reproché. 

M^  de  la  M aisonfort ,  si  souvent. nommée  dans  la  Rela^ 
tioTij  attachée  d'abord  aux  sentimens  dé  M.  de  Fénelon, 
et  persécutée  depuis  pour  ses  liaisons  avec  les  disciples 
de  saint  Augustin,  a  toujours  continué  d'être  en  commerce 
avec  M"*«  Guyon,  et  de  lui  rendre  justice.  Elle  a  toujours 
fait  réloge  de  ses  mœurs,  et  traité  de  calomnies  les  bruits 
répandus  contre  elle.  Je  tiens  ce  fait  de  plusieurs  per-» 
sonnes*  entre  autres  d'une  demoiselle  de  condition,  élevée 
par  M"*  de  la  Maisonfort,  qui ,  après  avoir  été  obligée  de 
quitter  Saint-Cyr,  s' étoit  réfugiée  à  Meaux.  Au  reste,  il 
ne  faut  point  regarder  ici  le  témoignage  de  M"*  de  la 
Maisonfort  comme  celui  d'une  simple  religieuse.  Outre 
qu'elle  avoit  connu  particulièrement  M™«  Guyon,  elle  étoit 
au  fait  de  tout  ce  qui  se  passoit  dans  le  monde  ;  pjersonne 
n'avoit  de  meilleures  relations.  Mais  c'est  assez  parler  des 
amis  de  M°»«  Guyon. 

Disons  un  mot  des  prélats  qui  ont  montré  le  plus  de 
zèle  contre  le  prétendu  amour  désintéressé.  Ils  ont  re- 
connu l'innocence  de  M"^  Guyon.  La  justice  qu'ils  lui  ont 
rendue  fournit  un  troisième  moyen^  après  lequel  il  est  im- 
possible de  rien  désirer.  Plus  on  s'efforcera  d'affoiblir  le 
témoignage  des  amis  de  M"*  Guyon,  en  disant  qu'ils  étoient 
attachés  à  sa  doctrine ,  plus  on  donnera  de  force  à  celui 
des  prélats  qui  ont  ouvertement  combattu  le  quiétisme.  Il 
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seroit  inutile  de  vous  rappeler  encore  M.  d'Aranthon,  qui 
a  toujours  parle  de  la  fiété  et  des  mœurs  de  cette  dame 
avec  éloge  ,  et  qui  proteste  que  ce  sont  les  véritables  senti- 
mens  où  il  a  toujours  été  à  son  égard. 

M.  Tarchevêque  de  Paris,  depuis  cardinal  de  Noailles, 
éioh  ÎBsëparablemeut  uni  à  M.  de  Meaux  dans  la  poursuite 
idn  qoiëtisme.  11  avoit  condamné  les  livres  de  M<*«  Gnyon. 
Cependant  il  s'intéressa  pour  elle  dans  toutes  les  occasions; 
il  se  remua  pour  la  faire  sortir  de  Yincennes ,  et  y  réussit. 
Un  prélat  d'une  vertu  si  délicate  eût  été  bien  éloigné  de  se 
rendre  le  support  et  le  protecteur  d'une  personne  légitime- 
ment suspecte.  Il  lui  fit  signer  un  acte  de  soumission,  dans 
lequel  je  trouve  ces  paroles  remarquables  (a),  a  Je  dois 
»  néanmoins ,  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  y  ce  té- 
)»  moignage  à  la  vérité,  que  je  n'ai  jamais  prétendu  insi- 
»  nuer,  par  aucune  de  ces  expressions,  aucune  des  erreurs 
»  qu'elles  contiennent.  Je  n'ai  jamais  compris  que  per- 
»  sonne  se  fût  mis  ces  mauvais  sens  dans  l'esprit,  et  si  on 
)»  m'en  avoit  avertie,  j'aurois  mieux  aimé  mourir  que  de 

»  m'exposer  h  donner  aucun  ombrage  là-dessus Je  dé- 

»  clare que  la  seule  idée  des  abominations  dont  on 

»  accuse  les  Quiétistes  me  fait  horreur,  etc.  »  Supposé  que 
M.  de  Noailies  eût  le  moindre  doute  sur  la  pureté  des  in* 
tentions  et  des  mœurs  de  M«<  Guyon,  lui  auroit-il  suggéré 
ou  plutôt  prescrit  des  termes  si  énergiques? Non ,  monsieuTi^ 
il  n'eût  jamais  couru  les  risques  dç  lui  dicter  un  parjure, 
et  de  la  faire  mentir  au  Saint  -  Esprit  à  la  face  de  Dieu  et 
de  l'Église.  Concluons  qu'il  étoit  pleinement  persuadé  de 
son  innocence.  Je  coule  légèrement  sur  une  autorité  si 
respectable ,  pour  m'arrêter  à  celle  de  M.  de  Meaux,  qui 
est  au-dessus  de  tout. 

Lorsque  M"*«  Guyon  se  fut  adressée  à  ce  grand  évoque,, 

(o)  Belat.  r«  part.  pag.  186,  et  ci-deisus,  tom.  VII,  pag.  279^ 
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pour  le  faire  juge  de  son  état  intérieur  et  de  ses  écrits.,  il 
va  lui  rendre  visite  ;  il  confère  avec  elle  en  ^laison  tierce  ; 
il  lui  écrit.  Il  n'y  a  pas  ombre  de  bienséance  dans  cette 
conduite,  si  la  vertu  de  M"«  Guyon  est  équivoque.  M.  de 
Meaux  fait  plus  :  il  Vaccepte  pour  diocésaine  ;  il  la  place 
à  Meaux  chez  les  filles  de  Sainte-Marie  ;  il  la  reçoit  sans 
difficulté  à  la  participation  des  sacremens  ;  il  lui  donne  un 
confesseur,  et  à  ce  confesseur  toute  permission  de  la  faire 
communier.  Sans  une  présomption  entière  en  faveur  de 
son  innocence ,  un  prélat  si  éclairé  et  si  religieux  lui  eût- 
il  en  quelque  sorte  prodigué  les  choses  saintes  dont  il 
connoissoit  tout  le  prix?  Ce  seroit  le  déshonorer ,  que  de 
le  croire  capable  de  hasarder  les  sacremens.  Et  pour  qui 
les  auroit-il  hasardés?  Pour  une  femme  légitimement  sus- 
pecte des  horreurs  du  molinosisme. 

Si  la  vie  et  les  voyages  de  M™^  Guyon  avoient  donné  tant 
de  scandale,  quand  elle  eût  mille  et  raille  fois  condamné 
ses  écrits,  M.  de  Meaux  étoit  obligé  de  ne  rien  précipiter. 
Il  devoit  à  l'honneur  de  son  ministère ,  à  l'édification  pu- 
blique, à  sa  propre  conscience ,  de  surseoir,  d'examiner, 
d'approfondir.  Il  n'en  est  pas  du  crime  et  du  scandale, 
comme  des  erreurs.  On  se  purge  des  erreurs  en  les  rétrac- 
tant; il  faut  expier  les  crimes,  et  réparer  le  scandale. 
Mais  loin  d'avoir  découvert  dans  la  conduite  de  cette 
dame  rien  de  criminel  ni  de  scandaleux ,  il  lui  donne  une 
décharge.  «  Nous  ne  l'avons  trouvée,  dit-il  (a),  impliquée  en 
»  aucune  sorte  dans  les  abominations  de  Molinos  ou  autres 
»  condamnées  ailleurs,  et  n'avons  entendu  la  comprendre 
»  dans  la  mention  qui  en  a  été  par  nous  faite  dans  notre 
»  Ordonnance.  »  Après  un  tel  certificat ,  que  vous  ne  soup- 
çonnerez pas,  monsieur,  d'avoir  été  donné  à  la  faveur, 
on  ne  peut  troubler  M"«  Guyon  dans  la  possession  d'inno- 

(a)  Relat,  F*  part.  pag.  14^,  et  ci-dessus  tom.VlI,  pag.  igo. 
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ceoce  où  M.  de  Meaux  la  confirme,  sans  faire  tort  à  la 
mémoire  de  cet  illustre  prëlat. 

Si  y  dans  la  dispute  contre  M.  de  Cambrai ,  dispute  assez 
vivement  poussée  de  part  et  d'autre ,  il  a  paru  quelquefois 
trop  prévenu  au  sujet  de  cette  dame,  vous  savez  mieux 
que  moi,  monsieur,  qu'il  ne  faut  pas  toujours  juger  des 
sentimens  véritables  des  auteurs  par  ce  qu'ils  disent  dans 
le  feu  de  la  dispute.  C'est  dans  la  conduite  de  M.  Bossuet, 
c'est  dans  ses  jugemens  de  pratique,  c'est  dans  ses  déclara- 
tions formelles  faites  de  sang-froid,  avant  et  après  la  con- 
testation 5  qu'il  faut  chercher  ses  vrais  sentimens.  C'est 
surtout  dans  les  Actes  de  l'assemblée  de  1700. 

Ce  grand  homme,  rendant  compte  au  clergé  de  l'afFaîre 
du  quiétisme,  dans  laquelle  il  avoit  été  l'homme  de  l'E- 
glise et  l'organe  de  la  tradition,  s'exprime  en  ces  termes  : 
a  Pour  les  abominations  qu'on  regardoit  comme  les  suites 
n  de  ses  principes,  il  n'en  fut  jamais  question,  et  cette 
»  personne  (M™«  Guyon)  en  témoignoit  de  l'horreur.  »  Ob- 
servez, monsieur,  que  cette  Relation  est  insérée  dans  les 
Actes  du  clergé,  et  qu'elle  exprime  le  jugement  définitif 
de  M.  Bossuet ,  et  de  tous  les  évêques  de  France  par  qui 
elle  est  adoptée.  Il  est  rendu  après  tout  ce  que  la  malice 
des  ennemis  de  M°*«  Guyon  avoit  pu  inventer  pour  la  per- 
dre. Elle  étoit  encore  prisonnière,  et  ses  persécuteurs  ne 
désespéroient  peut-être  pas  de  la  trouver  coupable.  Dans 
de  pareilles  circonstances,  il  n'y  a  que  la  force  de  la  vérité 
qui  puisse  faire  rendre  un  témoignage  si  solennel. 

Jugez  maintenant,  monsieur,  si  j'ai  prouvé  l'injustice  de 
M.  Phelippeaux,  et  si  j'ei^agérois  l'autre  jour,  en  vous  di- 
sant qu'il  a  copié  des  Mémoires  passionnés ,  et  écouté  des 
bruits  calomnieux.  Pour  réfuter  ce  qu'il  dit  des  mœurs  de 
M™*  Guyon,  je  n'ai  eu  recours  qu'à  la  Relation  même,  à 
des  ouvrages  imprimés ,  et  à  des  faits  qui  sont  de  notoriété 
publique.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect,  etc. 
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AU  NOM  DU  PERE,  DU  FILS  ET  DU  SAINT-ESPIUT, 

Quoique  ma  santë  soit  en  Tëtat  où  elle  est  d'ordi* 
naire ,  je  dois  me  préparer  à  là  mort.  C'est  dans  cette 
vue  que  je  fais  et  que  j'ëeris  de  ma  propre  main  le 
présent  testament ,  révoquant  et  annullant  par  celui* 
ci  tout  autre  testament  antérieur. 


I. 


Je  déclare  que  je  veux  mourir  entre  les  bras  de 
l'Église  catholique,  apostolique  et  Romaine,  ma  mère. 
Dieu,  qui  lit  dans  les  cœurs,  et  qui  me  jugera,  sait 
qu'il  n'y  a  eu  aucun  moment  de  ma  vie ,  où  je  n'aie 
conservé  pour  elle  une  soumission  et  une  docilité  de 
petit  enfant,  et  que  je  n'ai  jamais  cru  aucune  des 
erreurs  qu'on  a  voulu  m'imputer.  Quand  j'écrivis 
le  livre  intitulé  :  Explication  de»  Maximes  des 
Saints  y  etc.  je  ne  songeai  qu'à  séparer  les  véritables 
expériences  des  saints  approuvés  de  toute  l'Église, 
d'avec  les  illusions  des  faux  mystiques,. pour  justifier 
les  unes ,  et  pour  rejeter  les  autres*  Je  ne  fis  cet  ou- 
vrage que  par  le  conseil  des  personnes  les  plus  op- 
posées i  l'illusion ,  et  je  ne  le  fis  imprimer  qu'après 
qu'ils  l'eurent  examiné.  Comme  cet  ouvrage  fut  im- 
primé à  Paris  en  mon  absence ,  on  y  mit  les  termes 
de  trouble  involontaire  par  rapport  i  Jésus-Christ  ^ 
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lesqueb  n'ëtoient  point  dans  le  corps  de  mon  texte 
original,  comme  certains  témoios  oculaires  d'un  très- 
grand  mërite  l'ont  certifie ,  et  qui  avoient  ëtë  mis  à 
la  marge ,  seulement  pour  marquer  une  petite  addi- 
tion qu'on  me  conseilloit  de  faire  en  cet  endroit-là, 
par  une  plus  grande  prëcaution.  D'ailleurs  il  me 
sembloit,  sur  l'avis  des  examinateurs,  que  les  cor- 
rectifs inculques  dans  toutes  les  pages  de  ce  petit  livre 
ëcartoient  avec  ëvidence  tous  les  sens  faux  ou  dan- 
gereux. C'est  suivant  ces  correctifs  que  j'ai  voulu  sou- 
tenir et  justifier  ce  livre,  pendant  qu'il  m'a  ëtë  libre 
de  le  faire.  Mais  je  n'ai  jamais  voulu  favoriser  aucune 
des  erreurs  en  question ,  ni  flatter  aucune  personne 
que  je  connusse  en  être  prëvenue.  Dès  que  le  pape 
Innocent  XII  a  condamne  cet  ouvrage ,  j'ai  adhërë  à 
son  jugement  du  fond  de  mon  cœur  et  sans  restric- 
tion ,  comme  j'avois  d'abord  promis  de  le  faire.  De- 
puis le  moment  de  la  condamnation ,  je  n'ai  jamais 
dit  un  seul  mot  pour  justifier  ce  livre  :  je  n'ai  songe 
à  ceux  qui  l'avoient  attaque ,  que  pour  prier  avec  un 
zèle  sincère  pour  eux .,  et  que  pour  demeurer  uni  & 
eux  daps  la  cbaritë  fraternelle. 


II. 


Je  soumets  à  l'Église  universelle  et  au  siège  aposto- 
lique tous  les  ëcrits  que  j'ai  faits,  et  j'y  condamne  tout 
ce  qui  pourroit  m'avoir  ëchappë  au-delà  des  vërita- 
bles  bornes.  Mais  on  ne  doit  m'attribuer  aucuns  des 
ëcrits  que  l'on  pourroit  faire  imprimer  sous  mon  nom. 
Je  ne  reconnois  que  ceux  qui  auront  ëtë  imprimes 
par  mes  soins ,  et  reconnus  par  moi  pendant  ma  vie. 
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Les  autres  pourroient  ou  n'être  pas  de  moi,  et  m'étre 
attribues  sans  fondement,  ou  être  mêlés  avec  d'au- 
tres écrits  étrangers,  ou  être  altérés  par  des  copistes. 
A  Dieu  ne  plaise  que  je  prenne  ces  précautions  par 
une  vaine  délicatesse  pour  ma  personne!  Je  crob 
seulement  devoir  au  caractère  épiscopal,  dont  Dieu 
a  permis  que  je  fusse  honoré,  qu'on  ne  m'impute 
aucune  erreur  contre  la  foi,  ni  aucun  ouvrage  suspect* 


III. 


Je  laisse  à  chaque  domestique ,  qui  se  trouvera  ac- 
tuellement à  mon  service  au  jour  de  ma  mort,  une 
année  entière  de  ses  gages,  outre  ce  qui  se  trouvera 
lui  être  dû  jusqu'à  ce  jour-là.  De  plus,  je  prie  mon 
héritier  ci-dessous  nommé  d'examiner,  avec  mes  exé- 
cuteurs testamentaires,  ce  qu'il  seroit  peut-être  à 
propos  de  faire  en  faveur  de  quelques-uns  d'entre 
eux. 

IV. 

Je  souhaite  que  mon  enterrement  se  fasse  dans 
l'église  métropolitaine  de  Cambrai ,  en  la  manière  la 
plus  simple,  et  avec  le  moins  de  dépense  qu'il  se 
pourra.  Ce  n'est  point  un  discours  modeste  que  je 
fasse  ici  pour  la  forme  :  c'est  que  je  croîs  que  les 
fonds  qu'on  pourroit  employer  à  des  funérailles  moins 
simples  doivent  être  réservés  pour  des  usages  plus 
utiles,  et  que  la  modestie  des  funérailles  des  évêques 
doit  apprendre  aux  laïques  à  modérer  les  vaines  dé- 
penses qu'on  fait  dans  les  leurs.  Pour  les  rétributions 
des  prêtres  qui  diront  des  messes,  et  pour  les  au- 
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môoes  à  distribuer  après  ma  mort,  j'en  laisse  la  dë« 
cision  à  mon  héritier  et  à  mes  exécuteurs  testamen- 
taires,  ne  pouvant  douter  ni  de  leur  piété  ni  de  leur 
amitié  tendre  pour  moi. 


Je  nomme  et  constitue  mon  héritier  universel, 
Léon  de  Beaumont,  mon  neveu,  fils  d'une  de  mes 
sœurs ,  en  qui  j'ai  reconnu  dès  son  enfance  des  sen> 
timens  dignes  d'une  singulière  amitié^  et  qui  n'a  ja- 
mais cessé,  pendant  tant  d'années,  d'être  pour  moi 
comme  le  meilleur  fils  pour  son  père.  Je  ne  lui  mar- 
que rien,  et  je  laisse  tout  à  sa  discrétion,  parce  que 
je  suis  pleinement  persuadé  qu'il  fera,  de  concert 
avec  mes  deux  exécuteurs  testamentaires,  le  meil- 
leur usage  qu'il  pourra  de  ce  qu'il  trouvera  de  li- 
quide dans  ma  succession. 


VI. 


Je  nomme  pour  exécuteur  du  présent  testament 
M.  l'abbé  de  Chanterac,  mon  parent,  qui  a  été  mon 
conseil  dans  ce  diocèse ,  qui  m'a  témoigné  une  ami- 
tié à  toute  épreuve^  et  pour  qui  j'ai  une  grande  vé- 
nération. Je  nomme  aussi  M.  l'abbé  de  Langeron, 
ami  précieux  que  Dieu  m'a  donné  dès  notre  jeu- 
nesse ,  et  qui  a  fait  une  des  plus  grandes  consolations 
de  ûia  vie.  J'espère  que  ces  deux  bons  amis  si  chré- 
tiens ne  refuseront  pas  leurs  conseils  et  leurs  soins  à 
mon  héritier. 
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VIL 

Quoique  j'aime  tendrement  ma  famille ,  et  que  je 
n'oublie  pas  le  mauvais  ëtat  de  ses  affaires,  je  ne  crois 
pourtant  pas  lui  devoir  laisser  ma  succession.  Les 
biens  ecclésiastiques  ne  sont  pas  destines  aux  besoins 
des  familles,  et  ils  ne  doivent  point  sortir  des  mains 
des  personnes  attachées  à  l'Église.  J'espère  que  Dieu 
bénira  les  deux  neveux  que  j'ai  élevés  auprès  de 
moi ,  et  que  j'aime  avec  tendresse  à  cause  des  prin- 
cipes de  probité  et  de  religion  dans  lesquels  ils  me 
paroissent  s'affermir. 

Fait  à  Cambrai  le  cinquième  jour  de  mai  de  l'an 
mil  sept  cent  cinq. 

Signé,  FRANÇOIS, 
Archevêque-Duc  de  Cambrai. 


CODICILLE. 

Le  cinq  de  janvier  mil  sept  cent  quinze ,  est  com- 
paru par-devant  moi ,  notaire  royal  de  la  résidence 
de  Cambrai  soussigné ,  monseigneur  l'illustrissime  et 
révérendissime  François  de  Saligoac  de  la  Motte- 
Fénelon ,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  saint  siège  apo- 
stolique, archevêque  et  duc  de  Cambrai,  etc.  lequel 
m'a  dit  et  déclaré  qu'au  lieu  et  place  de  feu  mon- 
sieur l'abbé  François  Andrault  de  Langeron,  vivant, 
prêtre ,  etc.  qu'il  avoit  ci-devant  nommé  avec  mon- 
sieur l'abbé  de  Chauterac  pour  ses  exécuteurs  testa- 
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meataires,  il  dénomme  par  le  présent  acte  monsieur 
François  de  Salignac  Fënelon,  chanoine  et  ëcolâtre 
de  PëgUse  métropolitaine  dudit  Cambrai,  pour  son 
exécutisur  testamentaire  avec  mondit  sieur  de  Ghan- 
terac.  En  foi  de  quoi  j'ai  signé  le  présent  acte ,  audit 
Cambrai,  les  jour  et  an  que  dessus. 

Signé,  P.  HOUSEAU,  Notaire. 


RECUEIL 


Digitized  by  VjOOQIC 


RECUEIL 


PRINCIPALES  VERTUS 


SE  FEU 


MESSIRE  FRANÇOIS  DE  SALIGNAC 

AKG1BY&Q1IS  DUC   DE  GAUEAI,  PKIRCB   SU   SAIRT   WIEB 

PAR  mr  BooxdÈszASTiQinB. 


A  NANCL 

Chex  Jeaa-B«ptûte  GussoN,  Imprimeur-Libraire  de  S.  i.  R.  sur  la  place. 
M.   DOC.  XXV. 


CORRESP.    XI.  10 


Cfigitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


PREFACE. 


Aussitôt  que  M.  l'archevêque  de  Cambrai  fut  mort,  je  me 
crus  obligé,  par  justice  autant  que  par  reconnoissance',  de 
travailler  à  faire  revivre ,  selon  mon  pouvoir,  sa  mémoire  pré- 
cieuse, en  proposant  à  ceux  qui  avoient  eu  le  bonheur  de 
connoître  ce  saint  prélat ,  quelques  traits  des  vertus  qui  lui 
étoient  familières ,  et  en  même  temps  les  plus  marquées  dans 
le  détail  de  sa  conduite,. pour  leur  tenir  lieu  en  quelque  sorte 
des  instructions  salutaires  qu'ils  avoient  coutume  de  recevoir 
autrefois  de  sa  bouche  :  résolu  de  n'exposer  à  leurs  yeux  que 
les  choses  édifiantes  dont  j'avois  été  le  témoin ,  ou  même  le 
confident,  dans  les  dernières  années  de  sa  viej  (car  c'est  à  ce 
temps-là  que  je  me  suis  borné.)  Je  ne  touchai  d'abord  que  ra- 
pidement et  succinctement  un  fonds  si  excellent,  dont  je  lais- 
sois  à  une  meilleure  plume  le  soin  glorieux  d'étaler  la  ri- 
chesse. Gomme  j'étois  prêt  à  mettre  au  jour  ce  que  j'avois  écrit, 
avec  un  empressement  dont  le  zèle,  l'admiration,  le  respect 
étoient  le  vrai  principe,  on  m'assura  qu'une  personne  de  grand 
mérite  travailloit  actuellement  à  donner  au  public  une  Vie 
très-ample  de  feu  M.  l'archevêque  de  Cambrai ,  et  que  son 
ouvrage  ne  tarderoit  peut-être  pas  encore  long-temps  à  pa- 
roître.  Charmé  d'apprendre  une  nouvelle  à  laquelle  je  m'in- 
téressois,  je  crois,  plus  que  personne,  je  me  contentai  alors 
de  communiquer  mon  petit  manuscrit  à  quelques  amis  de 
confiance,  et  je  m'en  tins  là.  Une  année  s'étant  écoulée ,  plu- 
sieurs autres  s'étant  passées  de  même ,  toujours  flatté  prochai- 
nement, mais  inutilement,  de  voir  paroître  l'ouvrage  qui 
m'avoit  été  annoncé  d'une  manière  positive ,  je  me  suis  enfin 
résolu  de  publier  aujourd'hui  ce  que  j'avois  écrit ,  neuf  ans 
environ  auparavant,  dans  les  premiers  mouvemens  de  mon 
juste  empressement. 

Peut-être  que  cet  essai  fera  naître  à  quelqu'un  le  désir  d-en- 
chérir  sur  mon  entreprise  ;  je  le  souhaite  de  tout  mon  cœur. 
Effectivement  feu  M.  l'archevêque  de  Cambrai  a  assez  bien 
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mérité  de  la  religion ,  de  la  piété ,  des  sciences ,  pour  que  la 
postérité  soit  en  droit  d'attendre ,  et  même  d'exiger  qu'on  lui 
transmette  la  mémoire  de  ce  grand  homme  d'une  manière 
digne  de  lui.  a  Louons  les  hommes  pleins  de  gloire,....  ces 
y>  hommes  qui  ont  été  grands  en  vertu,  et  ornés  de  prudence.... 
»  Riches  en  vertu,  ils  ont  aimé  avec  ardeur  la  véritable  beauté; 
»  ils  ont  gouverné  leurs  maisons  en  paix.  Aussi  se  sont-ils  tous 
»  acquis  parmi  leurs  peuples  une  gloire  qui  est  passée  d'âge 
2>  en  âge,  et  on  les  loue  encore  aujourd'hui  pour  ce  qu'ils  ont 
»  fait  pendant  leur  vie.  »  Laudemus  pi/vs  gloriosos,..,  homines 

magni  virlutei  et  prudentiâ  sud  prœditi, homines  divites 

in  viriute,  pulchritudinis  studium  habentes,  pacificantes  in  do- 
mibus  suis,  Omnes  isti  in  generalionihus  gentis  suœ  gloriam 
adepti  sunt,  et  in  diebus  suis  habentur  in  laudibus  (a). 

(o)  EocU.  XII?.  1,  3,  6,  7. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Idée  de  la  Traie  piété. 

La  plupart  de  ceux  qui  prétendent  à  la  dévotion  tom- 
bent dans  un  défaut  qui  les  éloigne  infiniment  de  la  solide 
piëtë.  Ils  dressent  leur  plan  de  dëvotion  selon  le  goût  qui 
les  domine  ;  et  chez  eux ,  la  suprême  vertu  consiste  dans 
les  choses  pour  lesquelles  ils  se  sentent  le  plus  de  pen- 
chant. Suivant  ce  système,  rien  de  plus  ordinaire  que  de 
se  jeter  pieusement  dans  la  pratique  des  conseils ,  tandis 
qu'on  viole  sans  scrupule  les  préceptes.  On  fait,  pour  me 
servir  des  termes  de  l'Evangile ,  la  dissection  et  Tanatomie 
à'un  numcheron ,  pendant  qvfon  avale  un  chameau  (a).  L'il- 
lusion vient  de  ce  qu'on  cherche  la  perfection  où  eHe 
n'est  pas ,  c'est-à-dire ,  hors  de  son  ëtat  ;  en  sorte  qu'on 
veut  mesurer  sa  condition  par  sa  dévotion,  au  lieu  de  ré- 
gler sa  dévotion  par  sa  condition  :  régularité  tout- à -fait 

(a)  Matih,  xiiii.  24' 
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déplacée,  puisque  la  vraie  dëvotiou  n'exige  ni  tant  d'os- 
tentation dépisté,  ni  tant  de  reforme  au  dehors;  (cela  n'est 
point  commande  indifféremment)  il  lui  faut  plus  de  cha- 
rité, plus  de  justice,  plus  de  désintéressement,  plus  de 
bonne  foi  :  ce  sont  là  des  points  capitaux,  dont  il  ne  faut 
jamais  s'écarter.  Jeûner,  prier,  s'habiller  simplement,  pré- 
senter à  Dieu  ses  offrandes ,  ce  sont  des  articles  excellens 
qu'il  ne  faut  nullement  omettre  :  mais  il  y  en  a  d'autres 
tout  aussi  indispensables,  auxquels  il  est  nécessaire  au- 
paravant de  satisfaire.  Se  régler  fidèlement  dans  l'obser- 
vation de  ses  devoirs,  travailler  à  les  accomplir  tous  reli- 
gieusement, quoi  qu'il  en  coûte;  donner  tellement  à  chaque 
chose  le  rang  qui  lui  convient,  que  l'on  s'applique  d'abord 
à  ce  qui  est  plus  important,  phis  pressé,  et  ensuite  à 
ce  qni  l'est  moins ,  voilà  la  vraie  justice ,  voilà  la  vraie 
piété.  Pourquoi?  Parce  que,  pour  plaire  à  Dieu,  il  faut 
vouloir  les  choses  dans  le  même  ordre  qu'il  les  veut. 
Gomme  sa  volonté  est  la  règle  de  la  nôtre ,  ce  qu'il  nous 
commande  directement  et  particulièrement  est  précisé- 
ment ce  qu'il  veut  premièrement  de  nous  :  c'est  donc  à 
cela  que  nous  devons  premièrement  et  particulièrement 
donner  nos  soins.  D'où  je  conclus  que  la  perfection  que 
Dieu  demande  de  chacun  de  nous  est  positivement  celle 
de  notre  état,  puisque  c'est  à  cet  état  qu'il  nous  a  appe- 
lés :  par  conséquent,  il  faut  se  renfermer  dans  Taccom- 
plissement  exact  des  obligations  de  cet  état  ;  et  en  le  fai- 
sant, on  se  vend  agréable  à  Dieu,  on  travaille  efficacenaent 
à  son  salut ,  on  court  dans  la  carrière  d'une  dévotion  non 
p^s  peut-être  à  la  mode  de  ces  personnes  que  saint  Au- 
gustin appelle  des  saints  ironvpés  et  trompeurs  (a),  mais 
d'ailleurs  fort  au  gré  de  Dieu.  Ne  priez  pas  si  long-temps, 
mais  soye^plus  doux,  plus  complaisant.  Ne  jeûnez  pas  si  ri- 

[a)  Falâos  alque  fallentes  saactos.  AvG.  Confess,  lib.  Y;  cap.  X,  n.  l8. 
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goureusemcnt ,  mais  soyez  plus  droit  dans  votre  conduite , 
et  moins  intrigant.  Ne  soyez  pas  si  néglige  dans  vos  ha- 
bits, mais  soyez  plus  humble^  moins  bizarre,  moins  abon- 
dant dans  votre  sens.  Pour  mériter  de  participer  plus  sou- 
vent et  plus  utilement  aux  sacrés  mystères,  appliquez->vous 
davantage  à  vous  bien  acquitter  de  votre  charge ,  à  rem- 
plir plus  saintement  votre  emploi,  à  maintenir  Tordre  dans 
votre  famille ,  à  vivre  en-  paix  avec  vos  proches ,  à  bien 
élever  vos  enfans,  à  vous  rendre  un  modèle  parfait  à  leurs 
yeux,  à  veiller  sur  ceux  dont  vous  êtes  le  supérieur  ou  le 
maître.  Faites  cela,  et  vous  serez  parfaitement  agréable 
au  Dieu  de  toute  sainteté,  et  vous  aurez  une  vraie  piété. 
Au  moins  je  puis  bien  assurer  que  tous  les  saints  qui  nous 
ont  précédés  ne  s'en  sont  pas  formé  une  autre  idée. 

M.  l'archevêque  de  Cambrai,  après  eux,  l'avoit  entendu 
de  même;  aussi  s'est- il  sanctifié  en  menant  une  vie  occu- 
pée de  ses  devoirs ,  toute  remplie  des  vertus  qui  avoîent 
rapport  à  son  état  et  à  son  ministère ,  ainsi  que  je  le  ferai 
voir  dans  le  cours  de  ce  petit  ouvrage* 

CHAPITRE  II. 

Son  humilité. 

L'orgueil  domine  si  universellement  les  hommes  y  l'a- 
mour-propre remue  leur  cœur  par  tant  4e  ressorts  diffé- 
rens,  qu'il  est  plus  rare  qu'on  ne  pense  de  trouver  des 
chrétiens  vraiment  hnmbles.  Pour  ne  s'y  pas  tremper,  je 
crçirois  qu^en  fait  d'humilité,  il  ne  faut  ni  déférer  tout-à- 
fait  au  langage,  ni  s'arrêter  seulement  aux  actions.  Ces 
deux  points ,  pris  séparément ,  ne  peuvent  former  qu'une 
humilité  vague  ou  imparfaite;  mais  étant  réunis,  je  veux 
dire  que  les  discours  étant  soutenus  par  les  actions,  et  les 
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actions  animées  par  les  sentimens  du  cœur,  qui  se  mant^ 
Testent  au  dehors  par  des  paroles  humble^  et  modestes,  il 
résulte  de  là  une  disposition  vertueuse  qui  établit  l'ame 
dans  une  sincère  humilité ,  ouvrage  de  la  grâce.  Si  l'on 
i^e  passe  ce  principe,  que  je  regarde  comme  incontes- 
table, je  ne  demande  rien  davantage  pour  justifier  la  par-* 
faite  humilité  de  feu  M.  Tarchevêque  de  Cambrai,  ses 
actions ,  scion  moi ,  concourant  avec  ses  sentimens  à  en 
former  la  preuve  la  plus  complète.  Le  saint  prélat  haïssoit 
l'orgueil  et  la  vanité  dans  les  grandes  plaees  ;  il  détestort 
la  présomption  et  la  vaine  suffisance  dans  les  conditions 
médiocre^  :  occupé  de  la  grandeur  de  Dieu  seul ,  le  reste 
disparoissoit  à  ses  yeux ,  comme  de  petits  riens  qui  tepte- 
roient  injustement  de  s'approprier  une  gloire  qui  n'est  due 
qu'au  souverain  être.  Il  voyoit  d'ailleurs ,  par  la  lumière 
de  la  foi ,  que  le  chrétien  doit  prendre  le  modèle  de  son 
humilité  sur  celle  de  Jésus-Clirist  même;  d'où  il  concluoit, 
pour  lui  en  particulier,  Tobhgation  indispensable  de  pous-*- 
ser  cette  salutaire  imitation  jusqu'à  s'anéantir,  s'il  eût  été 
possible,  en  agréant  de  bon  cœur  de  devenir  l'objet,  je 
ne  dis  pas  seulement  de  l'indifférence  ou  de  l'oubli,  mais 
du  mépris  de  tous  les  hommes,  «c  Quelle  honte,  s'écrioit- 
»  il,  que  des  chrétiens  soient  orgueilleux!  En  vérité,  y 
»  pensent- ils  de  se  glorifier,  ayant  pour  objet  de  leur 
»  foi  Jésus  anéanti  pour  la  gloire  de  son  père?  Pour  moi, 
»  ajoutoit-il,  à  quelque  prix  que  ce  soit,  jef^  veux  vivre 
»  dans  l'humilité  ;  et  j'espère ,  avec  l'aide  de  Dieu ,  de 
»  me  rendre  si  'petit,  qu'à  mes  yeux,  il  n'y  aura  rien  au 
»  monde  de  plus  vil  que  moi.  »  Et  qu'on  ne  croie  pa;^ 
que  ces  maximes  demeurassent  oisives  dans  l'amç  du  saint 
prélat.  Chç;s  lui,  le  cœur,  de  concert  avec  l'esprit,  se 
peignoit  au  naturel  dans  sa  conduite,  expression  fidèle 
de  ses  sentimens.  Parmi  plusieurs  traits  que  je  pourroi^ 
en  citer,  je  ne  rapporterai  ici  que  ce  qu'il  fit  en  1659,1^  k. 
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l'occasion  de  la  condamnation  de  son  livre  des  Maximes  des 
Saints, 

Quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  plus  ordinaire,  ni  de  plus  in- 
évitable à  l'homme,  que  de  se  tromper,  cette  foiblesse 
étant  fondée  sur  la  nature  bornée  et  défaillante  de  notre 
humanité,  il  n'est  pas  néanmoins  de  démarche  qui  nous 
coûte  davantage  que  l'aveu  sincère  de  nos  fautes.  Ou  on 
les  désavoue  avec  une  fierté  opiniâtre,  ou  on  les  déguise 
finement,  en  tâchant  de  leur  donner  quelque  tournure 
imposante;  ou  enfin  l'aveu  qu'on  en  fait  n'est  jamais  si 
clair,  si  net,  si  précis,  qu'il  ne  soit  compensé  sur4e-champ 
par  je  ne  sais  quel  subtil  adoucissement,  qui  dédommage 
l'amour-propre ,  en  tout  ou  en  partie ,  de  la  honte  de  sa 
défaite.  Dans  le  fond  du  cœur,  on  se  donne  volontiers  le 
tort  qu'on  sent  bien,  après  tout,  qu'on  mérite  :  aussi 
n'est-ce  pas  là  le  pas  le  plus  rude  à  franchir.  Mais  déployer 
cette  humiliante  confession  à  des  yeux  étrangers ,  sacrifier 
sa  délicatesse  à  l'inconvénient  qu'on  imagine,  de  passer 
pour  un  homme  fautif,  et  capable  de  se  tromper  :  voilà 
la  difficulté  qu'un  sot  orgueil  rend  communément  insur- 
montable, et  fait  même  prévaloir  tous  les  jours  à  ce  que 
l'on  doit  essentiellement  à  la  vérité. 

M.  l'archevêque  de  Cambrai  avoit  l'ame  trop  noble, 
l'esprit  trop  juste,  le  cœur  trop  équitable  et  trop  chré- 
tien ,  pour  agir  par  de  si  faux  principes.  Rempli  de  très- 
bas  sentimens  de  lui-même,  il  trouvoit,  dans,  l'exercice 
de  la  plus  profonde  humilité,  une  certaine  vérité  majes- 
tueuse dont  il  faisoit  ses  délices.  Peu  lui  importoit  qu'on 
le  mésestimât ,  ou  même  qu'on  le  méprisât.  Que  dis-je?  il 
alloit  courageusement  au-devant  de  ce  qui  pouvoit  le  ra- 
baisser; et  sans  attendre  que  l'humiliation  vînt  le  dépri- 
mer, déjà  il  se  mettoit  autant  et  même  plus  bas  qu'elle 
p'eût  pu  le  réduire.  C'est  ainsi  qu'il  se  comporta  (au  grand 
^tontiement  de  ceux  qui  u'avoient  pas  de  sa  vertu  héroï^ 
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que  l'îdëe  qu'ils  dévoient),  lorsqu'il  reçut'  de  Rome  la  con* 
damnation  de  son  livre.  Il  y  acquiesça  sans  délai;  il  y 
souscrivit  de  bonne  foi.  Il  ne  se  retrancha  sur  aucun  sub- 
terfuge pour  ëluder  la  censure.  Eh  !  manqua-t-il  jamais  de 
soumission  au  saint  siège?  Il  fit  plus  ;  il  monta  en  chaire , 
lut  à  haute  voix  la  décision  apostolique ,  Se  soumit  finale- 
ment au  jugement  du  souverain  Pontife,  et  condamnant 
lai- même  avec  une  grandeur  d^ame  inouie  son  propre  ou- 
vrage, il  en  défendit  la  lecture  sans  nulle  restriction. 

Qui  n'auroît  cru  le  sacrifiée  complet?  Il  est  vrai;  mais 
les  grandes  âmes  ne  se  contentent  pas  de  revenir  sur  elles 
contre  elles-mêmes.  *Les  actions  de  cette  nature,  quoique 
infiniment  louables,  ne  sont  pourtant  pas  hérdïques  :  avec 
un  peu  de  courage ,  ordinairement  parlant ,  on  n'est  pas 
incapable  de  faire  un  désaveu,  surtout  lorsqu'il  ne  laisse 
après  soi  aucune  trace,  pour  ainsi  dire,  et  que  la  réputa- 
tion né  souffre  qu'un  instant  de  ce  dédit.  Mais  publier 
cette  rétractation,  eh  perpétuer,  s'il  le  faut,  le  souvenir, 
en  transmettre  le  monument  à  la  postérité  :  ajouterai-^e? 
vouloir  et  faire  en  sorte  que  les  siècles  à  venir  sachent 
jusqu'à  quel  point  on  s'est  tenu  honoré  que  la  vérité  triom- 
phât à  nos  dépens  ;  en  fait  d'humilité,  voilà  l'héroïsme. 

Le  voilà  peint  au  naturel  dans  le  Mandement  que  M.  l'ar- 
chevêque de  Cambrai  fit  succéder  à  sa  première  dém'ar- 
che ,  pour  instruire  son  peliple  de  sa  parfaite  soumission 
au  jugement  du  vicaire  de  Jésus-Christ. 

a  Enfin  notre  saint  père  le  Pape,  dit  cet  humble  prélat, 

»   a  condamné  mon  livre Nous  adhérons  à  ce  Bref, 

»  mes  très-chers  frères ,  tant  pour  le  texte  du  livre  que 
»  pour  les  vingt -trois  propositions,  simplement,  absolu- 
»  ment,  et  Sans  ombre  de  restriction.  Ainsi,  nous  con- 
»  damnons  tant  le  livre  que  les  vingt-trois  propositions, 
»  précisément  dans  la  même  forme  et  avec  les  mêmes 
»  qualifications,  simplement  et  sans  aucune  restriction.... 
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»  Nous  nous  consolerons,  mes  très-chers  frères,  de  ce 
M  qui  nous  humilie ,  pourvu  que  le  ministère  de  la  parole, 
»  que  nous  avons  reçu  du  Seigneur  pour  votre  sanctifica- 
»  f ion,  n'en  soit  pas  afFoibli,  et  que,  nonobstant  Thumiliation 
»  du  pasteur,  le  troupeau  croisse  en  grâce  devant  Dieu... 
9  A  Dieu  Be  plaise  qu'il  «oit  jamais  parle  de  nous ,  si  ce 
»  n'est  pour  se  5oav^r  qu'un  pasteur  a  cru  devoir  être 
i>  plus  docile  que  la  dernière  brebis  du  troupeau,  et  qu'il 
»  n'a  mis  aucune  borne  à  sa  soumission!  » 

Agir  ainsi ,  c'est ,  à  mon  avis ,  soutenir  une  ëminente 
tbëorie  d'humilité  par  une  pratique  héroïque  de  cette 
vertu,  et  penat-être  sans  exemple»  Puissent,  ô  Église  sainte, 
vos  décidions  irréfragables  triompher  toujours  avec  la 
même  facilité  de  tout  ce  qui  vous  paroitra  répréhensible  ! 
Yotre  contentement  sercnt  grand  aans  doute ,  si ,  pour  être 
obâe^  vous  n'avies  qu'à  parler  avec  la  douceur  d'une  bonne 
mère  sans  être  obligée  d'employer  «  les  armes  redoutables 
»  que  Jésus^Giirist  a  laissées  en  votre  disposition  pour  pu-» 
»  nir  toute  désobéissance  qui  vous  résbte  (a).  >  Faudra-t-il 
qu'à  votre  douleur,  qu'an  scandale  de  vos  enians,  il  se 
trouve  toujours  de  ces  esprits  indociles,  qui,  refusant  de 
se  soumettre  à  votre  autorité  légitime ,  vous  arrachent 
enfin  des  mains  cette  pierre  terrible  qui  ne  manque  point, 
selon  la  parole  de  l'Evangile  (0),  d'écraser  la  tête  du  re- 
belle sur  qui  elle  tombe?  Béni  Soit  à  jamais  le  Dieu  de 
nos  pères,  d'avoir  mis  à  portée  feu  M.  l'archevêque  de 
Cambrai  d'être,  par  son  humilité  et  par  $a  soumission, 
un  modèle  d'obéissance  que  l'Eglise  regardera  avec  ad- 
miration jusqu'à  la  fin  des  siècles!  f^lr  ohediêns  loquetur 
vieteriam  (t). 

(o)  //  Cor,  X.  4,  5,  6.  —  (e)  Maiih,  xxi.  44.  —  (*)  Prov,  xxi.  28. 
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CHAPITRE  ni. 

Sa  donœnr. 

L'humilité,  ëtant  aussi  solidement  établie  dans  le  cœur 
de  M.  Parchevêque  de  Cambrai,  produisoit  en  lui  une  dou- 
ceur inaltérable  ;  car  l'humilité  est  la  source  de  la  vraie 
douceur.  Je  ne  l'ai  jamais  vu  parler  brusquement  à  per- 
sonne ;  jamais  il  ne  lui  est  échappé,  au  moins  que  je  sache, 
une  parole  dure  ou  méprisante.  Au  contraire,  il  usoit 
d'une  retenue  infinie,  surtout  à  l'égard  de  ceux  qui  l'at- 
taquoient  avec  moins  de  ménagement.  Ses  ouvrages  dépo- 
sent pour  sa  rare  modération. 

Il  est  des  occasions  dans  lesquelles  un  prélat,  par  le 
devoir  de  sa  charge ,  ne  peut  se  dispenser  de  reprendre. 
Blâmez,  dit  l'apôtre  (a),  reprenez;  argue,  increpa.  Il  en 
coûtoit  à  M.  l'archevêque  de  Cambrai  d'en  venir  là  :  il  le 
faisoit  néanmoins  ;  mais  il  assaisonnoit  en  même  temps  la 
réprimande  d'un  air  de  bonté  si  prévenant,  que  le  cou- 
pable étoit  surpris  de  ne  trouver  que  la  correction  mesu- 
rée d'un  père  plein  de  tendresse,  où  il  s' étoit  attendu  à 
essuyer  la  répréhension  menaçante  d'un  supérieur  indigné. 

Comme  la  coutume  étoit  introduite  dans  son  diocèse 
d'examiner  publiquement  lés  ecclésiastiques ,  soit  pour  les 
saints  ordres ,  soit  pour  le  concours ,  suivant  le  concile  de 
Trente,  il  assistoit  régulièrement  aux  examens,  et  y  pre- 
noit  part.  En  cela,  il  avoit  deux  vues  également  bonnes  : 
la  première,  de  connoître  par  lui-même  les  taleqs  et  la 
science  de  ses  ecclésiastiques;  Pautre,  que  j'aurois  pu 
mettre  la  première,  étoit  de  faire  régner  la  douceur  et 
une  charitable  condescendance  en  ces  sortes  d'actions, 

{a)  Il  Twi,  Vf.  2. 
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dans  lesquelles  il  semble  qu*on  cherche  assez  souvent  à 
déconcerter  de  pauvres  ecclésiastiques,  déjà  intimidés  par 
l'appareil  du  spectacle,  plutôt  qu'à  s'assurer  prudemment 
de  leur  capacité. 

Les  conversations  les  plus  familières  ne  sont  pas  tou- 
jours, si  l'on  n'y  prend  garde,  les  moins  sujettes  aux  al- 
tercations :  cent  choses  viennent  à  la  traverse  en  troubler 
inopinément  la  paix.  La  douceur  d'esprit  qui  réguoit  dans 
toute  la  conduite  de  M.  l'archevêque  de  Cambrai  le  tenoit 
très-attentif  à  étouffer  dans  leur  naissance  ces  premières 
semences  de  trouble  :  il  suffisait  qu'une  chose  lui  semblât 
capable  d'indisposer,  pour  qu'il  en  prévînt  habilement,  ou 
qu'il  en  arrêtât  sur-le-champ  le  dangereux  progrès.  Les 
railleries  ne  lui  paroisseient  point  un  jeu  innocent  qu'il 
pût  tolérer,  ni  qu'on  dût  se  permettre  en  sa  présence  ;  il 
ne  vouloit  ni  de  ces  bo4is  mots  qui  font  rougir  ceux  sur 
qui  ils  retombent,  ni  de  ces  disputes  trop  vives  qui  sont 
sujettes  à  laisser  après  elles  de  l'amertume;  en  un  mot, 
on  jouissoit  en  sa  compagnie  d'une  gaîté  innocente,  et  par 
là  très-aimable. 

Ces  aigreurs  fréquentes  auxquelles  les  maîtres  se  lais- 
sent aller,  assez  souvent  sans  raison,  et  presque  toujours 
sans  scrxipule ,  contre  leurs  domestiques ,  passoient  dans 
son  esprit  pour  des  cruautés  inexcusables,  dont  il  avoit 
horreur.  Il  me  faisoit  l'honneur  de  me  dire  un  jour  à  ce 
sujet,  que,  quand  il  avoit  eu  de  mauvais  domestiques,  il 
les  avoit  renvoyés  promptement  et  sans  bruit.  «  Mais  les 
»  bons  me  sont  chers ,  •  ajouta-t-il ,  par  toutes  sortes  de 
»  raisons.  Pauvres  gens  !  pourquoi  augmenter  la  peine  de 
»  leur  servitude  par  de  mauvaises  manières?  Il  m'arrive 
»  pourtant  quelquefois  de  les  gronder  par  .vivacité  ;  mais 
»  le  moment  d'après  j'en  suis  fâché,  et  je  ne  suis  pas  en 
»  repos  que  je  n'aie  effacé  ma  promptitude  par  quelque, 
»  espèce  d'excuse  qui  console  mon  pauvre  domestique 
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»  aux  dépens  de  mon  amour-propre,  »  EfFeotivemetit  j*ai 
^fë  témoin  qu'an  jour  le  bop  prélat  ayant  été  obligé  de 
parler  à  l'un  de  ses  gens  un  peu  plus  haut  que  de  cou- 
tume, il  alla  dès  le  lendemain  le  prendre  en  particulier, 
et  l'exhorter  à  mieux  faire ,  en  lui  donnant  mille  marques 
de  bonté.  Quelques  personn^es  lui  ayant  représenté  en 
conséquence,  que  sa  trop  grande  indulgence  rendoit  aes 
domestiques  moins  attentib,  à  leurs  devoirs  :  «  J'en  con- 
»  viens,  leur  répondit-il,  je  sens  a^sez  que  je  ne  suis  paà 
»  aussi  bien  servi  que  je  devrois  l'être  ;  mais  que  voulez- 
»  vous  faire?  Nous  somm^  tous  hommes,  c'est-à-dire, 
»  très-fautifs  :  c'est  pourquoi  il  faut  se  pardonner  beau- 
•  coup  les  uns  aux  autres;  j'aime  mieux  pécher  par  trop  de 
»  douceur  que  par  un  excès  de  rigueur  :  p  ira  virijtuti- 
tiam  Dei  non  operatur{a),  0  qu'il  faut  s'être  accoutumé  de 
longue  ipain  à  renoncer  généreusement  à  soi-même,  et  à 
creuser  bien  avant  dans  l'humilité,  pour  être  ainsi  con- 
stamment doux  aux  autres,  fût-ce  au  préjudice  de  ses  in- 
térêts! On  est  peiné  de  l'humeur  des  autres;  les  saillies 
immodérées  de  leur  amour-propre  nous  font  souffrir  :  to- 
lèrera-t-on  donc  éternellement  en  soi  ce  qu'on  supporte  si 
impatiemment  dans  autrui?  Il  est  digne  d'un  héros  chré- 
tien de  souffrir  de  tout  le  monde ,  sans  faire  souffrir  per- 
sonne, 

iLBDITION. 

Aux  exemples  de  douceur  et  d'humilité  que  l'abbé  Galet  a 
réunis  dans  les  chapitres  ii  et  m,  on  peut  ajouter  les  deux 
suivans ,  tirés  de  la  f^ie  de  Jean-Baptiste  de  Villers,  président 
du  séniinaiiv  propiacial  des  évéques  à  Doimi,  Lille,  178$,  in-ia. 
(Pag.  187  et  suiv.)  Le  premier  de  ces  deux  traits  est  rapporté , 
quoique  avec  moins  de  détail,  dans.  Y  Histoire  de  Fénçlon, 
liv.  IV,  n.  9. 

«  M.  de  Fénelort ,  dit  riiistorien  ,  fut  un  jour  informé  qu'un 

(a)  Jmceb.  1.  30. 
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de  ses  curés  se  déffangeoit  considérablement,  au  grand  scan- 
dale de  toute  sa  paroisse.  Il  se  crut  enfin  obligé  >  après  pla- 
sieurs  aYertissemeus  charitables ,  de  le  faire  renfermer  dans  la 
prison  de  TOfficialité.  Quelques  mois  après ,  un  de  ses  grands- 
vicaires ,  ou  quelque  autre  chanoine  qui  Tapprochoit  souvent, 
vini  lui  dire  avec  un  air  de  confiance  :  «  Monseigneur,  je  viens 
39  de  voir  notre  curé  prisonnier;  il  m'a  paru  sincèrement  con- 
»  verti  :  je  pense  qu'il  seroit  à  propos  de  lui  rendre  la  liberté , 
»  et  de  le  renvoyer  à  sa  cure.  »  Cet  illustre  prélat  lui  répondit 
avec  beaucoup  de  douceur  et  de  politesse  :  ce  Ce  n'est  pas  l'or- 
»  dinairè ,  monsieur,  que  les  mauvais  ecclésiastiques  se  con- 
»  vertissent  si  promptement;  cependant,  puisque  vous  le  jugez 
»  être  bien  touché  de  Dieu,  et  vraiment  pénitent,  je  consens 
»  qu'on  le  relâche.  »  Le  curé  ne  fut  pas  plus  tôt  rentré  dans 
sa  paroisse ,  qu'il  recommença  ses  désordres.  Alors  le  grand- 
vicaire  ou  le  chanoine  qui  avoit  obtenu  son  élargissement 
revint  trouver  son  archevêque,  et  lui  dit  brusquement:  «Vous 
»  avez  mal  fait ,  monseigneur,  de  relâcher  et  de  rétablir  un 
»  tel  curé  dans  ses  fonctions  -,  il  se  dérange ,  il  scandalise  tout 
»  le  monde  comme  auparavant;  il  faut  le  remettre  en  prison.  » 
M.  de  Fénelon  ne  répliqua  rien  à  cette  brusquerie..  Il  pouvoit 
d'un  seul  mot  fermer  la  bouche  à  celui  qui  lui  parloit  de  la 
sorte ,  lui  rappelant  que  ce  n'avoit  été  qu'à  sa  sollicitation ,  à 
ses  instances,  qu'il  avoit  délivré  ce  curé  :  mais  non,  il  se  tut 
à  ce  sujet,  et  changea  de  propos  fort  agréablement. 

»  M.  de  Villers  avoit  le  bonheur  de  voir  souvent  ce  prélat, 
et  même  avec  familiarité.  Ce  digne  archevêque  n'avoit  aucune 
réserve  pour  lui;  son  cabinet  le  plus  secret  lui  éloit  ouvert  en 
tout  temps.  Un  jour  que  notre  saint  prêtre  étoit  allé  de  Douai 
â  Cambrai ,  en  soutane  avec  une  ceinture ,  à  pied ,  un  bâton 
à  la  main,  il  se  présenta  chez  l'archevêque  dans  cet  équi-« 
page.  Le  suisse  >  qui  avoit  ordre  de  ne  laisser  entrer  personne  > 
qui  que  ce  fût ,  l'arrêta  à  la  porte ,  et  lui  demanda  qui  il  etoit. 
a  Hélas  !  je  suis  un  pauvre  prêtre  de  Douai ,  nommé  Villers , 
»  répondit-il  j  ayez  la  bonté  d'avertir  monseigneur  de  mon 
»  arrivée.  »  Le  suisse  alla  l'annoncer,  et  sur-le-champ  il  fut 
introduit  avec  honneur.  Monseigneur  le  reçut  avec  toutes  les 
démonstrations  d'amitié  les  plus  sincères  et  les  plus  obli- 
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géantes.  Il  se  trouvoit  une  autre  fois  à  Cambrai  avec  M.  Tur- 
pin ,  son  intime  ami.  «  Voici ,  monseigneur,  dit-il  en  abor- 
5)  dant  le  même  prélat,  voici  un  docteui'  en  droit  de  TUniversité 
»  de  Douai,  qui  souhaiteroit  avoir  l'honneur  de  vous  présen- 
5>  ter  un  de  ses  ouvrages ,  sur  la  distinction  du  droit  et  du  fait 
»  de  Jansénius;  mais  il  n'a  osé  jusqu'ici  prendre  cette  liberté, 
»  disant  qu'il  est  un  trop  petit  homme.  »  Un  ttvp  petit  homme  / 
répliqua  aussitôt  ce  grand  archevêque ,  Je  n'en  connais  point 
dans  le  monde  de  plus  petit  que  moi,  » 

CHAPITRE  IV. 

Sa  inortification. 

Quel  est  Phomme  sur  la  terre  qui  n'éprouve  tristement 
en  soi  le  combat  importun  dont  parle  le  grand  apôtre  (a)? 
Le  corps  mutiné  contre  l'esprit,  l'esprit  en  dissension  et 
avec  les  autres  et  avec  lui-même ,  n'allument-ils  pas  dans 
chacun  de  nous  une  guerre  intestine  dont  la  violence 
nous  désole?  Inutilement  espèreroit-on  de  mettre  la  paix 
entre  ces  deux  fiers  ennemis,  en  capitulant  avec  l'un  ou 
l'antre  au  gré  de  leurs  désirs.  Pour  les  ranger  à  la  raison, 
il  faut  qu'il  leur  en  coûte  à  tous  les  deux  :  à  la  chair, 
d'être  châtiée  et  abattue  par  une  pénitence  aussi  longue 
que  la  vie  ;  à  la  volonté ,  d'être  contredite  sans  relâche , 
réduite  au  terme  de  ne  plus  faire  la  maîtresse ,  mais  de 
prendre  humblement  le  ton  qu'il  plaira  à  i' esprit  de  la 
grâce  de  lui  donner.  M.,  l'archevêque  de  Cambrai  passoit 
chaque  jour  de  sa  vie  dans  la  mortification  rigoureuse  du 
corps  et  de  l'çsprit.  Il  affoiblissoit  l'un  pour  fortifier  l'autre, 
et  de  peur  que  celui-ci  ne  s'enorgudllît  de  cet  avantage 
passager,  il  le  subjuguoit  à  son  tour  impitoyablement. 
A  l'imitation' de  l'apôtre  («),  il  avoit  réduit  de  telle  sorte 
son  corps  en  servitude,  qu'il  n'étoit  pas  autrement  que 

(a)  Rom,  vn.  14,  etc.  —  {e)  I  Cor,  vu.  37. 

dans 
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dans  une  espèce  de  milieu  entre  la  santë  et  la  maladie. 
Pour  de  propre  volonté,  je  ne  sais  s'il  en  avoit  encore: 
tant  il  avoit  travaillé  à  s'en  dépouiller,  à  la  perdre ,  et  à  la 
faire  mourir. 

Quand  on  n'est  pas  fidèle  dans  les  mortifications  de  pro« 
vidence,  il  y  a  sujet  de  craindre  beaucoup  d'illusion  dans 
les  autres  qu'on  recherche  quelquefois  avec  plus  d'ar- 
deur que  de  prudence.  Je  croirois  qu'il  seroit  bon  de 
commencer  d'abord  par  les  premières,  et  de  s'y  exercer 
de  bonne  heure,  d'autant  mieux  que  c'est  un  travail  à 
durer  autant  que  la  vie.  Notre  saint  prélat,  attentif  à  ne 
se  pas  mortifier  à  sa  mode,  ne  pouvoit  se  lasser  de  se 
laisser  mortifier  de  moment  à  autre ,  selon  les  desseins  de 
Dieu.  Ce  n'est  pas  que  dans  le  fond  il  ne  fût  très-'dur  à 
lui-même  ;  mais  c'est  qu'il  s'observoit  de  si  près  pour  ne 
rien  donner  à  l'amour-propre,  qu'on  nerémarquoit,  pour 
ainsi  dire,  en  lui  qu'une  vie  unie,  et  en  apparence  toute 
commune.  Loin  de  se  plaindre,  il  étoit  toujours  bien, 
toujours  commodément,  toujours  à  son  aise  ;  dans  le  chaud 
comme  dans  le  froid,  pendant  les  beaux  jours  de  l'été 
comme  durant  l'affreux  hiver,  il  Irouvoit  toujours  moyen 
de  souffrir  sans  se  plaindre.  Il  dormoit  très-peu;  en  un 
mot,  nulle  partie  de  sa  vie  exempte  de  mortification  ;  imi- 
tation aussi  sincère  que  continuelle  du  grand  apôtre  : 
éemper  mortijieationem  Jesu  in  corpore  nostro  circum- 
ferentes  (a). 

Un  régime  sévère  qu'on  se  fait  une  loi  étroite  de  gar- 
der, et  qu'on  observe  journellement,  sans  s'en  écarter  le 
moins  du  monde,  devient,  par  cette  continuité,  un  assu- 
jettissement qui  vaut  lui  seul  une  bonne  pénitence  :  j'en 
atteste  l'expérience.  On  voit  en  effet  tous  les  jours  qu'on 
craint  moins  de  souffrir  et  d'être  malade,  que  d'être  tou- 

(a)  //  Cor.  IV.  10. 

CORRESP.  XI.  11 
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jours  aux  prises  avec  soi-même  pour  combattre  ses  goûts  ; 
preuve  certaine  que  cette  contrainte  est  très-mortifiante. 
M.  l'archevêque  de  Cambrai  pratîquoit  donc  un  régime 
étonnant,  certes,  soit  pour  l'uniformité  invariable  de  la 
nourriture  qu'il  preuoit,  soit  pour  la  très-petite  quantité 
dpnt  il  en  usoit.  Je  ne  lis  point  ce  que  Jésus-Christ  dit  de 
saint  Jean-Baptiste ,  que  je  ne  me  sente  porté  à  en  faire 
l'application  à  notre  saint  prélat  :  Venit  neque  mandu" 
cansj  neque  hihens  [a),  C'étoit  par  là  crainte  de  la  maladie, 
dira-t-on  peut-être,  ou  par  appréhension  de  la  douleur, 
qu'il  se  portoit  à  cette  privation  ;  mais  y  pense-t-on?  Ja- 
mais on  ne  fut  moins  occupé  de  soi  ;  personne  ne  fut  plus 
éloigné  que  lui  de  se  refuser  à  la  souffrance.  Etoit-ce  par 
attachement  à  la  vie?  Hélas  !  il  la  supportoit  avec  patience, 
soupirant  sans  cesse  après  l'heureux  moment  qui  devoit  le 
dépouiller  de  sa  mortalité. 

On  ne  trouvera  pas  mauvais  qu'avant  de  finir  cet  ar- 
ticle, je  fasse  remarquer  que  M.  l'archevêque  de  Cambrai 
n'étoit  arrivé  à  cette  grande  mortification  des  sens,  que 
par  une  mortification  intérieure  très -parfaite.  Sa  plus 
grande  appréhension  étoît,  disoit-il,  de  ne  pas  résister 
assez  à  son  propre  esprit.  Il  mettoit  toute  sa  joie  à  com- 
battre incessamment  sa  volonté,  son  application  à  contre- 
dire son  humeur,  afin  d'être  en  toutes  choses  souple  sous 
la  main  de  Dieu.  De  là  l'égalité  de  son  esprit,  ses  manières 
enjouées,  sa  complaisance,  son  affabilité,  et  par-dessus 
tout  une  attention  extraordinaire  à  ne  marquer  nulle  peine 
d'être  importuné,  interrompu,  détourné,  même  au  plus 
fort  de  ses  occupations.  Heureux  d'avoir  su  mettre  ainsi  à 
profit  toutes  les  occasions  de  se  faire  violence ,  il  recueille 
maintenant  avec  une  joie  ineffable  la  moisson  d'une  féli- 
cité éternelle.  Violenti  rwpiunt  regnum  cœhrum  {e), 

(a)  Matih.  xi.  18 [e)  Ibid.  12. 
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CHAPITRE  V. 

Son  amour  pour  la  pauvreté. 

Les  biens  de  ce  monde  sont  sujets,  comme  nous  l'ap- 
prenons de  PEvangile  (a),  à  la  rouille,  au  de'chet,  aux 
mains  des  voleurs,  et  à  je  ne  sais  combien  d'autres  pareils 
accidens  qui  en  prouvent  la  caducité,  indigne  de  notre 
attachement.  Il  y  a  plus;  notre  Seigneur  les  compare  à 
des  eaux  salées  capables  d'irriter  la  soif,  bien  loin  de 
l'étancher.  M.  l'archevêque  de  Cambrai  regardoit  sur  ce 
pied-là  les  dignités,  la  faveur,  la  prospérité,  l'opulence, 
et  s'en  défioit  comme  d'objets  dangereux  qui  tendent  con- 
tinuellement à  débaucher  le  cœur,  pour  lui  faire  aimer 
les  choses  d'ici-bas  au  préjudice  de  ce  qu'il  doit  à  Dieu. 
C'est  pourquoi  se  contenter  de  peu ,  user  sobrement  des 
commodités  de  la  vie,  les  restreindre  au  simple  néces- 
saire, tenir  son  cœur  dans  le  détachement,  vivre  dans  la 
privation  et  dans  Tamour  de  la  privation,  étoient  autant 
de  principes  que  le  saint  prélat  réduisoit   en  pratique 
aussi  religieusement  dans  les  petites  occurrences  qu'il  au- 
roit  pu  le  faire  dans  les  grandes ,  fondé  sur  cet  oracle  de 
l'Écriture ,  que  «  celui  qui  craint  Dieu  ne  néglige  rien  ;  » 
qui  timet  Deunij  nihil  negligit  {e).  Qu'auront  à  répondre 
à  cet  exemple  certains  dévots,  qui,  sous  prétexte  de  se 
réserver  à  faire,  qu^d  il  faudra,  des  actions  essentielles 
et  décisives,  négligent,  en  attendant,  fort  imprudemment 
mille  petits  moyens  que  la  Providence  leur  ménage  avec 
bonté  pour  les  faire  avancer  aisément  dans  le  bien?  Comme 
si  les  voies  du  Très-Haut  étoient  à  leur  disposition ,  qu'ils 
méritassent  de  faire  pour  lui  de  grandes  choses ,  dès  là 

(a)  Maith.  ti.  19.  —  (<•)  Eccles.  vii.  19. 
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qu'ils  osent  lui  manquer,  sans  égard,  dans  les  plus  pe- 
tites !  Illusion  déplorable  !  He'!  ne  voudra-t-on  jamais  com- 
prendre que  le  serviteur  fut  introduit  dans  la  joie  du  Sei- 
gneur, qualifié  de  bon  et  de  fidèle  serviteur,  pour  avoir  été 
fidèle  en  de  petites  choses?  Euge,  serve  hone,  in  modico 
JideliSj  intra  in  gaudium  Domini  tui  (a).  Négligez  après 
cela  certains  détails  des  vertus,  parce  qu'ils  vous  sem- 
blent médiocres;  rabattez-vous  sur  les  œuvres  considé- 
rables, pour  lesquelles  vous  vous  réservez,  dites- vous. 
Je  vous  plains ,  puisque ,  selon  le  langage  des  saints  Pères , 
ce  n'est  pas  tant  la  qualité  des  choses  en  elles-mêmes  qui 
les  rçlève  aux  yeux  de  Dieu,  que  l'intention  droite  et  le 
motif  épuré  avec  lequel  on  s'y  porte.  Non  quantum^  sed 
ex  qtianto. 

Celle  digression  (tout  hors  d'œuvre  qu'elle  paroîtra 
peut-être  du  premier  coup-d'œil)  ne  laisse  pas  de  nous 
ramener  utilement  à  la  vertu  précieuse  de  la  pauvreté, 
dans  laquelle  M.  l'archevêque  de  Cambrai  s'exerçoit,  non- 
seulement  de  cœur  et  d'affection,  comme  je  l'ai  déjà  dit 
plus  haut,  mais  réellement  et  de  fait,  autant  qu'il  lui  éloit 
possible.  Il  n'attendoit  pas  pour  cela  qu'il  s'en  présentât 
des  occasions  remarquables  :  il  est  rare  en  effet  qu'il  s'en 
offre  de  pareilles  à  une  personne  élevée  en  aussi  grande 
dignité;  toute  la  vie  pourroit  bien  se  passer,  sans  qu'il 
en  fût  question  d'aucune  de  cette  espèce.  Le  plus  sûr 
étoit,  selon  lui,  de  mettre  d'abord  en  œuvre  ce  qui  tombe 
sous  la  main,  et  de  chercher,  du  moius  par  une  médio- 
crité générale,  à  approcher  de  la  pauvreté,  si  Ton  ne 
peut  la  pratiquer  à  ^a  rigueur.  Dans  cet  esprit ,  il  se  pas- 
soit  à  un  très -petit  nombre  d'habits;  encore  vouloit-il 
qu'ils  fussent  des  étoffes  les  plus  simples.  Il  observoit  la 
même  règle  pour  ses  habillemens  d'église  ;  et  pour  n'en 

{a)  Matth,  xxv.  21. 
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donner  ici  qu'un  exemple  en  passant ,  il  ne  souffroit  à  ses 
aubes  et  rockets  ordinaires  ni  dentelles,  ni  aucune  autre 
superfluité  pareille,  voulant,  par  ce  retranchement,  ren- 
dre, comme  il  pouvoit,  quelque  petit  hommage  à  la  pra- 
tique de  la  sainte  pauvreté. 

Un  jour  qu'il  me  montroit  Une  magnifique  croix  pecto- 
rale, enrichie  d'émeraudes,  qui  lui  avoit  été  donnée  par 
M.  TElecteur  de  Cologne,  je  lui  dis  avec  une  ingénuité 
que  ses  bontës  singulières  pour  moi  autorisoient  :  «  Mon- 
»  seigneur,  vous  devriez  porter  cette  croix-là ,  car  elle  est 
»  infiniment  plus  belle  que  la  vôtre.  »  Le  saint  prélat, 
souriant  de  ma  naïveté ,  me  répondit  avec  amitié  :  «  Non , 
»  mon  enfant,  cela  ne  se  peut;  car  si  j'ai  cru  devoir  ac- 
»  cepter  cette  iriche  croix,  par  respect  pour  la  personne 
»  éminente  de  qui  je  la  tiens,  c'a  été,  dans  le  fond  de 
»  mon  cœur,  à  condition  de  n'en  faire  usage  de  ma  vie. 
i>  Les  saints  prélats  qu'on  nous  propose  pour  modèles  en 
»  auroient-ils  voulu  porter  de  semblables  "i^  Us  s'en  seroient 
»  bien  gardés.  A  Dieu  ne  plaise  donc  que  la  croix,  qui 
»  m'avertit  de  la  pauvreté  et  de  la  nudité  de  Jésus-Christ, 
»  trouve  en  moi  un  embellissement  fastueux,  qui  la  fasse 
»  méconnoître  jusque  sur  ma  poitrine  !  » 

S'il  étoit  réservé  sur  ce  qui  avoit  rapport  directement  à 
sa  personne,  on  ne  s'étonnera  pas  qu'il  se  fût  fait  une  loi 
de  ne  souffrir  dans  son  palais  aucun  meuble  qui  sentît  le 
faste.  Non,  je  le  répète  avec  assurance,  il  ne  se  trouvoit 
rien  chez  lui  qui  sentît  la  pompe  mondaine ,  rien  de  re- 
cherché ni  de  superflu.  Il  convenoit  à  la  place  qu'il  oc- 
cupoit  dans  l'Éghse,  et  au  rang  que  sa  dignité  lui  donnoit 
dans  le  monde,  que  son  appartement  fut  meublé  d'une 
certaine  façon  :  en  tolérant  sur  cela  ce  qu'il  ne  pouvoit 
absolument  empêcher,  il  en  souffroit  plus  que  je  ne  puis 
dire.  Pour  dédommager  d'autre  part  son  attrait  pour  la 
pauvrpfp  pvanffi^limin.  il  avoit  fait  nratiauer,  à  côté  de  SOn 
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grand  appartement^  une  petite  cellule,  où  pour  tout  ajus- 
tement il  y  avoit  quelques  meubles  d'une  simple  serge. 
C'ëtoît  là  son  habitation  délicieuse,  qu'il  préférott  à  la 
magnificence  des  plus  siiperbes  palais. 

C'est  par  ce  même  amour  de  la  pauvreté,  que  le  saint 
prélat  avoit  renoncé  de  tout  son  cœur  à  l'argent ,  et  au 
soin  des  affaires  temporelles,  pour  vaquer  plus  librement 
à  l'œuvre  de  Dieu,  dépris  de  tout  intérêt  sensible.  Attentif 
à  ce  que  3a  maison  fût  dans  un  bon  ordre ,  soigneux  que 
ses  revenus  fussent  administrés,  selon  l'esprit  des  saints 
canons,  dans  la  plus  exacte  régularité  ecclésiastique,  il 
ne  tenoit  pour  lui  à  rien  davantage.  Ces  paroles  de  l'apô- 
tre (a)  :  Dieu  a  choisi  les  pauvre*  pour  le*  rendre  riche* 
dan*  la  foi j  et  le*  faire  héritier*  du  royaume  qiiil  a  pro- 
mi*  à  ceux  qui  l'aiment,  lui  avoient  fait  une  si  forte  im- 
pression, qu'il  ne  faisoit  nul  cas  des  biens,  et  même  qu'il 
regardoit  l'argent  comme  de  la  boue  :  aussi  n'en  portoit-il 
jamais  sur  lui,  à  moins  que  ce  ne  fût  en  voyage,  par  pure 
nécessité.  Il  arriva  (je  ne  me  souviens  pas  bien  dans  quelle 
circonstance]  que  son  intendant  lui  apporta  dans  sa  cham- 
bre une  certaine  somme ,  prétendant  qu'il  devoit  la  gai*^ 
der  pour  les  raisons  qu'il  lui  allégua.  Ce  bon  prélat  s'en 
défendit  tant  qu'il  put,  soutenant  de  son  côté  qu'il  n'en 
avoit  point  affaire ,  mais  qu'il  auroit  recours  à  lui  en  cas 
de  besoin.  Obligé,  malgré  sa  répugnance,  de  céder  aux 
instances  réitérées  qui  lui  furent  faites,  il  accepta  enfin  la 
somme,  triste  et  bien  fâché  :  mais  en  revanche,  elle  ne 
demeura  pas  long-temps  entre  ses  mains  toute  entière  ;  il 
commença  par  en  prélever  la  meilleure  partie,  qu'il  fit 
distribuer  à  des  pauvres  honteux  r  pour  le  reste ,  il  n'en 
fut  non  plus  question,  que  d'un  objet  de  malédiction  qu'il 
détestoit,  et  auquel  il  ne  voulnt  plus  toucher  du  tout.  J'ai 

(a)  Jacoh.  ii.  5. 
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SU  cette  particularité  du  saint  prélat  lui-même,  qui  m'en 
fit  la  confidence  dans  un  de  ces  précieux  momens  où  il 
avoit  la  bonté  de  s'entretenir  avec  moi  à  cœur  ouvert. 
0  qu'il  est  vrai  que  quiconque  est  engagé  dans  la  milice 
sainte  ne  doit  plus  aimer  les  choses  temporelles,  ip  y 
tenir  par  quelque  endroit  que  ce  puisse  être ,  afin  de  ne 
songer  qu'à  plaire  au  divin  maître  auquel  il  s'est  enrôlé! 
Sage ,  qui ,  le  cœur  vide  de  tout  ce  qui  est  ici-bas ,  vit  uni- 
quement dans  J'attente  des'biens  éternels ,  seuls  dignes  de 
nos  empressemens  ! 

CHAPITRE   VI. 

Son  assiduité  à  la  prière,  à  la  lecture  et  au  travail. 

Donner  à  ses  sens  toutes  les  satisfactions  qu'ils  désirent, 
repaître  ses  yeux  de  mille  spectacles  vains  ou  dangereux , 
perdre  éternellement  le  temps  en  des  amusemens  dissi- 
pans  j  dans  des  conversations  où  règne  l'esprit  du  monde  ; 
être  toujours  hors  de  soi-même ,  et  se  flattei*  avec  cela  de 
pouvoir  prier  d'une  manière  fructueuse,  me  paroît  une 
prétention  à  laquelle  je  ne  puis  donner  de  nom.  Yeut-oii 
prier  saintement,  il  faut  prendre  le  contre-pied;  être  sur 
ses  gardes,  réprimer  la  vaine  curiosité,  tenir  en  bride  la 
vivacité  impétueuse  des  sens,  modérer  les  fougues  de- la 
nature,  veiller  sur  les  mouvemens  du  cœur,  désirer  d'être 
vide  de  soi,  y  travailler  pour  être  rempli  de  Dieu  :  voilà 
les  vrais  moyens  de  bien  prier;  c'est  la  route  qu'ont  tenue 
tous  les  saints.  C'est  la  même  qu'a  tenue  après  eux  M.  l'ar- 
chevêque de  Cambrai. 

Il  étoit  homme  de  prière ,  je  m'exprime  mal ,  consommé 
dans  l'oraispu ,  parce  que  de  longue  main  il  s'étoit  rendu 
familier  ce  saint  exercice  par  deux  endroits  qui  en  dé- 
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cidenti  je  veux  dire  par  uue  attention  extraordinaire  h 
éloigner  de  soi  tout  ce  qui  pouvoit  y  être  un  obstacle, 
et  par  un  soin  prodigieux  d'apporter  les  dispositions  lesr 
plus  propres  à  attirer  et  à  perfectionner  en  lui  l'esprit  de 
prière.  La  bonne  mortification ,  disent  les  saints  y  dispose 
à  la  bonne  oraison  ;  il  étoit  infiniment  mortifié  à  l'inté- 
rieur et  à  l'extérieur.  Le  cœur  humble  prie  efficacement; 
toute  sa  conduite  rouloit  sur  la  base  d'une  humilité  pro- 
fonde. Les  actions  faites  pour  Dieu  influent  utilement  dans 
l'oraison ,  et  sont  elles-mêmes  une  sorte  de  prière  excel- 
lente; en  tout  ce  que  faisoît  le  saint  prélat,  il  ne  se  pro- 
posoit  d'autre  motif  que  de  plaire  à  Dieu.  U  auroît  voulu , 
sans  la  moindre  interruption ,  s'il  eût  été  possible,  aimer 
en  tout  le  souverain  bien ,  dont  il  pénétroit  mieux  qu'un 
autre  les  merveilles  adorables.  Mais  qu'ai-je  dit?  il  Tai- 
moit  ce  grand  Dieu ,  digne  par  lui-même  de  tout  amour, 
avec  un  dégagement,  avec  une  pureté,  avec  une  ardeur 
que  je  tenterois  vainement  de  décrire.  Que  n'aurois-je 
point  à  dire  ici  de  son  union  continuelle  à  Dieu,  de  la 
tendance  véhémente  de  son  cœur  vers  ce  souverain  objet 
dont  il  étoit  éperdument  épris!  Pfon,  je  ne  crois  pas 
qu'on  puisse  imaginer  rien  de  plus  vif,  de  plus  tendre, 
de  plus  empressé,  peu  s'en  faut  que  je  ne  dise  de  plus 
passionné.  0  mon  Dieu ,  il  vous  aimoit  bien  purement ,  ce 
saint  prélat ,  et  tout  coopéroit  à  son  bien. 

Non  content  de  réciter  l'Office  ecclésiastique  avec  une 
régularité  édifiante ,  il  se  disposoit  de  plus  chaque  jour  à 
la  célébration  des  saints  mystères  par  plusieurs  heures 
d'une  oraison  très-fervente.  Pour  sanctifier  les  dimanches 
et  les  fêtes  selon  l'esprit  de  l'Ëghse ,  il  assistoit  régulière- 
ment ces  saints  -jours  aux  offices  publics  dans  sa  cathé- 
drale :  grand  Dieu  !  avec  quelle  sainte  frayeur,  avec  quelle 
modestie  angélique,  avec  quel  profond  recueillement!  Il 
est  de  siècle  à  autre  de  ces  grandes  âmes  que  vous  avez 
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destinées,  Seigneur,  dans  votre  miséricorde,  à  être  des 
lumières  éclatantes  dans  votre  sainte  maison. 

La  lecture  spirituelle  succédoit  à  sa  prière ,  prière  elle- 
même.  Gomme  il  trouvoit  un  fonds  inépuisable  d'instruc- 
tion et  de  nourriture  pour  son  ame  dans  l'Écriture  sainte, 
il  lisoit  ce  livre  divin  avec  un  respect  et  une  effusion  de 
cœur,  qu'il  ne  se  lassoit  point  d'inspirer  aux  autres,  a  Li- 
ft sez-la  avec  foi,  m'a-t-il  dit  souvent,  debout,  découvert, 
»  avec  avidité ,  parce  qu'il  faut  avoir  faim  et  soif  de  la 
»  justice ,  et  se  nourrir  avec  grand  appétit  du  pain  de  la 
»  parole  de  Dieu.  » 

Un  temps  si  considérable  employé  à  prier,  à  offrir  l'au- 
guste sacrifice  de  l'agneau  sans  tache ,  à  méditer  les  di- 
vins oracles,  ne  l'empôchoit  pas  de  trouver  encore  plu- 
sieurs heures,  qu'il  passoit  à  cousulter  les  saints  Pères  et 
les  théologiens  :  étude  lumineuse,  que  j'appellerois  vo- 
lontiers méditation  profonde,  qui  servoit  à  entretenir,  à 
sa  manière ,  l'esprit  du  saint  prélat  en  commerce  avec  le 
cœur  de  Dieu.  C'est  ainsi,  Esprit  saint,  Père  des  lumières, 
c'est  ainsi  que  les  âmes  bien  disposées  s'instruisent  en  vous 
priant,  vous  prient  eu  s'instruisant,  et  lèvent  vers  vous  en 
tous  lieux  des  mains  pures ,  pour  vous  offrir  le  sacrifice 
paisible  de  leurs  justes  louanges. 

CHAPITRE  YII. 

Sa  simplicité. 

La  simplicité  est  une  vertu  excellente,  qu'il  ne  faut 
point  confondre  avec  la  sincérité.  L'homme  sincère  hait 
le  mensonge,  ne  dit  rien  qu'il  ne  croie  vrai,  ne  veut  pas- 
ser que  pour  ce  qu'il  est;  mais  aussi  il  seroit  bien  fâché 
de  passer  pour  ce  qu'il  n'est  pas,  c'est-à-dire  qu'il  veut 
être  estimé  nour  ses  bonnes  aualités,  sans  consentir  pour 
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cela  à  être  méprise'  pour  ses  dëfaiits.  De  là  vient  qu'il 
n'est  pas  toujours  fort  à  son  aise'  avec  les  autres,  et  que 
les  autres  ne  sont  pas  non  plus  toujours  extrêmement  à 
leur  aise  avec  lui.  L'homme,  au  contraire,  doué  de  sim- 
plicité n'a  ni  mauvaise  honte,  comme  disoit  M.  l'arche- 
vêque de  Cambrai,  ni  fausse  modestie.  Il  fuit  l'ostentation, 
il  s'oublie ,  il  porte  son  cœur  sur  sa  main ,  restant  dans 
une  grande  désoccupation  de  sol,  pour  ne  gêner  personne 
dans  l'estime  qu'ils  pourroient  lui  accorder  ou  lui  réfuser. 
Ce  caractère  est  beau  sans  doute  ;  il  ne  sauroit  manquer 
de  plaire  aux  hommes,  et  est  encore  bien  plus  agréable 
à  Dieu.  Effectivement,  si  un  homme  souhaite  que  son  ami 
soit  simple  et  libre  avec  lui ,  en  sorte  qu'il  semble  s'ou- 
blier lui-même  dans  ce  commerce  d'amitié,  à  combien 
plus  forte  raison  Dieu ,  qui  est  le  vrai  ami ,  prend-il*  plaisir 
que  l'ame  soit  sans  retour  et  sans  inquiétude  dans  cette 
douce  et  intime  familiarité  qu'il  lui  prépare  ! 

Je  ne  disconviens  pas  qu'il  ne  soit  très-difficile  d'at- 
teindre à  cette  sublime  vertu  de  simplicité;  j'avoue  même 
qu'on  n'y  parvient  qu'après  bien  des  victoires  remportées 
sur  l'amour-propre;  je  conçois  encore  qu'il  faut,  pour 
cela,  et  mourir  à  soi  dans  les  occasions  importantes,  et 
se  renoncer  dans  lès  choses  difficiles,  et  s'oublier  en  mille 
circonstances  où  Ton  se  sent  piqué  au  vif  :  mais  plus  il  en 
coûte ,  plus  il  est  glorieux  d'y  réussir.  M.  l'archevêque  de 
Cambrai  ne  s'étoit  épargné  aucune  violence,  dans  l'in- 
tention de  simplifier,  s'il  m'est  permis  de  m'exprimer 
ainsi ,  sa  grande  ame.  A  force  de  perdre  de  vue.  sa  propre 
excellence,  à  force  de  se  désintéresser  et  de  se  désoccu- 
per  de  soi.  Part  étoit  tombé  avec  les  réflexions,  de  ma- 
nière que  sa  vraie  simplicité  intérieure  répandoit  sur  tout 
son  extérieur  un  certain  goût  d'ingénuité  et  de  bonté,  je 
ne  sais  quoi  de  doux  et  de  paisible ,  qui  charmoit  tout  le 
monde.  11  faut  avoir  connu  M.  l'archevêque  de  Cambrai 
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pour  comprendre  au  yrai  combien  étoit  grande  la  can- 
deur de  sa  simplicité.  Rien  de  si  naturel  que  ses  manières, 
rien  de  plus  innocemment  enjouë  que  ses  discours.  Il  ai- 
moit  qu'on  vécût  familièrement  avec  lui,  il  ne  pouvoit 
supporter  la  cérémonie;  en  un  mot,  pour  lui  faire  plaisir, 
il  falloit  en  quelque  sorte  perdre  de  vue  ce  qu'il  éloit, 
s'oublier  soi-même,  et  marcher  avec  lui  à  pas  égal  sur  la 
même  ligne.  «Vivons  bonnement,  me  disoit-il,  ainsi  que 
»  les  enfans  de  Dieu,  N'agissez  point  de  vous  à  moi  avec 
»  un  air  de  distinction,  et  comptez  que  plus  vous  vous 
»  comporterez  uniment,  plus  vous  serez  k  mon  gré.  » 

L'aimable  simplicité  du  saint  prélat  prenoit  chaque  jour 
de  nouveaux  accroissemens  :  plus  on  avoit  le  bonheur  de 
l'approcher  familièrement,  plus  on  étoit  à  portée  d'admi- 
rer sa  sagesse  éminenfe,  qui  s'humanisoît,  pour  ainsi  dire, 
avec  un  chacun  ;  étant  toujours  occupé  du  bien  des  autres , 
sans  retourner  jamais  les  yeux  sur  soi.  Avec  Dieu,  homme 
simple  et  droit ,  ainsi  qu'il  est  dit  de  Job  (a).  Dans  l'exer- 
cice de  son  ministère,  prudent,  et  simple  en  même  temps 
comme  la  colombe  {e).  Dans  la  société,  sans  fard,  sans 
affectation,  sans  malice,  il  traitolt  les  hommes,  quels  qu*ils 
fussent,  avec  cette  suavité  prévenante,  qui  fait,  comme 
dit  saint  Pierre  (i),  qu'on  les  écoute ,  qu'on  agit  avec  eux , 
et  qu'on  les  aime  avec  une  simplicité  dont  la  charité  cou* 
sommée  est  seule  capable.  Hommes  enivrés  de  la  pru*^ 
dence  composée  du  siècle ,  vous  n'avez  point  d'yeux  pour 
contempler  une  vertu  si  pure ,  ou  du  moins  vous  ne  les 
ouvrez  sur  elle,  que  pour  la  mépriser  avec  dédain  {o)  !  Pour 
nous,  à  qui  Dieu  fait  la  grâce  de  donner  des  sentimens 
tout  différens ,  nous  nous  écrierons  avec  notre  saint  pré- 

(a)  Vir  simples  et  rectus,  ac  timens  Deum.  Job,  il.  3.  —  [è)  Prudentes 
sicut  serpentes,  et  simplices  sicul  columbœ.  Matth,  x.  16.  —  (i)  Simplici 
ex  corde  invicem  diligite.  /  Peir.  I.  22.  . —  (0)  Viri  sanguinum  oderunt 
simplicem.  Proverb,  xiix.  10. 
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lat  :  «c  Qu'elle  est  aimable  cette  vraie  sioiplicitë!  qui  dous 
»  la  donnera?  Nous  quittons  tout  pour  elle.  »  Prudentia 
camiê  mors  est  (a). 

(a)  Rom.  \'iii.  6. 
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CHAPITRE  VIII. 

Son  amour  pour  l'Église. 

L'Église  catholique,  apostolique  et  romaine,  dont  nous 
avons  le  bonheur  d'être  les  membres,  est  la  chaste  épouse 
que  le  Fils  de  Dieu  a  acquise  au  pris  de  tout  son  sang  (a)  : 
épouse  chérie  et  bien-aimëe,  à  laquelle  il  restera  insépa- 
1  ablement  uni  tous  les  jours  jusquà  la  consommation  des 
siècles  (e);  la  gouvernant  par  les  pasteurs  quHl  a  établis 
comme  ses  coadjuteurs  et  ses  collègues,  ajin  qucj  par  sa 
vertu  et  sous  son  autorité,  ils  travaillent  de  concert  a  la 
perfection  des  saints  j  à  l* édification  du  corps  de  Jésus- 
Christ  j  à  raffermissement  de  la  foi;  pour  que  nouSj  fidèles, 
ne  soyons  plus  des  enfans  foihleSj  flottans  dans  la  foi  j  et 
sujets  à  nous  laisser  emporter  ça  et  là  à  tous  les  vents  des 
opinions  humaines  {i),Tel  est  en  général  le  devoir  des^r^- 
miers  pasteurs  préposés  au  gouvernement  de  l'Eglise,  {p) , 
charge  par  elle-même  d'un  poids  terrible,  qui  demande 
dans  un  prélat  un  courage  intrépide,  une  vigilance  infa- 
tigable, un  zèle  à  l'épreuve,  une  prudence  divine;  pour 
abréger,  des  talens  apostoliques. 

M.  l'archevêque  de  Cambrai  avoit  bien  compris  cette 
étendue  prodigieuse  de  son  ministère.  Il  ne  falloit  que 
voir  sa  conduite,  pour  conclure  qu'ilne  pouvoit  agir  plus 
conséquemment  qu'il  faisoit ,  à  la  grande  idée  qu'il  s'étoit 
formée  de  ses  obligations.  «  Je  ne  suis  pas,  disoit-il,  éta- 

(a)  Act,  XX.  28.  —  [é]  Matth,  xxviii.  20.  —  (i)  Ephcs,  iv.  11,  12, 
i3,  14.  —  (0)  AcU  XX.  28. 
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»  bli  évêque  pour  rieu.  Malheur  h  moi,  si  je  ne  travaille 
»  de  tout  mon  pouvoir  aux  intérêts  de  l'Eglise,  et  si  je 
j>  n'emploie  pas  tout  ce  que  j'ai  de  forces  pour  conserver^ 
»  cultiver  et  augmenter  l'héritage  ^sacré  que  mon  maître 
»  m'a  confié!  »  De  là  son  application  à  se  rendre  une 
lampe  ardente  et  lumineuse  pour  éclairer  tous  ceux  qui 
Gonversoient  dans  la  maison  de  Dieu.  Devenu  lui-même  la 
forme  du  troupeau  {a) ,  quel  zèle  n'avoit-il  pas  pour  affer- 
mir les  fidèles  dans  la  tradition  ancienne ,  pour  retrancher 
les  abus,  pour  ôter  les  scandales,  pour  faire  fleurir  la 
vraie  piété!  Infatigable  à  la  poursuite  des  brebis  égarées, 
quels  mouveméns  ne  se  donnoit-il  pas,  ou  pour  ramener 
les  libertins,  ou  pour  détromper  les  hérétiques!   Grand 
Dieu  !  vous  avez  été  témoin  de  la  sollicitude  qu'il  avoit 
pour  voire  Église.  Que  de  veilles,  que  de  prières,  que 
d'attentions,  que  de  ménagemens,  que  d'ouvrages  pour 
mettre  les  vérités  de  la  religion  dans  leur  jour,  et  la  faus- 
seté de  l'hérésie  en  décri!  Il  s'exerçoit  surtout  contre  le 
jansénfsme,  pour  terrasser  cette  hydre  funeste,  contre  la- 
quelle l'Église  a  lancé  tant  de  fois  la  foudre  de  ses  cen^ 
sures  les  plus  terribles.  J'ai  ouï  dire  souvent  à  M.  l'arche- 
vêque de  Cambrai ,  que  les  Jansénistes  étoient  autant  à 
plaindre  qu'à  craindre.  «  Pauvres  gens,  s'écrioit-il  d'un 
D  air  mêlé  de  douleur  et  de  compassion,  que  je  les  plains 
»  de  ne  vouloir  pas  soumettre  leurs  préventions  à  l'oracle 
»  infaillible  de  l'Église  !  0  que  l'entêtement  a  fait  de  mal , 
»  et  qu'il  en  fera  encore!  Pour  moi,  grâce  au  Dieu  de 
»  toute  vérité,  j'ai  sacriïié  aveuglément  mes  propres  lu- 
»  mières  à  la  voix  du  premier  pasteur,  et  je  ne  m'en  re- 
»  pens  point.  Aimons  Dieu,  aimons  l'Église,  écoutons-la 
»  avec  une  docilité  d'enfant,  et  ne  cessons  de  combattre 
»  pour  ses  décisions  jusqu'au  dernier  soupir  de  notre  vie.  » 

(a)  /  Petr.  v.  3. 
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Le  saint  prélat  ne  se  contentoit  pas  de  déclarer  de  vive 
Yoix  se^  sçntimens  sur  un  sujet  aussi  important^  il  les 
exprimoit  avec  la  même  vivacité  dans  des  écrits  dont  la 
Providence  a  permis  que  le  public  ait  été  enrichi.  Si  Fou 
veut  prendre  la  peine  d'ouvrir  le  volume  de  ses  Lettres 
éur  la  Religion  ^  on  y  lira  avec  édification  les  paroles  sui- 
vantes ,  qui  ne  sont  pas  assurément  dans  le  goût  des  In- 
dépendans  (i)  :  «  Je  préfère,  sans  hésiter,  la  raison  de 
D  Dieu  à  la  mienne;  et  le  meilleur  usage  que  je  puisse 
»  faire  de  ma  foible  lumière ,  est  de  la  sacrifier  à  son-  au- 
»  torité.  Ainsi,  sans  m' écouter  moi-même,  j'écoute  la 
»  seule  révélation  qui  me  vient  par  l'Eglise,  et  je  nie  tout 
»  ce  qu'elle  m'apprend  à  nier.....  En  matière  de  religion, 
»  je  crois  sans  raisonner,  comme  une  femmelette,  et  je  ne 
»  connois  point  d'autre  règle  que  l'autorité  de  l'Église  qui 
»  me  propose  la  révélation.  » 

Gomme  le  saint  prélat  ne  se  départit,  en  aucun  temps 
de  sa  vie,  de  cette  souveraine  docilité  à  l'autorité  de 
l'Église,  il  n'est  pas  étonnant  qu'aux  approches  de  la 
mort,  moment  décisif,  il  ramassât  tout  ce  qui  lui  restoit 
de  force  pour  en  donner  un  dernier  témoignage  de  la  ma- 
nière la  plus  authentique.  «  Je  viens  de  recevoir  Textrême- 
D  onction ,  écrivit-il  au  confesseur  du  Roi  (2)  ;  c'est  dans 
»  cet  état,  mon  révérend  père,  où  je  me  prépare  à  aller 
»  paroître  devant  Dieu,  que  je  vous  supplie  instamment 
»  de  représenter  au  Roi  mes  véritables  sentimens.  Je  n'ai 
»  jamais  eu  que  docilité  pour  l'Eglise,  et  qu'horreur  des 
»  nouveautés  qu'on  m'a  imputées.  J'ai  reçu  la  condam- 
»  nation  de  mon  livre  avec  la  simplicité  la  plus  abso- 
»  lue,  etc.  »  Expressions  dignes  d'un  évêque  orthodoxe; 

(1)  Lettre  sur  l'idée  de  l'infini ^  etc.  Voyer  Œuvres ,  tom.  I , 
pag.  390,  391. 

(2)  Lettre  au  P.  Le  Tellier,  du  6  janvier  lyiô.  Voyex  ci-dessus  tom.  IV, 
pag.  595. 
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consolante  préparation  au  grand  passage  de  l'eternite! 
Qu'une  ame,  juste  Dieu,  paroît  avec  assurance  devant 
votre  tribunal,  quand  elle  n'a  eu  de  lumières  que  pour 
vous  les  sacrifier,  de  raisons  que  pour  les  faire  passer  par 
Tepreuve  de  la  plus*  parfaite  obéissance  î  A  ce  trait  se  re- 
connoissent  sans  peine  les  vrais  enfans  de  l'Eglise ,  se  dis- 
tinguent les  sectateurs  de  la  catholicité,  humbles,  sou- 
mis, non  litigieux,  d'avec  ces  esprits  inquiets  qui  se  font 
un  plaisir  ou  un  faux  devoir  d'éterniser  les  disputes  sur  la 
religion,  au  risque  de  rompre  l'unité,  et  de  déchirer  la 
tunique  indissoluble  du  souverain  pasteur  de  nos  âmes. 
Yiendra  le  moment  terrible ,  auquel  cesseront  également 
intérêts  humains,  point  d'honneur,  préventions,  vanité 
des  opinions  humaines  :  mais  qu'il  sera  affreux  de  tomber 
entre  les  mains  du  Dieu  de  toute  vérité,  lorsque,  dans  sa 
vengeance,  il  tirera  le  rideau  de  dessus  l'entêtement,  et 
qu'il  démasquera  l'hypocrite  nouveauté!  Eu  vérité,  la  sa- 
tisfaction d'abonder  dans  son  sens  coûte  trop  cher,  quand 
il  faut  l'acheter  au  prix  d'un  désaveu  éternel.  Ergo  erra- 
vimus  a  via  veritatiê  (a)  ! 

(o)  Sap,  Y.  6. 

CHAPITRE  IX. 

Son  zèle  pour  son  troupeau. 

L'ardent  amour  que  M.  l'archevêque  de  Cambrai  avoit 
pour  l'Église  en  général  produisoit  en  lui  un  zèle  très-vif 
envers  le  troupeau  particulier  que  la  Providence  lui  avoit 
confié.  Il  ne  le  faisoit  pas  consister,  ce  zèle,  dans  je  ne 
sais  quelle  inquiétude,  plus  souvent  l'effet  de  la  nature 
que  de  la  grâce,  moins  encore  dans  une  froideur  hau- 
taine, une  rigueur  inflexible ,  fruits  malheureux  de  l'hu- 
meur. On  np  vnvnit:  en  lui.  Dour  me  sei-vir  de  l'expression 
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d'un  saint  Père,  (S.  Jérôme)  ni  Fanxiété  des  Scribes,  ni 
]e  sourire  des  Pharisiens  :  son  zèle  partoit  de  la  chanté  la 
plus  pure,  son  cœur  ne  respiroit  que  tendresse. 

L'aveuglenïent  des  pécheurs  faisoit  naître  en  son  ame , 
non  des  sentimens  amers,  mais  une  compassion  vraiment 
paternelle;  leur  dureté  lui  arrachoit  des  larmes;  il  eut 
voulu  en  verser  des  torrens  pour  laver  leurs  fautes.  Il  s*hu- 
milioit ,  il  s'affligeoit  pour  eux  ;  et  quand  il  leur  parloit 
sur  leur  état  déplorable,  ce  n'étoit  qu'après  avoir  gémi 
long-temps  aux  pieds  du  Dieu  des  miséricordes,  pour  ob- 
tenir de  sa  clémence  les  grâces  dont  ces  prévaricateurs 
s*étoient  rendus  indignes. 

Les  justes  trouvoient  auprès  du  charitable  prélat  soit  la 
consolation ,  soit  l'instruction  qui  leur  étoient  nécessaires  ; 
il  leur  apprenoit  à  devenir  humbles ,  patiens ,  réglés ,  sou- 
mis à  Dieu.  Mort  à  lui-même,  il  leur  enseignoit  à  faire 
main-basse  courageusement  sur  Pamour-propre ,  disant 
qu'il  est  bon  de  refuser  tout  à  la  nature,  pour  tout  don- 
ner à  l'attrait  de  la  grâce.  Pour  abréger,  sous  un  tel  maître, 
il  falloit  vivre  dans  un  généreux  mépris  de  la  vie ,  impa- 
tient, si  je  puis  parler  ainsi,  de  l'éternité.  Tout  à  tous,  il 
parloit  aux  pauvres  comme  aux  riches ,  aux  savans  comme 
aux  ignorans.  Il  étoit  charmé  de  pouvoir  enfretenir  des 
biens  du  paradis  les  pauvres  gens  de  la  campagne,  à  qui 
un  travail  sans  fin  rend  la  vie  si  pénible.  On  le  voyoit  aussi 
aborder  les  simples  soldats  de  la  garnison  de  Cambrai  j  à 
dessein  de  leur  insinuer  en  passant  quelque  sainte  pensée. 

Il  eût  voulu  pouvoir  passer  chaque  jour  plusieurs  heures 
à  consoler  les  prisonniers;  mais  s'il  ne  pouvoit  le  faire  à 
l'ordinaire ,  retenu  par  des  occupations  plus  pressées ,  au 
moins  il  accouroit  avec  empressement  à  ces  lieux  d'hor- 
reur et  d'affliction  au  premier  signe  que  donnoient  ces 
hommes  infortunés  de  souhaiter  la  visite  du  saint  prélat. 
Là  ce  grand  homme,  au  miUeu  de  la  puanteur,  dans  l'obfrp 
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curite'  des  sombres  cachots,  attendri  sur  ces  inise'rables 
captifs,  touché  de  leurs  souffrances,  faisoît  succéder  à  des 
aumônes  abondantes  la  parole  vive  et  efficace  du  salut. 

Une  fois  entre  autres  qa'll  revenoit  des  prisons,  il  se 
donna  la  peine  de  passer  à  ma  chambre,  pour  me  racon- 
ter avec  effusion  de  cœur  ce  qui  s'y  étoit  passé.  «  Je  viens 
»  me  dit-il,  d'un  cachot  où  j'ai  vu  des  criminels  qui,  bien 
»  loin  de  craindre  les  supplices  les  plus  affieux,  les  re- 
»  gardent  au  contraire, comme  une  punition  encore  trop 
»  douce  de  leurs  fautes.  Contens  de  mourir,  ils  ne  dési- 
»  roient  qu^  ma  bénédiction,  et  un  mot  d'exhortation.  Ils 
»  ont  même  refusé  un  jpçtit  bien  que  j'ai  voulu  leur  faire. 
»  Nous  n'avons  besoin  de  rien,  m'ont-ils  dit,  que  de  la 
»  grâce  de  bien  mourir.  O  que  j'ai  été  édifié  de  la  par- 
>»  faite  résignation  de  ces  pauvres  gens  !  Mon  Dieu ,  que 
»  leur  disposition  confond  ma  lâcheté!  » 

On  ne  peut  dire  les  biens  incomparables  que  fit  ce  saint 
évêque  dans  les  hôpitaux  de  Cambrai  pendant ia  dernière 
guerre.  Les  conversions  éclatantes  que  Dieu  opéra  par 
son  ministère  furent  sans  nombre  :  témoin,  parmi  plu- 
sieurs, autres,  celle  de  deux  soldats  malades,  l'un  Alle- 
mand, Tautie  Suédois,  lesquels,  après  avoir  vieilli  dans, 
la  fausseté  de  Perreur  et  dans  l'opiniâtreté  d'une  secte 
licencieuse,  ne  purent  tenir  co^itre  le  zèle  du  saint  prélat. 
L'ardeur  de  sa  charité  fondit  si  bien  la  glace  de  leurs, 
cœurs  rebelles,  qu'ils  expièrent  les  crimes  de  leur  vie 
passée  par  les  larmes  de  la  plus  sincère  pénitence.  A  peine 
eurent-ils  connu  la  vérité,  qu'ils  l'aimèrent  avec  une  telle 
ardeur,  que  leurs  dernières  paroles,  comme  autant  de 
traits  enflammés,  aïlumoient  d«*ns  les  cœurs  des  plus  en- 
durcis le  désir  de  servir  Dieu. 

Au  reste,  M.  l'archevêque  de  Cambrai  ne  s'en  tenoit 
pas  aux  seules  bonnes  œuvres  dont  je  viens  de  parler  ; 
carrière  eût  eu  trop  peu  d'étendue  pour  sou  zèle, 
P.    XI.  12 
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auquel  il  ne  savoit  doivier  aucunes  bornes  :  ^je  parle  de 
celles  que  Tamour-propre  et  la  délicatesse  auroi en t  voulu 
lui  prescrire)  dès  qu'il  s'agissoit  du  bien  de  son  troupeau, 
sa  sollicitude  paternelle  n'ëtoit  point  satisfaite  qu'elle  ne 
se  fut  mise  à  tout. 

Persuade  que  P instruction  est  une  foncition  essentielle 
dont  les  pasteurs  ne  peuvent  se  dispenser  sans  de  grandes 
raisons ,  puisqu'ils  sont  envoyés  'pour  prêcher  (a)  et  pour 
enseigner  {e)^  il  vaquoit  à  la  prédication  de  la  parole  di- 
vine avec  une  assiduité  qu'il  a  pousse'e  jusqu'à  la  fm  de  sa 
vie.  Après  donc  avoir  exhorté  en  particulier  les  pécheurs, 
après  avoir  encouragé  les  justes  ,•  après  avoir  rempli  par 
la  voie  de  la  direction  tout  ce  que  sa  haute  piété  donnoit 
droit  d'attendre  de  lui ,  il  montoit  ^n  chaire  pour  faire 
retentir  publiquement  aux  oreilles  de  son  peuple  les  pa- 
roles vivifiantes  du  salut.  Ce  n'étoit  pas  à  Cambrai  seul  où 
le  saint  prélat  faisoit  éclater  son  zèle,  chaque  portion  du 
diocèse  fut  arrosée  tour  à  tour  de  la  propre  main  du 
pasteur. 

Quand  je  fais  réflexion  aux  visites  pastorales  de  ce  saint 
prélat,  je  crois  voir  retracées  au  naturel  les  premières 
courses  apostoliques  :  môme  zèle  de  la  gloire  de  Dieu, 
même  désintéressement  pour  soi-même,  même  ardeur 
pour  le  salut  des  âmes.* Prêcher,  confesser,  catéchiser, 
confirmer,  reprendre,  corriger,  planter  et  arroser,  étoient 
ses  chères  délices.  La  peine  du  jour  précédent  l'eucoura- 
geoit  pour  le  suivant.  Dès  le  grand  matin,  (je  parle  du 
temps  de  ses  visites  épiscopales)  ilse  rendoit  à  l'église, 
d'où  il  ne  sortoit  souvent  qu'à  midi.  Il  avoit  pris  à  peine 
quelque  délassement,  qu'il  se  hâtoif  de  retourner  aux 
fonction*  les  plus  pénibles  de  son  ministère,  pressé  par 
le  désir  violent  d'enfanter  des  âmes  à  Jésus  ^  Christ.  U 

(a)  Marc.  xvi.  i5.  —  [e)  MaUh.  xxviii.  19. 
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se  livra  à  son  zèle,  j*Qse  le  dire,  avec  si  peu  de  ménage- 
ment dans  la  dernière  visite  qu*il  fit  l'année  qui  précéda 
sa  mort,  que,  dans  le  cours  de  sa  mission  apostolique ,  il 
lui  arriva  une  extinction  de  voix,  causée  par  une  ardeur 
aiguë  dans  la  poitrine;  Ce  qui  contribua  sans  douteà  abré- 
ger ses  jours  précieux.  On  eût  luen  voulu  lui  faire  en- 
tendre qu'il  prenoit  trop  sur  lui  \  j'eus  même  la  confiance 
de  le  lui  représenter  :  mais  ce  bon  pasteur,  qui,  à  l'imita- 
tion du  grand  apôtre ,.  ne  comptoit  pour  rien  sa  vie  {a) , 
ne  répondit  à  ces  remontrances  autre  clîose,  sinon  que 
(c  quand  il  auroit  donné  son  ame  pour  ses  ouailles,  il  au- 
»  roit  alors  rempli  l'idée  du  vrai  pasjj^ur.  Jusque-là, 
»  ajouta-t-il,  je  n'aurai  rien  fait  de  trop.  »  Vit-on  de 
charifé  plus  lumineuse,  un  zèle  plus  vif,  des  sentimens 
plus  ressemblans  à  ceux  des  premiers  ouvriers  de  l'Évan- 
gile? Plaise  à  notre  Seigneur  de  susciter  bon  nombre  de 
semblables  ministres,  dans  ces  jours  où  la  licence  se  ré- 
pand comme  un  torrent  impétueux  pour  se  venger  par 
avance  du  frein  que  doit  lui  imposer  notre  auguste  mo- 
narque, héritier  de  la  piété  et  de  la  magnanimité  de  ses 
ancêtres!  Formé  du  sang  d'un  saint  prince (i)  dont  le  nom 
sera  en  éternelle  bénédiction,  puisse- t-il  être  un  autre 
lui-même  !  Puissions-nous  voir  régner  le  père  dans  le  fils, 
pour  la  gloire  de  la  religion ,  pour  le  bien  du  royaume, 
et  pour  la  consolation  de  tous  les  bons  Français  ! 

[a)  Act,  IX,  24- 

(i)  Pour  Vintelligence  de  ce  passage  ^  il  faut  se  rappeler  que  ce  Recueil 
fut  publié  en  1725,  sous  le  règne  de  Louis  XV,  fils  du  Duc  de  Bourgogne. 
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CHAPITRE  X. 

Sa  chanté  pour  les  pauvres,  sa  générosité,  sa  libéralité. 

M.  l'archevêque  de  Cambrai ,  en  garde  contre  la  vaine 
ostentation  de  tant  de  personnes,  qui  annoncent  h  son  de 
trompe  leurs  aumônes ,  rëpandoit  libéralement  les  siennes 
dans  le  sein  des  pauvres,  si  secrètement,  que  sa  main 
gauche,  pour  me  servir  de  Pexpréssion  de  l'Évangile  (a), 
ignoroit  l'action  de  la  droite.  Content  que  Dieu  fût  le  té- 
moin de  sa  chanté,  il  en  déroboit  la  connoissance  aux 
hommes  toutes  les^fois  que  l'obligation  de  donner  bon 
exemple,  ou  de  montrer  aux  gens  du  siècle  qu'il  faisoit 
un  légitime  usage  de  son  temporel,  ne  le  costraignoit  pas 
de  tenir  une  autre  conduite. 

Il  faut  avouer  que  la  pauvreté  forme  par  elle-même  un 
état  extrêmement  pénible  :  mais  si,  par  surcroît  de  mal- 
heur, la  maladie  vient  à  j  joindre  ses  langueurs  mortelles, 
on  ne  peut  disconvenir  que  ces  deux  fléaux  tristement 
réunis  ne  répandent  un  excès  de  désolation,  à  laquelle 
une  charité  attentive  ne  sauroit  procurer  d'as§ez  prompts 
adoucîssemens.  Ainsi,  quoique  M.  l'archevêque  de  Cam- 
brai eût  en  général  pour  tous  les  misérables  des  entrailles 
de  miséricorde^  cependant  les  pauvres  malades  occupoient 
le  premier  rang  dians  sa  compassion ,  aussi  bien  que  dans 
son  assistance.  Les 'secours  abondans  qu'il  leur  fournissoit 
passent  toute  expression,  et  pour  que  j'en  pusse  faire  ici 
un  juste  détail ,  il  faudroit  que  le  saint  prélat  ne  les  eût 
pas  multipliés  à  l'infini. 

Il  étendoit  aussi  ses  aumônes  sur  les  pauvres  monas- 
tères, hôpitaux,  et  autres  pieuses  maisons  de  son  diocèse, 

(a)  Matth.  vi.  3. 
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qui  étoîent  dans  l'indigence.  Aux  unes,  il  envoyoît  des 
provisions  des  choses  nécessaires  à  la  vie;  aux  autres,  il 
faisoit  distribuer  des  sommes  d'argent  convenables  à  leurs 
besoins.  . 

La  garnison  de  Cambrai  se  ressentit  elle-même  parti- 
culièrement de  l'assistance  du  saint  prélat  dans  la  chère 
annëe.  Comme  les  soldats  manquoient  de  pain ,  et  généra- 
lement de  tous  secours,  il  eut  une  extrême  pitië  de  l'af- 
freuse misère  à  laquelle  ils  ëtoient  rëduits.  Pour  y  remé- 
dier selon  ses  forces ,  il  leur  fît  distribuer  la  nmitié  de  la 
provision  du  ble  nécessaire  pour  sa  propre  maison ,  ac- 
complissant ainsi  à  la  lettre  l'avis  de  l'apôfre  (a)  :  Que 
votre  abondance  supplée  maintenant  à  leur  pauvreté  ^  afin 
que  celui  qui  possède  beaucoup  de  choses  ne  soit  pas  dans 
T  abondance  j  pendant  que  celui  qui  a  peu  reste  dans  V  abandon^ 

Les  familles  ruinées ,  les  gens  dans  la  disgrâce ,  les  sol>- 
dats  congédies,  trou  voient  pareillement  un  soulagement 
réel  dans  la  gënërositë  du  saint  prëlat.  Combien  de  fois 
l'ai-je  vu  faire  donner  un  argent  considérable  à  des  mal^ 
heureux  dont  l'air  triste  attiroît  sa  compassion! 

Parlerai-je  de  ces  temps  affreux  où  des  armëes  formi- 
dables, aux  portes  de  Cambrai,  obligeoient  les  paysans 
de  se  réfugier  dans  cette  ville,  et  d'y  sauver  ce  qu'ils 
pouvoient  de  leurs  effets?  La  situation  de  ces  pauvres 
gens,  qui  fuyoient  le  pillage  du  soldat  insolent,  le  ren- 
versement de  leur  fortune,  la  dispersion  de  leurs  familles, 
la  de'solatiojQ  peinte  sur  leur  visage,  leur  air  consterné: 
spectacle  pitoyable,  qui  excitoit  dans  le  cœur  du  saint 
prélat  les  mouvemens  de  la  plus  tendre  charité!  Ce  fut 
alors  qu'on  le  vit  empressé  à  recueillir  le  troupeau  dis- 
persé, à  faire  entrer  les  brebis  effrayées  dans  la  bergerie, 
je  veux  dire  dans  son  palais  épiscopal,  dans  lequel  il  lo-. 

(o)  //  Cor.  vui.  4. 
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gea  tout  autaat  de  monde  qu'il  eu  put  contenir.  Il  ne  lui 
suffit  pas  d'avoir  loge  les  hommes,  il  voulut  de  plus  reti^ 
rer  les  animant  qui  leur  appartenoient.  Si  -dHine  part  les 
corridors,  si  les  chambres,  si  les  degrés  étoient  remplis 
des  personnes  qui  y  accouroient  en  foule;  d'un  autre  côte, 
les  cours,  les  jardins,  les  vestibules  regorgeoient  des  ani- 
maux qui  y  ëtoient  presses,  et  comme,  entassas  (i).  On 
auroit  cru  voir  l'arche  antique ,  dans  laquelle  se  rendoit  à 
la  hâte  tout  ce  qui  devoit  échapper  au  naufrage. 

Le  saii^  prélat  ne  borna  pas  là  ses  bons  offices  ;  il  y  en 
ajouta  d'autres  pour  le  moins  aussi  essentiels.  Il  ordonna 
hrson  maîtré-d'hôtel  de  donner  à  manger  à  tous  ceux  qui 
en  demanderoient,  lui  défendait,  sous  pelile  d'encourir 
son  indignation,  de  rien  refuser,  ou  de  faire  mauvaise 
mine  à  qui  que  ce  fût.  On  se  hasarda  de  lui  représenter 
qu'une  telle  dépense  n'alloit  à  rien  moins  qu'à  le  ruiner 
totalement,  a  Diicu  nous  aidera,  répondit-il;  la  Providence 
»  a  des  ressources  infinies ,  sur  lesquelles  je  compte  sans 
»  nulle  défiance.  Donnons  seulement  tant  que  nous  aurons 
»  de  quoi  ;  c'est  mon  devoir,  et  c'est  aussi  ma  volonté.  » 

Après  la  sanglante  journée  de  Malplaquet ,  les  troupes 
françaises  reçurent  toute  sorte  de  secours  du  saint  prélat. 
Le  oroiroit-on?  il  fit  sortir  les  ecclésiastiques  de  son  sé- 
minaire, pour  y  mettre  à  la  place  des  gens  blessés  de  la 

(i)  Il  est  assez  vraisemblable  que  les  détails  ra^ortésîci  ont  donné  lieu  à 
Fanecdota  si  peu  vraisemblable  de  la  vacbe  'qu'on  prétend  avoir  été  recber- 
cbée  dans  liEi  campagne ^  et  ramenée  à  Cambrai,  par  Fénelon  lui-même,  au 
milieu  de  la  nuit ,  p3ur  consoler  un  pauvre  paysan  dont  elle  faisoit  toute  la 
richesse.  On  sait  que  ce  trait  singulier  repose  uniquement  sur  Tautorité  de 
d'Alembert.  Aucun  auteur  contemporain  n'en  fait  mention ,  et  M.  le  cardinal 
de  Bausset  Ta  entièrement  passé  sous  silence  dans  VBistoire  de  Fénelon.  II 
est  étonnant  que  la  sculpture  ait  entrepris  de  perpétuer  cette  anecdote,  en  la 
choisissant  pour  sujet  de  l'un  des  reliefs  qui  ornent  le  monument  élevé  à 
Fénelon  dans  l'église  cathédrale  de  Cambrai,  et  dont  l'inauguration  s'est  faite 
le  7  janvier  1826.  (  Voyez IMmi  de  la  Relig.  etdu  Roi,  tom.  XLYI,  p.  33i.) 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DE    FÉNELON.  l83 

maison  du  Roi,  qui  y  {nrent  servis  et  pansés  plusieurs 
jours  à  ^es  dépens  (2).  Cette  assistance  généreuse  leur 
sauva  la  vie,  au  moins  à.  un  grand  nombre.  Je  ne  le  dis 
qu'après  le  témoignage«qu'en  ont  rendu  publiquement  les 
généraux  de  Tàrmée ,  et  des  personnes  de  grande  distinc- 
tion. Pans  cette  triste  copjonctupe ,  le  palais  épiscopal 
devint  lui-mçme  la  meilleure  ressource  des  officiers  de 
l'armée.  Us  y  étoient  accueillis  avec  tout  l'empressement 
possible,  et  l'en  y  vit  pendant  plusieurs  jours  des  tables 
servies  jusqu'à. cent  cinquante  •couverts.  Quoique  M.  l'ar- 
chevêque dé  Cambrai  ne  retirât  presque  rien  alors  de  son 
bénéfice,  que  ses  bois  fussent  coupés  et  enlevés,  ses  mois- 
sons ravagées ,  ses  revenus  arrêtés ,  ou ,  pour  parler  plus 
juste ,  éteints ,  il  trouvoit  néanmoins  dans  son  grand  cœur 
de  quoi  fournir  à  tant  de  besoin^  pressans.  On  lui  enten- 
doit  dire  alors  d'un  air  de  contentement,  ordinaire  à  une 
ame  aussi  parfaitement  généreuse  que  Pétoit  la  sienne  : 
«  Que  je  suis  heureux  de  pouvoir  être  bon  en  quelque 
»  chose  aux  personnes  qui  ont  l'honneur  de  servir  le  Roi  ! 
»  Sa  Majesté  m'a  fait  mille  biens;  j'en  suis  comblé,-  je  dois 
»  par  conséquent  lui  en  témoigner,  plus  que  personne, 
»  ma  juste  et  respectueuse  reconnoissancè ,  surtout  lors- 
»  qu'en  le  faisant,  je  suis  sûr  d'agir  dans  l'ordre  de  Dieu. 
»  Je  ne  puis,  disoit-il  d'autres  fois,  je  ne  puis  que  me 
.»  louer  des  bontés  que  le  Roi  a  eues  pour  moi  ;  toute  ma- 
»  vie,  je  conseiTcrai  pour  Sa  Majesté, le  dévoûment  le 
»  plus  fidèle  :  il  m'est  glorieux  de  pouvoir  prodiguer  pour 
»  son  service  les  bienfaits  que  je  tiens  de.  sa  libéralité.  » 

A  la  suite  de  tant  de  grandes  choses,  je  puis  placer  ce 
qu'il  fit  peu' de  temps  après  pour  les  ecclésiastiques  de 

(2)  G'eàt  ici  lé  lieu  de  réclamer  contre  le  défaut  de  goût  et  de  convenance 
qu'on  remarque  dans  plusieurs  tableaux  où  Fénelon  est  représenté  e^rochetj 
pansant  lui-même  les  blessés.  On  est. surpris  de  retrouver  ce  défaut  dans  un 
des  reliefs  qui  omentie  monument  de  Fénelon  dont  nous  avons  parlé. 
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son  diocèse.  Comme  d'une  part  les  ravages  de  la  guerre, 
et  de  Tatitre  les  mauvaises  saisons  avoieiit  rendu  l'argent 
très-rare  et  les  vivres  fort  chers  à  Cambrai,  il  n'ëtoit  pas 
possible  qu'on  tînt  au  séminaire  les  ecclésiastiques  sur  le 
pied  de  l'ancienne  pension,  qui  étoit  médiocre.  L'aug- 
mentation qu'on  fut  oblige  d'y  faire,  quoique  très-ju%te,  ne 
laissa  pas  de  causer  ai^ssitât  la  désertion  des  séminaristes , 
qui  ne  pouvoient  pas ,  disoient-îls ,  payer  une  somme  qui 
excédoit  leurs  facultés.   L'inconvénient  étoit   tel,  qne, 
pour  peu  qu'on  eût  différS  h  y  pourvoir,  le  diocèse  n' au- 
roit  pas  manqué  d'en  souffrir.  M.  rarchèvêqué  de  Cam- 
brai le  savoit,  et  pour  y  remédier,  il  n'eut  besoiu  que  de 
consulter  sa   charité,  toujours  portée  à  faire  du  bleu. 
D'abord  il  fit  venir  gratuitement  dans  son  séminaire  plu- 
sieurs bons  sujets,  qu'il  connobsoit  n'être  pas  en   état 
réetlen^nt  de  payer;  puis ,  pcfur  oter  aui^  antres  tout  pré- 
texte de  s'absenter  davantage  du  séminaire ,  il  voulut  que 
non-seulenient  la  pension  courut  sur  Tancien  pied ,  mais 
encore  que  les  ecclésiastiques  fussent  traités  tout  comme 
auparavant,  sans  aucune  différence.  En  conséquence  de 
ce  sage  règlement,  il  recommanda  à  l'économe  du  sémi- 
itaire  de  tenir  un  état  exact  de  toute  la  dépense  qui  seroit 
faite  pendant  l'année,  afin  que,  déduction  à  part  des  pen- 
sions, il  pût  faire  bon  du  reste,  ce  qu'il  exécuta  en  effet 
'  libéralement.  Pouvoit-il  faire  davantage?  Il  avoit  déjà  passe 
toute  attente;  cependant  il  fit  plus,  commç  on  va  le  voir. 
Le  saint  prélat,  après  avoir  repeuplé  son  séminaire  de 
la  fùçon  que  je  viens  de  dire,  n'oublia  rien  pour  cou- 
noître  à  fond  ce  nouvel  essaim.  Il  ne  fut  pas  long-temps 
à  démêler,  parmi  le  nombre,  certains  sujets  excellens, 
dont  la  rareté  toujours  trop  grande  fait  encore  mieux  sen- 
tir la  ^valeur.  Jugeant  avec  raison  que  des  plantes  d'une 
aussi  grande  espérance  demandoiéntune  culture  au-d>essu$ 
de  l'ordinaire,  il  prit  dès-lors  la  résolution  d'envoyer  ces 
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jeunes  gens  à  Paris ,  bien  entendu  qu'il  se  chargerôit  de 
toute  leur  dépense.  Il  le  fit  comme  il  Tavoit  projeté;  car 
il  paya  bien  des  années  leur  pension  au  séminaire  dé  Saint- 
Sulpice,  contribua  à  leur  honnête  entretien,  fit  les  ^rais 
de  leurs  degrés ,  et  leur  fournit ,  sans  rien  épargner,  tout 
ce  qui  leur  fut  nécessaire ,  «  pour  ménager,  disoit  -  il ,  à 
»  son  diotèse  des  ministres  capables  d^ensëigner  et  d'édi- 
»  fier.  »  Quand  un  évêque  s'étudie  ainsi  à  connoître  son 
clergé,  lorsqu'il  s'applique  à  disceruer  la  capacité  et  le 
mérite  pour  les  mettre  en  oeuvre  selon  le  talent  propre , 
il  lui  en  coûte ,  il  est  vrai  ;  mais  n'en  est-il  pas  bien  dé- 
dommagé par  Ja  consolation  qu'il  a  de  gouverner  sou  trou- 
peau avec  une  harmonie  dont  la  religion  tire  certainement 
de  merveilleux  avantages? 

Jusqu'ici  on  a  vu  avec  édification  la  charité  bienfai- 
sante de  M.  l'archevêque  de  Cambrai,  attentive  à  se  -ré- 
pandre dans  chaque  partie  de  son  diocèse;  il  resté  à  en 
admirer  le  généreux  écoulement  dans  tous  les  autres  lieux 
où  elle  pouvoit  pénétrer.  €e  saint  prélat,  dont  le  zèle 
pour  la  maison  de  Dieu  ne  se  peut  comprendre,  n'eut  pas 
plus  tôt  été  informé  qu'il  y  avoit  à  Paris  une  communauté 
d'ecclésiastiques  (i)  dévoués  à  ressusciter  Tesprit  aposto- 
lique, qu'il  s'empressa  de  leur  procurer  des  secours  pro- 
portionnés à  leurs  besoins,  qui  étoient  grandis  :  assistance 
d'autant  plus  considérable,  qu'elle  a  été  plus  longue  et 
plus  constante,  puisqu'elle  n'a  Vté  interrompue  que  par 
sa  mort.  Chaque  année  donc ,  le  bon  prélat  faisoît  toucher 
régulièrement  à  ces  vertueux  prêtres  une  somme  de  sept 
à  huit  cents  hvres ,  «  pour  les  mettre  en  état,  disoit-il ,  de 
»  continuel'  à  forjoaer  des  ecclésiastiques  laborieux  et  fer- 
»  vens ,  surtout  bien  orthodoxes.  »  Tel  est  en  effet  l'esprit 
de  cette  sainte  maison,  de  s'abandonner  sans  réserve  à  la 

(j)  Le  séminaire  du  Saint-Esprit,  fondé  en  lyoS,  rue  Neuve  Sainte-Gene- 
yiève^  et  transféré  depuis  rue  des  Po^s. 
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Proyidence ,  de  ne  posséder  aucun  bien  foncier  ;  et  sur  les 
aumônes  qu'on  lui  fait,  d'élever  de  pauvres  ecclésias- 
tiques dans  l'amour  du  travail,  dans  les  sentimens  de  la 
plus,  exacte  catholicité,  et  dans  une  parfaite  subordina- 
tion aux  supérieurs,  loin  des  intrigues  et  des  cabales.  Éta- 
blissement infiniment  utile  à  PÉglise,  sur  lequel  je  prie 
Dieu  de  tout  mon  cœur  de  verser  ses  bénédictions  les  plus 
abondantes. 

Je  me  ressouviens  actuellement  d'une  autre  action  du 
saint  prélat,  à  peu  près  -dans  ce  même  genre,  que  je  ne 
puis  passer  sous  silence.  Ayant  été  prié,  par  des  personnes 
de  considération ,  de  vouloir  bien  travailler  à  détromper 
uiie  personne  des  erreurs  dont  elle  étoit  prévenue,  il  s'y 
employa  très- volontiers  ;  mais  bientôt  il  reconnut  que  les 
préjugés  de  religion  n'étoient  pas  les  seuls  obstacles  à  le- 
ver :  c'en  fut  assez  pour  lui  faire  employer  généreusement 
tout  ce  que  l'envie  de  gagnpr  une  ame  à  Jésus-Christ  peut 
inspirer  de  moyens  et  d'adresse  en  pareil  cas.  «  Ose- 
»  rai-je  ajouter,  écrivit-il  à  cette  personne  (i),  que,  s'il 
»  m'étoit  permis,  je  donnerois  tout  ce  que  j'ai,  et,  qui 
»  n'est  pas  plus  à  moi  qu'à  vous,  pour  assurer  en  vous 
»  l'ouvrage  de  celui  à  qui  tout  appartient?  »  A  ce  coup, 
la  personne,  touchée,  gagnée ,  désarmée ,  se  convertit, 
et  quitta  tout.  Je  ne  finirois  point,  si  j'entreprenois  de 
raconter  en  détail  tout  ce  que  la  générosité  chrétienne, 
la  libéralité,  ont  fait  faire  à  ce  bon  prélat.  Quand  viendra 
le  temps,  ô  mon  Dieu,  que  votre  Église  sainte  prendra 
elle-même  le  soin  de  publier  les  œuvres  de  ce  grai^d  évê- 
que,  pleines  de  piété  et  de  miséricorde?  Eleemosynas 
iUius  enarrabit  omnis  ecclesia  sanctorum  [a), 

(i)  Lettre  V  sur  l'autorité  de  VÉglise,  Œuvr,  tom.  II,  pag.  188. 
(a)  JBccfo.  XXXI.  11. 
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CHAPITRE  XI. 

Le  soin  de  sa  propre  perfection. 

«  Quoique  ce  soit  la  volontë  de  Dieu,  disoit  un  saint 
»  prêtre  (i)  si  coùnu  par  ses  ouvrages  de  piëtë,  que  nous 
»  soyons  tous  des  saints,  cependant  nous  ne  sommes  pas 
»  tous  appelés  au  jnême  degrë  de  sainteté,  ni  p^r  les 
»  mêmes  voies.  Dieu  tout  bon  ne  demande  pas  de  tous  les 
»  mêmes  choses.  »  Tous  doivent  être  saints,  mais  d'une 
sainteté  convenable  à  leur  état ,  condition  et  attrait.  Tous 
doivent  être  parfaits,  mais  d'une  perfection  proportionnée 
à  leur  degré  de  grâce.  Tous  doivent  être  des  lumières, 
mais  non  pas  également  brillantes,  puisqu'il  est  certain, 
comme  le  dit  l'Évangile  (a),  qu'on  exigera  davantage  de 
celui  qui  aura  reçu  plus  de  choses.  Autre ,  par  conséquent, 
doit  être  la  vertu  d'un  laïque,  engagé  par  sa  profession  à 
vivre  dans  le  monde  ;  autre  la  perfection  d'un  ecclésias- 
tique ,  que  Dieu  a  tiré  du  siècle  pour  être  sa  portion  et 
son  héritage,  bien  qu'ils  soient  obligés  les  uns  et  les 
autres  de  convenir  dans  un  point  essentiel ,  qui  est  d'ai- 
mer Dieu  parfaitement,  et  de  préférer  en  toutes  choses 
sa  gloire  et  son  bon  plaisir.  M.  l'archevêque  de  Cambrai 
sentoit  également  la  vaste  étendue  de  la  justice  chré- 
tienne et  de  la  sainteté  épiscopale.  Appliqué,  comme  le 
reste  des  fidèles,  à  s'acquitter  des  observances  coipmunes, 
il  travailloit  de  plus  à  atteindre  a  la  perfection  qu'exigeolt 
de  lui  le  caractère  éminent  d'évêque  dont  il  étoit  honoré. 
Ces  patoles  de  l'apôtre  (e),  il  faut  que  Vévêque  soit  irré- 
préhensible, lui  étoient  toujours  présentes  ;  sans  cesse  il 
les  envisageoit  comme  un  modèle  sur  lequel  il  devoit  ré- 

(1]  M.  Boudon ,  archidiacre  d'Evreux,  mort  en  1702. 
(a)  Luc.  XII.  48.  —  (e)  /  Tim.  m.  2. 
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gler  si  généralement  sa  conduite  ^  qu'elle  en  fût  trouvée 
un  jour,  au  tribunal  de  Dieu ,  «une  copie  tout-à-fait  res- 
semblante. 

La  tiëdeur  avoit  pour  lui  une  laideur  si  affreuse ,  qu'il 
ne  pouvoit  y  penser  sans  horreur.  Son  cœur  fait  pour 
Dieu  n'étoit  susceptible  de  lâchetë  ni  d'ingratitude.  Fe- 
nêtre d'une  ferveur  toujours  nouvelle ,  il  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher de  s'écrier  quelquefois  de  l'abondance  du  cœur  : 
«  J'ai  tant  d'obligations  à  Jésus-Christ,  il  m'a  fait  des 
»  grâces  si  prodigieuses,  il  m'a  conduit  avec  une  bonté  si 
»  singulière,  que  je  ne  saurois  commettre  contre  lui  la 
B  moindre  infidélité,  sans  être  au  même  instant  l'homme 
»  le  plus  ingrat  et  la  créature  la  moins  excusable.  Mon 
»  Dieu  !  quand ,  malgré  tout  cela ,  je  pense  que  je  vous 
»  sers  avec  tant  de  négligence,  quelle  est  ma  confusion! 
»  Non,  je  ne* veux  plus  vivre,  puisque  la  vie  m'est  une 
»  occasion  de  vous  déplaire;  ou  si  c'est  votre  volonté  de 
n  prolonger  encore  mes  jours,  que  ce  ne  soit  donc  plus 
»  que  pour  vous  aimer,  éternelle  beauté  qui  ne  vieillissez 
»  point,  et  qui  empêchez  de  vieillir  tous  ceux  qui  n'aiment 
»  que  vous.  » 

L'oubli  de  soi-même  mène  à  grands  pas  à  la  perfec- 
tion ,  si  ce  n'est  la  perfection  même.  Que  peut-on  en  effet 
ajouter  de  plus  au  sacrifice  de  s'être  renoncé  et  de  s'être 
quitté  pour  Dieu?  Adhuc  autem  ei  animam  suam  (a)?  Ce 
pas  fait  une  bonne  fois,  tout  le  reste  ne  coûte  plus  rien. 
Notre  saint  prélat  l'a  Voit  franchi  avec  courage,  ce  pas  si 
difficile  à  l'amour-propre.  Crucifié  au  monde,  mort  aux 
dignités,  insensible  aux  faux  biens  du  siècle,  dépris  des 
joies  les  plus  innocentes,  il  ne  vivoit  plus  à  lui,  mais  à 
Jésus  -  Christ.  A  son  exemple,  il  ne  pouvoit  se  rassasier 
d'anéantissemens  et  de  souffrances.  Souffrir  lui  paroissoitun 

{(i)  Luc*  XIV.  2C. 
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pain  savoureux  dont  sa  faim  ne  se  rassasioit  point.  Qu'on 
lui  applaudît  ou  qu'on  le  contredît  i  que  la  Providence 
l'éprouvât  par  des  malheurs  et  par  des  disgrâces,  ce  sem^ 
ble,  accai>)antes ,  il  vouloit  tout  ce  qui  lui  arrivoit,  et  ne 
youloit  rien  de  ce  qui  lui  manquoit.  Où  auroit  dit  qu'il  ne 
s'agissoit  pas  de  lui.  La  pratique  des  vertus  les  plus  diffi- 
ciles 9  ia  perfection  la  plus  héroïque ,  loin  de  surcharger 
ce  saint  prélat,  lui  faisoit  trouver  le  joug  du  Seigneur 
moins  pesant  et  plus  aimable.  Ainsi  l'obligation  de  renaître, 
de  se  renoncer,  de  se  haïr,  de  se  dépouiller,  de  devenir 
enfant,  d'être  pauvi^e  d'esprit,  de  pleurer,  de  se  persécu- 
ter, de  n'être  point  du  monde,  qui  est  maudit  à  cause  de 
ses  scandales  (a);  vérités  effrayantes  pour  bien  des  gens, 
mais  in&niment  consolantes  pour  le  saint  prélat ,  qui  sa- 
voit  que,  pat  sa  religion  et  par  son  caractère,  il  étoit 
obligé  de  se  porter  à  la  perfection  pour- ressembler  à  son 
Père  céleste.  Quelle  impression  doit  faire  sur  nous  cet  i 
exemple,  qui  condamne  si  hautement  notre  lâchbté!  Tan- 
tôt â  Dieu,  tantôt  au  monde;  un  peu  de  l'un  et  de  l'autre 
tout  à  ia  fols,  ne  comprendrons-nous  jamais  que  par  là 
nous  courons  risque  d'être  de  ces  iièdes  dont  il  est  dit  que 
Dieu  les  vomira  {e)l  Que  dirions-nous  d'un  serviteur  qui 
craindroit  de  se  trop  affectionner  à  notre  service,  qui  au- 
roit honte  de  paroître ,  aux  yeux  du  public ,  s'attacher  à 
nous?  Mais  que  nous  dira  le  Dieu  de  toute  majesté^  si  nous 
sommes  partagés  entre  lui  et  le  siècle ,  si  nous  craignons 
ses  jugemens,  et  ceux  des  mondains;  si  nous  avons  hor- 
reur du  mal,  et  honte  du  bien;  si  nous  faisons  moins -pour 
lui  que  pour  les  hommes  ;  si  tout  nous  coûte  dès  qu'il  est 
question  de  lui?  0  qu'il  est  à  craindre  que  nous  n'ayons 
eu  en  ce  monde  toute  la  peine  de  la  vertu ,  sans  être  en 
droit  d'en  espérer  la  récompense! 

(a)  Yk  muiido  a  scandalù.  Matth,  XTiii.  8.  -r  {e)  Apoc,  m.  16. 
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CHAPITRE  XII. 

.  Le^mépris  qu'il  faisoit  de  la  vie. 

M.  Parcbevêque  de  Cambrai  ëtoit  paiTenu  à  un  tel  më- 
pris  dç  la  vie,  qu'elle  lui  sembloit  un  exil  insupportable. 
Continuellement  il  parloit  de  la  mort  avec  ëpanchement 
de  cœur.  S'il  préchoit,  s'il  écrivoit  à  ses  amis  de  confiance, 
s'il  conversoit  familièrement  avec  quelqu'un,  il  faisoit 
tomber  insensiblement  le  discours  sur  le  peu  de  fonds  qu'il 
yak  faiie  sur  la  vie,  et  sur  la  certitude  de  la  mort,  dont 
on  ignore  le  moment  fatal.  <c  On  regarde  la  mort  comme 
»  bien  éloignée ,  disoit-il ,  quoiqu'elle  soit  très-proche  : 
»  hélas!  elle  est  au  milieu  de  nous.  Vous  me  dites  que 
»  vous  pouvez  vivre  long-temps ,  et  moi  je  vous  réponds 
»  que  vous  pouvez  mourir  tout  à  l'heure. Yôus  êtes  jeune  ; 
»  hé  bieii!  il  meurt  tous  les  jours  des  gens  à  la  fleur  de 
»  leur  âge  :  un  tel  se  portoit  fort  bien  hier,  que  j'apprends 
»  aujourd'hui  être  mort  subitement.  Notre  corps  éiminue 
1»  chaque  jour;  ce  qu'on  boit,  ce  qu'on  mange,  devient  la 
>  matière  de  notre  mort.  Les  alimens  se  gâtent  dans  notre 
B  estomac  ;  les  remèdes ,  en  guérissant  le  mal ,  altèrent  le 
1»  tempérament,  et  usent  les  organes.  Le  doigt  de  Dieu 
»  écrit  contre  la  muraille  l'arrêt  de  notre  destruction ,  et 
»  si  l'on  pouvoit,  on  en  appelleroit  encore.  » 

Dans  l'automne  de  l'apnée  17 14?  trois  mois  environ 
avant*  sa  .mort,  il  lui  arriva  un  aecident  qui  faillit  à  le 
faire  périr  de  dessus  un  popt  de  la  rivière  de  Somme. 
Comme  je  lui  en  témoignois ,  quelques  heures  après , 
ma  frayeur  :  ce  Bon,  bon,  me  dit-il,  à  quoi  est-ce  que  je 
»  sers  dans  ce  monde?  Grand  avertissement,  au  reste, 
»  de  me,  tenir  sur  mes  gardes,  puisque  j'ai  pu  mourir 
»  lorsque  je  m'y  attendois  le  moins.  »  Dès  là  il  regarda 
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ce  terrible  événement  comme  le  présage  d'une  mort  pro- 
chaine. 11  se  prépara* depuis  plus  particulièrement  au 
grand  passage  de  Péternité;  et  dans  les  lettres  qu'il  écri- 
vit à  quelques  personnes,  il  leur  fit  une  espèce  de  testa- 
ment spirituel ,  comme  s'il  eût  été  à  la  veille  de  mourir, 
bien  que,  pour  le  fond  de  sa  santé,  il  se  trouvât  comme 
à  Tordinaire.  Dès  le  premier  jour  qu'il  fut  attaqué  de  la 
maladie  qui  l'enleva  de  ce  monde,  il  se  prépara  à  la  mort. 
«  Je  n'en  réchapperai  pas,  dit-il  à  un  ecclésiastique  de 
»  sa  maison;  je  ne  dois  plus  que  songer  prochainement  à 
»  mourir.  »  Le  lendemain ,  il  voulut  se  confesser  ;  il  de- 
manda le  troisième  jour,  dans  une  sainte  impatience,  le 
viatique,  auquel  il  se  disposa  avec  une  ferveur  inexpri- 
mable; après  quoi  on  lui  administra  l'extrême -onction. 
On  le  vit  en  ce  moment  recueillir  toute  son  attention  pour 
donner  au  Roi  les  dernières  preuves  de  son  respect  et  de  * 
sa  parfaite  soumission  à  l'Église.  La  lettre  qu'il  dicta  à  son 
secrétaire  pour  le  confesseur  du  Roi  en  est  un  monumeut 
authentique  (i).  Cela  étant  fait,  il  ne  jft^nsa  plus  qu'à  souf- 

(1)  Cest  la  41 5"  des  Lettres  dwerseSj  déjà  citée.  En  envoyant  une 
copie  de  cette  lettre  à  la  marquise  de  D***,  VahLé  Galfct  lui  écrivoit  en 
»  ces  termes  :  ce  Madame ,  dans  la  douleur  amère  où  m'a  plongé  la  mort  pré- 
»  cipitée  de  M.  l'archevêque  de  Cambrai,  je  n'ai  d'autres  consolations  que 
»  de  penser  fréquemment  à  lui,  et  de  tâcher  à  le  faire  revivre,  pour  ainsi 
»  dire,  en  rappelant  k  tout  le  monde  U  mémoire  d'un  si  digne  prélat.  Cest 
»  dans  cette  vue,  madame,  que  j'ai  pris  la  liberté  de  vous  parler  ce  matin 
»  des  flernières  dispositions  avec  lesquelles  il  a  fini  sa  vie,  vie  trop  utile  à 
»  l'Église,  trop  nécessaire  à  son  diocèse,  trop  essentielle  à  ceux  qui  étoient 
»  honorés  de  son  affection.  Vous  trouverez,  madame,  dans  l'écrit  que  j'ai 
»  l'honneur  de  vous  envoyer,  des  traits  qui  vous  attendriront  :  vous  n'y  aper- 
»  cevrez  que  dociUté ,  que  soumission  ,  que  zèle ,  que  désintéressement ,  vertus 
»  familières  du  saint  prélat;  Humble  ûans  une  grandeur  éclatante,  pauvre 
»  dans  des  richesses  considérables,  simi^e  dans  l'érudition  la  plus  déUcate, 
»  tout  aux  autres,  rien  à.  lui-même,  il  a  vécu  dans  l'exercice  d'une  charité 
»  très-ardente,  dont  il  a  été  enfin  la  pure  victime.  J'ai  l'honneur  d'être 
»  avec  un  profond  respect,  etc.  » 
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frir  et  à  mourir.  Dans  ce  douloufeux  ëtat,  la  Ifecture  de 
l'Ecriture  sainte  faisoit  foute  sa  consolation,  il  prenoit 
plaisir  surtout  h  entendre  lire  les  endroits  où  saint  Paul 
parle  avec  ëloge  des  souffrances.  H  se  «les  faisoit  répéter, 
il  les  prononçoit  lui-même  avec  une  satisfaction  qui  ëcla- 
toit  en  soupirs.  Semblable  à  Tëpouse  fidèle,  il  fut  trouve 
la  lampe  ardente  à  la  main.  Déjà  il  ne  vivoit  plus,  parce 
que  la  violence  du  mal  lui  troubloit  la  connoissance  par 
intervalles.  Rien  de  plus  patient  que  lui  dans  les  douleurs, 
rien  de  plus  soumis  à  la  main  qui  l'immoloit.  Ses  dernières 
paroles  furent  un  évangile  de. paix.  «  Je  vous  recommande, 
»  dit-il  à  son  maître-d'hôtel ,  de  prendre  soin  de  mon  do- 
»  mestique  jusqu'à  ce  que  mes  héritiers  aient  régie  toutes 
»  choses  :  continuez  à  l'entretenir  dans  la  charité  et  la 
»  subordination.  »  On  pense  en  mourant  comme  on  a  vécu. 
Quelques  momens  après,  il  tomba  dans  l'agonie,  que  Dieu 
abrégea  pour  ne  le  pas  tenir  plus  long-temps  séparé  des 
biens  éternels ,  après  lesquels  il  avoit  soupiré  avec  autant 
d'ardeur  et  de  persQi^érance,  qu'un  cerf  altéré  qui  cherche 
l'eau  pure. des  fontaines.  Mon  Dieu,  faites  que  je  meure 
de  la  mort  des  justes,  et  que  ma  dernière  fin  soit  sem- 
blable à  la  leur  :  moriatur  anima  mea  marie  justorum, 
et  fiant  novissima  mea  horum  similia  {a)\ 

(a)  Num.  xxiii.  10. 


AVERTISSEMENT 


Digitized  by  VjOOQIC 


AVERTISSEMENT 

sua. LA   LETTRE   SUIVANTE. 


Pour  rintelligence  de  la  lettre  suivante ,  nous  dirons  ici  en 
peu  de  mots  quelle  *en  fut  Foccasion. 

Isaac  de  Beausobre,  célèbre  ministre  protestant,  ayant  pu- 
blié, en  1754,  son  Histoire  du  Manichéisme  (3  vol.  in-4**)>  les 
journalistes  de  Trévoux  signalèrent,  dans  plusieurs  articles  (1), 
les  principales  erreurs  tbéologiques  de  cet  ouvrage ,  et  spécia- 
lement le  profond  mépris  que  Fauteur  y  marquoit  pour  Tau- 
tonte  des  saints  Pères ,  à  l'occasion  des  relations  qu'ils  nous 
ont  laissées  des  faits  concernant  les  hérésies  de  leur  temps. 
A  cette  critique,  Beausobre  déposa  une  réponse  pleine  d'amer- 
tume' et  d'emportement,  qu'il  inséra  dans  la  Bibliothèque  Ger- 
manique, dont  il  étoit  un  des  principaux  rédacteurs  {2).  Entre 
autres  argumens  qu'il  employoit  dans  cette  réponse  pour  jus- 
tifier ses  déclamations  contre  les  Pères ,  il  remarquoit  qu'on 
ne  doit  pas  les  croire  infaillibles  sur  les  faits,  puisque  les  Papes 
eux-mêmes  n'ont  pas  cettb  infaillibilité ,  de  l'aveu  de  leun  plus 
grands  flatteurs.  Là-dessus  Beausobre  accusoit  Fénelon  d'avoir 
penché  vers  le  fanatisme  sur  la  fin  de  sa  pie,  et  d'avoir  été  plus 
loin  que  tous  les  flatteurs  des  Papes ,  en  leur  attribuant  V in- 
faillibilité dans  les  faits.  «  Les  plus  grands  flatteurs  des  Papes , 
»  disoit  le  critique  (3),  n'osent  leur  donner  cette  infaillibilité. 
»  Il  est  vrai  qu'un  fort  bel  esprit  (4) ,  mais  qui ,  sur  la  fin  de 

(1)  Mémoires  de  Trévous,  février  lySô,  et  janvier  lySô^. 

(2)  Bibliothèque  Germanique,  année  1787 ,  article  i*^*";  année  1738, 
article  2  ;  tom.  XXXYII  et  XXXYIII. 

(3)  Bibliothèque  Germanique,  tom.  XXXYIII,  pag.  34. 

(4)  «  M.  de  Fénelon,,  archevêque  de  Gamlnrai,  attaqué  par  Tévéque  de 
1»  Meaux  et  par  une  dame  qui  gouvernoit  la  France,  et  dont ,  à  ce  qu'on  dit, 
»  M.  de  Cambrai  avoit  traversé  les  ambitieux  projets.  On  sait  k  quoi  elle  as^ 
j>  piroit.  »  dette  note  de  Beausobre  suppose  que  Fénelon  avoit  encouru  la 
disgrâce  de  Mme  de  Naintenon ,  en  traversant  le  projet  qu'elle  avoit  conçu  de 
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»  sa  vie,  pencha  vers  Je  fanatisme ,  soit  par  politique ,  et  pour 
»  tromper  Tespérance  de  ses  ennemis ,  qui  n'en  vouloient  à  sa 
»  doctrine  que  parce  qu'ils  en  vouloient  à  son  archevêché, 
»  soit  par  quelque  autre  motif j  il  est  vrai,  dis-je,  qu'un  cé- 
»  lèbre  archevêque  de  France  en  vint  jusque  'cet  excès,  que 
»  d'attribuer  aux  cvêques  de  Rome  l'infaillibilité  dans  le  fait. 
»  Mais  quel  homme  raisonnable  voudra  le  suivre  dans  cet  éga- 
»  rement,  à.  moins  qu'il  n'y  soit  contraint  par  les  mêmes  in- 
»  térêts?  Quoi  qu'il  en  soit,  les  habiles  catholiques  romains 
»  refusent  même  aux  conciles  généraux  cette  dernière  infail- 
»  libilité.  »  . 

Cette  violente  sortie  contre  Fénelon  étoit  d'autant  plus  dé- 
placée ,  qu'elle  n'avoit  aucun  fondement  ^ans  ses  écrits  pu- 
blics, les  seuls  que  Beausobre  pût  connoître.  Il  est  vrai  que 
l'archevêque  de  Cambrai  croyoit  le  Pape  infaillible  dans  ses 
définitions  dogmatiques  adressées  à  toute  l* Eglise;  mais  il  est 
également  certain  qu'au  temps  <fu  Beausobre  écrivoit ,  aucun 
écrit  public  de  Fénelon  n'avoit  manifesté  so«i  opinion  parti- 
culière à  cet  égard.  Il  a  voit  même  eu  soin  de  ne  supposer  en 
aucune  manière  l'infaillibilité  du  Pape ,  dans  ses  écrits  de  con- 
troverse contre  les  Jansénistes,  et  de  se  fonder  uniquement 
sur  le  principe  de  l'infailUbilité  de  l'Eglise,  comme  nous  l'avons 
remarqué  ailleurs  (5). 

L'abbé  Galet,  justement  choqué  d'une  accusation  aussi  in- 
juste que  violente,  adressa  donc  à  M.  de  Beausobre  la  lettre 
suivante,  qui  fut  insérée  en  lySg  dans  le  tom.  XL VI  de  la 
Bibliothèque  Germanique»  Elle  étoit  précédée  d'une  note  des 
rédacteurs ,  qui  apprenoit  au  public  que  M.  de  Beausobre 
n'avoit  pas  eu  le  temps  de  répondre  à  cette  lettre,  ne  l'ayant 
reçue  que  pendant  sa  dernière  maladie,  dont  il  étoit  mort 
vers  la  fin  de  l'année  17  38. 

faire  déclarer  publicpiemeat  son  loariage  avec  Louis  XIY.  M.  le  cardinal  de 
Bausset  remarque  que  cette  srupposition  est  tout-à-fait  dénuée  de  preuves ,  et 
même  de  vraisemblance.  [HisL  de  Fénelon,  Pièces  justif,  duliv.  III,  n.  7.) 
(5)  Voyez  V  Appendice  de  la  Dissertation  sur  V autorité  du  Pape^ 
tome  II  des  OEuvres  de  Fénelon,  pag.  /^i5,  etc.  —  Avertis sernent  du 
tom.  X,  pag.  Iviij. 
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LETTRE 

d:un  anonyme  (l'abbé  gaxet) 

A  FEU  M.  DE  BEAUSOBRE 

SUR  M,  DE  FÉNELON. 


iiaïQgi 


Monsieur, 

C'est  à  vous-même  que  je  prends  la  liberté  de  me 
plaindre,  au  nom  d'un  certain  public  éclaire,  de  ce  que 
vous  avez  avancé  dans  votre  réponse  aux  journalistes  de 
Trévoux.  Après  avoir  accordé  à  feu  M.  de  Fénelon  la 
qualité  àe  fort  heï  esprit,  que  tant  de  titres  lui  avoient 
acquis ,  vous  Taccusez  d'avoir  penché  ters  le  fanatisme  sur 
la  fin  de  ses  jours j  et  d'avoir  attribué  aux  évêques  de  Rome 
r  infaillibilité  dans  le  fait.  Je  ne  sais  pas  précisément  quelle 
idée  vous  attachez  au  mot  de  fanatisme.  C'est  un  de  ces 
termes  indéfinis  dont  on  resserre  ou  dont  on  étend  la  si- 
gnification au  gré  de  la  passion  ou  du  préjugé.  Si  vous 
faites  tomber  son  penchant  vers  le  fanatisme  sur  les  opi- 
nions qu'il  défendit  pendant  quelque  temps  au  sujet  de 
If  amour  pur  et  désintéressé ^  et  qui  lui  attirèrent  une  con- 
damnation à  laquelle  il  souscrivit,  je  me  contenterai  de 
dire  que  l'expression  est  trop  forte.  Si  les  tempéramens 
qu'il  avoit  apportés  dans  son  livre  des  Maximes  des* Saints, 
pour  séparer  la  fausse  mysticité  d'avec  la  vraie,  ne  pa- 
rurent pas  sufiisans  à  ses  adversaires,  ils  doivent  du  moins 
empêcher  qu'on  ne  confonde  ce  pieux  et  illustre  prélat 
avec  les  Quiétîstes  de  son  temps.  A  ceux-ci  le  terme  de 
fanatisme  convient  pleinement.  Si  M.  de  Cambrai  a  excédé^ 
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ces  pardonnables  excès  avoient  leur  source  dans  la  gran- 
deur et  dans  la  noblesse  des  sentimens  de  son  cœur. 

Ce  n'est  pas  sur  ce  point  que  je  yeux  insister  :  cela  de- 
manderoit  une  trop  longue  discussion.  Quelque  respect 
que  j'aie  pour  la  mémoire  d'un  si  grand  homme ,  je  res- 
pecte encore  plus  la  vérité,  et  je  conviendrai  sans  peine 
qu'il  avoit  porté  la  perfection  de  l'amour  de  Dieu  à  des 
précisions  trop  métaphysiques  (i).  A  l'égard  de  VinfaiUi' 
hilite  dans  le  fait j  qu'il  attribuoit  aux  évêques  de  Rome, 
permettez-moi ,  monsieur,  de  vous  demander  des  preuves 
d'une  pareille  imputation ,  qui  le  déshonoreroit  auprès  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  sensés  et  bien  intentioqnés  en 
France.  J'ai  eu  l'honneur  d'être  assez  de  temps  auprès  de 
M.  de  Fénelon,  pour  savoir  ses  sentimens  sur  ce  point. 
Non-seulement  il  ne  croyoil  pas  les  ^a^es^iffaillihles  dans 
le  fait  j  mais  il  n'a  jamais  soutenu,  ni  dans  ses^  écrits  ni 
dans  ses  discours,  qu'ils  le  fussent  dans  le  droit  [t).  Pour- 
quoi vouloir  l'associer  aux  partisans  de  cette  chimère?  Ils 
vous  sauront  gré,  monsieur,  de  leur  avoir  offert  un  dé- 
fenseur de  cette  réputation,  ils  se  prévaudront  de  cette 
acquisition.  Si  on  la  leur  conteste,  vous  serez  appelé  etf 
garantie.  Souffrez  que  je  m'oppose  à  votre  libéralité,  vous 
disposez  4'un  bien  qui  n'est  pas  à  vous.  Si  vous,  prétendez 
pouvoir  en  user  ainsi,  justifiez,  je  vous  prie,  votre  droit 

(x)  La  manière  dont  l'a1»bé  Gakt  s'exprime  ici  semble  montrer  qu'il  n'étoit 
pas  fort  au  courant  de  cette  controverse.  Il  est  yrai  que  les  adversaires  de 
Varchevéque  de  Cambrai  lui  reprocbèrent  dans  le  temps  à^avoir  porté  la 
perfection  de  famour  de  Dieu  à  des  précisions  métaphysiques;  mais 
cette  difficulté,  comme  nous  l'ayons  remarqué  ailleurs ,  est  uiie  de  celles  que 
Fénelon  paroit  avoir  résolues  d'une  manière  plus  satisfaisante.  (Analyse  de 
la  controverse  du  Quiétisme^  n.  92;  tom.  lY  des  Œuvres^  pag.  olxxxij.) 

(2)  L'abbé  Galet  jgnoroit,  comme  on  voit,  l'opinion  particulière  de  Fénelon 
sur  l'infaillibilité  du  Pape  j  opinion  que  l'arcbevéque  de  Cambrai  n'avoit  ma- 
nifestée dans  aucun  de  ses  écrits  imprimés ,  et  qu'il  ne  manifestoit  même  en 
particulier  qu*îi  un  pelit  nombre  de  personnes  de  confiance. 
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par  quel(gie  titre  authentique;  j'entends  par  là  quelque 
écrit  public  de  cet  illustre  auteur.  Vous  ne  souffrez  qu'avec 
peine  qu'on  impute  des  absurdités  aux  plus  anciens  hété- 
rodoxes, et  que  l'on  charge  leurs  portraits  de  fausses  cou- 
leurs. Cette  louable  délicatesse  et  cette  généreuse  équité 
font  honneur  à  votre  cœur  et  h  votre  discernement.  Il  y  a 
long-temps  que  je  sais  que  l'esprit  de  parti  se  croit  en 
droit  d'entreprendre  contre  ses  adversaires.  Heureux,  si 
nous  avions  des  moyens  bien  sûrs  de  déqaêler  le  vrai ,.  et 
de  le  dégager  des  ténèbres  qui  l'oppriment  ! 

Feu  M.  de  Cambrai  a  soutenu  l'infaillibilité  de  l'Église; 
cela  lui  a  été  commun  avec  tous  les  théologiens  de  sa  com- 
munion :  il  a  soutenu  l'infaillibilité  de  l'Église  daps  les  faits 
dogmatiques,  contre  ceux  qui  refusoient  la  signature  pure 
et  sinaple  du  Formulaire  d'Alexandre  YII.  C'est  dans  cette 
lice  qu'il  s'est  distingué  par  plusieurs  écrits,  qui  ont  tous  le 
même  but.  Expérimenté  dans  l'art  de  raisonner,  il  réduisoit 
toute  la  dispute  à  ce  point.  Si  l'Église  est  infaillible  dans 
l'interprétation ,  la  qualification  et  la  décision  d'un  texte 
simple,  elle  l'est  à  l'égard  d'un  texte  complexe;  si  elle  est 
infaillible  sur  un  texte  court ,  elle  Test  sur  un  texte  long  ; 
si  elle  peut  prononcer  sans  se  tromper  sur  une  proposition, 
elle  peut  également  prononcer  sur  plusieurs;  si  l'Esprit 
saint  l'assiste  pour  porter  un  jugement  certain  sur  une 
page ,  il  l'assiste  pour  prononcer  sur  plusieurs ,  sur  un  livre 
même  entier.  De  là  il  tirpit  une  conséquence,  que  l'Église 
étoit  infaillible  sur  des  faits  dogmatiques  qui  ont  une  liai- 
son nécessaire  avec  le  droit,  qui  en  sont  inséparables  :  sa 
plume  féconde  a  présenté  cette  doctrine  sous  plusieurs 
faces,  et  avec  des  tours  ingénieusement  variés.  La  dis- 
pute enfanta'des  réponses  et  des  répliques  en  grand  nom- 
bre; mais  dans  tout  ce  qu'a  écrit  M.  de  Cambrai,  on  ne 
trouvera  pas  une  seule  ligne  qui  attribue  une  infaillibilité 
personnelle  au  Pape.  Ses  adversaires  l'auroient  vivement 
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poursuivi  dans  un  écart  qui  auroit  marque  en  luijuie  basse 
adulation ,  ou  une  honteuse  ignorance. 

Quand  M.  de  Fe'nelon  publia  la  fameuse  constitution 
UnigenituSj  il  se  conforma,  dans  son  acceptation,  aux  évê- 
ques  de  France  pour  la  partie  de  son  diocèse  qui  dépend 
de  ce  royaume,  et  il  fit  un  Mandement  particulier  pour 
la  partie  qui  relève  de  TEmpire  ;  mais  om  ne  voit  point 
qu'il  y  reconnoisse  le  Pape  comme  infaillible. 

Je  ne  puis  donc  deviner,  monsieur,  où  vous  avez  puisé 
un  préjugé  qui  feroit  tant  de  tort  à  ses  lumières.  Les  vues 
de  politique  et  d'intérêt  qUe  vous  lui  attribuez,  n'en  fe- 
roient  pas  moins  à  son  cœur,  si  elles  étoient  bien  avérées. 
Plût  à  Dieu  que  vous  l'eussiez  connu  !  vous  lui  auriez  rendu 
la  justice  que  je  lui  ai  vu  et  entendu  rendre  par  plusieurs 
Protestans  d'Angleterre  et  de  Hollande,  qui  trouvoient 
dans  ses  entretiens  encore  plus  de  charmes  que  dans  ses 
écrits.  M.  de  Fénelon  étoit  encore  plus  grand  de  près  que 
de  loin.  Je  ne  crains  point  de  dire  que  c'étoit  la  plus  belle 
ame  du  monde.  Jaipiis  la  prudence  n'a  fait  tort  à  sa  can- 
deur, jamais  l'intérêt  n'a  rien  retranché  de  sa  générosité.' 
Avec  un  unique  bénéfice  dont  le  revenu  est  fort  considé- 
rable, il  a  vécu  en  pauvre,  et  il  est  mort  de  même.  Si 
M.  de  Goslinga  (3),  ambassadeur  des  États-généraux  au- 

(3)  Sicco  de  Goslinga,  noble  Hollandais,  né  en  1664  à  Herbai,  près 
Franecker,  se  rendit  célèbre  dans  sa  patrie  par  ses  connoissances  en  admi- 
nistration, et  par  'sa  prudence  dans  les  divers  emplois  politiques  dont  il  fut 
chargé.  Ses  talens  le  .firent  appeler  k  partager,  avec  le  prince  Eugène  et  le 
duc  de  Malborough,  les  opérations  des  campagnes  de  1707,  1708,  1709 
et  1711.  Goslinga  ne  se  distingua  pas  moins  par  sa  valeur  à  la  tète  des  ar- 
méts>  qu'il  n'avoit  fait  auparavant  par  sa  prudence  dans  les  conseils.  La 
guerre  étant  finie,  on  le  vit  successivement  plénipotentiaire  au  congrès 
d'Utrecbt ,  ambassadeur  en  France'  auprès  de  Louis  XIY,  et  s'attirant  partout 
l'estime  et  le  respect  par  une  conduite  pleine  de  sagesse  et  de  probité.  Il  mou-^ 
rut  à  Franecker  le  18  septembre  1731.  L'abbé  Galet  oppose  ici  à  M.  de  Beau- 
sobre  avec  d'autant  plus  de  confiance  l'autorité  de  M.  Goslinga ,  que  cet  illustre 
Hollandais  étoit  Protestant,  et  fort  estimé  dans  sa  communion. 
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près  de  Louis  XIY,  vivoit  encore ,  il  ajoùteroit  beaucoup 
à  ce  que  je  dis  ici.  Ce  savant  et  illustre  Hollandais  i^- 
droit  cette  justice  à  feu  M.  de  Cambrai ,  que  c'ëtoit  le 
plus  parfait  honnête  homme  de  sou  siècle. 

La  différence  des  sentimens,  et  les  vives  contradictions 
qu'il  essuyoit,  ne  l'ont  jamais  porté  à  contrister  personne, 
n  n'y  avoit  qu'un  dérèglement  opiniâtre  de  mœurs  qui  pût 
le  forcer  à  montrer  quelque  sévérité,  encore  étoit-elle 
tempérée  par  tous  les  ménagemens  de  la  plus  ingénieuse 
charité.  Si  tous  les  évêques  eussent  pensé  et  agi  comme 
lui ,  j'ose  le  dire ,  et  je  ne  présume  point  trop,  insensi- 
blement la  république  chrétienne  auroit  vu  cesser  les  scan- 
daleuses divisions  qui  la  déchirent.  C'étoit  un  sincère  ama- 
teur du  genre  humain,  un  vrai  successeur  de  la  charité 
universelle  de  Jésus-Christ.  Tous  ceux  qui  ont  vu  de  près 
M.  de  Fénelon  ne  trouveront  point  ce  portrait  flatté,  ce 
sont  ses  propres  traits. 

Vous  recherchez  la  vérité,  monsieur,  malgré  les  péni- 
bles veilles  que  vous  coûte  cette  recherche.  Vous  ne  pou- 
vez me  savoir  mauvais  gré  de  vous  l'avoir  offerte  sur  cet 
article.  Ce  ne  sont  point  ici  de  ces  faits  obscurcis  par  une 
longue  suite  de  siècles  ;  la  mémoire  de  l'illustre  prélat  est 
encore  récente,  ses  écrits  sont  publics,  et  ceux  qui  l'ont 
approché  sont  en  état  de  rendre  témoignage  à  ses  senti- 
mens.  J'ai  eu  l'honneur  d'être  de  ce  nombre  ;  c'est  ce  qui 
m'engage  à  vous  prier  de  rendre  à  son  cœur  et  à  sa  croyance 
la  même  justice  que  vous  avez  rendue  à  son  esprit. 

Je  suis  avec  un  profond  respect ,  monsieur,  votre  très- 
humble,  etc. 

Ce  3o  août  1787. 


EXTRAIT  D'UN  DISCOURS 

SUR  L'ÉDUCATION  DU  DUC  DE  BOURGOGNE, 

QUI  À  REMPORTÉ  LE   PRIX 

PAÛPOSi 

PAR  L'ACADÉMIE  ROYALE  D'ANGERS  <»>. 

PORTRAIT  DU  DUC  DE  BEAUVILLIERS. 

Pour  ce  qui  regarde  le  premier  de  ces  grands  hommes 
(le  duc  deBeauvilliers),  qui  a  été  honore  de  la  dignité 
de  gouverneur  de  Ms^  le  Duc  de  Bourgogne,  toute  la  cour 
fait  son  éloge,  et  rend  un  témoignage  public  de  sa  piété 
exemplaire ,  de  sa  capacité  profonde ,  d'une  grandeur 
d'ame  héroïque  qu'elle  admiré  en  lui ,  et  d'une  conduite 
sans  reproche,  qui  le  met  à  l'abri  de  la  censure  et  ,de 
l'envie.  Digne  héritier  des  vertus  d'un  père  également  ja- 
loux de  h  gloire  des  armes  et  de  l'amour  des  lettres,  il  a 
mérité  que  Louis  le  Grand  le  fît  succéder  aussi  à  ses  no- 
ble3  emplois ,  je  veux  dire  au  gouvernement  de  l'une  des 
plus  considérables  placés  maritimes  de  son  royaume  (2), 
et  au  rang  de  ceux  qui  ont  l'honneur  d'approcher  de  plus 
près  sa  personne  sacrée ,  qu'il  ne  confie  jamais  qu*à  celles 
dont  la  fidélité  lui  est  parfaitement  connue.  Sa  Majesté  a 
remarqué  en  lui  une  si  grande  expérience  dans  les  affaires, 
et  tant  de  sagesse  dans  sa  conduite,  qu'elle  l'a  jugé  digne 
d'être  chef  de  son  conseil  des  finances ,  où  il  remplit  cette 

(1)  Hist.  de'Fènelon,  liy.  I,  n.  25  et  3i,  pag.  99  et  i3o. 

(2)  Le  Hâvre-de-Gràce,  dont  le  duc  de  Beauvilliers  fut  nommé  gouver- 
neur après  la  mort  de  son  père. 
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place  honorable  avec  autant  de  discernement  que  d'in- 
tégrité. • 

Mais  ce  ne  sont  là  que  les  moindres  marques  que  le 
plus  sage  prince  du  monde  lui  a  données  de  son  estime  et 
de  sa  confiance  ;  en  voici  d'autres  plus  éclatantes ,  qui  sont 
la  preuve  d'un  mérite  consommé.  Ce  grand  monarque  en- 
voie un  autre  lui-même  à  la  conquête  de  l'une  des  plus 
importantes  forteresses  de  l'Empire  (5),  ligué  contre  lui 
et  jaloux  de  sa  gloire  :  il  lui  associe  cet  illustre  duc  pour 
l'accompagner,  et  pour  lui  faire  part  de  ses  lumières  et 
de  ses  conseils.  U  sembloit  qu'on  ne  pouvoit  rien  ajouter 
à  des  témoignages  si  authentiques  de  sa  vertu.  Cependant 
sa  prudence ,  son  courage  et  son  zèle  en  cette  importante 
occasion,  comme  dans  les  autres,  lui  ont  mérité  le  plus 
grand  honneur  que  puisse  jamais  souhaiter  un  sujet.  Certes, 
messieurs ,  il  étoit  bien  juste  qu'après  avoir  si  heureuse- 
ment conduit  le  père,  il  eût  l'avantage  de  conduire  le 
fils 

Quel  zèle  n'aura  point  pour  la  maison  du  Seigneur  un 
prince  élevé  par  un  gouverneur  qui  entretient  avec  tant 
de  soin  la  piété  dans  sa  famille ,  et  qui  envoie  à  ses  dé- 
pens de  saints  missionnaires  pour  administrer  le  pain  de 
la  parole  aux  habitans  des  villes  et  des  autres  lieux  de  son 
gouvernement,  en  même  temps  que,  par  une  libéralité 
chrétienne ,  il  pourvoit  à  leurs  besoins  temporels  !  Nous 
avons  tout  sujet  d'espérer  que  ce  jeune  prince,  animé  par 
un  si  bel  exemple ,  ne  s'y  conformera  pas  moins  qu'à  celui 
de  Josaphat ,  qui  députa  des  grands,  de  son  royaume  par 
toutes  les  provinces  pour  en  corriger  les  abus,  avec  des 
lévites  et  des  prêtres  pour  instruire  les  peuples  des  lois 
divines.  Quelle  prudence  n'inspirera  point  à  cet  enfant 
auguste  celui  que  Louis  le  Grand  a  si  judicieusement  ap- 

(3)  Philisbourgv  Le  duc  de  Beauvilliers  accompagna  le  Dauphin  au  siège 
de  cette  place  en  1688. 
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pelé  le  père  de  la  sagesse!  Quelle  modestie  n'opposera-t-il 
pas  à  sa  grandeur,  lui  qui  rejette  avec  tant  d'humilité  les 
éloges  que  Ton  fait  de  sa  vertu ,  et  qui  l'instruira  fidèle- 
ment qu'un  peu  trop  de  complaisance  que  prit  un  grand 
roi,  qui  ëtoit  d'ailleurs  selon  le  cœur  de  Dieu,  dans  le 
dénombrement  qu'il  fit  faire  de  son  peuple,  lui  fit  perdre, 
par  le  fléau  d'une  peste  affreuse,  soixante-dix  mille  su- 
jets !  Quel  amour  ne  lui  inspirera-t-il  point  pour  la  jus- 
tice, lui  qui  l'exerce  avec  tant  d'exactitude  à  la  tête  des 
conseils  du  plus  grand  roi  de  l'univers!  Quelle  douceur 
ne  lui  imprimera-t-il  pas  pour  tous  ceux  qui  auront  re- 
cours à  sa  protection ,  lui  qui ,  comblé  d'honneurs  et  de 
gloire,  se  communique  si  favorablement,  sans  rien  perdre 
de  sa  dignité,  aux  personnes  qui  lui  exposent  leurs  be- 
soins !  Un  prince  formé  de  cette  main  sera  sans  doute  un 
chef-d'œuvre  de  la  nature,  et  le  plus  bel  ornement  des 
siècles  à  venir. 

PORTRAIT  DE  L'ABBÉ  DE  FÉNELON. 

Il  est  temps,  messieurs,  de  jeter  les  yeux  sur  le  savant 
précepteur  de  M?  le  Duc  de  Bourgogne.  Vous  counoissez 
sa  profonde  érudition ,  son  zèle  ardent ,  la  pureté  de  ses 
mœurs ,  et  combien  il  est  digne  de  l'emploi  glorieux  dont 
il  est  chargé. 

Les  hérétiques  convertis  en  sont  eux-mêmes  de  fidèles 
témoins ,  eux  qui  n'ont  pas  été  moins  édifiés  de  sa  doc- 
trine que  de  son  exemple ,  dans  une  ville  (4)  qui  a  tou- 
jours été  considérée  comme  le  plus  fort  rempart  de  Ter- 
reur, et  où,  par  l'autorité  de  notre  grand  monarque,  il 
en  a  détruit  les  fondemens,  autant  par  sa  douceur  que 
par  la  force  de  la  vérité. 

Son  zèle  infatigable  n'en  e&t  pas  demeuré  là  :  ces  ouailles, 

(4)  La  RocheUe. 
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qui  avoient  été  tirées  par  ses  soins  de  Pëgarement ,  ont 
été  confirmëes  par  sa  charitë  toujours  agissante  dans  la 
pureté  de  la  foi  qu'elles  avoient  nouvellement  reçue;  et  il 
s'est  attaché  particulièrement  à  celles  que  la  faiblesse  du 
sexe  expose  d'ordinaire  au  péril  évident  d'une  rechute 
malheureuse.  J*ose  dire,  messieurs,  que  TEglise  est  l'ede- 
vable  d'une  si  belle  conquête  à  cet  homme  apostolique. 

Nous  ne  pouvons  demander  une  preuve  ni  plus  sensible 
ni  plus  éclatante  de  cette  vérité ,  que  les  doctes  ouvrages 
qu'il  a  mis  au  jour,  et  les  éloquentes  prédications  qu'il  a 
faites.  Ne  vous  semble-t-il  pas,  messieurs,  que  TEsprit 
saint  ait  animé  ses  écrits  et  ses  paroles  comme  ses  exem- 
ples? Ce  sont  des  monumens  sacrés  de  piété,  de  science 
et  de  politesse;  ce  seront  des  sources  fécondes,  heureuses 
et  pures ,  d'où  le  petit-fils  de  Louis  le  Grand  tirera  son  in- 
struction. Ce  qui  fait  encore  le  sujet  de  notre  admiration, 
c'est  que  la  force  du  génie,  la  grâce  de  l'expression,  la 
faveur  du  prince,  l'amour  des  grands,  et  tant  d'autres 
avantages ,  loin  de  lui  inspirer  cet  air  de  vanité  qu'on  res- 
pire ordinairement  avec  plaisir  à  la  cour,  ne  servent  qu'à 
entretenir  son  humilité  et  sa  modestie. 

Toute  la  France  n'a  pas  moins  approuvé  le  choix  judi- 
cieux que  le  Roi  a  fait  des  autres  personnes  qu'il  a  bien 
voulu  associer  à  l'emploi  glorieux  de  l'éducation  de  Ms'  le 
Duc  de  Bourgogne.  L'un  a  été  rappelé  de  la  Nouvelle- 
France  (5),  où  des  peuples  grossiers  ont  été  civilisés  par 
ses  soins,  et  édifiés  par  son  exemple;  et  l'autre  a  déjà  eu 
l'honneur  de  faire  un  illustre  essai  dans  la  science  de  for- 
mer les  princes  (6),  où  sa  sagesse  et  son  expérience  n'ont 
pas  moins  paru  que  la  force  de  son  génie. 

(5)  Le  marquis  de  Denonyille,  sous-gouverneur  du  jeune  prince. 

(6)  L'abbé  Fleurj,  qui  avoit  été  précepteur  des  princes  de  Gonti ,  et  ensuite 
du  comte  de  Yermandois. 
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PROIfOIfClS 

PAR  M.  GROS  DE  BOZE, 

lorsqu'il  fut  reçu  à  rAcadémie  française  à  la  place  de  M.  de  Fénelon, 
arche vè<iue  de  Cambrai,  le  3o  mars  1716. 


Quel  titre  avois-je,  messieurs,  pour  prétendre  à  ce  haut 
degré  de  faveur,  et  comment  avez«vous  pu ,  j'ai  presque 
dit  osé,  vous  prêter  à  mon  ambition  ?  î^'avez-vous  point  à 
craindre  encore  que,  dans  cette  assemblée  même,  il  s'élève 
quelque  voix  hardie  qui  vous  reproche  le  successeur  que 
vous  donnez  à  un  académicien  aussi  distingué  que  i'étoit 
M.  l'archevêque  de  Cambrai?  L'impossibilité  de  le  rem- 
placer, qui  fait  si  dignement  son  éloge,  fera-t-elle  aussi 
sûrement  votre  excuse?  Non  qu'il  faille  le  parer  ici  de 
l'ancienneté  de  sa  noblesse  :  il  sembloit  ne  s'en  souvenir 
lui-même  que  pour  être  plus  fidèle  à  tous  ses  devoirs;  et 
un  zèle  semblable  à  celui  qui  fit  les  premiers  héros  du 
christranisme ,  le  consacra  dès  ses  plus  brillantes  années  à 
l'humble  emploi  des  missions  apostoliques. 

L'hérésie ,  proscrite  par  un  édit  à  jamais  mémorable , 
demaudoit  alors,  pour  être  enfin  détruite,  le  secours  de 
ces  hommes  sages  et  ardens,  simples  et  profonds,  qui, 
par  la  solidité  des  discours,  et  plus  encore  par  la  régula- 
rité des  exemples,  savent  confondre  les  funestes  préven- 
tions de  l'erreur.  Il  fut  choisi  pour  lui  porter  ce  dernier 
coup  dans  les  provinces  où  elle  s'étoit  établi  une  espèce 
d'empire,  et  où,  sous  de  fausses  idées  de  constance^  elle 
iusultoit  à  la  rigueur  des  lois. 
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Que  ne  peut  la  vërité  dans  une  bouche  éloquente  !  Fé- 
nelon  parie,  les  ténèbres  se  dissipent  :  il  plaît,  il  instruit , 
il  persuade;  il  entraine  les  cœurs,  lors  même  qu'il  ne 
songe  qu'à  convaincre  l'esprit.  Des  villes  entières  signalent 
l'abjuration  de  leur  aveuglement  sur  les  débris  de  leurs 
temples ,  et  les  ministres ,  détrompés ,  reviennent  à  la  tête 
du  troupeau  qu'ils  avoient  égaré. 

Sa  modestie  fut  trahie  par  l'éclat  du  succès  :  la  cour 
reconnut  ses  divers  talens  ;  le  prince  confia  l'éducation  de 
ses  petits^fils  à  celui  qui  avoit  si  heureusement  travaillé 
au  salut  de  ses  peuples. 

Dols-je  vous  rappeler,  éducation  précieuse ,  digne  objet 
de  Tattention  du  plus  grand  des  rois,  honneur  immortel 
de  ceux  qu'il  a  daigné  y  commettre  sous  ses  yeux?  Au- 
gustes disciples!  vous  avez  trop  tôt  rempli  les  espérances 
de  votre  guide  :  il  souhaitoit  de  vous  voir  parfaits ,  que  ne 
l'êtes-vous  devenus  plus  lentement?  Le  ciel,  qui  n'a  fait 
que  vous  montrer  à  la  terre,  vous  a  cueillis  comme  des 
fruits  déjà  mûrs;  vos  jours  ont  été  comptés  par  le  nombre 
de  vos  connoissances ,  et  ce  qui  manquoit  à  votre  âge  a 
été  remplacé  par  vos  vertus. 

Heureuse  la  nation  que  Dieu  a  traitée  moins  sévèrement 
•que  nous ,  et  à  qui  il  accorde  de  posséder  encore  dans  son 
roi  (i)  ce  qui  reste  de  cette  noble  portion  de  la  sagesse 
de  Louis  et  des  soins  de  Fénelon  ! 

Il  sut,  messieurs,  vous  intéresser;  il  vous  associa  pres- 
que à  un  si  glorieux  emploi.  Il  désira,  il  obtint  une  place 
parmi  vous;  il  vint  y  puiser  cette  dernière  perfection,  dont 
il  n'y  a  point  de  règles  écrites ,  et  qui  ne  peut  s'acquérir 
que  par  un  commerce  intime  avec  les  plus  grands  maîtres. 
De  là  ces  beautés  naïves  et  riantes,  ces  tours  nobles  et 
hardis ,  ces  expressions  fines  et  délicates ,  ces  grâces  vives 

(i)  Philippe  V,  roi  d'Espagae. 
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et  légères ,  qui  caractérisent  tous  ses  ouvrages ,  et  qui  ja- 
mais peut-être  ne  se  sont  montrées  si  abondamment  que 
dans  ceux  qu'il  refusoit  d'avouer,  parce  que,  échappes 
aux  heures  perdues  d'une  plume  facile ,  ils  exposoient  trop 
la  fécondité  de  l'imagination. 

Les  besoins  d'un  grand  diocèse  vous  arrachèrent  bien- 
tôt cet  illustre  confrère.  Obligé  de  s'y  livrer  tout  entier, 
il  y  porta  en  quelque  sorte  les  trésors  de  l'Académie  ;  ces 
trésors  qui ,  pour  être  répandus  avec  profusion ,  ne  sont 
jamais  dissipés;  cette  lumière  dont  l'éclat  augmente  à  me- 
sure qu'elle  éclaire  plus  d'endroits  différens.  Par  lui,  la 
théologie  reçoit  des  ornemens,  qui,  sans  la  rendre  moins 
respectable  ou  moins  profonde,  raniment  sans  cesse  le 
courage  des  lecteurs.  Lettres,  sermons,  mandemens,  Fé- 
nelon  ramène  tout  à  votre  goût  ;  il  marque  tout  au  coin 
de  l'immortalité. 

Mais  où  m'engage  insensiblement  une  matière  réservée 
à  des  bouches  évangéliques?  Qu'elles  publient  à  la  face 
des  autels  ce  que  sa  piété  ajoutoit  à  son  éloge  ;  ce  qu'une 
charité  sans  bornes  lui  faisoit  entreprendre  de  grand ,  de 
pénible,  souvent  même  de  supérieur  en  apparence  à  toutes 
les  forces  humaines.  Qu'elles  le  représentent  transporté 
de  ce  zèle ,  de  cet  amour  si  surnaturel ,  auquel  s'abandon- 
nant  dans  la  chaleur  d'un  premier  combat,  il  fit  craindre 
aux  légions  du  Seigneur  qu'il  ne  tournât  contre  elles  le 
glaive  delà  parole.  Qu'elles  expriment,  s'il  se  peut,  l'heu- 
reuse et  surprenante  rapidité  de  son  retour  à  l'immuable 
drapeau ,  dès  qu'il  entendit  la  voix  du  chef  :  pour  moi , 
j'ose  à  peine  porter  jusque-là  mes  regards  ;  je  croii-ois  en- 
trer dans  le  sanctuaire,  et  toucher  d'une  main  profane 
ces  vases  sacrés ,  dont  la  seule  vue  inspire  une  crainte  re- 
ligieuse. M.  l'archevêque  de  Cambrai  ne  doit  s'offrir  à 
moi  qu'en  qualité  d'académicien;  qualité  que  l'éloigne- 
ment  et  l'épiscopat  n'avoient  pu  rendre  stérile ,  et  qu'il  a 
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méritée  jusque  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  par 
d'amples  mémoires  sur  ce  que  Fëloquence  et  la  poësie 
attendent  encore  de  vos  recherches. 

Il  sembloit,  messieurs,  avoir  appris  de  votre  fondateur 
même  de  quelle  consëquence  il  est  de  joindre  les  richesses 
de  la  science  aux  dignités  de  l'Église,  et  d'unir  la  littéra- 
ture à  la  religion  pour  les  faire  concourir  au  bonheur  de 
l'État. 


EXTRAIT 

DE  LA  RÉPONSE  DE  M,  DACIER, 

SEGEÉTAJES  PE&PiTUKL  DE  jlkGkHima, 

AU  DISCOURS  DE  M.  DE  BOZE. 


Aurions -NOUS  jamais  osé  nous  flatter  de  réparer  si 
heureusement  les  peiles  que  nous  venons  de  faire?  M.  l'ar- 
chevêque de  Cambrai,  à  qui  vous  succédez,  étoit  un  de 
ces  génies  supérieurs  qui  font  honneur  à  l'homme ,  et  qui 
sont  rares  dans  tous  les  temps.  Tout  ce  que  la  nature  peut 
donner,  tout  ce  que  le  travail  et  l'étude  peuvent  acquérir 
et  perfectionner^  se  trouvoit  en  lui  :  science ,  délicatesse 
de  goût,  éloquence  gracieuse  et  forte,  beauté  d'imagina- 
tion, solidité,  agrément.  Ces  qualités  étoient  accompa- 
gnées de  mœurs  aisées,  pleines  de  douceur  et  de  dignité, 
et  toujours  conduites  par  .une  piété  solide,  qui  est  l'œil 
des  vertus ,  et  sans  laquelle  les  talens  de  Tesprit  sont  tou- 
jours inutiles  ou  dangereux ,  souvent  même  funestes.  C'est 
cette  piété  éclairée,  toujours  accompagnée  de  soumission, 
qui  rendit  humble  et  docile  cet  esprit  vaste  et  élevé,  que 
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ses  talens  auroient  pu  rendre  si  superbe.  L'Eglise  parle, 
et  il  se  soumet,  persuadé  que  la  grandeur  de  Tesprit  ne  se 
mesure  ni  par  Tëtendue,  ni  par  les  ressources  qu'il  trouve 
en  lui-même  pour  soutenir  ses  sentimens,  mais  par  la  vë- 
rite  et  par  la  certitude  de  ses  opinions. 

Les  qualités  de  son  cœur  n'ëtoient  ni  moins  grandes  ni 
moins  estimables.  Quelle  humanité!  quelle  charité'!  quelle 
noblesse!  L'homme  n'a  point  de  moyen  plus  sûr  de  se 
rendre  semblable  à  Dieu ,  que  de  faire  du  bien.  L'arche- 
vêque de  Cambrai  a  passe  sa  vie  dans  cet  exercice,  qu'on 
doit  appeler  divin.  C'est  peu  dire  qu'il  a  fait  du  bien  à  des 
particuliers,  il  en  a  fait  à  des  nations,  à  des  armées  en- 
tières. Dans  les  malheurs  de  la  guerre,  amis  et  ennemis 
ont  eu  part  à  sa  générosité  ;  et  en  faisant  tout  ie  bien  qui 
étoit  en  sa  puissance ,  il  étendoit  encore  sur  tous  les  autres 
hommes  ses  désirs  bienfaisans.  Aussi  quels  sentimens  de 
respect  et  de  vénération  n'a-t-il  pas  excités  dans  toutes 
ces  légions  opposées!  Mille  et  mille  officiers,  et  un  million 
de  soldats  sont  devenus  ses  panégyristes,  et  ravissent  peut- 
être  à  l'Académie  l'avantage  de  le  bien  louer. 

Sa  pieuse  ambition  de  faire  du  bien  à  tous  les  hommes 
avoit  heureusement  réussi  par  l'éducation  des  princes  que 
le  Roi  lui  avoit  confiés,  et  que  nous  regardions  comme  les 
ancres  sacrées  de  ce  royaume.  Celui  qui  instruit  et  forme 
les  rois  prépare  le  salut  des  États ,  ou  leur  perte.  L'ar- 
chevêque de  Cambrai,  profitant  des  nobles  dispositions 
que  donnoit  à  ces  jeunes  princes  leur  auguste  naissance, 
et  appuyé  par  un  gouverneur  plein  de  sagesse  et  de  piété, 
avoit  jeté  les  fondemens  du  bonheur  de  plusieurs  royaumes. 
Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  ici  les  merveilles  qu'on 
découvroit  dans  celui  des  trois  princes ,  qui ,  si  nos  sou- 
haits avoient  été  exaucés,  auroit  régné  sur  nos  neveux, 
et  continué  pour  eux  la  félicité  de  ce  règne.  On  y  décou- 
vroit toutes  les  vertus  dont  une  ame  royale  doit  être  ornée  : 

piété 
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pieté  sincère,  grands  principes  de  justice,  Uiaxiines  de 
gouvernement  toutes  conformes  à  la  loi  de  Dieu;  boule, 
vérité,  fidélité;  ce  qui  est  rare,  surtout  dans  les  princes, 
et  qu'on  ne  voit  guère  que  sur  le  trône  où  il  devoit  être 
assis,  amour  des  hommes.  Voilà  les  fruits  des  préceptes  de 
l'archevêque  de  Cambrai,  de  ces  préceptes  animes  par  les 
exemples  domestiques  qu'il  avoit  devant  les  yeux,  cl  qui 
seroient  seuls  capables  de  former  un  grand  prince.  Flat- 
teuses espérances,  qu'êtes-vous  devenues?  L'Espagne  seule 
a  profité  du  travail  de  Cet  homme  sage.  La  France  a  perdu 
les  trésors  qu'il  lui  avoit  préparés.  Ce  que  nous  possédons 
nous  empêche  de  sentir  la  grandeur  de  Cette  perte,  et 
nous  empêchera  de  la  sentir  pendant  que  Dieu,  selon  son 
infinie  miséricorde,  voudra  nous  le  conserver. 

Ce  qu'Homère  dit  de  la  valeur,  que  c'est  une  inspira- 
lion  divine;  que  c'est  la  force  d'un  Dieu  qui  remplit  le 
héros,  qui  l'élève  au-dessus  de  lui-même,  qui  le  multi- 
plie en  quelque  sorte,  et  lui  fait  exécuter  des  exploits 
surnaturels,  est  encore  plus  vrai  de  la  charité,  qui  est  la 
valeur  des  héros  chrétiens.  C'est  véritablement  un  feu  di- 
vin, c'est  l'esprit  de  Dieu  même  qui  s'empare  de  l'amc, 
qui  l'embrase,  qui  rend  agissantes  toutes  ses  vertus,  et  qui, 
augmentant  k  l'infini  ses  forces,  la  rend  capable  de  four- 
inr  à  une  infinité  de  soins  et  de  devoirs  dont  elle  clcnd 
même  les  bornes.  Descendre  dans  tous  les  détails  d'un 
grand  diocèse,  exercer  l'hospitalité,  instruire  les  peuples, 
consoler  les  affligés,  fortifier  les  foibles,  secourir  les  ma- 
lades, assister  les  mourans  j  et  leurméuager  salutaireinent 
la  frayeur  et  la  confiance;  éteindre  dans  les  familles  le  feu 
de  la  division,  se  faire  tout  à  tous,  se  montrer  fidèle  éco- 
nome de  Dieu,  soutenir  la  saiue  doctrine,  édifier  d'une 
main ,  et  combattre  de  l'autre  :  voilà  ce  que  la  charité 
operoit  tous  les  jours  dans  l'archevêque  de  Cambrai ,  et  la 
mort  l'a  surpris  dans  ces  occupations  si  saintes. 
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RapprochoDS-le  de  nous.  Ses  ouvrages  de  beUes-lettrcs 
marquent  qu'il  possedoit  dans  un  ëmineut  degré  les  talens 
d'un  parfait  académicien.  Tous  les  trésors  de  notre  langue 
lui  Soient  ouveiis ,  et  il  avoit  un  art  merveilleux  de  les 
employer  avec  force  et  avec  délicatesse»  Quelles  études 
n'avoit-il  point  faites  !  Il  avoit  pris  l'esprit  des  plus  grands 
poètes  et  des  plus  excellens  orateurs  ;  il  s'étoît  rendu  pro- 
pres toutes  leurs  beautés  et  toutes  leurs  grâces.  U  s'étoit 
surtout  attaché  à  Platon ,  pour  lequel  il  avoit  une  admira- 
tion partijculière.  Me  pardonnera- t-on  cette  expression? 
il  avoit  mis  son  esprit  à  la  teinture  de  la  plus  saine  anti- 
quité. DeËi  cette  force,  cette  grâce,  cette  légèreté,  cette 
^me  qui  éclate  dans  ses  écrits.  Tout  vît  dans  sa  prose;  et 
s'il  y  a  quelque  défaut,  c'est  peut-être  un  brillant  trop 
continu,  et  une  prodigalité  de  richesses. 

Son  éloignement  a  privé  nos  assemblées  du  secours  de 
ses  lumières;  mais  il  aimoit  toujours  l'Académie,  et  un  de 
ses  derniers  ouvrages  est  un  avis  sur  ses  travaux ,  avis  où 
il  exécute  ce  qu'il  conseille ,  au  moins  il  nous  y  ouvre  le 
moyen  de  l'exécuter. 
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RELIGIONIS  LUCTUS. 


E&EGXA. 

NuNTiA  sollicitas  ut  primiim  fama  per  urbes 

Franciscum  fatis  occubuisse  tulit, 
Gontinuô  madidis  latè  dolor  ingruit  alis , 

Lœsaque  communi  vulnere  corda  subit. 
Unum  omnes  flevere  boni  :  tu  sola  triumphas , 

Spemque  novam ,  luci  gens  inimica ,  foves. 
Sic ,  ubi  se  densâ  involvit  caiigine  Titan , 

Et  rapuit  terris  nox  inopina  jubar, 
Amissum  queritur  lumen  conterritus  orbis , 

Et  natUra ,  velut  funere  raersa ,  silet. 
Lsetitiâ  in  tenebris  soke  strepuere  volucres 

Quœ  ferre  invisam  non  potuere  diem. 
At  dum  multa  viro  jactura  doletur  in  uno , 

Et  facit  in  laudes  ora  diserta  dolor  ; 
Tune  ego  Telemachi  meditabar  dicere  fletus, 

Gui  melior  Graio  raptus  Homerus  erat; 
Tune  ego  Pieridum  luctus,  quas  ille  soluto 

Sed  bene  conoposito  jusserat  ire  pede. 
Ëcce  autem  stetit  ante  oculos  mœstissiipa  vultu 

Relligio ,  et  cœptuin  rumpere  jussit  opus  : 
Ecquid  amas,  dixit,  luctus  effingere  vanos? 

Si  veros  mens  est  pingere ,  pinge  raeos. 
Me  decet,  ah  nimium  !  Francisco  fletus  adempto; 

Yel  mihi ,  vel  uuUi  flebilis  ille  périt. 
?foster  jure  dolor  totum  sibi  yindicat  illum  , 

Quem  potui  totum  dicere  juré  meum. 
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Ille  datus  nobis  cœlesti  munere ,  quales , 

Sed  raros ,  terris  astra  dedere  viros. 
Vitalem  fausto  vix  hauscrat  omine  lucem 

Progenies,  magnae  gloria  magna  domûs; 
Yirgineo  infantem  gremio  complexa  tenellura  y 

Applicui  roseis  uberà  pura  labris. 
Inde  sacros  avido  traxit  puer  ore  liquores  ; 

Inde  mei  pleno  flumine  potus  amor. 
Grevit  amor  nostrî  pariter  crescentibus  annis; 

Nec  potuit  ciauso  delîtuisse  sinu. 
Veriim  ubi  doctrinis  implevit  pectora  sacris , 

Per  populos  nostras  spargere  cœpit  opes , 
Et  quos  sacrilegus  templis  abduxerat  error, 

Yi  blandâ  eloquii  conciliare  mihi. 
Venit  ab  hoc  nobis ,  per  nos  huic  gloria  venit  ; 

Inviditque  suis  urbibus  aula  virura. 
Qu8B  mihi  jam  tenero  rcges  formaret  ab  ungue , 

(Magnum  opus!)  e  mullis  una  petita  manus. 
Franciscum  Lodoix  e  mullis  elegit  unum  : 

Et  légère  hic  dignus,  dignus  et  ille  legi. 
Regalem'  ille  venit  non  iucomitatus  in  aulam  : 

At  non  turba ,  comes  quœ  solet  esse ,  fuit. 
Longé  illi  ventosa  tumcns  prœcordia  fastus, . 

Longé  amor,  inter  opes,  insatiatus  opum  j 
Aut  humili  serpens  ad  honorum  culmina  gressu 

Ambitio ,  aut  tectus  simplicitate  dolus  : 
Sed  sincera  Bdes ,  augusta  modestia  \  honores 

Affectare  limor,  promeruisse  labor  ; 
Inde  aliae  atque  aliae  stlpant  examine  denso 

Virtutes.  Magni  du x  ego  prima  chori. 
Hoc  famulante  choro,  dulces  accepit  alumnos, 

Et  mundi  manibus  crédita  fala  suis. 
Olli  fingendis  qua^sitœ  moribus  artes  : 

Plurima  quserenti  se  via  sponte  dédit. 
Nunc  lapsi  reserans  aevî  monimenta ,  nepotes 

Hortatur  patrum  fortia  facta  sequi  : 
Nunc  vera  involvens  fictis,  sub  nomine  falso 

Quse  facienda  docet ,  quse  fugienda  monet. 
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Gallica  ve^  gnfiiiiff  ism^.JT"  mm 
Sic  iiBfipes  orbu  iurmsiimi  urr^^     t^^tJMr- 

Orbis  uXsrrptf  .  iru-  i  i  *.-«*-=«*  ^   -era- 
lilxlinctiziii  looes  iJeniîiiiuiifc 

Spes  aecizm  tuMsnL.  satads 
lucolumi  e&sâes.  B«yna: .  7^^  ît_^— i» 

Pertuierh  pro  te  uitjnw  ji^ni*  hu^p: 
Altéra  quem  ïnsf^-  çui  f=*— »*— -  afr'Ta     ontai: 

Fraoctsci  ^rtT"^^**^  ri^*^p=^  luuuu^  sssil 
Pix^ienien  resriiiB  taxisi  ou.  : 

Del>iiit  hjc  HUK£n.xiK. 
Ipse  sed  errantes  -^ntmae*.  ac 

Grandibas  csems^Àa  bl  : 
Ceu  casuiB  tripliccHi  ] 

Debuit  OTOFCS  sic  qui^q^t  p« 
Passii5  et  ipse  ùiit.  Fal» 

Delusil/nK/st,  sed  : 
Ast  ego  y  RomaBa  cie  seàt  «caciiA 

Ut  Toœfli  eaûfi, 
Dumqae  re£ert,  nostn  re^*ir»«.;A  oiaoïa: ,  iàtenur 

Si  noa  errasêet,/ecerci  Jéi:  ir.Ti.t. 
Teinpore  jam  ex  illo  nostros  n&ft  àestcc  iM.^^ 

Impetere ,  et  calaiDo  belU  : 
Sive  Deo  reddenda  fbk  gens  impia , 

Omnia  quae  crédit,  dam  i»e^  esc  Dwna- 
Quàm  bene,  perlustrans  ocnlis  lairanubttâ  c«rt»»B  . 

Orbis  ab  aspecta  nainen  inene  pro-bai' 

Viverel  ô  utinam  !  Quid  non  ^>efare  jaberel  * 

Surgentes  palmas  quot  necat  ima  dics  : 
nie  quidem  quovis  fuerat  mihi  tcmpote  flendua; 

At  nunc  quàm  laevo  tempore  raptns  obit  î 
Hostis  inexhausto  duin  laxat  fraena  furori , 

Et  fovet  in  castris  castra  inimîca  meisj 
Dura  nostro  insultât  capiti,  jura  omnia  calcan»; 

Inque  suum  ridet  fulmina  missa  caput  \ 
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Dum...  Sed  plura  loqui  prohibet  dolor;  aspice  vultum , 

Aspice ,  et  ex  lacrymis  c»tera  disce  meis. 
Sic  el&ta ,  levi  se  toUit  in  aéra  nisu 

Relligio,  et  médium  lumine  signât  iter. 
At  non  sidercam  surgit  sublimis  ad  arcem , 

Yersalias  notas  visa  redire  domos , 
PraBbet  ubi  Lodoix  dubiis  tutamina  rebus> 

Ipsaque  consiliis  regia  corda  régit. 
Nunc  âge ,  ^hidiaca  si  quis  memoratus  ab  arte 

Bru  ta  habili  cœlo  vivere  saxa  doces , 
Hue  ades,  et  mecum  Francisci  adsiste  sepulcbro  ; 

Sit  nostrum,  luctus  relligionis^  opus  : 
Et  quod  praecipiam  yersu ,  tu  perfice  dextrâ  t 

Sic  labor  ille  meus,  sic  erit  ille  tuus. 
Assideat  tumulo  tristis  dea  y  squallida  cultu , 

Funereo  dextrum  marmore  fulta  latus. 
Pendeat  ora  super  demissum  e  vertice  vélum  : 

Ipse  magls  velet  nubilus  ora  dolor. 
Lœva  crucem  teneat  :  sed  non ,  de  more  tropbsei , 

Alta  gerat,  charum  lassa  reclinet  onus. 
Praesulis  effigies  in  piano  marmoris  orbe 

Ducta  oneret  dextram,  cordaque  mœsta  levet. 
Figat  in  hac  oculos,  quales,  in  imagine  nati 

Quem  modo  composuit,  figeret  orba  parens. 
Sit  dolor  in  facie ,  sit  amor  :  qui  viderit  illam  , 

Anne  magis  doleat  certet,  amet^ne  magis. 
Parte  sub  adversa  tumuli  ^  nitatur  in  auras 

Hœresis ,  emergens  interiore  cavo  ; 
Anguineamque  trahens  per  lenta  volumina  caudam  ^ 

Libéra  jam  toto  corporc  abire  velit. 
Sed  nisu  in  medio  hœreat  segra ,  sibique  vel  ipsos 

Ultoris  cinercs  sentiat  esse  graves. 
Intumeant  olli  maculoso  colla  veneno  y. 

£t  capita  e  trunco  simplicc  quina  mieent. 
Praesulis  invisos  obliquo  lumine  furlim 

Aspiciat  vultus ,  aspiciendo  fremat  ; 
Nec  tantiim  exsultet  victoris  funere ,  quantiun 

Haesuro  semper  yulnera  fixa  gémit. 
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Hsec  ubi  solerti  fuerint  exacta  labore , 

Signandum  tali  carminé  marmor  erit  : 
«  Hic  situs  est  praesul  regum  populique  magister, 

»  Flandria  quem  raptum,  Gallia,  Roma,  dolent. 
»  Inclyta  stirps  olli,  majestas  ardua  frontis, 

»  Plurima  facundis  gratia  fusa  labris. 
»  Ingenium  vis  nosse?  Nihil  felicius  illo  : 

»  Summus  et  in  summa  fertilitate  nitor. 
»  Quse  doctrina  rogas?  Omni  coUegit  ab  œvo, 

»  Et  lectas  grandi  pectore  clausit  opes. 
»  Mores  scire  cupis?  Livorem  consule  :  in  illis 

»  Nec  potuit  dentem  figere  livor  edax. 
»  Qu8B  virtus  vel  quanta  petis?  Tu  prœsule  sancto, 

»  Cive  probo  dignam  concipe ,  talis  erat. 
»  De  vita  quseris?  Partem  sibi  vindicat  aula, 

»  Grex  partem ,  totam  relligionis  amor.  » 

Garolus  forée,  e  Societate  Jesu. 
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TOLÉRANCE  PHILOSOPHIQUE 

ATTRIBUÉE  A  FÉNELON  <^>. 


Tout  a  été  dit  sur  Féneloii,  et  les  éloges  de  ses  écrils 
comme  de  ses  vertus  sont  épuisés»  Peu  de  noms  ont  réuni 
plus  de  suffrages,  et  se  sont  acquis  un  plus  grand  nombre 
d'admirateurs  sincères.  II  n'est  pas  un  seul  homme  de  gé- 
nie qui  ne  s'honorât  d'avoir  composé  ses  ouvrages,  comme 
il  n'est  pas  un  seul  homme  vertueux  qui  ne  désirât  l'avoir 
en  pour  ami.  Les  disciples  de  toutes  les  religions,  les 
hommes  de  tous  les  partisse  confondent  ici  dans  les  mcnies 
hommages;  et,  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre,  Dn  ne 
trouveroit  pas  une  seule  voix  qui  n'applaudît  à  ce  vers  si 
naturel  et  si  vrai  d'un  de  nos  meilleurs  poètes  : 

Son  goût  fut  aussi  pur  que  son  ame  étoit  belle.         (FoNTANKS.) 

Mais  une  chose  très-digne  de  remarque,  et  que  jusqu'à 
présent  nous  n'avons  pu  guère  expliquer,  c'est  la  dévotion 
qu'ont  toujours  conservée  pour  lui  les  indévôts  mêmes; 
c'est  le  culte  que  Jui  vouent  ceux  mêmes  qui  ne  veulent 
plus  de  culte;  c'est  que  les  philosophes  se  soient  passion- 
nés pour  un  homme  qui  a  passé  sa  vie  à  déclarer  la  guerre 
à  tous  les  philosophes  passés,  présens  et  futurs;  c'est  de 
voir  les  athées  se  prosterner  devant  ses  images,  en  dépit 
de  son  beau  traité  sur  l'existence  de  Dieuj  et  tous  les  anti- 
prêtres s'extasier  pour  un  prêtre  dont  ils  blasphèment  la 

(i)  M.  de  Boulogne,  mort  évéque  de  Troyes  en  1825,  inséra  ce  morceau 
dans  le  Journal  des  Débats  (18,  19  et  20  octobre  1802)  à  l'occasion  d'une 
annonce  à^  Œuvres  choisies  de  Fénelon  qu'on  renoit  de  publier.  Il  fait  par- 
tie des  Mélanges  de  cet  illustre  critique,  tom.  III,  1828,  pag.  6  et  suiv. 
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religion ,  et  dont  ils  bafouent  le  ministère.  Toutes  les  aca- 
démies le  célèbrent  avec  autant  d'enthousiasme  que  s'il 
eût  ëté  chimiste.  Les  baladins  Tont  transporte  sur  le  théâ- 
tre ;  les  défunts  théophilatitropes  le  chantoient  dans  leurs 
temples  de'cadaires  ;  tous  les  cosmopolites  de  profession  ^ 
tous  les  docteurs  économiques,  tous  les  maniaques  senti- 
mentaux dressent  des  chapelles  en  son  honneur,  et  le 
placent  sur  le  même  autel  avec  Jean-Jacques.  Il  n'y  a  pas 
même  jusqu'à  ces  hommes  qu'on  rf'appelle  plus  par  leur 
nom,  tant  il  est  odieux,  qui  ne  l'aient  inauguré  dans  leurs 
repaires,  après  Tavoir  plus  d'une  fois  flétri  dans  leurs  tri- 
bunes d'une  mention  honorable.  Quoi  donc  !  et  quel  peut 
être  ici  le  but  de  tout  ce  monde-là?  Youdroient-ils  par 
hasard  nous  faire  prendre  le  change?  voudroient-ils  nous 
donner  à  entendre  que  ce  grand  homme  leur  appartient, 
qu'il  a  pensé  comme  eux ,  et  qu'ils  ont  droit  de  le  reven- 
diquer comme  un  de  leurs  confrères? 

On  seroit  tenté  de  le  croire,  et  il  est  même  difficile  de 
penser  autrement,  pour  peu  qu'on  connoisse  leur  style  et 
leur  jargon,  leur  esprit  et  leur  tactique.  De  là  ce  refrain 
éternel  :  La  religion  de  Socrate  et  de  Fénelon  ,  la  religion 
de  Fénelon  et  de  Marc-Aurhle  ;  de  là  ce  vernis  de  tolé- 
rance dont  ils  enduisent  tous  ses  éloges,  sans  expliquer 
jamais  où  s'arrêta  cette  tolérance.  Ils  ne  disent  pas  crû- 
ment que  Fénelon  fut  incrédule,  la  calomnie  seroit  trop 
grossière,  mais  qu'il  fut  tolérant;  et  comme  on  sait  que, 
par  ce  mot ,  ils  sous-entendent  un  déiste ,  un  indifiérent 
en  matière  de  religion ,  et  tout  au  moins  un  homme  dont 
la  foi  n'est  pas  trop  robuste,  il  est  clair  qu'ils  ne  l'appli- 
quent avec  tant  d'affectation  à  l'archevêque  de  Cambrai , 
que  pour  jeter  sur  ses  sentimens  religieux  un  nuage  trom- 
peur: et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  de  voir  ici  des 
hommes  attachés  à  la  religion,  séduits  par  tant  d'hon- 
neurs, et  enchantés  de  tant  de   complimeus,  s'extasieii^ 
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également  sur  sa  tolérance,  sans  se  demander  à  eux-mêmes 
ce  que  l'on  entend  par  ce  mot ,  sans  se  douter  un  instant 
du  venin  qu'il  renferme ,  de  l'équivoque  qu'il  présente ,  de 
l'intention  perfide  qui  l'a  mis  en  vogue ,  et  du  danger  qu'il 
y  a  de  l'accréditer. 

Pour  moi ,  qui ,  depuis  long-temps ,  ai  sur  le  cœur  cette 
tolérance  de  Fénelon ,  quoique  je  sois  tout  aussi  tolérant 
qu'un  autre,  je  somme  ici  les. philosophes  de  s'expliquer 
sans  détour,  et  de  répondre  catégoriquement  en  quoi, 
comment ,  et  pourquoi  ils  l'ont  déclaré  tolérant. 

Prétendent-ils  parler  de  sa  bonté ,  de  sa  douceur,  de  sa 
charité  et  de  son  indulgence?  Yraiment,  sous  ce  rapport, 
personne  n'a  été  plus  tolérant  que  Fénelon.  Qui  mieux 
que  lui  a  prouvé  qu'il  falloit  embrasser  tous  les  hommes 
dans  une  fraternité  universelle ,  qu'il  faut  que  chacun  pré- 
fère sa  famille  h  soi,  sa  patrie  à  sa  famille,  et  le  genre 
humain  à  sa  patrie?  Qui  mieux  que  lui  a  montré  que  l'es- 
prit de  persécution  n'est  point  celui  de  l'Évangile,  et  que, 
s'il  faut  supporter  dans  nos  frères  jusqu'à  leurs  vices,  il 
seroit  inconséquent  de  ne  pas  supporter  leurs  erreurs? 
Qui  mieux  que  lui  a  rendu  la  religion  aimable,  et  la  piété 
intéressante ,  par  l'onction  de  ses  discours  et  l'ascendant 
de  ses  exemples?  Quel  calme  dans  sa  vie!  quelle  égalité! 
quelle  simplicité!  quelle  tendresse  pour  les  pauvres!  quelle 
compassion  pour  les  malheureux  !  quel  heureux  mélange 
d'élévation  et  de  modestie ,  de  zèle  et  de  condescendance  ! 
Ah!  malheur  à  celui  qui  n'aimeroit  pas  Fénelon,  et  qui 
ne  seroit  pas  attendri  du  spectacle  de  sa  vie,  comme  les 
yeux  sont  enchantés  à  la  vue  d'un  beau  jour!  Mais  qu'a 
tout  cela  de  commun  avec  la  tolérance,  dans  le  sens  que 
les  philosophes  attachent  à  ce  mot?  En  quoi  cela  ressemble- 
t-il  k  tout  ce  vain  tolérantisme  dont  ils  se  servent  pour 
masquer  leur  irréligion?  Ne  sont-cp  pas  là  plutôt  des  ver- 
tus chrétiennes  et  sacerdotales,  auxquelles  la  philosophie 
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n'a  que  faire?  N'est-ce  donc  pas  sa  religion  même  qui  les 
lui  inspira?  ne  les  puisa-t-il  pas  dans  les  principes  de  sa 
croyance  et  dans  Tesprit  de  son  ministère?  Prétendroient- 
ils  lui  faire  un  titre  d'incrédulité  de  ces  qualités  mêmes  qui 
font  la  gloire  de  son  état?  et  ne  seroit-il  pas  plaisant  qu'ils 
voulussent  nous  le  donner  pour  philosophe ,  par  la  raison 
qu'il  fut  un  bon  chrétien,  un  bon  prêtre,  et  un  bon  évêque  ? 

Mais  s'il  leur  plaît  d'appeler  tolérance,  la  bonté,  la  dou- 
ceur, et  cette  sensibilité  touchante ,  vrai  caractère  de  Fé- 
nelon,  pourquoi  s'arrêtent-ils  en  si  beau  chemin?  Pour- 
quoi ne  pas  mettre  aussi  au  rang  des  philosophes  tolérans, 
tous  ces  grands  hommes  auxquels  la  religion  a  élevé  des 
autels ,  et  qui ,  sous  le  rapport  de  la  douceur  et  de  la  cha- 
rité, mériteroient  bien  plus  que  Fénelon  les  hommages  de 
la  philosophie?  Quels  traits  plus  beaux  a-t-il  dans  sa  vie, 
que  ceux  qui  embellissent  la  vie  de  ces  héros  admirables 
de  l'humanité  dont  TEglise  se  glorifie?  La  condescen- 
dance de  Fénelon  pour  les  sectaires  a-t-elle  quelque  chose 
de  plus  touchant  que  celle  de  saint  François  de  Sales?  Sa 
compassion  pour  les  malheureux  mérile-t-elle  plus  d'éloges 
que  le  dévoûment  de  saint  Charles  aii  salut  des  pestiférés? 
et  son  esprit  de  miséricorde  n'est-il  pas  encore  loin  de 
cette  immense  charité  de  Vincent  de  Paul,  père  et  ami 
de  tous  les  prisonniers ,  de  tous  les  galériens ,  ouvrant  son 
cœur  h  toutes  les  misères  ainsi  qu'à  tous  les  repentirs?  Ce- 
pendant quel  philosophe  s'avisa  jamais  de  les  appeler  to- 
lérans? et  comment  se  fait-il  que  Fénelon  soit  Thumaîn, 
le  sensible,  le  tolérant  par  excellence? 

On  a  beaucoup  cité  et  relevé ,  comme  une  chose  uni- 
que et  extraordinaire ,  le  trait  de  Fénelon ,  s'adressant  à 
Louis  XIV  pour  le  prier  /d'éloigner  des  missions  qu'il  lui 
confioit  tout  appareil  militaire,  tout  moyen  de  rigueur; 
et  c'est  de  là  surtout  qu'on  est  parti  pour  lui  expédier  un 
brevet  de  tolérance.  Mais  citeroit-on  beaucoup  de  mission- 
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naires  qui  n'aient  pas  partage  à  cet  e'gard  les  sentimens 
de  Feuelon,  et  qui  eussent  voulu  se  servir  des  dragons 
pour  faire  des  prosélytes?  Les  philosophes  voudroient-ils 
nous  faire  entendre  que  les  missionnaires  de  ce  temps-là 
ëtoient  autant  de  soldats  qui  prêchoient  les  armes  k  la 
main?  Mais  si  ce  trait  suffit  pour  mettre  Fënelon  au  rang 
des  tolërans,  pourquoi  ne  pas  y  mettre  aussi  Mascarou  et 
Fle'chier,  tout  aussi  recommandables  que  Fënelon  par  leur 
douceur  et  leur  charitë  envers  les  Protestans ,  et  dont  les 
lettres  pastorales  relatives  aux  Reformes  sont  des  modèles 
d'ëloqùence  et  d'onction,  plus  honorables  encore  à  leur 
auK;  qu'à  leur  esprit?  Pourquoi  ne  pas  y  mettre  ce  Bossuet 
lui  -  même ,  auquel  on  affecte  tant  d'opposer  Fënelon  ? 
IN'avoit-il  pas  aussi  pour  maxime,  que  les  partis  violens 
ne  sont  pas  des  moyens  de  persuasion ,  et  d'Alembert  lui- 
même  ne  lui  rend-il  pas  cette  justice  (a)?  Sa  conduite  ne 
fut-elle  pas  constamment  d'accord  avec  cette  maxime ,  et 
employa-t-il  jamais  contre  les  Calviiibtes  d'autres  armes 
que  celles  de  la  douceur,  et  d'autre  force  que  celle  de  sa 
logique?  Cependant  voyez,  dans  les  rapprochemens  con- 
tinuels que  les  philosophes  ont  faits  de  ces  deux  grands 
hommes,  comme  ils  ont  soin  de  mettre  en  opposition  la 
vertu  de  lun  elle  gënie  de  l'autre,  la  douceur  de  l'arche- 
vêque de  Cambrai,  et  Timpëtuositë  du  zèle  de  Tëvêque 
de  Meaux,  la  tolërauce  du  premier,  et  l'intolërance  du 
second  ;  manège  hypocrite ,  dont  le  but  est  de  rendre  la 
religion  de  Bossuet  odieuse ,  afin  de  mieux  rendre  celle 
de  Fënelon  suspecte,  et  de  nous  insinuer,  contre  toute 
ëvidence,  que  les  principes  de  celui-ci  ëtoient  aussi  sou- 
ples ,  maniables  et  accommodans ,  que  le  zèle  de  celui-là 
ëtoit  dur,  rigoureux  et  intraitable. 

Plus  je  rëflëchis,  et  plus  je  me  demande  avec  surprise 

[a]  Éloge  de  Bossuet j  lu  devant  l' Académie  française. 
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à  quoi  tient  donc  cette  grande  fortune  que  notre  Fénelon 
a  faite  parmi  les  philosophes  ^  et  par  quel  bout  ils  peuvent 
le  prendre  pour  l'enchâsser  tant  bien  que  mal  dans  leurs 
reliquaires  ?  De  quelque  côté  que  je  l'envisage,  je  ne  vois 
en  lui  que  l'antipode  de  ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui 
philosophie  et  tolérance.  Si  je  le  suis  dans  ses  premiers 
travaux,  je  le  vois  successivement  sortant  du  séminaire  de 
Saint-Sulpice ,  et  conservant  toute  la  vie  l'esprit  de  cette 
congrégation,  si  mal  notée  sur  )es  tablettes  philosophi- 
ques; prêtre  habitué  de  la  communauté  du  même  nom, 
que  les  philosophes  ont  toujours  regardée  comme  le  foyer 
du  cagotisme;  supérieur  des  Nouvelles-Catholiques,  autre 
communauté  fondée  sur  l'esprit  du  prosélytisme,  lequel, 
au  jugement  des  philosophes,  est  synonyme  de  fanatisme; 
chef  des  missions  royales  de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis, 
emploi  qui  auroit  dû  le  perdre  à  jamais  dans  l'esprit  des 
philosophes.  Si  je  le  considère  dans  ses  sentimens,  je  le 
vois  un  des  prélats  de  France  le  plus  entiché  de  l'infailli- 
bilité du  Pape,  opinion  qui  doit  paroître  d'autant  plus 
ridicule  aux  yeux  des  philosophes,  qu'ils  se  croient  seuls 
infaillibles  ;  un  des  plus  zélés  défenseurs  de  la  bulle  Uni- 
genituê,  tant  décriée  par  les  philosophes,  qui  dévoient 
nous  donner  de  bien  autres  constitutions;  s'égarant  dans 
les  maximes  de  l'amour  pur  (2),  mysticité  sublime, «si  éloi- 
gnée de  la  rampante  grossièreté  de  l'égoïsme  que  préco- 
nisent les  philosophes;  se  rétractant,  après  sa  condam- 

(2)  Nous  ayons  remarqué  ailleurs  que  Fénelon ,  à  proprement  parler,  ne 
s'éloit  point  égaré  quant  au  fond  de  la  doctrine,  mais  seulement  quant 
aux  expressions  de  son  livre  y  qui  n'étoient  pas  conformes  à  l'exactitude  ri- 
goureuse de  la  théologie.  De  là  Fénelon  concluoit  lui-même  que  le  désaveu 
public  et  sincère  de  son  livre  n'avoit  point  été  une  rétractation  proprement 
dite ,  qui  consiste  à  reconnoitrc  qu'on  a  cru  intérieurement  une  fausse  doc- 
trine. (  Voyex  la  Dissertation  sur  l'Ostensoir,  II«  part,  ci-après  pag.  277.  ) 
n  nous  a  semblé  utOe  de  rappeler  cette  observation,  pour  corriger  ce  que  le 
langage  de  M.  de  Boulogne  peut  avoir  ici  de  moins  exact. 
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nation  y  avec  autant  de  promptitude  que  de  solennité,  et 
se  montrant,  suivant  ses  expressions,  aussi  docile  que  la 
dernière  brebis  du  '  troupeau  j  ce  qui  auroit  dû  le  brouiller 
irrëvocablement  avec  les  phUosophes,  qui  ne  reculent  ja- 
mais, et  pour  lesquels  dire  :  J'ai  tort,  est  une  chose  im- 
possible ;  un  des  amis  les  plus  ardens  et  les  plus  sincères 
des  Jésuites,  de  ces  hommes  tant  accusés  par  les  philo- 
sophes de  Tesprit  de  domination  et  d'intolérance;  un  di- 
recteur des  plus  consommés  dans  la  vie  intérieure,  vie 
étrange  et  inintelligible  pour  des  philosophes,  qui  ne  vivent 
que  pour  le  public  ;  un  professeur  de  dévotion ,  qui  re- 
commande à  un  de  ses  disciples  de  ne  point  se  laisser  en^ 
soreeler  far  les  attraits  diaboliques  de  la  géométrie  j  qui 
éteindroit  en  lui  l'esprit  de  grâce  (a)  :  blasphème  s'il 
en  fut  jamais,  dans  un  siècle  qui  s'est  laissé  ensorceler 
par  les  attraits  des  mathématiques  ;  enfin  un  directeur  de 
la  conscience  d'juii  roi,  auquel  il  ose  demander  s'il  s'est 
servi  de  son  autorité  pour  rendre  l'irréligion  muette  :  de- 
mande impardonnable,  et  vrai  crime  de  lèse-philosophie 
au  premier  chef. 

Il  me  semble  donc  que,  si  jamais  il  y  avoit  un  homme 
moins  fait  pour  plaire  aux  philosophes,  c'étoit  sans  doute 
ce  Sulpicien ,  ce  convertisseur,  ce  zélateur  des  âmes ,  ce 
missionnaire  royal ,  cet  Anti-Janséniste ,  tout  dévoué  à  la 
compagnie  de  Jésus.  Qu'ils  nous  Teussent  donné  pour  un 
dévot  mystique,  pour  un  Piétiste  visionnaire,  un  ultra- 
montain  décidé,  un  théologien  gothique,  nous  aurions  pu 
peut-être  les  entendre;  mais  le  travestir  en  philosophe 
moderne,  en  prédicant  d'humanité,  en  philantrope  pate- 
lin ,  en  vérité ,  si  c'est  poui*  rire ,  la  plaisanterie  est  trop 
forte;  et  si  c'est  sérieux,  l'extravagance  est  trop  palpable. 

Mais  peut-être  qu'ils  ont  trouvé  dans  ses  écrits  quelques 

(a)  Voyei  la  69®  des  Lettres  spirituelles,  tom.  V,  pag.  614. 
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maximes  équivoques,  quelques  principes  mitigës  dignes 
de  Jui  mériter  les  honneurs  d'un,  indiffèrent ,  et  le  relief 
d'un  tolérant  systématique.  En  ce  cas-là ,  qu'ils  nous  les 
montrent,  qu'ils  nous  apprennent  où  est  le  dogme  de 
l'Evangile  qu'il  ait  rayé  de  son  symbole ,  quelque  incom- 
préhensible qu'il  soit,  ou  quelque  dur  qu'il  paroisse; 
qu'ils  nous  disent  en  quoi  sa  doctrine  diffîère  de  celle  de 
tous  les  docteurs ,  de  tous  les  prédicateurs  qui  l'ont  pré- 
cédé, et  de  tous  ceux  qui  l'ont  suivi.  Quoi  donc!  n*a-t-il 
pas  toujours  mis  en  principe  une  religion  essentiellement 
exclusive,  qui  a  seule  le  privilège  d'être  la  vérité,  et  aussi 
opposée  à  l'erreur  que  la  lumière  l'est  aux  ténèbres?  N'a- 
t-il  pas  consacré,  comme  le  fondement  de  toute  sa  doc- 
trine ,  qu'il  n'y  a  point  de  milieu  entre  le  catholicisme  et 
l'athéisme,  si  l'on  veut  être  conséquent?  Enfin,  je  défie 
tous  les  tolérant  de  la  terre  de  citer  une  seule  ligne  de  ses 
écrits  qui  puisse  jeter  le  plus  léger  soupçon  sur  l'inflexi- 
bilité de  ses  principes,  un  seul  mot  qui  les  autorise,  ni  de 
près  ni  de4oin,  à  l'inscrire  dans  leurs  dyptiques;  et  si 
j'avois  quelque  conseil  k  leur  donner,  ce  seroit  de  finir  le 
plus  tôt  possible  cette  comédie ,  et  de  bien  se  convaincre 
que ,  pour  leur  propre  honneur,  ils  n'ont  rien  de  mieux  à 
faire  que  de  chasser  promptement  de  leur  Olympe  r into- 
lérant qui  a  le  plus  contredit  leur  morale  et  désavoué  leurs 
maximes. 

Ils  nous  diront  peut-être  que  c'est  l'auteur  du  Télé- 
moque  j  et  non  le  théologien  qu'ils  revendiquent  :  mais  il 
est  aisé  de  leur  montrer  que  le  premier  ne  leur  est  pas 
plus  favorable  que  le  second.  Sans  doute  que  si  l'amour 
de  l'humanité,  si  le  désir  de  rendre  les  rois  sages  et  les 
peuples  heureux ,  si  l'art  d'instruire  les  uns  sans  insolence 
et  les  autres  sans  fanatisme,  annoncent  un  homme  tolé- 
rant, personne  ne  le  fut  plus  que  Fénelon.  Mais  est-ce 
donc  là  ce  qui  le  rend  si  recommandable  aux  yeux  des 
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philosophes  ?  et ,  s'ils  veulent  être  justes,  u'est-ce  pas  plu- 
tôt par  là  qu'il  diffère  .d'eux?  Quel  livre  est  phis  éloigne 
de  leurs  systèmes  destructeurs ,  de  leurs  gigantesques  pro- 
jets, et  de  leurs  maximes  abusives  de  liberté  et  d'égalité? 
Quel  livre  met  plus  de  frein  h  cette  indépendance  d'opi- 
nions qui  constitue  l'esprit  philosophique  du  dernier  siècle, 
et  réunit  davantage  à  la  douceur  des  sentimens  l'inflexi- 
bilité des  principes?  N'est-fce  pas  là  qu'on  voit  un  homme 
qui  ne  compose  jamais  avec  la  religion,  avec  le  culte  qu'on 
doit  à  Dieu,  auquel  il  faut  également  soumettre  le  cœur 
comme  l'esprit?  N'est-ce  pas  là  que  tous  les  impies  sont 
voués,  sans  miséricoi'de ,  aux  peines  éternelles?  N'est-ce 
pas  là  qu'il  damne,  non-seulement  les  hypocrites  et  les 
avares,  les  parjures  et  les  ingrats,  mais  encore  les  philo- 
sophes idolâtres  à'eux-onèmes,  épris  de  leur  vaine  sagesse , 
et  s' enorgueillissant  de  leurs  prétendues  vertus?  N'est-ce 
pas  là  qu'à  la  sombre  lueur*  des  flammes  du  Tartare,  il 
leur  découvre  l'illusion  de  toutes  ces  vertus ^  qui  n  ont  point 
£u  le  culte  de  la  Divinité'  pour  principe  et  pout:  fin  ^û)? 
vertus  qui ,  séparées  de  Dieu ,  ne  sont  aux  yeux  de  Féne- 
lon  qu'un  orgueil  impie.  Et  s'il  parle  ainsi  des  faux  sages 
qni  oublient  Dieu,  qu'auroit-il  dit  de  ceux  qui  se  dé- 
clarent ses  ennemis  et  lui  font  une  guerre  ouverte?  S'il 
ti'aite  si  rigoureusement  les  anciens  philosophes  pour  leurs 
fausses  vertus,  qu'eût-il  donc  fait  de  ces  philosophes  mo- 
dernes avec  tous  leurs  vices?  et  n'est-ce  pas  à  eux  un 
excès  de  générosité  et  même  d'abnégation,  de  vanter 
comme  un  modèle  de  tolérance  celui  qui  les  envoie  im- 
pitoyablement au  fond  des  enfers? 

Il  est  vrai  que  Jean-Jacques  ne  le  lui  a  pas  pardonné, 
fc  LfiS  âmes  aimantes  et  douces,  dit-il  dans  ses  Confessions ^ 
»  ne  croient  guère  à  l'enfer;  et  l'un  des  étonnemens  dont 

(i)  Livre  xviii  ou  xiv  ^  tom.  XX  des  Œuvres,  pagi  382. 

»  je 
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»  je  ne  reviens  pas,  est  de  voir  le  bon  Fënelon  en  parler 
»  dans  son  Télémaque ,  comme  s'il  y  cfoyoit  tout  de  bon  : 
»  mais  j'espère  qu'il  mentoit  alors  ;  car  enfin ,  quelque  vë- 
»  ridîque  qu'on  soit,  il  faut  bien  mentir  quelquefois  quand 
»  on  est  ëvêque.  » 

On  conçoit  aisëment  l'humeur  que  montre  ici  tout  dou- 
cement le  hon  Jean-Jacques.  C'e'toit  en  effet  fort  dur  pour 
lui  de  trouver,  dans  un  livre  tel  que  le  Telémaque ^  l'arrêt 
de  sa  condamnation;  car  il  devoit  sentir,  en  mettant  la 
main  sur  sa  concience,  qu'il  niëritoit  plus  qu'un  autre 
d'être  mis  au  rang  de  ces  philosophes  idolâtres  d'eux- 
mêmes,  que  Fënelon  envoie  tout  de  bon  au  fond  du  Tar- 
tare,  et  qu'en  cette  qualitë,  la  première  place  lui  ëtoit 
due  à  la  cour  de  Pluton.  Jean-Jacques  cependant  n'au- 
roit  pas  dû  oublier  qu'il  avoit  lui-même  prouve  la  néces- 
site d'un  enfer,  quand  il  demande  à  ceux  qui  le  nient,  ce 
qu'ils  veulent  donc  mettre  à  la  place  du  Poul  Serrho,  qui 
est  l'enfer  des  Mahomëtans;  et  que  Ton  peut  aussi  lui  de- 
mander s^ily  croyoit  tout  de  bon,  11  est  vrai  qu'il  ne  comp- 
toit  pas  y  envoyer  les  philosophes  idolâtres  d'eux-mêmes , 
mais  sans  doute  il  y  mettoit  au  moins  les  hypocrites  et  les 
menteurs;  et  alors  comment  ose-t-il  faire  du  bon  Fenelon 
un  menteur  et  un  hypocrite?  menteur  d'autant  plus  vil, 
et  hypocrite  d'autant  plus  coupable,  que  ce  n'est  point 
seulement  dans  son  Te'lémaque  que  Fënelon  a  parle'  de 
l'enfer,  mais  dans  toutes  ses  instructions;  que  ce  n'est  ppint 
seulement  de  l'enfer  mythologique  qu'il  s'est  occupe  quel- 
quefoisj  mais  de  l'enfer  thëologique  qu'il  s'est  occupe  tou- 
jours ;  que,  d'accord  avec  ses  discours,  sa  conduite  ne 
s'est  jamais  dëmentie  à  cet  ëgard;  et  que,  si  Fënelon  ne 
croyoit  paS  à  l'enfer  tout  de  bon,  il  faut  dire,  non  qu'il  a 
menti  quelquefois ,  mais  qu'il  n'a  fait  de  sa  vie  entière  qu'un 
long  et  odieux  mensonge. 

Cette  difficulté  est  un  peu  embarrassante  pour  les  âmes 
CORRESP.  XI.  i5 
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honnêtes,  qui  ne  pourront  jamais  se  persuader  que  Fé* 
nelon  enseignât  constamment  en  public  une  morale  à 
laquelle  il  ne  croyait  fat  tout  de  bon  ;  <]ii'îl  changeât  de 
doctrine  avec  son  habit ,  et  qu'il  fût  catholique  zélé  sous 
le  camail ,  et  déiste  en  robe  de  chambre  :  mais  ces  scru- 
pules ne  sont  rien  pour  Jean-Jacques ,  qui  arrange  fort 
bien  ensemble  la  honte'  et  l'hypocrisie ,  la  candeur  et  l'im- 
posture; qui  conçoit  à  merveille  qu'on  puisse  parler  contre 
sa  conscience ,  quand  l'occasion  le  veut  et  que  le  métier 
l'exige  ;  car  enfin ,  quelque  ve'ridique  qu'on  êoit^  il  faut 
lien  mentir  quelquefoiè  quand  on  est  philosophe, 

Rousseau  lui-même  étoit  si  convaincu  de  cette  maxime, 
et  sa  tolérance  pour  les  menteurs  étoit  si  prononcée ,  que 
l'outrage  même  qu'il  fait  à  Fénelon,  en  supposant  qu'il 
enseignoit  publiquement  une  doctrine  dont  il  se  moquoit 
en  secret,  ne  ralentit  en  rien  son  enthousiasme  ni  son  ad- 
miration pour  lui.  Sa  passion  même  fut  portée  si  loin, 
que ,  s'il  faut  en  croire  Fauteur  des  Études  de  la  Nature, 
il  eût  cherché  à  être  son  laquais ,  pour  mériter  d'être  son 
valet  de  chambre  (i).  C'étoit  sans  doute  fort  beau  à  Jean- 
Jacques  de  ne  pas  craindre  de  descendre  de  si  haut,  et  de 
chercher  à  se  faire  laquais  d'un  prêtre,  après  s'être  con- 
stitué le  précepteur  du  genre  humain.  Nous  doutons  ce- 
pendant que  Fénelon  eût  voulu  de  Jean -Jacques  pour 
son  laquais  :  nous  doutons  que  jamais  il  eût  donné  sa 
confiance  à  celui  qui  se  confessoit  publiquement  d'avoir 
volé  son  maître,  et  ensuite  son  bourgeois,  en  rejetant 
tout  l'odieux  de  ce  larcin  sur  la  servante  du  logis  ;  et  que 
le  sage  prélat  eût  voulu  souffrir  dans  son  antichambre  un 
homme  fortement  convaincu  qu'on  peut  mentir  sans  con- 
séquence, et  qu'un  évêque  peut  se  faire  un  état  de  trom- 
per le  public. 

(a)  Tom.  m,  in-ia^  pag.  607. 
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Les  philosophes  nous  feront  peut-être  un  crime  de  notre 
irrëvërence  envers  un  de  leurs  demi-dieux,  quoique  nous 
nous  bornions  à  rappeler  ce  que  lui-même  n'a  pas  rougi 
de  publier;  mais  il  faut  bien  enfin  mettre  chacun  à  sa 
place,  dans  un  temps  où  ils  veulent  déplacer  tout  le 
monde,  et  où  ils  font  de  leur  Jean -Jacques  un  homme 
drmt  et  vertueux,  maigre  ses  vices  et  ses  charlataneries , 
a^rès  qu'il  a  fait  lui-même  de  Fënelon  un  charlatan  et 
un  trompeur,  malgré  ses  vertus  et  la  droiture  inaltérable 
de  son  caractère. 

Ge  que  nous  disons  du  philosophe  de  Genève,  nous 
pouvons  l'appliquer  généralement  à  tous  ces  louangeurs 
ou  diffamateurs  de  Fénelon,  qui  ne  s'extasient  tant  sur  sa 
tolérance  que  pour  nous  rendre  sa  foi  douteuse,  et  qui 
n'exaltent  tant  sa  bienfaisance  que  pour  obscurcir  sa  cha- 
rité. Quelle  idée  voudroient-ils  donc  que  nous  eussions  de 
Fénelon,  s'il  éloit  vrai  qu'il  eût  eu  une  doctrine  secrète 
et  une  doctrine  publique?  Il  n'y  a  point  de  milieu  :  il  faut 
que  Fénelon  ait  été  en  tout  et  partout  le  catholique  le  plus 
vrai,  ou  le  plus  méprisable  des  imposteurs;  il  faut  qu'il 
ait  détesté  cette  tolérance  systématique  et  cette  religion 
accommodante  qu'on  voudroit  lui  prêter,  ou  qu'il  ait  été 
plus  coupable  que  les  déistes  de  profession  :  les  philoso- 
phes n'ont  qu'à  choisir.  Us  n'ont  qu'à  dire  nettement  et 
sans  verbiage  sous  quel  rapport  ils  prétendent  l'insérer 
dans  leur  calendrier,  et  en  quelle  qualité  ils  lui  font  l'hon- 
neur ou  l'outrage  de  le  prendre  pour  un  de  leurs  apôtres, 
si  c'est  comme  un  chrétien  sincère,  ou  comme  un  chrétien 
douteux;  comme  un  homme  de  bonne  foi,  ou  comme  un 
fourbe  :  nous  serions  charmés  de  rapprendre. 

Le  Télémaque  est  sans  doute  un  des  meilleurs  ouvrages 
qui  soient  sortis  d'une  plume  élégante  et  d'un  cœur  ver- 
tueux; mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que  les  éloges  qu'en 
ont  faits  les  philosophes  sont  presque  tous  exagérés,  et 
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on  en  devine  aisément  la  cause.  L'un  d'eux  disoit  très- 
sërieusement ,  il  y  a  trente  ans,  que  «  la  guerre  alloit  pa&- 
»  ser  de  mode;  que  nous  ne  la  verrions  pas  de  long-temps; 
»  que  c'ëtoit  le  Télémaque  que  tous  les  princes  et  minis- 
»  très  avoient  lu  qui  en  avoit  dégoûte  pour  toujours  le 
»  genre  humain  ;  et  que ,  si  les  Turcs  et  les  Persans  con- 
»  tinuoient  à  se  battre ,  c'est  que  ni  les  uns  ni  les  autres 
»  n'avoient  lu  le  Telemaque.  »  Nous  laissons  à  d'autres  le 
soin  d'examiner  comment  le  dësir  des  conquêtes  et  l'hor- 
reur de  la  guerre  se  sont  affoiblis  depuis  que  les  diplo- 
mates ont  le  Télémaque  sur  leurs  bureaux.  D'Alembert 
enchërissoit  encore  :  «  Le  Te'lémaçue^  disoit -il,  a  fort 
»  augmente  de  prix  dans  notre  siècle,  qui,  plus  éclaire 
»  que  le  précèdent  sur  le  vrai  bonheur  des  Etats ,  semble 
»  le  renfermer  dans  deux  mots  :  agriculture  et  tolérance; 
»  il  youdroit  élever  des  autels  au  citoyen  qui  a  tant  re- 
»  commandé,  et  à  Tévèque  qui  a  tant  pratiqué  la  se- 
»  conde  (a).  »  Qui  ne  diroit  pas ,  à  entendre  d'Alembert, 
qu'il  n'est  question  dans  k  Twiémofue  que  d'agriculture 
et  de  tolérance,  tandis  qu  U  uW  a  que  qudques  pages  sur 
la  première,  et  pas  une  %ne  sur  la  seconde  (5)? 

C'est  avec  cet  enthousiasme  de  commande  qu'étoit  loué 

[a)  Eloge  de  Fènelon,  la  àewmmX  XkcMmàt  fr«Bç«ùe. 

(3)  M.  it  Boalogae  mt  tire  pas  td  dm  Tèkmaqme  tous  les  aTsmUges  ^'â 
avroit  pa  em.  tirer  ocmtrie  les  partisams  de  la  toléraaee  plùlosopkiqQe,  X(A- 
•euleaMmt  le  Tèléwutqne  ne  dit  pas  «m  se«l  mot  em  faTenr  àt  cette  toléraaoe , 
■uns  îl  la  oofalnt  de  la  manière  la  plus  farawQe  daas  ce  passade  qui  apprend 
avx  rob  qn'ui  de  lews  prÎBcipavx  dertiirs  est  d^ètre  rsrwiV  à  la.  religion, 
aamajumuii  emUepremdre  de  la  régler^  de  laisser  avx  Biustres  sacr^  mme 
pleine  liberté  de  décider  les  qwttinat  q«i  s'ëlèrent  vu  ortie  ■atirrr,  et  de 
se  borner  â  repriater  ceux  qui  n' obéiraient  pas  à  lenr  jugement ,  qmmd 
il  aura  été  prononcé.  On  peat  lire  le  passage  entier  dans  VHistoire  de  Fè^ 
nelon.  Et.  IT,  n.  t,  toaa.  lU,  pag.  55  et  56.  To^ex  anssi  les  réleûflas  de 
M.  le  eardisal  de  Bansaet  su  le  méae  t^,  lir.  Y,  n.  vm  et  n,  png.  363 
et  snir. 
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le  Telemaque  par  ces  hommes  aussi  prodigues  d'autels  que 
de  soupçons  injurieux.  Toutes  ces  folles  exagérations ,  et 
tant  d'autres  dont  nous  faisons  grâce  à  nos  lecteurs,  ëtoient 
bien  moins  inspirées  par  les  beautés  de  Pouvrage,  que  par 
l'intention  qu'ils  avoient  d'accréditer  cette  fausse  philan- 
tropie  et  ce  fanatisme  économique ,  qui  faisoient  alors  tour- 
ner toutes  les  têtes ,  et  qui  n'entrèrent  jamais  dans  celle 
de  Fénelo'n.  Ils  vouloient  par  là  nous  donner  à  entendre 
qu'avec  l'agriculture,  le  commerce  et  la  tolérance j  on 
pouvoit  désormais  se  passer  de  l'Évangile;  que  c'étoit  à 
eux  seuls  de  gouverner  le  monde ,  et  que  tout  iroit  bien , 
pourvu  qu'on  les  tolérât,  c'est-à-dire,  pourvu  qu'on  les 
laissât  débiter  à  leur  aise  toutes  leurs  rêveries  sur  le  bien 
public,  triste  avant-coureur  parmi  nous  du  bonheur  commun. 

Nous  n'avons  pas  le  temps  de  relever  ici  ce  qui  est  re- 
marqué si  cauteleusement  dans  le  même  Eloge,  que  Fé- 
nelon  appeloit  toujours  FEtre  suprême  le  Dieu  bon  :  comme 
si  quelqu'un  l'avoit  appelé  autrement,  excepté  les  philo- 
sophes, qui  se  moquent  du  bon  Dieu,  ou  que,  quand  l'in- 
struction Texigeoit,  il  ne  l'eût  pas  aussi  appelé  le  Dieu  juste 
et  terrible  à  l'égard  des  méchans  ;  et  cette  autre  phrase  : 
que  Fénelon  étendit,  dit-on,  vers  la  fin  de  sa  vie,  ses  'prin- 
cipes de  tolérance  encore  plus  loin  quil  navoit  fait  jus- 
qu'alors^ par  où  l'on  reconnoît  la  marche  des  philosophes, 
toujours  armés  à* on  dit,  suivant  leurs  intérêts.  Cette  ^ar- 
che fut  surtout  celle  du  rusé  d'Alembert,  qui,  dans  son 
intention  de  jeter  un  voile  sur  la  croyance  de  Fénelon, 
aime  encore  mieux  provoquer  à  cet  égard  la  calomnie 
que  de  la  taire,  et  qui,  jusqu'en  faisant  l'éloge  de  la  co- 
lombe, laisse  percer  l'oreille  du  renard. 

Voltaire,  qui  a  passé  toute  sa  vie  à  ternir  la  réputation 
des  grands  hommes ,  et  surtout  des  grands  hommes  reli- 
gieux, n'a  pas  manqué  de  nous  insinuer  aussi  des  doutes 
injurieux  sur  la  croyance  de  Fénelon  ;  et  on  voit  claire- 
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ment  qu'il  n'auroit  pas  été  fâché  que  Ton  'crût  de  Par- 
chevêque  de  Cambrai,  ce  qu'il  nous  dit  de  l'évêque  de 
Meaux  :  «  On  a  prétendu  que  ce  grand  homme  avoit  des 
»  sentimens  philosophiques  difierens  de  sa  théologie ,  à 
»  peu  près  comme  un  savant  magistrat,  qui,  jugeant  se- 
»  Ion  la  lettre  de  la  loi ,  s'ëleyeroit  quelquefois  en  secret 
»  au-dessus  d'elle  par  la  force  de  son  génie  ;  »  ce  qui  nous 
prouve  que  les  philosophes  s'élèvent  quelquefob  par  la 
force  de  leur  génie  au-dessus  de  la  vérité,  sans  penser 
qu'ici  leur  tentative  est  aussi  vaine  que  maladroite  :  car 
que  s'eosuivroit-il  en  dernière  analyse,  et  quel  avantage 
en  retireroit  la  philosophie ,  en  supposant  que  ces  grands 
hommes  eussent  menti  à  leurs  propres  écrits,  sinon  de 
compter  alors  dans  son  sein  deux  imposteurs  de  plus? 

Toltaire  n'a  pas  été  plus  heureux  que  d'Alembert  dans 
son  entreprise.  Il  a  eu  sans  doute  une  intention  perfide , 
quand  il  a  cité,  dans  son  Siècle  de  LouU  XIV,  ces  vers, 
qu'il  dit  tenir  du  neveu  de  l'archevêque  de  Cambrai ,  le- 
quel lui  auroit  assuré  les  tenir  lui-même  de  son  oncle, 
qui  les  fit,  dit-il,  en  sa  présence  : 

Jeiue ,  j'ëtois  trop  sage , 
Et  TOoloû  trop  savoir  ; 
Je  ne  veux  en  paruge 

Que  badinage. 
Et  touche  au  dernier  Age 

Sans  rien  prévoir. 

On  ne  peut  nier  qu'au  premier  aspect  ces  vers,  ainsi 
présentés ,  n'offrent  un  sens  peu  digne  de  Fénelon  ;  mais 
ils  cessent  bientôt  de  surprendre  quand  on  sait  qu'ils  sont 
tirés  d'un  cantique  ayant  pour  titre  :  Renoncer  à  la  «a- 
gesse  humaine  pour  vivre  en  enfant  (a) ,  titre  clair  et  pré- 
cis, que  Voltaire  a  très-philosophiquement  supprimé;  et 
quand  on  sait  en  outre  que  la  strophe  citée  est  précédée 

(a)  Voyez  cette  pièce ,  tom.  XXI  des  Œuvres  de  Fénelon  j  pag.  298. 
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d'une  autre,  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  but  du  poète , 
et  que ,  par  la  même  raison ,  Voltaire  n'a  pas  juge  à  pro- 
pos de  faire  connoitre  : 

Adieu,  vaine  prudence, 
Je  ne  te  dois  plus  rien  : 
Une  heureuse  ignorance  ' 

Est  ma  science  ; 
Jésus  et  son  enfance 

Est  tout  mon  bien. 

Par  où  l'on  voit  évidemment  qu'il  ne  $'agit ,  dans  ce 
pieux  cantique ,  que  de  cette  simplicité  chrétienne  qui  re- 
nonce aux  inquiétudes  de  l'avenir  pour  s'abandonner  toute 
entière  à  la  Providence;  et  par  où  il  appert  encore  que 
Voltaire,  suivant  certain  manège  qui  lui  étoit  très-familier, 
n'a  tronqué  ici  la  confidence  à  lui  faite  par  le  neveu  de 
Fénelon,  que  pour  en  imposer  plus  sûrement  à  ses  lecteurs. 
C'est  toujours  dans  le  même  esprit,  et  visiblement  pour 
parvenir  à  la  même  fin ,  que  Voltaire  s'est  prévalu  d'une 
autre  confidence  sur  la  lettre  qu'il  dit  avoir  reçue  du  che- 
valier de  Ramsai ,  et  dans  laquelle  cet  élève  de  Fénelon  lui 
auroit  dit,  en  parlant  de  l'archevêque  de  Cambrai  :  S'il 
étoit  né  en  Angleterre ,  il  auroit  développé  son  génie ,  et 
donné  V essor  à  ses  principes,  que  personne  n^a  connus  (a). 
Ainsi  Voltaire  veut  bien  décidément  nous  donner  à  en- 
tendre qu'il  faut  au  moins  suspendre  son  jugement  sur  les 
principes  d'un  homme  qui  auroit  eu  besoin  d'un  pays  plus 
libre  pour  penser  et  écrire  tout  à  son  aise.  Ainsi  Fénelon 
n'auroit  pas  développé  son  génie,  même  dan5  le  Télémaque^ 
ainsi  il  auroit  écrit,  enseigné,  prêché  toute  sa  vie,  sans 
avoir  donné  Vessor  a  ses  principes^  ainsi  cet  homme  si 
droit,  si  plein  de  grâce  et  d'élévation,  se  seroit  tellement 
enveloppé ,  tellement  déguisé,  que  personne  n'auroit  ja- 
mais connu  ses  principes;  ainsi  Fénelon  auroit  converti  à 

(a)  BUck  de  Louis  XIV,  arlide  FéNBLON. 
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la  foi  catholique  ce  même  Ramsai,  en  lui  cachaut  uue 
partie  de  ses  sentimens,  et  son  élevé  se  seroit  rendu  à  ses 
principes  sans  les  avoir  jamais  bien  connue  ;  et  ce  seroit 
Ramsai  lui-même  qui  diroil  toutes  ces  sottises,  et  qui  fe- 
roit  de  tels  aveux  à  un  homme  tel  que  Voltaire  !  et  Ve'lève 
n'auroit  pas  craint  de  rendre  ses  principes  suspects,  comme 
ceux  de  son  maître ,  par  une  assertion  aussi  enveloppée  et 
aussi  propre  à  déshonorer  le  converti  et  le  convertisseur  ! 
Et  tout  cela  n'empêchera  pas  Voltaire  de  donner  une  si 
grande  importance  à  cette  lettre,  qu'il  y  revient  deux 
fois  dans  le  même  ouvrage ,  et  de  nous  dire  d'un  air  mys- 
térieux et  triomphant  :  J^ai  la  lettre ,  sans  songer  que 
cette  lettre  ou  signifie  trop ,  ou  ne  signifie  riea;  trop ,  si 
on  entend  parler  Aes  principes  de  Fënelon  en  matière  de 
religion  et  de  croyance ,  et  rien ,  si  on  entend  parler  de 
ses  principes  étrangers  à  ses  senfimens  religieux;  que  ce 
n'est  point  par  quelques  lignes  de  cette  lettre,  mais  par  le 
texte  entier,  qu'il  auroit  dû  nous  la  faire  juger  ;  que  cha- 
cun a  droit  de  contester  son  existence,  et  que,  quand 
même  il  seroit  vrai  qu'il  ait  pu  dire  :  J'ai  la  lettre,  elle 
ne  prouveroit  tout  au  plus  que  la  légèreté  de  celui  qui 
Pauroit  écrite,  et  la  malignité  de  celui  qui  l'auroit  publiée. 
Nous  ne  citons  ici  que  ces  deux  chefs  de  la  philosophie 
moderne,  comme  étant  les  premiers  qui  aient  donné  l'im- 
pulsion à  ces  rabâcheurs  hypocrites  de  la  tolérance  de 
Fénelon  :  mais  combien  d'autres  exemples  ne  pourrions- 
nous  pas  citer  parmi  leurs  disciples,  si  les  bornes  qui  nous 
sont  prescrites  nous  le  permeltoienl  î  Nous  remarquerons 
seulement  que  c'est  en  raison  du  progrès  qu'ont  fait  parmi 
nous  le  mépris  pour  la  religion  et  la  haine  pour  ses  mi- 
nistres, que  s'est  accru  leur  enthousiasme  factice  pour  un 
homme  qui  eût  repoussé  av€C  indignation ,  pendant  sa 
vie ,  les  éloges  menteurs  qu'ils  lui  ont  prodigués  après  sa 
mort.  Ils  vouloient  sans  doute  par  là  nous  donner  à  eu- 
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tendre  qu'à  lui  seul,  dans  le  cierge,  appartiennent  les 
honneurs  de  la  modératian  et  de  la  tolérance  ;  qu'il  fait  à 
cet  ëgard  une  exception  aux  principes  de  son  ëtat,  et  que, 
pour  se  montrer  si  humain  et  si  tolérant,  il  a  fallu  qu'il 
dérogeât  à  l'esprit  de  son  ordre. 

Aussi  importe-t-il  de  ne  pas  oublier  que  c'est  en  95 ,  à 
cette  époque  à  jamais  lamentable,  où  la  vertu  étoit  pro- 
scrite et  les  prêtres  égprgés  au  nom  de  la  tolérance ,  que 
parut  ce  drame  de  Fenelon  ou  les  Reîigieuseê  de  Cambrai, 
dans  lequel ,  outrageant  à  la  fois  la  vérité  et  la  vraisem- 
blance, l'auteur  le  montre  aussi  facile  sur  sa  croyance 
que  sur  la  sainteté  des  vœux  religieux,  et  tout  enluminé 
de  ces  adages  philosophiques ,  aussi  éloignés  de  son  cœur 
que  contraires  à  ses  écrits  (4)*  Comment  ce  législateur- 

(4)  Le  drame  de  Féneîon  a  poar  auteur  Marie-Joseph  Ghénier,  né  à  CSon- 
stantinople,  en  17649  d'un  consul  français,  et  connu  par  des  pièces  de 
tHëAtre,  des  satires,  et  d'autres  ouvrages  de  littérature.  Il  embrassa  ayec 
ardeur  le  parti  de  la  révolution,  siégea  à  la  Convention,  vota  la  mort  de 
Louis  XYI,  et  ne  se  signala'  pas  moins  par  ses  déclamations  contre  la  reli- 
gion, que  par  son  enthousiasme  pour  les  fureurs  et  les  folies  de  cette  épo<^e. 
H  mourut  à  Paris  le  10  janvier  1811. 

M.  de  Boulogne,  dans  un  article  où  il  s'élève  avec  son  énergie  ordmaire 
contre  les  représentations  théâtrales  oii  la  religion  est  outragée,  signale  en 
particulier  les  pièces  de  Fénelon  et  de  Charles  IX j  par  Ghénier.  ce  Parmi 
S)  ces  pièces  indécentes,  dit-il,  lâchées  philantropiquement  contre  les  pré- 
y>  très,  il  en  est  deux  surtout,  qui  déjà,  à  la  vérité,  ont  été  punies  par  des 
»  hommes  de  goût  et  de  talent,  mais  qui  devroient  être  châtiées  encore  par 
»  l'animadversion  des  lois.  Cest  Fénelon  et  Charles  IX j  enfans  pervers 
»  et  mensongers ,  nés  aux  jours  de  nos  désastres  et  de  nos  convulsions ,  et 
)>  tout  pétris  dans  la  boue  et  le  sang  où  nous  étions  alors  plongés  :  la  pre- 
»  mière,  parce  qu'elle  déshonqre  la  mémoire  de  l'illustre  archevêque,  en  le 
»  peignant  tel  qu'il  n'a  jamais  été,  tel  qu'il  eût  rougî  d'être,  c'est-à-dire 
»  comme  le  vil  complice  d'une  intrigue  amoureuse ,  comme  un  prédicant  d'hu- 
2)  manité  et  un  cafard  de  bienfaisance  i  et  parce  que  son  but  est  de  donner  le 
y>  change  aux  spectateurs,  en  leur  persuadant,  par  cet  hypocrite  manège,  que 
»  Fénelon  fut  seul,  dans  le  clergé,  sensible,  humain  et  indulgent,  et  que 
:ù  par  conséquent  tous  les  prêtres  qui  ne  se  moulent  pas  sur  ce  portrait  ima- 
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po€|te  a-t-il  pu,  par  exemple,  faire  dire  à  Fënelon  que 
l'erreur  ne  peut  jamais  être  un  crime  aux  yeitx  de  V Eter- 
nel? maxime  impie,  qui  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  consa- 
crer tous  les  blasphèmes,  jusqu'au  délire  de  ceux  qui  nient 
l'existence  de  TÉternel,  et,  ce  qui  est  pis  peut-être,  de 
ceux  qui  ont  osé  la  décréter.  Comment  a-t-il  osé  lui  faire 
dire  que  le  ciel  pardonne  tout,  hors  f  inhumanité'?  morale 
inhumaine,  à  force  d'être  commode  pour  les  passions  hu- 
maines, pour  tous  les  vices  les  plus  bas  qui  n'ont  rien 
de  commun  avec  l'inhumanité.  N'étoit-ce  donc  pas  assez 
d'avoir  travesti  en  assassin  le  cardinal  de  Lorraine,  en  lui 
faisant  bénir  des  poignards  à  Paris ,  la  même  nuit  où  il 
dormoit  tranquillement  à  Rome?  Falloit-il  donc  habiller 
Fénelon  en  déiste,  en  hypocrite  tolérant?  £st-il  permis 
de  disposer  ainsi  des  sentimens  d'un  homme  célèbre,  pour 
se  jouer  de  sa  réputation?  à  moins  que  l'auteur  ne  prétende 
que,  comme  il  a  pu  mentir  en  toute  conscience  pour 
rendre  le  cardinal  de  Lorraine  odieux,  il  a  bien  pu  en- 
core, à  plus  forte  raison,  mentir  en  tout  honneur,  pour 
rendre  l'archevêque  de  Cambrai  intéressant. 

Nous  ne  lui  demanderons  point  où  il  a  pris  cette  fable 
des  religieuses  de  Cambrai,  qui  ne  se  trouve  nulle  part, 
ni  dans  les  écrits,  ni  dans  les  Vies  que  nous  avons  de  Fé- 
nelon. Mais  quand  l'anecdote  seroit  vraie,  que  prouveroit- 
elle  autre  chose ,  sinon  qu'une  supérieure  peut  abuser  de 
son  autorité,  et  que  Fénelon  fit  ici  ce  qiie  lui  prescrivoient 
les  règles,  et  ce  que  tout  autre  évêque  auroit  fait  à  sa 
place?  Quelle  étoit  donc  l'intention  de  l'auteur?  Espéroit- 
il  nous  distraire  des  malheurs  des  religieuses,  eu  les  ca- 
lomniant, et  affbiblir  l'intérêt  qu'inspiroient  les  victimes, 

»  ginaire,  ne  sont  que  dea.  fanatiques  et  des  mtolérans.  La  seconde,  parce 
»  qu'en  y  peignant ,  contre  la  vérité  de  l'histoire ,  un  cardinal  comme  assas- 
»  sin ,  elle  a  provoqué  d'affreuses  représailles.  »  Mélanges  de  Religion,  etc. 
par  M.  de  Boulogoej  tom.  lU,  pag.  5i,  et  398. 
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pour  diminuer  l'horreur  qu'on  avoit  alors  pour  leurs  per- 
sécuteurs? Raffinement  de  barbarie  dont  l'histoire  fera  jus- 
tice! et  tandis  que  d'une  main  elle  peindra  ces  héroïnes 
dont  le  courage  et  les  vertus  ont  surpasse  leurs  infortunes, 
elle  flétrira  de  l'autre  leurs  prétendus  libérateurs ,  qui  ne 
les  ont  tirées  de  Fesclayage  du  bonheur,  où  elles  vivoient 
volontairement,  que  pour  les  plonger  dans  l'esclavage  de 
la  lihertéj  où  elles  vivent  forcément.  Elle  flétrira  ceux  qui, 
par  une  atroce  dérision,  en  les  dégageant  de  leurs  vœux, 
les  opprimoient  par  des  sermons. 

Il  n'est  pas  indifierent  de  remarquer  que  les  acteurs  de 
cette  pièce  étoient  parfaitement  dignes  de  l'auteur,  et  que 
celui  qui  s'aflubloit  de  la  soutane  violette  et  de  la  calotte 
de  Fénelon  étoit  un  bonnet  rouge.  Il  faut  encore  trans- 
mettre à  nos  derniers  neveux,  que,  dans  le  même  temps 
où  l'on  faisoit  jouer  à  Fénelon  le  rôle  de  philosophe  sur  le 
théâtre,  des  philosophes  démolissoient  ce  temple  auguste 
qu'il  embellit  de  sa  présence,  renversoient  cette  chaire  où 
il  fit  si  souvent  entendre  sa  voix  éloquente^,  outrageoient 
son  tombeau  et  dispersoient  sa  cendre  vénérable  (5),  sans 
qu'aucun  dramaturge,  soit  en  vers,  soit  en  prose,  ait  ja- 
mais élevé  la  voix  contre  ces  sacrilèges. 

Au  reste,  toutes  ces  réflexions  que  nous  venons  d'oflrir 
à  nos  lecteurs  sont  bien  moins  faites  pour  venger  la  gloire 
de  Fénelon  de  ces  vagues  imputations,  qui  ne  peuvent 
l'atteindre,  que  pour  en  démasquer  les  auteurs,  et  pour 
faire  connoitre  de  plus  en  plus  ces  hommes,  pour  qui  rien 
n'est  sacré,  ces  hommes  plus  dangereux  encore  par  leur 
hypocrisie  que  par  leur  audace,  aussi  faciles  à  fabriquer 
des  demi-dieux  qu'à  supposer  des  imposteurs  ;  se  jouant 

(5)  Les  révolutionnaires  s'étoient  flattés  en  effet  d'avoir  dispersé  la  cendre 
de  Fénelon ,  mais  depuis  on  à  retrouvé  le  tombeau  et  les  restes  de  l'illustre 
prélat.  Voyex  VHist,  de  Fénelon,  par  le  cardinal  de  Bausset,  Pièces  justifi- 
catives du  livre  VIII,  n.  3  j  tom.  IV,  pag.  452. 
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de  toutes  les  réputations  comme  de  toutes  les  yéniés; 
changeant  tour  à  tour,  suivant  leurs  intérêts  et  leurs  pas- 
sions,  les  vices  en  vertus,  et  les  vertus  en  vices;  et  qui, 
rugissant  comme  des  lions  quand  on  les  traitoit  d'impies, 
malgré  tous  leurs  ouvrages  et  leurs  discours  impies,  au- 
roient  voulu  nous  faire  soupçonner  d^irréligion  ceux  mêmes 
dont  la  vie  et  tous  les  écrits  déposeront  éternellement  en 
faveur  de  leur  religion. 

Résumons-nous  donc,  et  concluons,  i"  qu'il  faut  ton- 
jours  se  méfier  des  éloges  des  philosophes,  comme  de  leur 
censure,  et  n'employer  jamais  qu'avec  circonspection  ce 
mot  vague  de  tolérance,  dont  se  sont  servis  tant  de  charla- 
tans ,  et  qui  fait  tant  de  dupes  ;  'i  que  Fénelon  fut  un  mo- 
dèle de  toléraqce ,  mais  de  tolérance  chrétienne  ;  qu'il  fut 
un  sage,  mais  un  sage  de  l'Évangile,  et  tout  aussi  loin 
d'être  un  philosophe  tolérant ,  qu'un  philosophe  tolérant 
est  loin  d'avoir  les  vertus  d'un  bon  prêtre;  3**  qu'il  ne 
puisa  jamais  que  dans  les  principes  de  sa  religion  et  de  son 
caractère  saint,  ces  vertus  mêmes  tant  exaltées  par  les 
philosophes  ;  que  c'est  donc  à  sa  religion ,  non  à  sa  philo- 
sophie, qu'il  faut  en  faire  honneur,  et  qu'il  y  auroit  au- 
tant de  maladresse  que  de  mauvaise  foi  à  tourner  contre 
la  sincérité  de  sa  croyance,  ces  vertus  mêmes  qui  la  dé- 
montrent, et  contre  son  état,  ces  vertus  mêmes  qui  en 
fout  la  gloire  ;  4^  que  les  philosophes  n'ont  donc  à  gagner 
que  du  ridicule,  lorsqu'ils  l'agrègent  à  leur  confrérie  et 
l'affublent  de  leur  manteau,  et  que,  par  un  contre-sens 
digne  d'eux,  ils  mettent  tout  leur  esprit  à  faire  un  êo^e  de 
ce  même  homme  qui  a  mis  tout  le  sien  à  combattre  les 
éages ;  5"  enfin  que  les  philosophes,  au  lieu  de  faire  de 
Fénelon  un  homme  tolérant  comme  eux ,  devroienl  plutôt 
songer  à  devenir  tolérans  comme  Fénelon. 
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DISSERTATION 

SUR 

L'OSTENSOIR  D'OR 

OFFERT 

PAR  FÉNELON 

A  SON  ÉGLISE  MÉTROPOLITAINE. 


C'est  une  tradition  constante,  confirmëe  par  la  Cor- 
respondance de  Fënelon  (i),  et  par  les  registres  de  l'an- 
cien chapitre  de  Cambrai  (2),  qu'en  17 14?  Fënelon  fit  pré- 
sent à  son  ëglise  ôathëdrale  d'un  très -bel  ostensoir  d'or 
pur.  La  tradition  ajoute  à  ce  fait,  que  personne  ne  révo- 
que en  doute,  quelques  circonstances  remarquables,  dont 
les  registres  du  chapitre  ne  disent  rien.  C'est  que  l'osten- 
soir dont  Fënelon  fit  présent  à  son  église ,  étoit  porté  par 
un  personnage  symbolique  (la  foi  ou  la  religion)  foulant 
aux  pieds  plusieurs  livres ,  sur  l'un  desquels  on  lisoit  ces 
mots  :  Maximes  des  Saints.  D'Alembert,  dans  son  Eloge 
de  Féneîon^  publié  pour  la  première  fois  en  1779}  et  le 

(1)  a  Le  soleil  est  venu  en  poste  ^  écTivoit-41  à  Tabbë  de  Beaumont ,  son  ne- 
1»  Teu  :  il  est  fort  be«u;  nous  Tarons  admiré.  Un  quelqu'un  ne  savoit  lequel 
D  des  deux  cotés  étoit  le  devant  et  le  derrière.  Barharus  has  segetesl  » 
Corresp,  de  famiUe,  lettre  181^  1*"^  juin  1714/toqi.  II,  pag.  261. 

(2)  Ces  registres  se  conseryent  aujourd'hui  aux  arclÙYes  de  la  yille  de  Cam- 
brai, où  nous  ayons  eu  la  facilité  de  les  Œaminer  à  loisir.  Le  fait  dont  nous 
parlons  ici  est  rapporté  sous  les  dates  du  i'*^  juin  I7i4et  du  26  septembre  1717. 
M.  le  cardinal  de  Bausset  cite  textuellement  qes  deux  passages  dans  VHist,  de 
Fénelon,  Pièces  justif.  du  liv.  YIlï,  n.  ly,-  tom.  IV,  in-8°,  pag.  464  et  465. 
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P.  de  Querbeuf,  dans  la  Vie  de  Fénelon^  publiée  en  1787, 
expriment  un  peu  différemment  les  circonstances  du  fait, 
quoiqu'ils  en  conservent  le  fond.  Selon  d'Alembert,  Fos- 
tensoir  a  étoit  porte  par  deux  anges  qui  fouloient  aux 
»  pieds  plusieurs  livres,  sur  Tun  desquels  ëtoit  le  titre  du 
»  livre  des  Maxime*  des  Saints  (a).  »  Selon  le  P.  de  Quer- 
beuf, a  cet  ostensoir  reprësentoit  la  religion  supportant  le 
»  le  saint  sacrement ,  et  foulant  aux  pieds  deux  livres  aux 
»  armes  du  prëlat.  La  tradition  constante  est  que  ce  sont 
»  deux  exemplaires  des  Maximes  des  Saints  {e).  » 

Il  est  k  remarquer  que  cette  tradition  étoit  devenue j  pour 
ainsi  dire j  populaire  pendant  le  dernier  siècle,  de  l'aveu 
même  des  écrivains  qui  ont  cru  pouvoir  en  contester  l'au- 
torité. «  Cette  tradition,  dit  M.  le  cardinal  de  Bausset, 
»  étoit  devenue,  pour  ainsi  dire,  populaire.  Elle  étoit  éga- 
»  lement  chère  aux  âmes  pieuses,  qui  se  plaisoient  à  y  re- 
»  trouver  un  témoignage  édifiant  de  l'humble  soumission 
»  de  Fénelon ,  et  à  ceux  qui  aiment  les  actes  éclatans  qui 
»  supposent  quelque  effort  extraordinaire.  Ces  considéra- 
»  tions,  ajoute  l'illustre  prélat,  ne  nous  ont  point  paru  as- 
»  sez  décisives  pour  rapporter  comme  certain  et  constant 

»  un  fait qui  n'étoit  appuyé  sur  aucun  témoignage  pro- 

»  pre  à  inspirer  une  entière  confiance  (i).  » 

M.  l'abbé  Servois ,  vicaire-général  de  Cambrai,  dans  les 
Observations  qu'il  a  publiées  sur  ce  sujet  (<?),  avoue  que 
Topiniou  publique,  jointe  au  témoignage  si  afilîrmatif  de 
d'Alembert ,  lui  avoit  d'abord  fait  admettre  l'assertion  de 
cet   académicien   comme  une  vérité'  démontrée^  mais  de 

(a)  Histoire  des  Membres  de  V Académie  frarwaise,  tom.  I,  pag.  298. 
—  (e)  Vie  de  Fénelon,  par  le  P.  de  Querbeuf,  fin  du  III*  livre,  édition 
in-4°>  P*g*  ^^^'  —  W  -ff»**.  de  Fénelon,  ibid.  pag.  463.  —  (0)  Observa- 
tions sur  le  soleil  d'or  offert  par  Fénelon  à  l'église  métropolitaine  de 
Cambrai,  lues  à  la  Société  d'émulation  de  cette  ville,  le  5  décembre  1816, 
par  M.  Servoii,  vicaire-général;  20  pag.  in-8°. 

nouvelles 
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nouvelles  rëflexioDS  le  firent  tellement  changer  d'opinion, 
qu'il  s' étonne  et  s'accuse  même  comme  d'une  foîblesse, 
à^^yoïv  partagé j  pendant  quelque  temps,  l'erreur  commune, 
(c  J'avouerai  à  ma  honte,  dit- il,  que  je  partageai  moi- 
»  même,  pendant  quelque  temps,  l'erreur  commune.  Le 
»  ton  de  M.  d'AIembert  tftoit  si  alBrmatif,  l'opinion  publi- 
»  que  paroissoit  si  bien  d'accord  avec  l'assertion  de  l'aca- 
»  démicien,  que  je  me  crus  oblige  de  l'admettre  comme 
»  une  vérité  démontrée.  Les  personnes  de  Cambrai  que 
»  j'interrogeai  sur  ce  fait,  qu'elles  dévoient  counoître,  me 
»  confirmèrent  dans  mon  illusion,  et  je  la  communiquai 
»  dei)onne  foi  au  savant  prélat  qui  m'interrogeoit  (a).  » 
Nous  avouerons  avec  la  même  simplicité,  que  nous  ne 
songions  nullement  à  entreprendre  un  nouvel  examen  du 
fait,  après  les  soigneuses  recherches  àcs  deux  écrivains 
que  nous  venons  de  citer,  lesquelles  n'avoient  abouti  qu'à 
rendre  ce  fait  douteux  et  même  suspect.  Mais  une  lettre  de 
l'abbé  de  Galonné,  que  nous  rapporterons  bientôt,  et  qui 
fut  insérée  dans  VAmi  de  la  Religion  le  4  novembre  1820, 
avec  l'agrément  de  M.  le  cardinal  de  Bausset,  nous  invi- 
toit  naturellement  à  examiner  la  chose  de  plus  près.  Nous 
fûmes  depuis  confirmés  dans  cette  disposition  par  les  rap- 
ports que  nous  eûmes  avec  un  autre  ecclésiastique  d'une 
sincérité  à  l'abri  de  tout  soupçon,  qui  nous  déclara  sans 
balancer,  non -seulement  qu'il  pouvoit  garantir,  comme 
témoin  oculaire,  le  fait  contesté,  mais  qu'il  nous  feroit 
volontiers  connoître  plusieurs  autres  témoins  respectables 
du  même  fait.  Dans  ces  conjonctures,  nous  ne  pouvions, 
en  quelque  sorte ,  nous  dispenser  de  revenir  sur  une  dis- 
cussion que  nous  avions  regardée  jusque-là  comme  termi- 
née. Sans  doute  nous  ne  prétendons  pas  attacher  au  fait 
en  question  plus  d'importance  qu'il  n'en  a  par  lui-même  ; 

(a)  Observations,  pag.  7. 
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et  nous  sommes  aussi  conyakicus  que  personne,  que  l'en- 
tière soumission  de  Tarchevêque  de  Cambrai  au  jugement 
qui  a  condamne  son  livre,  n'a  pas  besoin  du  témoi- 
gnage éclatant  dont  nous  allons  parler;  mais  le  nom  seul 
de  Fënelon  attache  nécessairement  de  l'intérêt  à  cette  dis- 
cussion, et  la  religion  elle-mêmeme  permet  pas  de  laisser 
tomber  gratuitement  une  tradition  chère  à  la  piété. 

D'après  l'examen  que  nous  avons  fait  de  cette  tradition, 
nous  croyons  pouvoir  avancer,  i**  que  le  fait  rapporté  par 
d'Alembert  et  par  le  P.  de  Querbeuf  est  établi,  quant  au 
fond  et  CMS  eirconêtances principalesj  par  des  témoignages 
décisifs  et  irrécusables  ;  i'^  que  la  force  de  ces  témoignages 
ne  sauroit  être  détruite,  ni  même  affoiblie,  par  les  diffi- 
cultés qu'on  y  oppose. 

j  I.  PREUVES  DU  FAIT  EN  QUESTION. 

Â  la  tête  des  témoignages  sur  lesquels  nous  nous  ap- 
puyons, nous  pouvons  citer,  ce  semble,  avec  confiance, 
V opinion  publique  et  la  tradition  populaire  qui  existoient 
depuis  long-temps  à  l'époque  où  l'on  a  commencé  à  révo- 
quer en  doute  le  fait  dont  il  s'agit.  Cette  tradition,  comme 
on  l'a  vu,  est  expressément  reconnue  par  les  écrivains 
mêmes  qui  eu  contestent  l'autorité ,  et  les  témoignages 
que  nous  aurons  bientôt  occasion  de  citer  suffisent  seuls* 
pour  l'établir.  Or  nous  ne  voyons  pas  sur  quoi  on  pourroit 
se  fonder  pour  récuser  une  pareille  tradition.  Comment 
croire,  en  effet,  qu'elle  ait  pu  s'accréditer  au  point  de  de* 
venir  p'opvlaire,  même  dans  le  diocèse  de  Cambrai,  si  elle 
eût  été  démentie  par  un  fait  qu'il  étoit  si  aisé  de  vérifier? 
A  l'époque  où  d'Alembert  et  le  P.  de  Querbeuf  publioient 
leurs  ouvrages,  il  y  avoit  à  Cambrai  un  grand  nombre  de 
personnes  qui  avoient  habituellement  sous  les  yeux  l'os- 
tensoir donné  par  Fénelon  à  son  église  cathédrale.  Si  la 
description  qu'en  font  ces  auteurs  eût  été  fausse ,  même 
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quant  au  fond  et  aux  principales  circonstancesj.  elle  €Ût 
nécessairement  ëtonnë  une  foule  de  personnes,  et  il  est 
tout-à-fait  incroyable  qu'il  ne  se  soit  ëlevé  aucune  voix 
pour  la  contredire. 

Pour  rejeter  une  tradition  si  imposante ,  Tautenr  des 
Observations  déjà  citées  se  fonde  sur  ce  que  i'opinion  pu- 
blique, à  cet  égard ,  reposoit  uniquement  sur  Vassertion 
gratuite  de  d^ Alembert  [a).  S'il  en  étoit  ainsi,  nous  avouons 
que  l'opinion  publique  ne  seroit  ici  d'aucun  poids  ;  mais 
outre  que  cette  supposition  est  peu  vraisemblable  en  elle- 
même,  elle  est  clairement  réfutée  par  des  témoignage^ 
positifs.  Comment  croire,  en  effet,  que  d'Alembert  ait  eu 
assez  de  crédit  pour  établir  une  pareille  tradition ,  même 
dans  le  diocèse  et  dans  la  ville  de  Cambrai,  où  le  précieux 
monument  qu'on  avoit  sous  les  yeux  eût  manifestement 
déposé  contre  la  nouvelle  tradition  qu'on  vouloit  établir? 
D'ailleurs,  il  est  constant  que  d'Alembert  n'est  point  le 
premier^ui  ait  parlé  du  fait  en  question,  et  que  plu- 
sieurs auteurs  l'avoient  rapporté  comme  indubitable,  avant 
que  cet  académicien  eut  publié,  et  même  avant  qu'il 
eût  prononcé  à  l'Académie  V Eloge  de  Fenelon,  On  sait 
que  cet  EUge  fut  lu  pour  la  première  fois,  à  l'Académie, 
le  25  août  1774»  *'cl*i  ^^  '7  "^^lî  ^777>  ®"  présence  de 
Joseph  II;  enfin  publié  en  1779  ^^°^  ^^  tome  P'  de 
Y  Histoire  des  membres  de  r Académie  française  {e).  Or 
nous  trouvons  le  fait  de  l'ostensoir  rapporté,  dès  l'année 
1 766,  dans  la  première  édition  du  Dictionnaire  historique 
de  Chaudon;  en  1768,  dans  le  Dictionnaire  des  portraits 
historiques  de  Lacombe;  enfin  en  1772,  dans  la  première 
édition  des  Trois  siècles  de  la  littérature  française ,  pur 
Sabatier  (3).  Il  est  donc  certain  que  d'Alembert ,  bien  loin 

{a)  Observations,  etc.  pag.  7  et.  17.  —  (é)  Voyez  cette  Histoire,  tom.  I, 
pag.  289. 

(3)  Parmi  les  auteurs  qui  oat  parlé  de  cette  tradition ,  les  uns  supposent 
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d'être  le  premier  auteur  de  la  traditiou  dont  il  s*agit ,  n'a 
fait  que  suivre  cette  tradition,  déjà  établie  long-temps 
avant  qu'il  publiât  l" Eloge  de  Fénelan, 

Au  reste,  si  cette  tradition  pouvoit  paroître  sujette  à 
quelques  difficultés ,  elles  seroient  entièrement  levées  par 
les  dépositions  de  plusieurs  témoins  oculaires,  dont  la  sin- 
cérité ne  peut  raisonnablement  être  révoquée  en  doute. 

M.  le  cardinal  de  Bausset,  qui  avoit  gardé  le  silence 
sur  le  fait  en  question  dans  la  première  édition  de  V His- 
toire de  Fénelon,  crut  devoir  le  combattre  dans  la  seconde 
édition,  comme  également  difficile  à  concilier  avec  le  si- 
lence des  registres  du  chapitre  de  Cambrai,  et  avec  la 
simplicité  habituelle  du  caractère  et  de  la  conduite  de 
Fénelon  (4).  Plusieurs  habitans  de  Cambrai ,  étonnés  de 

que  le  monument  dont  il  s'agit  représenloit  deux  personnages  diffërensj  les 
autres  ne  parlent  que  d'un  seul.  La  première  supposition  est  appuyée  sur  le» 
Dictionnaires  de  Chaudon  et  de  LacomLe,  c'est-à-dire  sur  les  plus  anciens 
témoignages  que  nous  connoissions  k  ce  sujet  :  elle  paroit  d'ailleurs  solide- 
ment établie  par  la  déposition  de  M.  Crespin,  orfèvre  à  Camlirai,  qui,  ayant 
autrefois  nettoyé  l'ostensoir  dans  la  sacristie  de  l'église  métropolitaine,  a  vu 
et  observé  avec  soin  ce  précieux  monument.  Il  déclare  qu'on  y  voyoit  deux 
personnages  :  l'un,  qui  étoit  le  principal,  fouloit  les  livres  aux  pieds,  et  por- 
toit  au-dessus  de  sa  tête  le  cercle  qui  renfermoit  la  sainte  hostie  j  l'autre  étoit 
un  petit  ange  ailé,  beaucoup  moins  grand  que  le  personnage  principal,  et  ne 
s'élevant  guère  qu'à  la  hauteur  du  genou  de  ce  dernier.  Cette  déposition  de 
M.  Crespin -fournit,  ce  semble,  un  moyen  naturel  de  concilier  les  divers  té- 
moignages. Quoique  le  monument  représentât  en  effet  deux  personnages,  on 
conçoit  aisément  que  certains  auteurs  n'aient  parlé  que  d'un  seul,  soit  parce 
qu'il  n'y  en  avoit  qu'un  principal,  soit  parce  que  le  petit  ange  pouvoit  être 
caché  en  partie  par  l'autre  personnage ,  ou  du  moins  échapper  facilement  aux 
regards  des  specUteurs  moins  attentifs ,  et  qui  ne  se  trouvoient  pas  placés  dans 
un  certain  point  de  vue. 

(4)  Hist,  de  Fénelon,  3«  édition ,  liv.  III,  note  sur  le  n.  xcviii,  tora.  II, 
pag.  3i6.  —  Pièces  justif.  du  liv.  VIII,  n.  iv,  tom.  IV,  pag.  463. 

Nous  devons  remarquer  ici  que  M.  le  cardinal  de  Bausset,  aussi  bien  que 
M.  l'abbé  Servois,  avoit  d'abord  admis  le  fait,  d'après  l'opinion  publique , 
jointe  aux  témoignages  positifs  de  d'Alembert  et  du  P.  de  Querbeuf.  Déjà 
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ce  langage,  adressèrent  au  rédacteur  de  VAmi  de  la  Reli" 
gion  la  Déclaration  suivante,  qui  fut  insérée  dans  ce  jour- 
nal le  9  février  1820  (a)  :  «  Les  soussignés  déclarent  qu'ils 
»  ont  souvent  vu  ou  tenu  dans  leurs  mains  la  Remontrance 
»  que  M.  de  Fénelon,  archevêque  de  Cambrai,  a  donnée 
»  à  sa  métropole ,  représentant  un  ange  tenant  élevé  un 
»  soleil ,  ayant  le  pied  droit, posé  sur  un  livre,  au  dos  du- 
»  quel  on  lisoit  :  Max,  des  SS.  » 

Cette  déclaration ,  dont  nous  avons  l'original  sous  les 
yeux,  est  signée  de  vingt-trois  témoins,  savoir,  MM.  Fou- 
quet.  Renard,  Desbleumortier  (sans  désignation  de  quali- 
tés); Buzin  (avoué,  trésorier  de  la  paroisse  de  Saint-Géry); 
d'Hermy,  capitaine  d'infanterie,  chevalier  dé  Saint-Louis  ; 
Thobois,  ancien  procureur  du  roi  de  la  ville  de  Cambrai; 
Tison ,  prêtre ,  sacristain  de  la  métropole  ;  Lenoir,  sacris- 
tain ;  Crespin  père ,  orfèvre ,  et  Mille ,  serrurier ,  qui  ont 
nettoyé  ladite  Remontrance;  Pugeolle,  Bouton,  Lange  et 
Carrière,  anciens  chantres  de  la  métropole  ;  Délabre,  Del- 
£aux.  Déloge,  et  Déloge  fils  (sans  qualités);  Hoyez,  attaché 
à  la  métropole  ;  Lefèvre,  Cras  et  Copie,'  attachés  à  d'anciens 
chanoines.  Bouillon  (horloger)  ajoute  qu'il  a  vu  dans  un 

même  l'illustre  auteur  avoît  fait  insérer  dans  la  seconde  édition  de  son  Histoire 
une  note  à  l'appui  de  ce  fait;  mais  avant  que  l'impression  de  l'ouvrage  fût 
terminée ,  il  reçut  de  M.  l'abbé  Servois  de  nouveaux  renseignemens  qui  lui 
parurent  détruire  le  fait,  et  il  se  décida  à  corriger,  au  moyen  d'un  carton ,  la 
note  déjà  imprimée  dans  le  tom.  II.  C'est  ce  que  M.  de  Bausset  lui-môme 
insinue  dans  la  note  déjà  citée  du  liv.  III,  et  oe  que  nou!^  trouvons  claire- 
ment exprimé  dans  une  lettre  de  M.  l'abbé  Servois  à  l'illustre  prélat.  c<  Il 
»  seroit  bien  à  désirer,  lui  écrivoit-il  le  2  décembre  1808,  que  le  fait  de 
»  l'ostensoir  pîit  disparoître  de  votre  excellent  ouvrage  :  j'y  suis  plus  intéressé 
))  qu'un  autre,  puisque  j'ai  été  la  cause  de  son  insertion.  Il  me  semble  qu'au 
»  moyen  d'un  carton ,  il  seroit  facile  de  le  faire  disparoître  du  volume  où 
»  il  est  imprimé.  »  Voyez  encore  à  ce  sujet  les  Observations  de  M.  Servois , 
pag.  18. 

(a)  Voyez  VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi,  tom.  XXII,  pag.  4i4' 
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manuscrit  contenaiit  une  liste  des  reliques  et  argente- 
ries qui  existoient  k  la  trésorerie  de  la  métropole  de 
Cambrai,  une  description  de  la  Remontrance  dont  il  est 
question. 

Le  rédacteur  de  VAmi  de  la  Religion,  après  avoir  rap- 
porté la  déclaration  précédente,  regrettoit  de  n'y  pas 
trouver  les  signatures  de  quelques  anciens  membres  du 
chapitre  ou  du  clergé  de  Cambrai  ;  mais  outre  que  cette 
omission  eût  été  facile  à  expliquer  par  la  dispersion  des 
anciens  membres  du  chapitre  et  du  clergé  de  cette  église, 
il  est  constant  que  l'abbé  Tison ,  un  des  principaux  signa- 
taires de  la  déclaration,  faisoit  partie  du  clergé  de  l'an- 
cienne métropole  de  Cambrai,  à  laquelle  il  étoit  attaché 
plusieurs  années  avant  la  révolution  en  qualité  de  premier 
sacristain  (c).  D'ailleurs  les  vœux  de  l'estimable  rédacteur 
ne  tardèrent  pas  à  être  pleinement  satisfaits  par  les  nou- 
veaux témoignages  que  nous  allons  produire. 

Avant  de  les  rapporter,  nous  ne  devons  pas  dissimuler 
que  l'autorité  de  la  Déclaration  des  vingt -trois  habitans 
de  Cambrai  est  un  peu  diminuée  par  le  mélange  qu'on  y 
a  fait  assez  mal  à  propos  des  témoins  oculaires  de  l'inscrip- 
tion Maximes  des  Saints ,  avec  les  simples  témoins  de  la 
tradition  sur  ce  fait.  Une  lettre  de  M.  l'abbé  Servois,  du 
lo  avril  1827^  met  dans  cette  dernière  classe  de  témoins 
les  sieurs  Bouton,  Carrière,  Copie,  Mille  etBuzîn;  maïs 
nous  devons  ajouter  que  M.  l'abbé  Lenglet,  curé  de  Saint- 
Géiy,  à  Cambrai,  à  qui  nous  avons  exposé  cette  difficulté, 
regarde  comme  témoins  oculaires,  outre  l'abbé  Tison, 
les  sieurs  Thobois,  d'Hermy,  Desbleumortier,  Pugeolle, 
Crespin ,  Cras,  Hoyez  et  Houillon  (e).  Les  trois  premiers 
témoignages  surtout  semblent  très-importans  par  lès  qua- 

(a)  Lettre  de  M.  l'abbé  Lenglet  à  M,  (iodefroy,  vicaire-général  de  Tonrnai, 
du  29  janvier  1827;  lettre  de  M.  l'abbé  Lenglet  à  l'éditeur  des  Œuvres  de 
FéneloUj  du  18  mai  suivant.  —  {e)  Ihid, 
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lit^s  des  signataires.  Nous  avions  conçu  quelques  doutes 
sur  le  témoignage  de  l'abbé  Tison,  que  nous  savions  avoir 
eu  la  tête  fort  affoiblie  quelques  semaines  après  avoir  signe 
l'acte  dont  il  s'agit  ;  mais  M.  Tabbë  Lenglet  a  dissipé  nos 
doutes  sur  ce  point,  en  nous  assurant,  dans  sa  lettre  du 
i8  mai  1827,  que  le  témoignage  de  l'abbé  Tison  étoit  bien 
antérieur  à  Tafibiblissement  de  son  esprit.  La  lettre  de 
M.  l'abbé  d'Haussy,  que  nous  citerons  plus  bas ,  offre  une 
nouvelle  preuve  de  ce  fait. 

Nous  n'avons  pu  jusqu'ici  nous  procurer  des  éclaircis- 
semens  suffisans  sur  les  autres  signataires  de  la  Déclaration, 
Il  seroit  même  assez  difficile,  à  ce  qu'il  paroît,  d'obtenir 
aujourd'hui  ces  éclaircissemens,  plusieurs  des  signatai- 
res étant  morts,  ou  dans  un  état  d'infirmité  qui  ne  per- 
met guère  de  les  faire  expliquer.  Mais  quelque  avantageux 
qu'eussent  été  ces  nouveaux  renseignemens ,  nous  croyons 
pouvoir  assurer  qu'ils  ne  sont  plus  nécessaires  pour  établir 
le  fait  en  question ,  et  qu'ils  sont  abondamment  suppléés 
par  les  témoignages  que  nous  allons  rapporter. 

L'abbé  de  Galonné,  ancien  chanoine,  vicaire  -  général 
et  officiai  de  Cambrai,  qui  avoit  été  conduit  en  Canada  par 
les  évènemens  de  la  révolution,  apprit,  en  1820,  par  le 
journal  que  nous  venons  de  citer,  la  discussion  élevée  en 
France  sur  le  fait  qui  nous  occupe.  Aussitôt  il  adressa  au 
rédacteur  du  même  journal  la  lettre  suivante,  qui  fut  in- 
sérée dans  le  numéro  du  4  novembre  1820,  du  consente- 
ment de  M.  le  cardinal  de  Bausset.  Nous  avons  sous  les 
yeux  l'original  de  cette  lettre. 

^u  rédacteur  de  VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi. 
Trois- Rivières ,  au  Canada,  2  juin  1820. 

a  Monsieur,  j'ai  lu  dans  le  n**  574»  tome  XXII  de  votre 
»  précieux  journal ,  l'article  concernant  l'ostensoir  donné 
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»  par  M.  de  Fënelon  II  son  église  métropolitaine.  Je  m'es-' 
»  time  heureux  d'être  parvenu  h  Page  de  soixante-dix-huH 
M  ans  pour  contribuer  à  éclaircir  une  difficulté  dont  la  so- 
»  lution  est  essentielle,  selon  moi,  à  la  mémoire  de  ce  pré^ 
»  lat ,  dans  un  des  évènemens  de  sa  vie  qui  lui  fait  le  plus 
»  d'honneur,  savoir,  la  sincérité  de  sa  soumission  à  sa 
»  condamnation,  sur  laquelle  l'autorité  d'un  autre  grand 
»  prélat  pourroit  laisser  des  doutes.  Mon  témoignage  est 
»  isolé;  mais  il  me  paroît  devoir  prévaloir  sur  tous  les 
»  autres ,  même  sur  celui  des  vingt-trois  cités  dans  votre 
»  feuille.  Je  laisse  au  public  à  en  juger.  J'ai  été  vicaire- 
»  général ,  officiai  et  chanoine  de  Cambrai  sous  MM.  de 
»  Choiseul ,  de  Fleury  et  le  prince  Ferdinand  ;  j*ai  eu  le 
»  bonheur  de  porter  cet  ostensoir  en  procession.  Mais  ce 
»  qui  est  plus  concluant,  je  l'ai  examiné  à  loisir,  avec 
»  calme  et  soin  dans  la  sacristie;  je  l'ai  considéré  avec 
»  un  œil  d'autant  plus  attentif  et  plus  critique,  que  j'étois 
»  bien  informé  des  soupçons  qu'on  avoit  conçus  si  légère- 
»  ment  sur  le  Mandement  de  M.  de  Fénelon.  J'atteste  que 
»  cet  ostensoir  d'or  pur  représentoit  la  Religion ,  portant 
»  dans  une  main  le  soleil  élevé  au-dessus  de  sa  tête ,  fou- 
»  lant  aux  pieds  plusieurs  livres,  parmi  lesquels  il  y  en 
»  avoit  un  sur  le  couvercle  duquel,  et  non  sur  le  dos ,  on 
y*  lisoit  en  toutes  lettres  '.Maxime*  des  Saint*.  Quant  à  la 
»  véracité,  je  crains  Dieu,  et  regarde  mon  tombeau  ou- 
»  vert  devant  moi.  Quant  au  défaut  d'une  vieille  mémoire, 
»  on  ne  l'alléguera  pas  quand  on  saura  que  je  n'ai  jamais 
»  lu  Fénelon  (5),  depuis  long -temps  une  de  mes  lectures 
»  les  plus  habituelles,  sans  me  rappeler  l'ostensoir.  M.  le 
»  cardinal  de  Bausset,  pour  qui  j'ai  une  profonde  véné- 
»  ration ,  trouve  que  l'intention  que  l'on  prête  à  Fénelon 
»  s'accorde  mal  avec  la  simplicité  de  son  caractère.  J'a- 

(5)  La  lettre  de  l'abbé  de  Galonné  porte  Bosstwt,  au  lieu  de  Fënelon  3  mais 
il  paroît  assez  clair  que  c'est  un  lapsus  calami. 
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»  voue  que  je  ne  sens  ni  ne  comprends  comment  un  mo- 
»  nument  d'humilité  chrétienne  peut  discorder  avec  la 
»  plus  grande  simplicité  habituelle.  Je  ne  vois  ici  que  la 
»  réponse  la  plus  simple,  la  plus  modeste,  la  moins  équi- 
»  yoque  et  la  plus  durable  qu'on  pût  donner  à  tous  les 
»  raisonnemens  et  à  toutes  les  assertions  contraires.  )> 

L'Abbé  DE  Calonne, 

maintenant  directenr  des  Ursulines  des  Trois-Rivières  en  Canada. 

Ce  témoignage  de  Tabbé  de  Galonné  nous  fit  d'autant 
plus  d'impression, 'qu'à  l'époque  où  sa  lettre  fut  publiée, 
un  missionnaire  qui  l'avoit  particulièrement  connu  au  Ca- 
nada ,  et  qui  entretenoit  encore  avec  lui  une  correspon- 
dance habituelle,  nous  parla  de  lui  comme  d'un  ecclésias- 
tique recommandable  par  toutes  les  vertus  de  son  état ,  et 
incapable,  par  conséquent,  de  raconter  avec  une  pareille 
assurance  un  fait  qu'il  n'eût  pas  suffisamment  examiné. 
Telle  est  aussi  l'idée  que  donne  de  ce  vertueux  prêtre 
une  courte  notice  publiée  à  son  sujets  quelque  temps  après 
sa  mort,  dans  le  tome  XXXVIII  de  l^^mi  de  la  Religion^ 
n"  985.  Mais  nous  fûmes  encore  plus  frappés  de  son  té- 
moignage ,  lorsque  nous  le  vîmes  confirmé ,  quelques  an- 
nées après,  par  plusieurs  autres  également  respectables. 

Ayant  eu  occasion,  en  1825,  de  voir  à  Amiens  M.  l^abbé 
Isnard,  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre  de  cette  ville, 
et  notre  conversation  étant  tombée  sur  le  fait  de  l'osten- 
soir ,  ce  digne  pasteur ,  dont  le  témoignage  ne  peut  man- 
quer d'être  singulièrement  apprécié  par  toutes  les  per- 
sonnes qui  le  connoissent,  nous  exprima  son  étonnement 
au  sujet  des  nuages  que  l'on  répandoit  depuis  quelques 
années  sur  un  fait  si  aisé  à  vérifier.  Il  nous  déclara  que, 
non-seulement  il  pouvpit  garantir  lui-même  le  fait  con- 
testé, pour  l'avoir  eu  sous  les  yeux,  mais  qu'il  poUvoit 
nous  procurer,  à  l'appui  de  son  témoigqage,  ceux  de  plu- 
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»  non  fonde  dans  ma  croyance.  Jugeant  bien ,  mon  chet 
»  parent,  que  ce  que  je  viens  de  vous  dire  ne  vous  seroit 
»  d'aucune  utilité,  pour  ëclaircir  le  doute  en  question  (7), 

>  j'imaginai  d'en  ëcrire  à  un  de  mes  anciens  confrères, 
»  plus  jeune,  plus  instruit,  et  suitout  plus  scrupuleux  ob- 
»  servateur  que  moi  (M.  l'abbë  Albert  de  Carondelet]  :  je 
»  reçois  à  l'instant  sa  réponse,  et  bien  à  la  hâte  je  vous 
»  écris  cette  lettre.  » 

La  réponse  dont  parle  ici  M.  Evrard  est  celle  qui  suit 
inunédiatement. 

Lettre  de  M.  l'abbé'  Albert  de  Carondelet  j  ancien  ckanome 
de  la  métropole  de  Cambrai j  à  M.  Vubbé  Evrard, 

«  £n  réponse,  monsieur  et  ancien  confrère,  à  votre 
»  lettre  du  1  du  courant,  j'ai  l'honneur  de  vous  déclarer 

>  que  ma  mémoire  (d'accord  à  cet  égard  avec  les  notes  et 
»  renseignemens  que  j'ati  recueillis  dans  le  temps)  me  rap- 
»  pelle  parfaitement  d'avoir  eu  deux  fois  en  mains ,  et 
»  d'avoir  attentivement  examiné  l'ostensoir  d'or  donné  à 
»  notre  église  métropolitaine  par  M.  l'archevêque  de  Fé- 
»  nelon.  Cet  ostensoir  d'or  pur,  du  poids ,  disoit-on ,  de  la 
»  valeur  de  douze  mille  francs,  reprééentoit  (sous  l'em- 
»  blême  d'un  ange  portant  de  ses  deux  mains  un  soleil 
»  élevé  au-dessus  de  sa  tête)  la  Vérité  foulant  aux  pieds 
»  et  foudroyant  plusieurs  livres ,  c'est-à-dire  trois  volumes 
»  inégalement  placés  l'un  sur  l'autre,  dont  le  couvercle 

[7)  M.  l'abbé  Evrard  nous  permettra  sans  donte  de  penser  que  son  témoi- 
gnage n'est  pas  aussi  peu  utile  qu'il  le  croit.  Il  résulte  en  effet  de  son  témoi- 
gnage, 1*^  que  le  fait  en  question  lui  fut  attesté  par  le  gardien  du  trésor  de  la 
cathédrale,  qui,  en  le  lui  attestant,  ayort  actuellement  le  monument  sous  les 
jeux  ;  2*^  que  la  tradition  de  ce  fait  étoit  déjà  établie  à  Cambrai ,  et  y  passoit 
pour  constante  au  mois  d'avril  1780,  quelques  mois  seulement  après  la  pu- 
blication de  l'ouvrage  de  d'Àlembert.  Il  nous  semble ,  d'après  cela ,  qu'il  seroit 
difficile  de  ne  pas  regarder  le  témoignage  de  M.  l'abbé  Evrard  comme  équi- 
valent à  celui  d'un  témoin  oculaire. 
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»  du  dernier  avoit  en  dessus  pour  intitula  les  quatre  mots 
»  suivans  en  deux  lignes  : 

DES   MAXIMES 
DES    SAINTS. 

»  Voilà  tout  ce  que  je  puis  vous  certifier  à  ce  sujet.  Je  dé- 
»  sire  que  ce  bien  simple  renseignement ,  sur  un  fait  aussi 
»  connu,  vous  satisfasse  ainsi  que  tous  vos  ëiiidits,  et  mette 
»  fin  à  vos  laborieuses  dissertations.  » 

Au  bas  de  cette  lettre  se  trouve  le  témoignage  de  M.  Pabbë 
Gosse ,  conçu  en  ces  termes  :  «  Je  déclare  que ,  me  trou- 
»  vaut  à  Cambrai  en  1780,  j'ai  vu  et  considéré  attentive- 
>  ment  l'ostensoir  dont  la  lettre  ci-dessus  fait  à  mon  avis 
»  une  description  lumineuse  et  bien  exacte.  > 

A  Arras,  22  février  1826. 

GoSSE   d'HoU VELIN, 
Chanoine  honoraire,  desservant  de  Saint-Joseph. 

A  la  suite  de  cette  déclaration,  M.  l'abbé  Isnard  observe 
que  M.  Lallart  d'Elbuquier  étoit  du  même  voyage  en  1779 
ou  1780,  mais  qu'il  ne  peut  rien  attester  sur  le  fait  de 
l'ostensoir,  parce  qu'il  n' étoit  pas  de  la  compagnie  au  mo- 
ment où  l'on  visita  le  trésor.  C'est  ce  que  M.  Lallart  at- 
teste lui-même  dans  une  lettre  à  M.  l'abbé  Isnard  du 
25  février  1826. 

Nous  avions  déjà  recueilli  tous  les  témoignages  précé- 
dons, lorsque  nous  conçûmes  le  projet  d'interroger  sur  le 
fait  en  question  M.  l'abbé  Godefroy,  camérier  d'honneur 
de  Sa  Sainteté ,  et  administrateur  du  diocèse  de  Tournai , 
que  nous  savions  avoir  été,  avant  la  révolution ,  secrétaire 
de  l'archevêché  de  Cambrai  et  vicaire-général  du  dipcèse. 
La  réponse  que  M.  Godefroy  a  bien  voulu  nous  adresser 
montre  à  la  vérité  qu'il  n'a  jamais  pris  la  peine  d'examiner 
lui-même  l'ostensoir  ;  mais  elle  montre  aussi  que  la  vérité 
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du  fait  lui  a  été  souvent  attestée  par  des  témoins  oculaire*, 

dans  le  temps  où  le  monument  existoit  encore. 

Le^ttre  de  M,  l'abbé  Godêfroy  à  réditeur  dee  Œuvres  de 
Fe'nelon, 

Tournai ,  le  12  féTrier  1827. 

«  Monsieur,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
»  neur  de  m'e'crire  le  28  dëcenibre  dernier,  au  sujet  de 
»  l'ostensoir  d'or  que  M.  l'archevêque  de  Fe'nelon  a  donn^ 
»  à  son  ëglise  métropolitaine  de  Cambrai.  Si  je  ne  vous  ai 
»  pas  envoyë  sur-le-champ  ma  déclaration ,  c'est  que  je 
»  dësirdis  y  joindre  des  attestations  de  témoins  oculaires. 
»  J'en  ai  écrit  à  un  curé-doyen  à  Cambrai ,  homme  aussi 
»  respectable  qu'instruit,  et  je  lui  ai  désigné  plusieurs  ec- 
»  clésiastiques  qui  pourroient  lui  donner  des  renseigne- 
j»  mens  particuliers  sur  le  point  intéressant  dont  il  s'agit. 
»  Il  s'est  prêté  avec  zèle  à  nos  désirs,  et  j'ai  la  $atisfaction 
»  de  vous  transmettre  en  original  deux  de  ses  lettres,  avec 
»  l'attestation  de  M.  l'abbé  de  Carondelet  de  Potel,  an- 
»  cien  chanoine  de  la  métropole. 

»  Quant  à  moi ,  monsieur,  ayant  été  chanoine  de  4a  pre- 
»  mière  collégiale  de  Saint-Géry  de  Cambrai,  je  déclare 
»  n'avoir  jamais  eu  l'occasion  de  toucher  et  d'examiner 

>  l'ostensoir  en  question;  mais  je  certifie  que,  pendant 
1»  les  sept  années  et  plus  que  j'ai  passé  à  Cambrai,  de- 
»  puis  1784  jusqu'au  i5  avril  1791,  j'ai  entendu  souvent 
»  parler  de  cet  ostensoir,  plusieurs  fois  même  en  préeence 
»  de  témoins  ocidairee,  et  que  tous  reconnoissoieut  qu'entre 
»  les  livres  gravés  au  bas,  et  foulés  aux  pieds  par  la  Re- 
»  ligion  ou  la  Foi,  il  ^n  étoit  un  sur  lequel  on  lisoit  : 

>  Masimeê  des  Saints,  Je  me  réservois  la  satisfaction  d'exa- 
»  miner  un  jour  ce  monument  éclatant  de  la  soumission 
»  de  M.  de  Fénelon  ;  mais  je  n'aurois  jamais  osé  former 
»  le  moindre  doute  sur  un  fait  aussi  notoire ,  aussi  avéré 


Digitized  by  VjOOQIC 


DONNÉ    PAR    FBNELON.  255 

»  et  permanent.  Aussi  n'ai -je  jamais  entendu  personne 
»  élever  un  doute  à  cet  égard.  J'ai  remarque,  au  contraire, 
»  que  ce  monument  ne  contribuoit  pas  peu  à  rendre  plus 
»  vénérable  encore ,  et  plus  chère  à  son  diocèse ,  la  mé- 
»  moire  du  bon ,  du  pieux  et  de  l'immortel  Fénelou. 

»  Aujourd'hui  que  cet  ostensoir  est  détruit,  et  englouti 
»  par  la  révolution ,  Ton  voudroit  contester  les  circon- 
»  stances  qui  en  relèvent  le  prix  et  le  mérite  !  Et  qu'ob- 
»  jecte~t-on?  Des  argumens  négatifs,  tirés  du  silence  des 
»  actes  du  chapitre,  qui  font  mention,  dites-vous,  d'un 
»  ostensoir  d'or  donné  par  Féiielon  à  son  église,  et  ne 
»  disent  rien  des  autres  circonstances.  Ces  argumens  né- 
»  gatifs  croulent,  comme  vous  l'observez  fort  bien,  et  tom- 
»  bent  totalement  en  ruine,  en  présence  des  témoignages 
»  positifs  et  irréfragables  que  vous  avez  à  produire.  Je 
»  dirai  plus ,  monsieur.  Abstraction  faite  de  la  masse  des 
»  témoignages  positifs ,  et  en  supposant  même  que  tous 
»  les  papiers  du  chapitre  de  la  métropole  aient  échappé 
»  aux  ravages  de  la  révolution ,  l'argument  tiré  du  silence 
»  des  actes  du  chapitre  me  paroît  bien  frêle  et  débile; 
»  car  enûn  qui  ignore  que  les  secrétaires  des  chapitres 
»  n'étoient  pas  chargés  de  rédiger  des  actes  et  des  notes 
»  pour  l'histoire,  sur  des  objets  étrangers  aux  délibéra- 
is tions  et  aux  intérêts  particuliers  du  chapitre?  C'est  ail- 
»  leurs  qu'il  faudroit  faire  des  recherches.  » 

A  cette  lettre  de  M.  Godefroy  étoit  jointe  l'attestation 
de  M.  l'abbé  Albert  de  Caronde.let,  du  27  janvier  1827, 
parfaitement  conforme  à  sa  lettre  déjà  citée,  et  la  lettre 
de  M.  l'abbé  Lenglet  à  M.  Godefroy,  du  29  janvier  1827, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  à  l'occasion  de  la  décla- 
ration des  vingt-trois  habitans  de  Cambrai.  Deux  lettres 
postérieures  de  M.  l'abbé  Lenglet  (a)  ajoutent  aux  témoins 

(a)  Lettres  de  M.  l'abbé  Lenglet  à  l'éditeur  des  OEuvres  de  Fénelon,  des 
3l  janvier  et  xS  mai  1827. 
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oculaires  déjà  cités ,  M.  l'abbé  d'Haussy,  curé  de  Cagnon- 
cle  y  dans  le  diocèse  de  Cambrai ,  et  M.  l'abbé  Ribauville, 
prêtre ,  sacristain  d'une  des  principales  chapelles  de  l'an- 
cienne métropole  de  Cambrai.  «  Il  m'est  encore  arrivé, 
»  dit  M.  l'abbé  Lenglet,  un  témoignage  bien  respectable; 
>  c'est  celui  de  M.  d'Haussy,  curé  de  Cagnoncle,  qui  a 
»  vu  et  examiné  ledit  ostensoir,  et  assure  qu'il  y  a  vu  ces 

»  mots  :  Masimeê  des  Saints M.  Ribauville,  mon  ami 

»  et  mon  condisciple,  qui  avoit  tous  les  jours  sous  les 
»  yeux  le  monument  en  question ,  m'a  plusieurs  fois  as* 

»  sure  la  même  chose Enfin  c'est  le  sentiment  com- 

9  mun  d'une  foule  de  personnes, dignes  de  foi;  il  est  sur- 
»  prenant  que  l'on  attaque  par  des  argumens  purement 
»  négatifs  une  vérité  si  généralement  avouée.  » 

Depuis    la    première    édition   de   cette   Dissertation  j 
M.  l'abbé  d'Haussy  lui-même  s'est  encore  expliqué  à  ce 
sujet  de  la  manière  la  plus  formelle ,  dans  une  lettre  du 
28  décembre  1827  qu'on  a  bien  voulu  nous  communiquer, 
et  dont  nous  croyons  devoir  citer  quelques  fragmens.  Après 
avoir  fait  remarquer  l'autorité  des  témoignages  que  nous 
avons  recueillis  pour  établir  le  fait  en  question,  l'auteur 
de  la  lettre  continue  ainsi  :  «  Les  déclarations  de  MM.  Ti- 
»  son  et  Ribau ville  paroîtront-elles  douteuses  à  quiconque 
»  saura  qu'à  l'époque  de  la  révolution  ils  étoient,  depuis 
»  plusieurs  années ,  chargés  du  soin  de  la  sacristie  de  la 
»  métropole?  C'est  le  premier,  c'est  le  bon  M.  Tison ,  qui , 
»  dans  l'été  de  1789,  eut  la  bonté  de  me  montrer  Tosten- 
»  soir,  et  de  me  faire  surtout  remarquer  les  livres  que  le 
»  personnage  allégorique  fouloit  du  pied  droit,  et  sur 
»  l'un  desquels  j'ai  lu  :  Maximes  des  Saints  ;  mais  je  ne 
»  sais  plus  si  c'étoit  en  abrégé  ou  en  toutes  lettres......  Je 

»  ne  pensai  pas  à  graver  dans  ma  tête  l'idée  exacte  et  cir- 
n  constanciée  du  bel  ostensoir  :  je  me  contentai  de  savoir 
»  et  de  publier  dans  l'occasion ,  que  M.  de  Fénelon,  pour 

»  éterniser 
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)»  éterniser  la  mémoire  de  son  édifiante  soumission  aux 
»  décisions  du  saint  siège ,  avoit  donné  à  son  église  un 
»  ostensoir  d'or  massif,  haut  d'une  vingtaine  de  pouces, 
»  sous  la  forme  d'un  ange  posé  sur  un  socle  carré,  tenant 
»  un  soleil  dans  les  deux  mains  élevées  au-dessus  de  sa 
»  tête,  et  foulant  du  pied  droit  deux  ou  trois  livres  fer- 
»  mes,  sur  l'un  desquels  étoit  écrit  :  Maximes  des  Saints. 
»  Pour  revenir  à  la  Dissertation  j  que  j'ai  lue  deux  fois 
»  avec  toute  l'attention  possible,  je  suis  persuadé  qu'elle 
»  portera  la  conviction  dans  tout  esprit  droit.  » 

Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  un  témoignage  d'autant 
plus  remarquable,  qu'il  exprime  la  tradition  conservée 
dans  la  propre  famille  de  l'archevêque  de  Cambrai.  Dési- 
rant de  counoître  quelle  étoit,  sur  le  fait  dont  il  s'agit,  la 
croyance  de  cette  illustre  famille,  nous  avons  interrogé  à 
ce  sujet  madame  la  marquise  de  Campigny,  née  Fénelon , 
et  petite-fille  du  marquis  de  Fçnelon,  ambassadeur  en  Hol- 
lande. Cette  dame  déclare  qu'elle  n'a  jamais  vu  l'osten- 
soir, mais  qu'elle  ne  peut  révoquer  en  doute  le  fait  en 
question,  après  le  témoignage  qiie  lui  en  a  rendu,  à  Ypres, 
un  ancien  chanoine  de  Cambrai ,  avec  qui  elle  se  trouva 
chez  M.  Asseline ,  évêque  de  Boulogne ,  à  l'époque  de  la 
révolution.  Le  même*  chanoine,  qui  savoit  où  Tostensoir 
étoit  alors  déposé,  offrit  à  madame  de  Campigny  de  le  lui 
acheter,  si  elle  le  désiroit,  pour  la  somme  de  12,000  fr. 
qu'on  en  exigeoit;  mais  fbs  malheureuses  circonstances 
où  elle  se  trouvoit  alors  ne  lui  permirent  pas  de  faire  une 
dépense  qui  eût  été  si  conforme  au  vœu  de  son  cœur. 

Nous  terminerons  cette  liste  de  témoignages  par  celui 
d'un  célèbre  écrivain,  un  peu  suspect,  il  faut  l'avoi^er, 
en  fait  d'anecdotes;  mais  dont  la  déposition,  jointe  à 
celle  de  plusieurs  autres  témoins  dignes  de  foi,  paroît 
être  ici  d'un  grand 
notes  jointes  en  181 
CORRESP.    XI. 
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Fénelon  (a)  ^  s'exprime  ainsi  :  «  Quelques  mois  après  son 
»  adhésion  au  Bref  du  Pape  qui  venoit  de  le  condamner  (8), 
»  Fenelou  voulut  perpétuer  dans  sa  métropole  le  souvenir 
»  de  son  entière  soumission  au  jugement  du  saint  siège. 
»  Il  fit  présent  à  son  église  d'un  très-bel  ostensoir  en  ver- 
»  meil.  L'ange  qui  en  formoit  la  tige  soutenoit  avec  ses 
»  deux  mains  élevées  la  gloire  où  le  saint  sacrement  étoit 
»  renfermé,  et  fouloit  aux  pieds  sur  le  socle  plusieurs 
»  livres  hérétiques  dont  on  lisoit  aisément  les  titres.  Parmi 
»  ces  ouvrages  de  Luther,  de  Calvin  ,  etc.  Fénelon  fit  pla- 
ît cer  un  volume  intitulé  les  Maxtmes  des  Saints.  J'ai 
»  tenu  entre  mes  mains  e7i  1 789 ,  et  fai  examiné  à  loisir 
»  cet  ostensoir  dans  la  sacristie  de  If  église  de  Cambrai. 
»  Quai^d  Fontenelle  apprit  qu'un  si  grand  archevêque  avoit 
>  légué,  de  son  vivant,  au  chapitre  de  sa  métropole  ce 
»  monument  de  sa  rétractation,  il  dit  qu'il  n'étoit^a*  pos- 
»  sihle  de  forter  plus  loin  la  coquetterie  de  rhumilité.  Mais 
j»  si  Fénelon  excéda  la  mesure  de  la  réparation,  comme 
»  Fontenelle  semble  le  faire  entendre ,  il  est  glorieux  du 
»  moins  pour  une  si  belle  ame,  de*n'avoir  jamais  rien  exa- 
9  géré  durant  sa  vie ,  que  l'humilité  chrétienne  et  l'amour 
»  de  Dieu.  » 

On  voit  que  l'illustre  auteur  ne  parle  pas  ici  d'une  sim-^ 
pie  iraditiouj  mais  qu'il  se  donne  poUr  témoin  oculaire  du 
fait,  et  comme  ayant  tenu  entre  ses  mains  et  examiné  à 
loisir  le  monument  dont  il  s'agft.ll  seroit  assurément  bien 
difficile  de  récuser  son  témoignage,  lorsqu'il  se  donne 
pour  témoin  oculaire  d'un  fait  qu'il  n'avoit  aucun  intérêt  à 

[a)  k  la  suite  de  V Essai  si^r  l'Eloquence  de  la  Chaire  ,  édition  de  iBio, 
tom.  II,  pag.  621. 

(8)  L'auteur  ignoroit,  comme  on  voit,  l'époque  précise  du  présent  fait  par 
Fénelon  à  son  église  métropolitaine.  On  a  vu  plup  haut  que  ce  fut  au  mois 
de  juin  I7i4>  c'est-à-dire,  quinze  ans  après  la  condamnation  du  livre  des 
Maximes, 
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rapporter,  et  dans  un  temps  où  il  ne  pouvoît  ignorer  qu'il 
existoit  encore  un  grand  nombre  de  personnes  en  ëtat  de 
le  contredire,  s'il  eût  parlé  contre  la  vérité. 

Quant  à  la  réflexion  qu'il  attribue  ici  à  Fontenelle,  il 
est  fâcheux  qu'il  n'ait  pas  indiqué  la  source  où  il  l'a  pui- 
sée. Nous  avons  inutilement  cherché  à  vérifier  cette  anec- 
dote, que  nous  n'oserious  garantir  sur  la  seule  autorité 
du  cardinal  Maury,  et  qui,  si  elle  étoit  bien  prouvée,  four- 
niroit  un  témoignage  du  plus  grand  poids  sur  le  fait  qui 
nous  occupe.  Nous  observerons  seulement  que  le  propos 
de  Fonteuelle,  supposé  qu'il  soit  authentique,  doit  être 
plutôt  regardé  comme  une  saillie  piqxiante  et  ingénieuse, 
que  comme  un  jugement  sérieux  et  réfléchi.  C'est  ce  que 
nous  aurons  occasion  de  montrer  avec  évidence  dans  la 
seconde  partie  de  cette  Dissertation. 

Observons  encore,  en  finissant  cette  première  partie, 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  si  les  témoignages  que 
nous  venons  de  citer  diffèrent  entre  eux  sur  quelques  cir- 
constances particulières  du  fait  en  question,  par  exemple, 
sur  le  nombre  des  anges  ou  des  personnages  allégoriques 
représentés  dans  l'ostensoir,  sur  leur  position  et  leur  cos- 
tume, sur  le  nombre  des  livres  foulés  aux  pieds,  sur  la 
situation  précise  des  inscriptions,  etc.  etc.  Ces  différences 
sont  inévitables  dans  la  description  d'un  monument  faite  de 
mémoire  par  un  grand  nombre  de  témoins  qui  ne  l'ont  pas 
eu  sous  les  yeux  depuis  trente  ou  quarante  ans.  Mais  tous 
ces  témoignages  s'accordentsur  le  fond  et  sur  les  circonstan- 
ces principales  du  fait,  savoir,  que  V ostensoir  â/orpur  donne 
par  Fenelon  à  son  église  étoit  porte' par  un  personnage  al- 
légorique j  foulant  aux  pieds  plusieurs  livres^  stvr  l'un  des- 
quels on  lisoit  le  titre  du  livre  des  Maximes  des  Saints  (9). 

(g)  Nous  croyons  pouvoir  donner  une  description  plus  particulière  de  l'os- 
tensoir, d'après  la  com 
dans  cette  Dissertatio 
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Telle  est  la  substance  du  fait  atteste,  comme  on  vient  de  le 
voir,  ^ar  un  grand  nombre  de  témoins  oculaires ,  dont 
trois  anciens  chanoines  de  la  métropole  de  Cambrai,  et 

puis  peu  de  Cambrai.  Un  de  ces  dessina  a  été  fait  sous  les  yeux  de  M.  Grespin, 
dont  le  témoignage  sur. ce  point  nous  paroit  surtout  digne  d'attention. 

Sur  un  socle  de  forme  carrée ,  on  yoyoit  une  statue  allégorique  parfaite- 
ment modelée  et  drapée  avec  art.  Le  voile  qui  lui  couyroit  les  yeux  désignoit 
en  elle  le  caractère  allégorique  de  la  Foi,  Ses  deux  mains  élevées  soutenoient 
au-dessus  de  sa  tête  le  cercle  qui  renfermoit  la  sainte  hostie,  placée  entre 
deux  cristaux.  Elle  fouloit  aux  pieds  plusieurs  volumes  fermés  ,  et  placés  trans- 
versalement l'un  sur  Fautre.  Sur  la  couverture  du  premier,  on  lisoit  les  mots 
suivans,  en  deux  lignes  et  en  toutes  lettres  :  Des  Maximes  des  Saints;  sur  le 
dos  d'un  autre,  on  lisoit  oes  mots  :  Ikstitutiones  Calvini.  Le  devant  du  socle 
portoit  cette  inscription  :  Yeaè  tu  es  Deus  absgondittjs.  A  la  droite  du  per- 
sonnage principal ,  on  voyoit  un  petit  ange,  ailé ,  beaucoup  moins  grand  que 
le  personnage  principal ,  et  ne  s'élevant  guère  qu'à  la  hauteur  du  genou  de  ce 
dernier.  L'attilude  religieuse  de  l'ange  exprimoit  les  sentimens  d'adoration , 
d'amour  et  de  respect  dus  à  Jésus-Christ  présent  dans  la  sainte  Eucharistie. 

Cet  ostensoir  d'or  pur  étoit ,  disoit-on ,  de  la  valeur  intrinsèque  de  12,000  fr. 
et  par  conséquent  du  poids  d'environ  huit  livres.  Sa  hauteur  étoit  d'environ 
vingt  ou  vingt-deux  pouces.  Pour  lui  donner  plus  d'élévation  et  de  dignité , 
le  chapitre  de  Cambrai  fit  faire ,  depuis  la  mort  de  Fénelon ,  un  piédestal  en 
vermeil,  digne,  par  la  beauté  du  travail,  de  figurer  auprès  de  l'ostensoir  lui- 
même.  Ce  piédestal  avoit  environ  quatre  pouces  de  hauteur  j  il  étoit  taillé  à 
jour,  et  monté  sur  quatre  griffes  placées  aux  quatre  angles.  [Recherches  sur 
l'église  métropolitaiîœ  de  Cambrai ^  pag.  5o.) 

La  gravure  qu'on  voit  en  tête  de  cette  Dissertation  représente  l'aspect  du 
monument  placé  sur  l'atitel ,  dans  l'état  où  il  devoit  se  présenter  au  prêtre 
qui  le  regardoit  en  face.  Cette  gravure  est  un  peu  différente  de  celle  que  nous 
avions  jointe  à  la  première  édition  de  la  Dissertation  :  nous  l'avons  corrigée 
d'après  les  observations  qui  nous  ont  été  faites  par  plusieurs  personnes  qui 
ont  vu  de  près  le  monument. 

Si  le  fait  est  constant,  comme  il  paroît  l'être,  du  moins  quant  aux  circon- 
stances principales,  ne  seroit-il  pas  à  souhaiter  que  la  ville  de  Cambrai  en 
perpétuât  la  mémoire,  en  faisant  exécuter,^pour  l'usage  de  l'église  cathédrale, 
un  ostensoir  de  vermeil  sur  le  modèle  que  nous  venons  de  tracer  ?  Un  pareil 
monument ,  exécuté  du  vivant  même  des  témoins  oculaires  que  nous  avons 
cités,  seroit  une  réclamation  authentique  contre  les  difficultés  qui  ont  obs- 
curci, pendant  quelque  temps,  une  tradition  aussi  chère  à  la  piété,  qu'elle  est 
précieuse  pour  le  diocèse  de  Cambrai ,  et  honorable  à  son  illustre  archevêque. 
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six  autres  prêtres  (lo),  dont  la  sincérité  ne  peut  raisonna- 
blement être  suspecte  relativement  au  fait  dont  il  s'agit.  Si 
l'on  ajoute  à  ces  témoignages  si  respectables  ceux  que 
supposent  manifestement  la  lettre  de  M.  Godefroy,  et  les 
autres  lettres  qu'on  vient  de  lire,  on  conviendra  sans  doute 
qu'il  seroit  difficile  de  résister  à  l'impression  que  produit 
naturellement  une  pareille  réunion  de  témoignages. 

Examinons  maintenant  si  les  raisons  qu'on  peut  nous 
opposer  sont  de  nature  à  détruire  ou  à  diminuer  l'autorité 
de  celles  que  nous  venons  de  produire. 

EXAMEN  DES  DIFFICULTÉS  QU'ON  OPPOSE  AU  FAIT  EN  QUESTION. 

On  oppose  à  la  tradition  dont  on  vient  de  voir  les 
preuves,  deux  sortes  d'argumens,  l'un  positif;  les  autres 
.  purement  négatifs,  tirés  du  silence  de  quelques  auteurs^ 
et  de  l'invraisemblance,  ou  même  de  l'inconvenance  de  la 
conduite  attribuée  à  Fénelon  par  les  défenseurs  de  l'in- 
scription Maximes  des  Saints. 

I.  La  première  difficulté  est  fondée  sur  une  lettre  de 

Nous  devons  témoigner  ici  notre  reconnoîssance  à  M.  Bertrand -Faraud, 
orfèrre  à  Paris,  rue  des  Arcis,  qui  a  bien  youlu  nous  procurer  le  dessin  de 
la  gravure  9  d'après  la  description  que  nous  lui  en  avions  donnée.  Il  ne  doute 
pas  qu'un  ostensoir  exécuté  sur  ce  modèle  ne  fût  d'un  très-J^el  effet ,  et  il  se 
chargera  volontiers  de  satisfaire  aux  demandes  qui  lui  seront  faites  sur  cet 
objet.  Nous  observerons  seulement  que  l'inscription  Maximes  des  Saints 
n'ayant  pas  ailleurs  le  même  intérêt  que  dans  le  diocèse  de  Cambrai,  il  con- 
viendroit  d'y  substituer,  dans  un  autre  diocèse,  le  titre  de  quelque  livre 
hérétique,  tel  que  celui-ci  :  Berengarii  Opéra,  Ce  titre  conviendrpit  parti- 
culièrement dans  le  diocèse  d'Angers,  ou  Bérenger  débita  autrefois  ses  erreurs 
contre  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie. 

(lo)  Les  trois  anciens  chanoines  de  Cambrai  sont  MAf.  de  Calonne,  de 
Carondelet  et  Evrard.  Quoique  ce  dernier  ne  se  donne  point  pour  témoin 
oculaire,  nous  avons  remarqué  plus  haut  que  son  témoignage  ctoit  équivalent 
à  celui  d'un  témoin  oculaire.  Les  six  autres  prêtres  sont  MM.  Tison,  Isnard, 
Gosse-d'Houvelin ,  d'Haussy,  Ribauville,  et  le  cardinal  Moury. 
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M.  de  Gricourt,  ancien  .officier^  à  M.  Pabbë  de  Muyssart  ^ 
chanoine  de  Cambrai  (a).  L'auteur  de  cette  lettre,  datëe 
du  II  juillet  1808,  déclare  avoir  vu  en  1790  le  fameux 
ostensoir,  dans  un  voyage  qu*il  fit  à  Cambrai  avec  M.  Car- 
don de  Montreuil,  de  Lille,  et  son  fils,  M.  le  chevalier 
de 'Garsignies  ;  et  il  fait  ainsi  la  description  de  ce  pieux 
monument  :  «  C'ëtoit  la  Foi  voilëe,  qui  portoit  un  grand 
»  soleil,  au  centre  duquel,  selon  l'usage  ordinaire,  étoit 
«  enfermée  la  sainte  hostie.  Il  y  avoit  ces  paroles  d'Isaïe  : 
»  Tu  es  Deus  verh  absconditus,  La  Foi  avoit  les  pieds  poses 
»  sur  deux  volumes  fermés,  et  placés  de  manière  qu'on 
»  lûott  treê-distinctementj  sur  le  dos  de  ces  livres,  Biblfa 
y)  SACRA,  et  sur  celui  plus  bas  :  NovuM  Testamentum. 
»  Nous  rîmes  beaucoup  de  tout  ce  qu'on  avoit  débité  sur 
»  cet  ostensoir,  et  des  éloges  que  M.  d*Alembert  avoit 
»  donnés  au  prétendu  monument  expiatoire  de  Fénelon.  » 
M.  l'abbé  Servois  regarde  ce  témoignage  comme  expri- 
mant également  l'opinion  de  M.  Cardon  de  Montreuil,  qui 
accompagna  M.  de  Gricourt  à  Cambrai  en  1790.  a  Ce  ré- 
»  cil  de  deux  témoins  oculaires  encore  vivans,  dit  M.  Ser- 
y)  vois  (e),  doit  compléter  l'espèce  de  démonstration  que 
))  nous  avons  entreprise.  »  Mais  il  est  constant  que  c'est 
ici  une  pure  distraction  de  M.  l'abbé  Servois ,  et  il  suf- 
fit de  lire  la  lettre  de  M.  Cardon  de  Montreuil,  pour  se 
convaincre  qu'on  ne  peut  tirer  aucun  avantage  de  ses  ex- 
pressions. Voici  le  texte  de  sa  lettre,  du  29  novembre 
1808  (il):  «  Parmi  les  objets  précieux  que  j'admirai,  en 
9  1790,  dans  l'église  métropolitaine  de  Cambrai,  un  os- 
»  tensoir  d'or  que  lui  avoit  donné  Fénelon,  fut  celui  sur 
»  lequel  se  fixèrent  avec  plus  de  plaisir  mes  yeux  et  mon 

(a)  Hist.  de  Fénelon,  tom.  IV,  pag.  467.  ObsêrvationSj  pag.  16  et  19. 
—  (e)  Observations,  pag.  16. 

(11)  Nous  ayons  sous  les  yeux  la  copie  de  cette  lettre,  qui  fut  envoyée  dans 
le  temps  à  M.  le  cardinal  de  Bausset  par  M.  Tabbé  Servois. 
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»  cœur.  Voici  Fidëe  que  j'en  ai  conservée.  Sur  un  socle 
»  de  forme  carrëe,  où  ëtoient  graves  ces  mots  s  Kerh  tu  es 
»  Deus  absconditusj  s'élevoit  une  figure  parfaitement  mo*- 
»  dele'e  et  drapée  avec  art.  Le  bandeau  qu'elle  portoit  sur 
»  les  yeux  désignoit  en  elle  le  caractère  allégorique  de  la 
»  Foi.  Ses  mains  élevées  soutenoient  au-dessus  de  sa  tête 
»  le  cercle  où  étoit  placée  la  sainte  Eucharistie,  renfermée 
»  par  deux  cristaux.  Sous  ses  pieds  étoient  deux  livres  de 
»  grand  format,  groupés  transversalement  l'un  sur  Tau- 
»  tre  ^  et  reposant  sur  le  socle.  Je  ne  me  souviens  point 
»  d* avoir  aperçu  des  titres  au  dos  de  ces  volumes^  je -crois 
»  même  n'y  en  avoir  trouvé  aucun.  JVfais  d'après  Fattri- 
»  but  donné  à  la  figure,  d'après  sa  position  sur  ce  genre 
»  de  base,  et  l'inscription  apposée  au  socle,  y^  dus  juger 
»  que  ces  livres  ne  signifioient  que  ceux  de  l'ancien  et  du 
»  nouveau  Testament,  et  que  l'ostensoir  dans  son  çnsem- 
I»  ble  ne  présentoit  d'autre  idée  que  celle  de  /a  foi  de  la 
»  présence  réelle ,  fondée  sur  le  témoignage  des  divines 
»  Ecritures,  » 

On  voit  que  M.  Cardon  de  Montreuil  ne  se  souvient  point 
d avoir  aperçu  aucun  titre  sur  les  livres  foulés  aux  pieds 
par  le  personnage  allégorique  de  l'ostensoir.  Il  croit  seu- 
lement pouvoir  conjecturer  que  ces  livres  signifioient  ceux 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament.  Nous  n'avons  pas  be- 
soin dé  faire  observer  combien  cette  conjecture  est  foible, 
étant  combattue,  comme  elle  l'est,  par  des  témoignages 
positifs- du  plus  grand  poids.  Mais  ce  qu'il  importe  sur-^ 
tout  de  remarquer  ici,  c'est  que  le  témoignage  de  M.  Car- 
don de  Montreuil  ne  peut  être  cité  à  l'appui  de  celui  de 
M.  de  Gricourt,  et  que  celui-ci  est  par  conséquent  le  seul 
qu'on  puisse  raisonnablement  nous  opposer. 

Ce  dernier  témoignage,  il  faut  l'avouer ,  doit  paroître 
bien  extraordinaire  après  ceux  que  nous  avons  cités  jus- 
qu'ici. Mais  quelque  respectable  que   soit  l'autorité  de 
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M.  de  Gnconrt,  nous  ne  croyons  pas  qu'on  poisse  balancer 
à  lui  attribuer  ici  un  dëfant  de  mémoire;  car,  i*^  dans  la 
nécessite  d'attribuer  une  erreur  ou  un  défaut  de  mémoire  à 
un  seul  témoin  ou  à  de  nombreux  témoins  oculaires,  il  semble 
qu'on  ne  peut  raisonnablement  hésiter  à  se  déclarer  en  fa- 
veur des  derniers,  a**  La  supposition  d'une  erreur  ou  d'un 
défaut  de  mémoire  dans  M.  de  Gricourt  est  d'autant  plus 
vraisemblable,  que  la  description  qu'il  faiit  du  monument 
semble  tout-à-fait  contraire  aiix  convenances,  et  par  con- 
séquent aux  règles  de  Fart.  En  effet,  n'eût-il  pas  été  con- 
traire aux  convenances  de  mettre  les  livres  sacrés  de  Yan- 
cien  et  du  noupeau  Testament  sous  les  pieds  du  personnage 
allégorique,  dans  le  monument  dont  il  s'agit?  On  conçoit 
bien  que  ces  livres  aient  pu  être  placés  sur  la  base  du  mo- 
nument, ou  dans  les  mains  du  personnage  allégorique;  maïs 
les  mettre  sous  ses  pieds  eût  été,  ce  semble,  une  idée 
bien  singulière,  et  peu  conforme  au  respect  dû  à  ces 
livres  sacrés.  Il  est  d'ailleurs  difficile  de  concevoir,  de 
l'aveu  même  des  auteurs  qui  ont  fait  valoir  le  témoignage 
de  M.  de  Gricourt,  «  comment  sur  l'un  des  deux  livres  il 
»  y  avoît  BiMia  sacra  j  et  sur  l'autre  Novum  Testamentum, 
T»  puisque ,  dans  l'usage  généralement  reçu ,  les  mots  Bi- 
»  hlia  sacra  comprennent  toujours  l'ancien  et  le  nouveau 
»  Testament  (a).  »  5®  M.  de  Gricourt  lui-même  nous  oblige 
à  nous  défier  de  sa  mémoire  sur  le  fait  en  question  ,  c'est- 
à-dire  sur  l'inscription  des  livres  posés  sous  les  pieds  du 
personnage  allégorique.  Eu  effet,  après  avoir  assuré  de  la 
manière  la  plus  positive,  dans  sa  lettre  du  1 1  juillet  1808 , 
qu'on  lisait  très~distinctement  sur  le  dos  de  ces  livres  .-Bi- 
BLiA  SACRA  etNovuM  Testamentum,  il  déclare,  dans  une 
lettre  postérieure,  citée  par  M.  l'abbé  Servois  («),  quHl  se 
deyie  de  sa  mémoire  sur  ce  point  j  et  quil  se  garde  bien  d0 

[a)  Observations,  pg.  iB.  —  [e)  Ibid.  pag.  19. 
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vouloir  infirmer  le  témoignage  positif  de  ses  deua:  compa^ 
gnons  de  voyage  j  plus  familiarises  qu'un  ancien  militaire 
avec  ces  sortes  de  dénominations.  Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus 
singulier^  et  ce  qui  infirme  de  plus  en  plus  le  premier  té- 
moignage de  M.  de  Gricourt,  c'est  qu'il  croit  devoir  le 
corriger  d'après  le  témoignage  positif  de  ses  deux  compa- 
gnons de  voyage,  c'est-à-dire,  principalement  de  M.  Car- 
don de  Montreuil,  qui  lui-même  ne  se  souvient  pas  d'avoir 
aperçu  des  titres  au  dos  des  volumes,  et  ne  peut,  de  son 
aveu,  les  indiquer  autrement  que  par  une  simple  conjec- 
ture. De  bonne  foi,  quelle  autorité  peut-on  attribuer  au 
témoignage  d'un  homme  qui,  après  avoir  avancé  un  fait 
de  la  manière  la  plus  positive ,  jusqu'à  se  souvenir  d'avoir 
beaucoup  ri  aux  dépens  des  adversaires  de  ce  fait,  bientôt 
après  se  ééfie  tellement  de  sa  mémoire  sur  le  même  fait, 
qu'il  n'ose  infirmer  le  témoignage  contraire  de  ses  deux 
compagnons  de  voyage,  quoique  ceux-ci  ne  puissent  rien 
avancer  que  par  manière  de  soupçon  et  de  conjecture?  Il 
résulte  assez  clairement  de  ces  réflexions,  qu'il  y  a  dans 
le  premier  témoignage  de  M.  de  Gricourt,  non-seulement 
un  défaut  de  mémoire,  mais  bien  de  l'irréflexion  et  de  la 
légèreté,  et  que  M.  l'abbé  Servois  y  attache  beaucoup 
trop  d'importance,  en  le  croyant  propre  a  compléter  V es- 
pèce de  démonstration  qv^il  a  entreprise, 

IL  Quant  aux  argumens  négatifs  qu'on  nous  oppose, 
avant  de  les  examiner  en  détail,  nous  devons  observer  que 
les  écrivains  mêmes  qui  proposent  ces  argumens,  ne  les 
donnent  pas  comme  des  preuves  décisives ,  propres  à  opé" 
rer  une  entière  conviction;  mais  comme  de  simples  con- 
jectures, dont  la  force  doit  naturellement  être  détruite  par 
des  autorités  propres  à  garantir  l* authenticité  du  fait  en 
question  {a).  Quoique  cette  observation  soit  absolument 

(a)  HisU  de  Fènelonj  tom.  IV,  pag.  466.  Observations,  pag.  9  et  12. 
Recherches  sur  Véglise  métrop.  de  Cambrai,  pag.  172. 
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suffisante  pour  résoudre  tous  les  argumens  négatifs  dont 
nous  allons  parler,  nous  ne  craindrons  pas  de  les  exa- 
miner en  détail,  pour  en  montrer  plus  clairement  Tin- 
suffisance. 

Le  premier  et  le  principal  sans  contredit  se  tire  du  si- 
lence des  registres  de  l'ancien  chapitre  de  Cambrai,  On  y 
trouve  deux  passages  relatifs  h  Tostensoir  donne  par  Féne- 
lon  à  son  église.  Lopremier,  sous  la  date  du  i®^  juin  1714? 
porte  que  «  le  chapitre  envoie  une  députation  k  Ms'  l'ar- 
»  chevêque,  pour  le  remercier  du  magnifique  présent  qu'il 
»  vient  de  faire  à  son  église ,  en  lui  donnant  un  ostensoir 
»  d'or  pur.  •  Le  second  passage,  sous  la  date  du  25  sep- 
tembre 17 17,  a  pour  objet  de  motiver  la  réduction  des 
droits  mortuaires  que  la  fabrique  de  la  métropole  accorde 
aux  héritiers  de  l'illustre  prélat  v  en  reconnoéesance  du 
»  magnifique  ostensoir  d^  or  pur  qu*il  a  donné  à  son  église.  » 
«  Comment  supposer,  disent  les  écrivains  déjà  cités  (a), 
»  qu'en  pareilles  circonstances,  un  corps  nombreux,  et 
9  en  général  aussi  bien  composé  que  le  riche  chapitre  de 
»  la  métropole  de  Cambrai,  n'eût  point  senti  rinconve- 
»  nance,  disons  le  mot,  le  ridicule  de  s'extasier  sur  le 
»  prix  de  ce  cadeau,  fait  par  un  prélat  aussi  généreux 
»  que  riche ,  et  de  se  taire  sur  l'intention  qui  l'avoit  fait 
»  offrir,  quand  il  est  évident  que  cette  intention  seule  en 
»  devpit  faire  le  plus  grand  mérité?  » 

Quelque  spécieux  que  ce  raisonnement  puisse  paroitre 
au  premier  abord,  nous  croyons  qu'il  semblera  bien  foiDle, 
si  on  l'examine  de  près;  car,  i^  est^il  aussi  étonnant  qu'on 
le  prétend,  que  le  chapitre  de  Cambrai,  en  témoignant  a 
Fénelon  sa  reeonnoîssance  pour  le  magnifique  présent  de 
l'ostensoir,  se  soit  abstenu  de  toucher  un  point  aussi  déli- 
cat que  celui  de  l'intention  qui  avoit  porté  le  prélat  à  faire 

(a)  Observations,  pag.  9.  Hist.  de  Fénelon^  tom.  lY^  pag.  4^5. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DONNÉ    PAR    FÉNELON.  267 

ce  présent  à  son  chapitre?  A  la  vue  d'un  supérieur  qui 
s'humilie  id'une  faute,  ses  inférieurs  éprouvent  d'ordinaire 
une  espèce  d'embarras  et  de  confusion  qui  les  porte  natu- 
rellement au  silence.  La  peine  qu'ils  ressentent,  jointe  à 
la  difficulté  de  parler  convenablement  sur  un  sujet  si  dé- 
licat ,  leur  foit  soigneusement  éviter  toutes  les  expressions 
qui  peuvent  rappeler  la  faute  de  leur  supérieur.  En  sup- 
posant même  que  cette  disposition  n'ait  pas  été  commune 
à  tous  les  membres  du  chapitre  de  Cambrai  dans  l'occa- 
sion dont  il  s'agit,  il  est  du  moins  naturel  de  penser  que 
telle  étoit  la  disposition  de  plusieurs ,  et  la  seule  diversité 
de  sentimens  entre  les  membres  du  chapitre  suffit  pour 
expliquer  le  silence  de  ses  actes  dans  le  premier  passage 
qu'on  nous  oppose.  Le  second  passage  est  encore  plus  fa- 
cile à  expliquer,  son  unique  objet  étant  de  rappeler  le 
riche  cadeau  qui  devoit  engager  le  chapitre  à  se  relâcher 
de  ses  droits  en  faveur  des  héritiers  de  l'illustre  défunt. 
1"*  Quand  nous  admettrions ,  contre  toute  vraisemblance , 
que  le  chapitre  de  Cambrai,  en  ê^extasiani  sur  le  prix  du 
cadeau  j  n'a   pu  se  taire  sur  if  intention  qui  Tavoit  fait 
offrir j  comment  sait-on  qu'il  a  gardé  le  silence  sur  ce 
point?  Les  registres  du  chapitre  n'en  disent  rien,  il  est 
vrai;  mais  la  députation  nommée  par  le  chapitre  pour 
faire  ses  remercîmens  à  Fénelon,  n'a-t-elle  pas  pu  en 
parler?  Et  supposé  qu'il  eu/Soit  ainsi,  que  devient  Tar- 
gument  tiré  du  silence  des  registres  du  chapitre?  5°  Le 
silence  de  ces  registres  paroîtra  encore  moins  étonnant, 
si  l'on  examine  le  but  et  le  style  de  leur  rédaction.  Nous 
avons  eu  la  liberté  de  les  parcourir  pendant  un  voyage 
que  nous  fîmes  à  Cambrai,  au  mois  d'août  i8a5,  et  nous 
avons  remarqué  qu'ils  sont  constamment  rédigés  dans  un 
style  fort  laconique,  que  les  faits  les  plus  importans  y 
sont    rapportas   sans    anminp    rpflpTÎnn .    pt   dans    l'unique 
vue  de  teni  intérêts 
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temporels  du  chapitre  (12).  Est-il  surprenant,  après  cela, 
que  ces  registres  se  taisent  sur  les  motifs  du  riche  présent 
dont  il  s'agit? 

On  objecte,  en  second  lieu,  le  silence  des  premiers  his- 
toriens de  Fënelon ,  sur  le  fait  de  Tinscription  Maximes 
DES  Saints.  On  s'étonne  que  le  marquis  de  Fénelon  en 
particulier,  et  le  chevalier  de  Ramsai,  si  zélés  pour  la 
gloire  de  l'illustre  prélat,  et  qui  avoient  vécu  avec  lui  dans 
la  plus  grande  intimité  pendant  les  dernières  années  de  sa 
vie ,  aient  passé  sous  silence  un  /ait  si  propre  à  honorer  sa 
mémoire  (i  5). 

Mais  il  est  aisé,  à  ce  qu'il  nous  semble,  de  répondre  à 
cette  difficulté.  Elle  aurôit  peut-être  quelque  chose  de 
spécieux,  si  les  histou*es  qu'on  nous  oppose  pouvoient 
être  regardées  comme  des  ouvrages  complets  en  leur  genre, 
ou  du  moins  comme  renfermant  tous  les  faits  împortans  de 
la  vie  de  l'archevêque  de  Cambrai.  Mais  il  s'en  faut  beau- 
coup  que  l'on  puisse  avoir  cette  idée  des  histoires  dont 
nous  parlons.  Elles  sont  si  loin  d*être  complètes,  elles 
renferment  tant  d'omissions  importantes,  qu'il  y  a  tout 
lieu  de  s'étonner  que  des  historiens  si  zélés  pour  la  gloire 
de  Fénelon ,  et  si  à  portée  de  connoître  les  détails  de  sa 
vie ,  y  aient  omis  tant  de  faits  Intéressans.  Il  suffît ,  pour 
s'en  convaincre ,  de  comparer  avec  tant  soit  peu  d'atten- 
tion les  anciennes  histoires  de  Fénelon  avec  celle  que 
M.  le  cardinal  de  Bausset  a  publiée  de  nos  jours.  On  re- 

(12)  La  lettre  de  M.  Godefroy,  qu'on  a  rue  plus  haut,  pag.  25^,  vient  » 
l'appui  de  celte  observation. 

(i3]  Cette  difficulté  et  la  suivante  nous  ont  été^  proposées,  depuis  la  pre- 
mière édition  de  cette  Dissertation j  par  M.  l'abbé  Servois,  et  par  M.  I^eglay, 
auteur  des  Recherches  sur  VégUse  métrop,  de  Camirai,  (Cambrai,  1825, 
in-4''»)  L'auteur  de  ce  dernier  ouvrage  adopte,  sur  le  fait  de  l'ostensoir, 
l'opinion  de  M.  Servois,  et  les  principales  raisons  sur  lesquelles  M.  Servois  a 
cru  pouvoir  s'appuyer.  [Recherches j  pag.  48,  etc.) 
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marquera  en  particulier  que  l'histoire  du  quiëtisme ,  dans 
laquelle  le  fait  de  l'ostensoir  eût  naturellement  dû  trouver 
place ,  se  réduit  à  un  petit  nombre  de  pages  dans  les  an- 
ciens historiens  de  Fënelon ,  tandis  qu'il  occupe  un  vo- 
lume et  demi  dans  le  dernier  historien.  Aussi  un  critique 
judicieux  {a)j  ayant  à  rendre  compte  de  l'ouvrage  de  M.  le 
cardinal  de  Bausset,  à  l'ëpoque  de  sa  première  publica*- 
tion,  exprimoit-il  en  ces  termes  l'etonnement  que  lui 
causoit  la  comparaison  de  la  nouvelle  Histoire  de  Fénelon 
avec  les  anciennes  :  «  La  vie  de  Fënelon  a  ëtë  plusieurs 
j»  fois  ëcrite,  et  dans  des  abrëgës,  et  dans  des  ouvrages 
»  assez  ëtendus.  J'ai  relu  quelques-uns  de  ces  abrëgës, 
»  après  avoir  connu  Frelon  comme  M.  de  Bausset  le  fait 
»  connoître  :  j'ose  le  dire,  ifs  m'ont  fait  pitië.  Non-seu- 
»  lement  les  faits  les  plus  intéressans  y  sont  omis;  mais 
»  même  ceux  qui  sont  racontes  le  sont  mal,  parce  qu'ils 
»  se  trouvent  dëlachës  de  toutes  les  circonstances  qui  les 

B  font  valoir Quelques  biographes  avoient  donne,  à  la 

»  vëritë,  une  plus  juste  ëtendue  à  la  vie  de  Fënelon  et 
»  aux  dëtails  intëressans  qui  la  composent.  Mais  M.  dé 
j>  Bausset,  indépendamment  de  l'avantage  que  lui*  don- 

»  noit  la  supériorité  de  ses  talens, en  a  trouvé  de 

1»  bien  précieux  dans  une  fouie  de  lettres  originales  de 
»  Fénelon,  de  manuscrits  inédits,  d'écrits  encore  incon- 

»  nus A  l'aide  de  ces  pièces,  ignorées  de  ceux  qui 

»  l'avoient  précédé  dans  cette  carrière,  il  fait  connoître 
»  Ags  faits  importans  quils  avoient  omis,  il  corrige  des  er- 
I»  reurs  graves  qu'ils  avoient  commises,  il  détruit  ou  con- 
»  firme  leurs  simples  conjectures  ;  et  il  peut  dire  avec  un 
»  ancien  historien  xAusim  dicerej  nulli  antehae  visa  in  Iw- 
»  cem  profère;  ah  aliis  allai  a,  ver  a  adstruo^falsa  corrige, 
I»  duhia  stahilio.  » 

[u)  M.  r«bbë  de  Féletx,  dans  le  Journal  de  V Empire,  19  mars  1808. 
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Le  lecteur  jugera,  d'après  ces  i*eflexioDs ,  si  l'omission 
du  fait  de  l'ostensoir,  dans  les  anciennes  histoires  de  Fé- 
nelon ,  peut  fournir  un  argument  solide  contre  l'authen- 
ticité de  ce  fait. 

On  oppose  en  troisième  lieu  l'omission  de  ce  fait,  ou 
du  moins  de  l'inscription  Maximes  des  Saints,  dans  un 
inventaire  détaillé  des  pièces  d'argenterie  qui  se  conser* 
voient  avant  la  révolution  dans  le  trésor  de  l'église  métro- 
politaine de  Cambrai.  Cet  inventaire,  dressé  vers  l'an  1775 
par  l'abbé  Tranchant,  alors  chapelain  de  cette  église, 
'  se  conserve  encore  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  publi- 
que de  Cambrai,  et  M.  Leglay  en  a  donné  divers  ex- 
traits dans  ses  Recherches  sur  ^'glise  métropolitaine  de 
Cambrai.  Yoici  comment  1  ostensoir  donné  par  Fénelon 
.à  son  église  est  décrit  dans  cet  inventaire,  écrit  de  la 
«propre  main  de  Tabbé  Tranchant  :  «  Une  autre  ma- 
«  gnifique  Remontrance  de  fin  or.  Le  cercle  est  sou- 
»  tenu  par  la  figure  de  Moïse,  les  yeux  cachés  par  un 
»  linge  figuré.  (La  figure  repose)  sur  un  pied  carré,  sur 
»  lequel  est  écrit  :  Verè  tu  es  Deus  absconditus.  Don- 
»  née  parMfi'  de  Fénelon,  archevêque  de  Cambrai.  On  dit 
»  qu'elle  a  coûté  149O00  livres  (a).  »  On  voit  que  cette 
description  ne  fait  aucune  mention  de  l'inscription  Maximes 
DES  Saints.  Or,  dit-on,  comment  croire  qu'une  particu- 
larité si  remarquable  eût  été  omise  par  l'abbé  Tranchant, 
ordinairement  si  exact ,  et  même  minutieux  dans  son  in- 
ventaire, au  témoignage  de  M.  Leglaj? 

Cette  difficulté  pourroit  être  sérieuse ,  si  la  description 
que  l'abbé  Tranchant  fait  ici  de  l'ostensoir  éloit  d'ailleurs 
aussi  exacte  et  aussi  détaillée  qu'eût  dû  l'être  la  descrip- 
tion d'un  monument  si  intéressant  sous  le  rapport  de  l'art, 
et  surtout  par  le  nom  de  son  auteur.  Mais  il  faut  avouer 

(a),'Manuicritfi  de  U  bibliothèque  de  Cambrai^  n.  917,  II*  part.  pag.  43. 
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que  la  description  qu'on  vient  de  lire  est  bien  éloignée  de 
cette  exactitude;  et  Fauteur,  quelque  minutieux  qu'il 
puisse  être  sur  d'autres  points ,  pourroit  avec  raison  être 
accusé  ici  d'un  laconisme  excessif.  Non-seulement  il  ne 
dit  rien  de  Tinscription  des  livres,  mais  il  ne  parle  pas 
même  de  livres  placés  sous  les  pieds  du  personnage  de 
l'ostensoir,  quoique  cette  particularité  ne  puisse  être  ré- 
voquée en  doute ,  et  que  des  livres  placés  sous  les  pieds 
de  Moïse  soient  une  chose  si  extraordinaire ,  eu  égard  au 
temps  où  a  vécu  ce  célèbre  législateur.  L'abbé  Tranchant 
étoit,  ce  semble,  d'autant  plus  obligé  à  parler  de  ces 
livres,  qu'à  Tépoque  où  il  dressa  son  inventaire,  la  tradi- 
tion qui  regardoit  un  d'entre  eux  comme  le  livre  des 
Maximeêj  étoit  déjà  en  vigueur,  comme  il  résulte  claire- 
ment des  témoignages  rapportés  plus  haut.  Si  cette  tradi- 
tion eût  été  contraire  à  la  vérité,  l'abbé  Tranchant  devoit 
sans  contredit  profiter  d'une  occasion  si  favorable  pour 
réclamer  contre  l'erreur.  Le  silence  donc  qu'il  garde  là- 
dessus,  loin  d'être  contraire  à  la  tradition,  seroit  plutôt 
propre  à  la  confirmer.  Mais  il  en  résulte  du  moins  que  sa 
description  n'est  point  assez  exacte  ni  assez  détaillée  pour 
qu'on  puisse  nous  l'opposer. 

Nous  laissons  aux  artistes  et  aux  amateurs  le  soin  d'exa- 
miner cette  description  sous  un  autre  point  de  vue,  et  de 
décider  si  l'auteur  fait  preuve  de  goût  et  de  sagacité,  en 
supposant  que  le  personnage  représenté  dans  le  monu- 
ment dont  il  s'agit,  étoit  le  célèbre  législateur  des  Hé- 
breux. Mais  nous  sommes  très-portés  à  croire  que  le  saint 
sacrement  dans  les  mains  de  Moïse,  et  les  livres  placés 
sous  les  pieds  de  cet  illustre  patriarche,  offrent  des  rap- 
prochemens  trop  peu  naturels ,  et  même  trop  forcés,  pour 
qu'on  puisse  avec  quelque  vraisemblance  en  attribuer  l'idée 
à  Fénelon. 

Ou  objecte ,  en  quatrième  lieu ,  que  la  controverse  du 
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quiëtisme  étant  terminée  depuis  long-temps,  et  presque 
entièrement  oubliée  à  Tépoque  où  Fénelou  fit  présent  à 
son  église  de  cet  ostensoir,  il  n'avoit  aucune  raison  de 
donner  un  monument  si  fastueux  et  si  tardif  de  son  humble 
soumission.  On  ajoute  que  cet  acte  d'ostentation  seroit  dif" 
•ficile  a  concilier  avec  la  simplicité  habituelle  du  caractère 
de  Fenelonj  et  avec  Vidée  que  Von  a  généralement  de  ses 
vertus  simples  et  modestes  {a). 

Nous  souscrivons  plus  volontiers  que  personne  à  l'idée 
que  l'on  a  généralement  des  vertus  simples  et  modestes  de 
Fénelenj  et  nous  sommes  persuadés  qu'il  étoit  infiniment 
éloigné  de  tout  acte  d'ostentation^  non-seulement  par  le 
sentiment  des  convenances  qui  lui  étoit  si  naturel,  mais 
bien  plus  encore  par  les  sentimens  d'humilité  chrétienne 
dont  il  a  donné  d'ailleurs  des  preuves  si  touchantes.  Mais 
si  la  soumission  de  Fénelon  étoit  révoquée  en  doute  à 
l'époque  dont  il  s'agit,  si  elle  étoit  publiquement  attaquée 
dans  des  écrits  propres  à  faire  impression  sur  un  grand 
nombre  de  personnes ,  et  dans  un  temps  oii  l'intérêt  géné- 
ral de  l'Eglise  demandoit  que  les  sentimens  personnels  de 
Fénelon  fussent  mis  dans  le  plus  grand  jour,  on  convien- 
dra sans  doute  qu'il  pouvoit ,  qu'il  devoit  même  alors  con- 
fondre la  calomnie  par  les  plus  fortes  preuves  de  son  en- 
tière soumission.  Or,  telle  étoit  précisément  la  situation 
de  l'archevêque  de  Cambrai ,  à  l'époque  où  il  fit  présent  à 
son  église  de  ce  riche  ostensoir.  Les  défenseurs  d'un  parti 
qu'il  combattoit  avec  autant  de  zèle  que  de  succès,  mê- 
loient  depuis  long-temps  à  leurs  écrits  les  traits  les  plus 
amers ,  et  les  reproches  les  plus  offensans  pour  le  prélat 
dont  l'autorité  étoit  si  funeste  à  leur  cause  («).  Dès  l'an- 

(a)  Hist,  de  Fénelon,  tom.  lY,  pag.  464  et  466.  Observations,  pag.  6 
et  i3. 

[e)  Voyet,  à  ce  sujet,  V Avertissement  à\\  tom.  IV  des  Œuvres  de  Féne- 
lon, pag.  Lxvni;  V Avertissement  du  tum.  X,  pag.  1;  et  les  autres  écrits 
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nëe  1705,  un  de  ces  ëcrivains  s'ëtoit  oublié  au  point  de 
répandre  des  nuages  sur  la  sincérité  de  la  soumission  de 
l'archevêque  de  Cambrai  au  jugement  du  saint  siège  contre 
le  livre  des  Maximes,  En  vain  le  prélat,  pour  répondre  à 
cette  odieuse  imputation,  en  avoit  appelé  aux  témoignages 
publics  et  authentiques  de  sa  soumission.  Le  cardinal  de 
Noailles,  par  un  procédé  peu  digne  de  son  caractère,  osa 
renouveler  la   même  accusation  contre  l'archevêque  de 
Cambrai,  dans  un  Mémoire  présenté  au  Roi  en  1712,  et 
qu'il  eut  même  Tindiscrétion  de  répandre  dans  le  public , 
sans  attendre  l'agrément  de  Sa  Majesté.  Une  conduite  si 
peu  mesurée  demandoit  sans  doute  que  Fénelon  expliquât 
de  nouveau  ses  sentimens  de  la  manière  la  plus  éclatante. 
Mais  cette  explication  devint  encore  plus  nécessaire  quel- 
ques mois  après ,  lorsque  la  publication  de  la  bulle  Uni- 
genitusj  destinée  à  terminer  les  contestations  qui  agitoient 
l'Église  depuis  si  long-temps,  devînt  l'occasion  de  nou- 
veaux troubles,  par  l'obstipation  d'un  parti  toujours  fé- 
cond en  subtilités  pour  éluder  les  décisions  du  saint  siège. 
En  effet,  l'archevêque  de  Cambrai,  obligé  par  son  carac- 
tère à  publier  et  à  faire  observer,  dans  son  .diocèse ,  la 
nouvelle  constitution,  n'eût-il  pas  été  manifestement  en 
contradiction  avec  lui-même  ;  bien  plus ,  n'eût-il  pas  ou- 
vertement trahi  la  cause  de  l'Église,  en  laissant  alors  sub- 
sister les  moindres  nuages  sur  sa  propre  soumission  au 
décret  qui  avoit  condamné  le  livre  des  Maximes?  Le  té- 
moignage éclatant  qu'il  crut  devoir  donner,  à  cette  épo- 
que, de  son  humble  soumission,  loin  d'être  fastueux  et 
déplacé,  n'étoit-41  pas,  dans  les  circonstances,  tout-à -fait 
convenable,  et  même  absolument  nécessaire?  Si  un  évêque 

cités  aux  mêmes  endroits.  Voyex  aussi,  dans  la  i*"*  section  de  la  Coi^espon- 
dance,  la  lettre  du  1 1  janvier  1712  au  duc  de  Chevreuse,  tom.  I ,  pag.  ôSg  j 
et  parmi  les  Lettres  diverses j  celle  de  Fénelon  au  P.  Le  Tcllier,  du 
27  juin  1712,  tom.  IV,  pag.  16  et  suiv.  etc.  etc. 
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est  loujonrs  étroitement  oblige  de  dissiper,  autant  qu'il 
est  en  lui ,  les  nuages  élèves  sur  ses  sentimens  en  matière 
de  doctrine,  n'est-ce  pas  surtout  lorsqu'il  est  attaqué  sur 
ce  point,  non-seulement  par  quelques  écrivains  obscurs, 
mais  par  un  homme  aussi  éminent  en  dignité  que  l'étoit 
le  cardinal  de  Noailles,  et  à  une  époque  où  il  ne  peut 
laisser  répandre  des  doutes  sur  sa  foi ,  sans  encourager  un 
nombreux  parti  dans  la  révolte  contre  l'Eglise? 

Aux  difficultés  précédentes,  l'auteur  des  Observations 
déjà  citées  en  ajoute  une  autre,  qui  lui  est  particulière, 
et  que  l'historien  de  Fénelon  passe  entièrement  sous  si- 
lence, parce  qu'il  ne  paroît  pas  avoir  admis  le  principe 
qui  sert  de  fondement  à  cette  dernière  difficulté  (i4)> 
«  J'irai  plus  loin,  dit  M.  l'abbé  Servois,  et  je  ne  crain- 
»  drai  pas  d'avancer,  sur  le  témoignage  de  Fénelon  lui- 
»  même ,  que  l'archevêque  de  Cambrai  n'a  point  pu  faire 
»  une  offrande  de  cette  nature;  c'eût  été  reconnoîlre  qu'il 
»  a  voit  été  dans  l'erreur,  et  il  ne  le  croyoit  pas.  Tout  ce 
»  qu'il  avouoit  à  cet  égard,  c'est  qu'il  avoit  composé  un 
»  livre  susceptible  de  mauvaises  interprétations,  et  con- 
»  damné  comme  tel  par  le  saint  siège  (a).  » 

Nous  examinerons  d'aUtant  plus  volontiers  cette  diffi- 
culté, qu'elle  nous  donnera  lieu  d'expliquer  plus  à  fond 
la  soumission  de  l'archevêque  de  Cambrai ,  et  comment  il 
a  pu  adhérer  sincèrement  à  la  condamnation  de  son  livre, 
en  déclarant  qu'il  n^avoit' jamais  été  dans  l'erreur  sur  la 
doctrine  condamnée. 

(i4)  M.  Legley-  abandonne  aussi  sur  ce  point  l'auteur  des  Observations, 
comme  il  résulte  d'une  lettre  qu'il  nous  a  écrite  le  29  janvier  1828.  ce  Je 
»  pense  comme  vous ,  monsieur ,  dit-il  dans  cette  lettre ,  que  la  soumission 
»  de  Fénelon  aux  décrets  du  saint  siège  a  été  entière  et  sans  restriction. 
»  A  Dieu  ne  plaise  que  je  fasse  cause  commune  avec  ceux  qui  voudroient  in- 
»  firmer  cette  sublime  obéissance  de  notre  immortel  prélat!  o 

{a)  Observations,  1^^,  i3.et  14. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DOIVNÉ    PAR    FÉÎVELON.  2^5 

«  Cette  contradictian  apparente,  comme  Ta  judicieu- 
»  sèment  remarque  M.  le  cardinal  de  Bausset  (a),  9e  lève 
»  facilement,  en  supposatit  que  Fénelon  ne  s'ëtoit  pas 
»  assez  bien  expliqué  dans  son  livre  ;  que  les  expressions 
»  dont  il  s'étoit  servi  n'étoient  peint  propres  pour  un  ou- 
»  vrage  dogmatique  j  comme  il  en  convenoit  lui-même  ;  et 
»  que  rÉglise  avoit  pu  et  dû ,  dans  sa  sagesse ,  rejeter  et 
»  condamner  des  expressions  fautives j  dont  on  abusoit.  » 

Selon  cette  explication,  Fënelon  avouoit  que  le  livre 
des  Maximes  renfermoit ,  sur  plusieurs  points ,  des  expres- 
sions fautives j  et  qui  n'e'toient  poiht  propres  pour  un  ou^ 
vrage  dogmatique.  Il  aecepioit  la  condamnation  de  ce  livre 
dans  toute  son  étendue  ,  il  adkéroit  intérieurement  et  sans 
aucune  restriction  au  jugement  que  le  saint  siège  en  avoit 
porté;  mais  il  soutenoit  en  même  temps  qu'il  n'avoitya- 
mais  erre  sur  le  fond  de  la  doctrine  j  c'est-à-dire  qu'il 
n'a  voit  jamais  attaché  aux  expressions  fautives  et  inexactes 
de  son  livre,  le  mauvais  sens  qui  les  avoit  fait  condam- 
ner. Jamais  il  n'avoit  pris  ces  expressions  à  la  rigueur;  il 
avoit  même  cru  pouvoir  les  employer  après  un  grand 
nombre  d'auteurs  mystiques,  ne  faisant  pas  réflexion  que 
le  langage  du  sentiment  et  le  style  du  cœurj  qui  peuvent 
convenir  aux  écrits  des  auteurs  mystiques,  ne  conviennent 
point  à  un  ouvrage  dogmatique,  surtout  quand  cet  ou- 
vrage est  composé  par«un  évêque,  dont  l'Église  a  droit 
d'exiger  sur  ces  matières  un  langage  précis  et  rigoureux. 
En  un  mot,  Fénelon  ,  en  soutenant  constamment  qu'il 
n'avoit  jamais  été  dans  V  erreur  sur  le  fond  de  la  doctrine  j 
a  reconnu  sincèrement  qu'il  s'étoit  trompé  dans  les  expres- 
sions et  dans  le  style  de  son  livre. 

Ces  dispositions  de  l'archevêque  de  Cambrai  sont  clai- 
rement exprimées  dans  une  multitude  d'écrits  qu'il  a  com- 

(o)  Hist.  de  Fénelon,  Pièces  justif.  du  liv.  III;  tom.  II,  pag.  SyS. 
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poses  depuis  la  condamnation  du  livre  des  Maximes,  Plu- 
sieurs de  ces  écrits  sont  cites  dans  V Histoire  de  Fénelon, 
à  laquelle  nous  renvoyons  ici  le  lecteur,  pour  ne  pas  alon- 
ger  cette  Disêertation  (a)  ;  et  la  Correepondance  de  Fénelon 
renferme  un  grand  nombre  d'autres  témoignages  à  l'appui 
des  mêmes  explications  (e). 

Les  sentimens  de  Fënelon  étant  ainsi  expliques,  la  der- 
nière difficulté  qu'on  nous  oppose  tombe  d'elle-même. 
Bien  loin  que  Fënelon  n'ait  fu,  dans  ses  principes,yarrff 
V offrande  dont  il  s'agit,  il  est  certain  que  cette  offrande 
n'ëtoit  qu'une  manifestation  des  sentimens  qu'il  a  toujours 
eus  dans  le  cœur  depuis  la  condamnation  de  son  livre , 
puisqu'il  a  toujours  cru ,  depuis  cette  époque ,  non-seule- 
ment que  le  livre  des  Maximes  était  susceptible  de  mau- 
vaises interpre'tationsj  comme  le  dit  l'auteur  des  Obser- 
vations j  mais  que  les  expressions  de  ce  livre  étoient,  sur 
plusieurs  i^oxtïXs ^  fautives j  inexactes,  et  par  conséquent 
condamnables.  Fénelon,  en  faisa^nt  l'offrande  dont  il  s'agit, 
ne  reconnoissoit  pas  qu'il  eût  été  dans  l'erreur  sur  le  fond 
de  la  doctrine;  mais  il  l'cconnoissoit  seulement  qi^'il  s'étoit 
trompé,  en  employant,  dans  un  écrit  dogmatique,  des 
expressions  et  un  langage  qui  ne  convenoient  point  3  un 
ouvrage  de  cette  nature. 

Ces  réflexions,  pour  le  dire  en  passant,  servent  encore 
à  expliquer  et  à  justifier  une  expression  de  Fénelon ,  qui 
semble,  au  premier  abord,  confirmer  l'opiiiion  de  M.  l'abbé 
Servois ,  et  qui ,  faute  d'être  bien  comprise ,  pourroit  pa- 

(a)  Risi,  de  Fénelon,  toa.  II,  pag.  296,  3i5,  321,  SyB.  —  (e)  Voyex 
en  particulier  le  Mémoire  de  Fénelon  au  F.  1.6  Tellier,  au  commencement 
de  1710  j(n.  3),  et  sa  lettre  au  même  jpère,  du  27  juin  1712,  parmi  les 
Lettres  diverses.yofez  encore  ses  lettres  des  2  juillet,  9  et  21  octobre  1699, 
dans  la  Correspondance  sur  le  Quiétisme,  au  commencement  de  ce  Tolume; 
et  les  deux  lettres  au  pape  Clément  XI,  imprimées  -à  la  fin  du  tom.  IX  des 
Œuvres,  etc. 
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roitre  choquante  et  même  scandaleuse.  Conformément  aux 
explications  que  nous  venons  de  donner,  l'illustre  prélat  a 
toujours  soutenu,  même  depuis  la  condamnation  de  son 
livre,  qu'il  n'avoit  jamais  été  dans  V erreur  sur  le  fond  d& 
la  doctrine; à* on  il  concluoit,  qu'a  proprement  parler  Une 
è'etoit Jamais  rétracte'»  Après  les  divers  passages  de  ses  écrits 
que  nous  venons  de  citer,  le  sens  de  cette  dernière  expres- 
sion ne  peut  être  douteux.  Fénelon  ne  vouloit  certainement 
dire  autre  chose,  sinon  ^'en  condamnant  les  expressions 
fautives  et  le  langage  inexact  de  son  livre,  il  n'avoit  eu 
aucune  erreur  à  désavouer  sur  le  fond  de  la  doctrine.  C'est 
ce  qu'il  explique  lui-même  de  la  manière  la  plus  précise 
dans  ses  lettres  des  9  et  11  octobre  1699.  «  Le  terme  de 
»  rétractation  dont  M.  l'abbé  de  Chévrcmont  se  sert,  dit-il 
»  dans  la  première  de  ces  lettres,  ne  s'emploie  d'ordi- 
»  naire  que  quand  un  homme  avoue  qu'il  a  cru  une  doc-^ 
»  trine  qu'il  reconnoît  fausse.  En  ce  sens,  je  ne  me  suis 
»  jamais  rétracté.  Au  contraire ,  j'ai  toujours  soutenu  que 
»  je  n'avois  jamais  cru  aucune  des  erreurs  en  question. 
»  Le  F%p#  n'a  condamné  aucun  des  points  de  ma  vraie 
»•  doctrine ,  amplement  éclaircie  dans'  mes  défenses.  Il  a 
»  seulement  condamné  les  expressions  de  mon  livre ,  avec 
)»  le  sens  quelles  présentent  naturellement  j  et  que  je  n'ai 

»  jamais  eu  en  vue Dire  que  je  me  suis  rétracté, 

XL  ajoute  Fénelon  dans  sa  lettre  du  2 1  octobre ,  ce  seroit 
»  faire  entendre  que  j'ai  avoué  avoir  eu  des  erreurs,  et 
»  ce  seroit  me  faire  une  injustice,  dont  je  crois  cet  abbé 
»  très-incapable.  Dire  que  je  me  suis  rétracté,  quoique 
»  j'aie  déclaré  que  je  n'avQÎs  jam,ais  cru  aucune  des  er-^ 
»  reurs  qu'on  nt'avoit  imputéesj  c'est  faire  entendre  que 
»  j'ai  parlé  de  mauvaise  foi.  Il  est  inutile  de  dire  que 
»  M.  l'abbé  n'entend,  par  le  terme  de  rélractationj  qu'une 
»  condamnation  de  mes  expressions,  sans  rétracter  le  fond 
»  de  mes  sentimens.  1 


Digitized  by  VjOOQIC 


27B      SUR    l'ostensoir    D'oa    DONNÉ   PAR    FÉN£LON. 

»  point  celui  de.PEglise,  ni  même  du* monde  entier.  Le 
»  lerme  de  retractation j  quand. on  ne  Texplique  pas,  em- 
»  porte  dans  notre  langue  la  condamnation  d'une  opî- 
»  nion  fausse  qu'on  avoue  avoir  crue.  Convient-il  à  uu 
«>  auteur  qui  m'estime,  dit-il,  qui  veut  me  faire  plaisir, 
»  et  qui  demande  chez  moi  un  asile,  de  se  servir,  en  par- 
»  lant  jde  moi,  d'un  terme  si  odieux  dans  l'usage  public, 
Ht  et  qui  sera  naturellement  si  mal  pris  dans  une  affaire  si 
»  délicate  et  si  importante?  Ne  devroit-il  pas,  au  con- 
»  traire,  choisir  avec  précaution  les  termes  les  plus  clairs 
»  et  les  plus  doux ,  pour  écarter  toute  idée  de  rétractation 
)»  sur  aucune  erreur  effective?  » 

Nous  avons  cru  devoir  entrer  dans  ces  détails,  pour 
aller  au-devant  des  mauvaises  interprétations,  qu'on  pour- 
roit  donner,  contre  l'intention  de  l'illustre  prélat,  à  une 
expression  qui  peut,  aux  yeux  de  certaines  personnes, 
avoir  besoin  d'explication.  Le  même  motif  nous  engage  à 
déclarer  ici,  que,  parmi  les  nombreux  manuscrits  de  Fé- 
nelon  que  nous  avons  eus  sous  les  yeux,  et  que  nous  avons 
soigneusement  examinés  pour  préparer  Tédiflbif  de  ses 
Œuvres j  nous  n'avons  rien  trouvé  qui  ne  fût  parfaitement 
conforme  aux  explications  que  nous  venons  de  donner.  Sa 
correspondance  même  la  plus  particulière,  et  ses  lettres 
les  plus  confidentielles  à  des  amis  pour  lesquels  il  n'avoit 
rien  de  caché,  loin  d'obscurcir  ces  explications,  ne  font 
que  ks  rendre  plus  certaines  et  plus  incontestables. 


FIN. 


Digitized  by  VjOOQIC 


NOTICE 

DES  PRINCIPAUX  PERSONNAGES 

CONTEMPORAINS  DE  FÉNELON, 

DONT    II,     EST    PAIT    MENTION    DANS    SA     CORRESPONDANCE. 


Digitized  byCjOOQlC 


EXPLICATION  DE  QUELQUES  NOMS  SUPPOSÉS 

qui  se  rencontreul  dans  la  Correspondance  (te  Fénelon  avec 
quelques-uns  de  ses  amis,  pendant  les  quatre  ou  cinq  der- 
nières années  de  sa  vie. 


Le  Gardien  des  Capttcins, 

M,  Cousin. 

M.  Perraut,  ou  le  jeune  Président. 

La  supérieure  des  UrsuUnes. 

M,  Tomasseau. 

M,  Pochart. 

M.  Gombaui. 

M.  Lebrun. 

M.  de  la  Roche, 

M,  Lecomte. 

M.  de  Montigny. 

M.  de  la  Brosse,  ou  le  P.  Vicaire. 

M.  de  Granville. 

M.  Faure. 

M.  Blondel. 

M.  Girard. 

M,  de  Villers. 

M.  de  Beaumont. 

Les  Gascons. 

Le  procès  de  Bordeaux. 

M.  Robert. 

Les  Banquiers. 

Le  procès  de  Grenoble. 

Les  Provençaux. 

31.  Bourdon. 

M.  Colin. 

M.  Martinet. 

M.  Perrin. 

M.  Legendre. 

M.  Robin. 

M.  Charles. 

M.  de  la  Marte. 


Le  pape  Clément  XI. 

Louis  XIV. 

Le  Duc  de  Bourgogne. 

Mme  de  Maintenon. 

Le  chancelier  de  Pontchartrain. 

Le  cardinal  de  NoaiUes. 

Le  cardinal  d'Estrées. 

Le  cardinal  de  Janson. 

Le  cardinal  de  La  TrémoiUe. 

Le  cardinal  Fabroni. 

Le  cardinal  Gasoni. 

Le  Nonce. 

Fénelon. 

L'évêque  de  Saint-Pons. 

L'évêque  d'Agen  (Hébert). 

L'évêque  de  Meaux  (de  Bissy). 

L'évêque  de  Soissons  (de  Sillery  ). 

L'évêque  de  Porphyre  (  Le  Drou). 

Les  évêques  de  Luçon  et  de  la  Rochelle. 

L'affaire  des  deux  évêques. 

Le  curé  de  S .  Sulpice  (  La  ChéUrdie  ). 

Les  Missions-Etrangères. 

L'affaire  de  la  Chine. 

Les  Jésuites. 

Le  P.  Le  TeUier. 

Le  P.  Lallemant. 

Le  P.  de  La  Tour. 

Le  P.  Quesnel. 

L'abbé  Renaudot. 

Valloni ,  ou  du  Yaucel. 

L'abbé  Ernest. 

Le  P.  Delbecque. 


Les  noms  suivans  se  trouvent  dans  des  lettres  plus  anciefines,  et  quelques- 
uns  même  dès^  le  temps  de  l'affaire  du  Quiétisme. 


Panta,  ou  le  grand  Abbé. 

Le  petit  Abbé. 

P.  P.  ou  le  petit  Prince. 

Le  Tuteur. 

Le  bon,  ou  L.  B,  ou  le  B*  D.  ou  le 

bon  Duc. 
La  P.  D.  ou  la  Surveillante,  ou  la 

bonne  Duchesse,  ou   la  petite 

Duchesse. 
La  Zélatrice. 
Le  P.  L.  C. 


L'abbé  de  Beaumont. 
L'abbé  de  Langeron. 
Le  Duc  de  Bourgogne. 
Le  duc  de  Chevreuse. 

Le  duc  de  Beauvilliers. 


La  duchesse  de  Beauvilliers. 
La  duchesse  de  Béthune. 
Le  P.  Lacombc. 
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AGEN  (évéque  d')  ;  voyex  Hl^BEUT. 

AGUESSEAU  (Henri-François  d'),  chancelier  de  France,  naquit  à  Limoges 
en  1668.  Etant  entré  de  bonne  heure  dans  la  magistrature,  il  j  parut  avec 
beaucoup  d'éclat,  et  devint  successivement  avocat -général  en  1691,  procu- 
reur-général en  1700,  enfin  chancelier  en  1717,  après  la  mort  de  M.  Voysin* 
Ses  liaisons  avec  plusieurs  zélés  Jansénistes,  l'attachement  excessif  qu'il  mon- 
tra en  diverses  occasions  pour  les  maximes  du  Parlement ,  et  l'ardeur  avec  la- 
quelle il  sollicita  pour  cette  raison  la  suppression  de  quelques  Biefs  de  Clé- 
ment XI  sur  les  controverses  du  temps,  le  firent  d'abord  soupçonner  d'être 
favorable  au  parti  de  Jansénius.  (Voyez  la  lettre  de  Fénelon  au  duc  de  Che- 
vreuse  du  24  août  1711,  n.  3;  tome  I,  page  4^6.)  Mais  il  revint  dans  la 
suite  à  des  sentimens  plus  favorables  à  la  paix  de  l'Eglise ,  et  plus  conformes 
aux  principes  religieux  dont  il  avoit  toujours  fait  profession.  Il  donna  sa  dé- 
mission de  sa  charge  à  cause  de  son  g|^nd  Age,  le  27  novembre  1760,  et. 
mourut  à  Paris  le  9  février  1761 ,  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans.  Il  fut  en- 
terré, comme  il  l'avoit  désiré,  auprès  de  sa  femme,  dans  le  cimetière  d'Auteuil. 

AGUIRRE  (Joseph-Saenz  d') ,  né  en  1 63o  à  Logrogno ,  dans  la  vieille  Cas-- 
tille ,  fut  un  des  plus  grands  ornemens  de  l'ordre  de  saint  Benoît  dans  le 
dix-septième  siècle.  D'abord  interprète  des  livres  saints  dans  l'Université  de 
Salamanque,  ensuite  censeur  et  secrétaire  du  tribunal  du  Saint-Office,  il  fut 
honoré  de  la  pourpre  par  Innocent  XI  en  1686,  en  récompense  de  son  zèle 
pour  l'autorité  du  saint  siège,  qu'il  avoit  défendue  contre  la  Déclaration  du 
clergé  de  France  de  1682,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Defensio  cathedrœ 
S,  Petrij  publié  en  i683.  Membre  de  la  congrégation  chargée  de  l'examen 
du  livre  des  Maximes  en  1697  (i)»  il  opina  contre  ce  livre.  Il  passoit,  mais , 
à  ce  qu'il  paroit ,  sans  beaucoup  de  fondement ,  pour  être  extrêmement  opposé 

(1)  Nom  avoP<  Aa*nr.  <taaa  la  ■<»(«  /i)  lie  U  lettre  S8a .  tom.  X.  .  pae.  LiQ  .  le*  aonu  drv 
cardinaux  de  la 
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anJésûlcs,  et  CrronUe  à  Iran  eaaom.  D  aonrvt à  K«aw  le  19  mil  1699, 
*wec  nw  graade  répvUtioB  de  aciesoe  et  ie  maànhe, 

AlX'(rarcWréqae  d^  ;  rofct  TnmxiLU. 

ALAXà5>I  (Tiaceat-Aatoine),  aatif  et  Floreaee,  était  «s  prâat  Ibrt  ac- 
crédité auprès  de  GéwÊttmt  XI.  Etaat  TcaB  cm  Fraaee  rtn  Tas  1709 ,  il  fit  «a 
Toyage  à  Caabrai ,  et  te  Ha  partîciilièfeaKSt  arec  Féadoa  qai  hd  doBBa  des 
avis  îaportaiM  pour  sa  coadoite  spirituelle.  Coa£nméafteBt  à  ces  aris,  Tabbé 
Alaaaaai,  de  reUmr  ea  Italie,  rers  Faa  1711,  reçat  les  ordres  sacrés  à  FW- 
reaœ,  sa  patrie.  D  reaipUt  depuis  plosiears  eaiplois  iaportaas  à  la  coor  poati- 
ficale,  et  eoBtiaua  d'eatreteair  arec  Féaeloa  use  eorrespoadaaœ  foadée  au 
Festiaw  et  Fadaûratioa  que  ce  prâat  hd  aroit  iaspbées.  Yoyex  la  lettre  de 
Talibé  Alaaiaaai  à  Féaeloa,  da  27  arrû  1710,  tome  Ul,  page  264- 

ALBANI  ;  rojei  CiiMK5T  XI. 

ALBERGOm  (FraBçois-ZéBoUe-Philippe  d'),  aé  à  Floreaœ  le  26  aiai 
1654  y  s'attacha  an  serrioe  de  Fraaee.  D'aliord  cokmel  do  r^iaieat  Royal- 
Italien,  fl  fut  aomaié  brigadier  d'iaiaBterie  ea  1690,  aiarécbal  de  camp 
ea  1701,  lieutenant-géaéral  ea  1702,  et  serrit  arec  distiacticni  en  Italie 
peadaat  cette  année  et  les  sniTaates.  Louis  XIY  Humora  du  cordoa  bleu 
ea  1710 ,  poor  sa  belle  défease  de  Douai  coatre  les  alliés ,  et  Feaiploya  easoite 
ea  Flandre,  on  il  se  distingua  surtout  en  1712  à  Faffidre  méaiorable  de  De— 
aain,  et  an  siège  de  Douai,  repris  la  méaie  année  par  le  maréchal  de  YiUars. 
II  mourut  le  23  mars  1717.  Fénelon  fait  de  lui  un  portrait  assex  peu  aran- 
tageuz  dans  une  lettre  au  duc  de  Cherreuse  du  14  septembre  1711,  (Corr. 
tom.  I,  pag.  5o4)  et  dans  son  Mémoire  sur  la  campagne  de  1711.  [OBu- 
vreSj  tom.  XXII,  pag.  55^,)  Ce  portrait  ressemble  d'ailleurs  à  celui  que  trace 
d'Albergotti  le  duc  de  Saint-Simon  dans  ses  Mémoires. 

ALBERT  (d').  Cette  Correspondance  fiait  mention  de  plusieurs  personnages 
de  ce  nom,  proches  parens  du  duc  de  Chevreuse.  Nous  les  avons  fait  conaoître 
dans  les  notes.  Voyez ,  dans  la  Correspondance  avec  le  duc  de  Chevreuse,  les 
lettres  des  icr  août  1701,  12  septembre  1706,  et  11  janvier  1710;  tome  I , 
pages  108,  174,  327.  (Voyex  auOTi  le  Dictionnaire  de  Moreri,  article 
Albekt.) 

ALEGRE  (Jeanne  -  Françoise  de  Géraud ,  marquise  d')  avoit  épousé  en  1679 
Tves,  marquis  d'Alègre,  lieutenant-général  des  armées  du  Rm,  et  qui  Revint 
en  1724  maréchal  de  France.  Sa  fille,  Marie-Thérèse  d'Alègre,  fut  mariée 
en  1696  au  marquis  de  Barbesieux,  fils  du  ministre  LouYois.  La  marquise 
d'Alègre  mourut  k  Paris  le  28  mai  1723,  âgée  de  soixante-cinq  î^ns. 

ALEXANDRE  (Nol'l),  né  k  Rouen  en  1639,  entra  de  bonne  heure  dans 
l'ordre  de  saint  Dominique,  y  devint  successivement  professeur  de  philosophie 
et  de  théologie,  oJ  fut  rpçu  docteur  de  Sorbonne  en  1675.  Il  mourut  k  Paris 
en  17:î4«  ^H^  ^^  quatre-vingt-six  ans.  Il  est  connu  par  plusieurs  ouvrages 
théologîqut^B)  et  «urlout  par  une  Histoire  ecclésiastique  de  l'ancien  et  du 
nouveau  7^0ëtamont,  dont  le»  dissertations  sont  très-eslimées.  Il  souscrivit 
en  1701  le  fameux  Cas  de  conscience j  mais  il  révoqua  peu  après  sa  signature. 
4LFAR0  (le  père),  Jésuite  espagnol,  fut  un  des  huit  consulteurs  nommés  au 
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moifl  de  septembre  1697,  pour  l'examen  du  livre  des  Maximes,  et  l'un  des 
cinq  favorables  au  livre  (1). 

AMELOT  (Micbel],  marquis  de  Gournai  et  baron  de  Brunelles,  naquit 
en  i65ô  d'une  famille  distinguée  dans  la  magistrature.  Il  se  rendit  célèbre  pr 
diverses  ambassades ,  dans  lesquelles  il  donna  des  preuves  d'une  grande  capa- 
cité ,  de  probité  et  de  xèle  pour  le  bien  public.  Louis  XIV  l'envoya  à  Rome 
en  1714  >  pour  suivre  les  négociations  destinées  k  réduire  le  cardinal  de 
Noailles  et  les  évéques  opposans  à  la  constitution  Unigenitus  ;  mais  la  mort 
du  Roi  le  fit  rappeler  à  Paris  au  mois  de  septembre  1716, avant  la  conclusion 
de  l'affaire  dont  il  étoit  chargé.  Il  mourut  à  Paris  le  21  juin  1724)  Agé  de 
soiiante-neuf  ans.  (Voyez  le  Mémoire  historique  placé  à  la  fin  du  tont.  IV 
de  la  Correspondance.) 

AMIENS  (vidame  d')  j  voyez  Chavlnes. 

ANGLETERRE  (roi  d') }  voyez  Jacques  III. 

ANJOU  (le  duc  d')  j  voyez  Philippe  V. 

ARANTHON  (Jean  d'  ) ,  né  en  1620  au  château  d'Alex ,  dans  le  Crenevois  > 
devint  évêque  de  Genève  en  1660.  Ayant  eu  occasion  de  voir  Mme  Guyon,  à 
Paris  en  1680,  il  conçut  une  haute  idée  de  sa  pi^té,  et  l'attira  dans  son  dio- 
cèse pour  l'aider  à  l'établissement  d'une  communauté  de  IVouvelles-Catho- 
liques.  Mais  il  ne  tarda  point  à  la  soupçonner  de  quelques  illusions  dans  sa 
piété  j  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  conserver  pour  elle  une  sincère  estime , 
comme  on  le  voit  par  sa  lettre  du  8  février  1696.  (Tom.  VII,  pag.  148.}  Ce 
prélat  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  4  juillet  1696.  Sa  Vie  a  été  écrite  par 


(i)  Ponr  lever  les  contradictions  apparentes  qui  ponrroient  se  trouver  entre  les  divers  articles 
relatifs  aux  consulteurs  nommes  pour  l'examen  du  livre  des  Maximes,  nous  avons  cru  devoir 
donner  ici  la  liste  de  tons  les  consulteurs  avec  le  résultat  de  leurs  travaux. 

Le  pape  Innocent  XII  nomma  d'abord ,  an  mois  de  septembre  1697,  bnit  consulteurs ,  savoir: 
I®  le  P.  Alfaro,  Jésuite;  a*  le  P.  Bernardini,  maître  du  sacré  Palais;  3"  le  P.  Damascine, 
de  l'ordre  des  Mineurs-Conventuels  ;  4"  le  P-  Gabrielli ,  alors  procureur-ge'néral  àti  Feuillans  , 
et  depuis  cardinal  ;  5^  le  P.  Granelli ,  religieux  de  l'Observance  ;  C  le  P.  Massoulié ,  Bo- 
minicain;  7*  le  P.  del  Miro,  Bénédictin;  8*  le  P.  Serani,  procureur-général  des  Angustins. 

Les  partisans  de  Bossuet ,  croyant  le  P.  Danuscènc  trop  favorable  an  livre  des  MasuneSf  le 
firent  exclnre,  dès  le  mois  de  décembre  suivant,  par  l'intervention  du  prélat  Delfini,  alors 
nonce  en  France ,  qui  en  écrivit  an  Pape  de  la  part  de  Louis  XIV.  Le  P.  Damascène  fut 
remplacé  par  le  P.  Philippe ,  général  des  Carmes  déchaussés  ;  mais  la  suite  montra  qu'on 
n'avoit  rien  gagné  \  ce  changement.  • 

Enfin  aux  huit  consulteurs  déjà  nommés ,  le  souverain  Pontife  en  ajouta  encore  deux  autres  en 
janvier  1658 ,  savoir  :  1  •  le  P.  Le  Dron ,  religieux  Augustin ,  évêque  de  Porphyre  et  sacriste  du 
Pape;  a*  le  prélat  Radolovic,  secrétaire  de  la  congr^ation  des  Réguliers,  archevêque  tic 
Chiéti,  dans  le  royaume  de  Naples,  et  depuis  cardinal. 

Apres  dix  mois  d'examen  ,  les  consulteurs  se  trouvèrent  tellement  partages ,  que  cinq  opbèren* 
pour  le  livre ,  et  cinq  contre  ;  les  cinq  consulteurs  favorables  furent  le  P.  Alfaro ,  le  P.  Gabrielli , 
le  P.  Philippe,  l'évêque  de  Porphyre  et  l'archevêque  de  Chiéti.  On  peut  voir,  dans  V Histoire 
de  Féttelon,  ( liv.  III)  la  suite  de  cette  affaire.  On  remarqua  dans  le  temps,  que  l'opinion  d» 
P.  Gabrielli  et  de  l'archevêque  de  Chiéti  ne  les  empêcha  poipt  d'être  honorés  de  la  pourpre 
quelques  mois  après  la  conclusion.  • 
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D.  Innocent  Le  Masson ,  général  des  Chartreux.  (Yojrex  plus  Ims  Tarticle  HUkS- 
SON  (Le).  Voyei  aussi  V Histoire  de  Fènelon,  liv.  II ,  n.  g  j  liy.  III ,  n.  60.) 

ARGENSON  (  Marc-Kené  de  Yoyer,  marquis  d'  ] ,  d'une  ancienne  maison 
originaire  de  Touraine ,  naquit  en  1 65!2  à  Yenise ,  où  son  père  étoit  ambassa- 
deur de  France.  Après  avoir  occupé  quelque  temps  une  charge  de  maître  des 
requêtes,  il  fut  nommé  en  1697  lieutenant-général  de  police,  et  remplit  cet 
emploi  avec  autant  d'habileté  que  de  succès.  Il  devint  aussi  conseiller  d'État 
en  1709,  et  garde  des  sceaux  en  1718.  O  mourut  à  Paris  le  8  mai  1721,  Agé 
de  soixante-neuf  ans. 

ARGENTRÉ  (Charles  du  Plessis  d'),  d'une  famille  illustre  de  Bretagne, 
naqidt  en  1673.  Il  fut  reçu  en  1700  docteur  de  Sorbonne,  devint  en  1709 
aumônier  du  Roi,  enfin  en  1728  évéque  de  Tulle.  Il  mourut  en  174q>  re- 
gretté des  pauvres  dont  il  étoit  le  père ,  et  des  gens  de  bien  dont  il  étoit  la 
lumière  et  l'exepiple.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  théologiques  pleins  de 
recherches  :  parmi  ces  ouvrages ,  on  distingue  celui  qui  a  pour  titre  :  CoUec- 
tio  Judiciontm  de  novis  erroribuSj  qui  ah  initio  sœculi  dtsodecinu  ad 
annum  ifib  in  Ecclesia proscripti  siOit  et  noiati.  Parisiis,  1728,  3  vol. 
in-fol.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  part  qu'il  prit  à  la  controverse  du 
quiélisme.  (Note  (4)  de  la  lettre  5ii,  ci-dessus  tom.  X,  pag.  99.) 

ARNAULD  (Antoine) ,  frère  d'Arnauld  d'Andilly,  et  troisième  fils  d'Antoine 
Arnauld,  avocat-général  de  la  reine  Catherine  de  Médicis,  naquit  à  Paris 
en  1612.  Après  ses  études  de  philosophie  et  de  théologie,  il  soutint  dès 
l'an  i635,  dans  sa  tentative,  des  opinions  singulières  sur  la  grâce,  qui  an- 
noncèrent ce  qu'il  seroit  plus  tard.  Reçu  docteur  de  Sorbonne  en  1641 ,  il  fut 
exclu  de  la  Faculté  en  i656 ,  pour  son  attachement  k  la  doctrine  de  Jansé- 
nius ,  condamnée  par  le  saint  siège.  Il  prit  alors  le  parti  de  la  retraite ,  où  il 
demeura  jusqu'à  la  paix  de  Clément  IX,  en  1668.  Depuis  cette  époque,  il 
tourna  contre  les  Calvinistes  les  talens  dont  il  s'étoit  d'abord  servi  contre  les 
décisions  du  saint  siège.  Ces  temps  heureux  produisirent  plusieurs  ouvrages 
de  controverse  généralement  estimés ,  entre  autres ,  la  Perpétuité  de  la  Foi  , 
dont  Nicole  fut  le  principal  auteur,  et  à  laquelle  Arnauld  eut  très-peu  de  part. 
Mais  la  démangeaison  de  dogmatiser  troubla  bientôt  le  calme  d'Arnauld.  De- 
venu suspect  à  Louis  XI Y,  il  fut  obligé  de  se  retirer  dans  les  Pays-Bas ,  où  il 
continua,  jusqu'à  sa  mort,  de  soutenir  le  parti  de  Jansénius.  Il  publia  en 
faveur  de  ce  parti  une  foule  d'écrits  dont  le  Dictionnaire  de  Moréri  a  donné 
une  très-longue  liste.  Arnauld  mourut  à  Bruxelles  en  1694)  entre  les  bras 
du  P.  Quesnel,  son  disciple,  et  son  successeur  dans  la  qualité  d^  chef  du 
parli. 

ARRAS  (évéque  d*  )  5  voyez  SÈVE  (de). 

ARTA1GNA.N  j  voyez  Montesquiou. 

AUBIGNÉ  ( Claude -Maur  d'),  d'abord  abbé  de  Yitry  près  Senlis,  devint 
en  1701  évéque  de  Noyon,  d'où  il  fut  transféré  en  1707  à  l'archevêché  de 
Rouen ,  vacant  par  la  oiort  de  Nicolas  Colbert.  Il  mourijt  dans  sa  ville  épi- 
scopale,  au  mois  d'avril  1719.  La  Correspondance  de  Fénelon,  aussi  bien  que 
les  mémoires  du  temps ,  le  représentent  comme  u»  prélat  d'un  savoir  et  d'un 
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génie  assez  médiocre ,  et  fort  suspect  sur  l'article  du  jansénisme.  (  Voyez  en 
particulier  les  lettres  de  Fénelon  au  duc  de  Chevreuse  des  24  février  et 
4  mai  1710,  tom.  I,  pag.  346,  3740 
AVAUX  (d')-y  Toyex  Mesmes. 

BAGNOLS  (Dreux-Louis  Dugué  de] ,  né  en  i645 ,  fut  conseiller  d'État  sous 
Louis  Xiy  )  puis  intendant  de  Flandre  vers  l'an  1700,  et  conserva  cet  em- 
ploi jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  9  octobre  1709.  Il  montra  toujours  le 
plus  parfait  dévoûment  aux  intérêts  du  Roi;  mais  son  attachement  bien  connu 
aux  opinions  de  Port-Royal,  dans  lesquelles  il  avoit  été  nourri,  diminua 
beaucoup  la  confiance  que  Louis  XIY  lui  avoit  d'abord  témoignée.  (Voyez 
le  Mémoire  latin  de  Fénelon  au  pape  Clément  XI,  en  1706,  n.  2j  tom.  XII 
des  OEuvreSj  pag.  699.) 

BARBESIEUX;  voyez  Tellier  (Louis-François-Marie  Le). 

BARRIÈRE  (Jean-Charles  de  Taillefer  de),  issu  des  anciens  comtes  de  Fé- 
rigueux,  devint  en  1691  camérier  secret  honoraire  du  pape  Innocent  XII, 
et  apporta  la  barrette  au  cardinal  de  Noailles  en  1700.  Il  fut  pourvu  des 
abbayes  de  Saint-Martial  de  Limoges  en  1701,  et  de  Josaphat  en  1714*  H 
mourut  en  1729.  Mme  de  Pontchat ,  à  qui  l'abbé  de  Chanterac  écrivit  en  1697, 
au  sujet  du  livre  des  Mojcimes,  une  lettre  qur  fit  alors  du  bruit,  (lettre  174 , 
tom.  Vn,  pag.  383}  étoit  sœur  de  cet  abbé. 

BAVIERE  (Joseph-Clément  de) ,  Électeur  de  Cologne.  Voyez  la  JVbHce  qui 
précède  le  Discours  prononcé  par  Fénelon  au  sacre  de  ce  prince ,  tom.  XVII 
des  Œuvres j  pag.  i3i. 

BAYIERE  (Maximilien- Emmanuel  de),  frère  du  précédent,  naquit  le 

10  juillet  1662,  et  succéda  en  1679  à  l'Electeur  Ferdinand-Marie,  son  père. 

11  contracta  d'abord  une  alUance  tf  ès-étroite  avec  l'empereur  Léopold ,  qui  le 
fit  nommer  par  le  roi  d'Espagne,  en  1692,  gouverneur  des  Pays-Bas.  Mais 
ayant  pris,  ainsi  que  son  frère,  le  parti  de  la  France  dans  la  guerre  de  la 
succession ,  il  fut  dépouillé  de  ses  Etats  d'Allemagne ,  et  obligé  de  chercher  un 
asile  en  France ,  où  Fénelon  eut  occasion  de  le  voir  et  de  s'entretenir  avec  lui 
vers  l'an  J703.  Le  traité  de  Rastadt,  en  1714,  le  remit  en  possession  de  ses 
Etats.  Il  mourut  le  26  février  1726,  âgé  de  soixante-quatre  ans.  Voyez  le 
portrait  que  Fénelon  fait  de  cet  Electeur  dans  la  lettre  5i,  au  duc  de  Che- 
vreuse, vers  la  fin  de  1703,  tom.  I,  pag.  iô5. 

BATEUX  ( l'évéque  de  )  :  voyez  Nesmomd. 

BEAUFORT  (Joseph  de)  fut  successivement  à  Chàlons  et  à  Paris  grand- 
vicaire  de  M.  de  Noailles ,  qui  avoit  en  lui  une  grande  confiance ,  et  qui  le 
choisit  même  pour  son  confesseur.  Ce  fut  lui  qui  composa  et  publia  en  1694 , 
par  ordre  du  prélat,  les  Mœurs  et  Entretiens  du  Frère  Laurent  de  la 
Résurrection ,  Carme  déchaussé.  (  Voyez  la  lettre  288  de  la  vi*  sect. 
(tom.  VIII,  pag.  J73),  et  ci-après  l'article  Latjreht.) 

BEAUMONT  (Fantaléon  de)  fils  de  Henri  de  Beaumont,  seigneur  du  Gi- 
baut ,  et  de  Marie  de  Salignac ,  sœur  consanguine  de  l'archevêque  de  Cam- 
brai, (Voyez  plus  bas  l'article  Fénelon,  n.  11.)  naquit  en  1660  au  château 
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du  GilMUt,  et  fut  associé  à  Fénelon ,  en  1689 ,  en  qualité  de  sons-précepteur 
du  Duc  de  Bourgogne.  La  disgrâce  qui  accabla  au  mois  de  juin  1698  presque 
tons  les  amis  de  Fénelon ,  obligea  l'abbé  de  Beaumont  de  se  retirer  à  Cambrai , 
où  l'archevêque  le  fil  son  grand-vicaire.  Il  est  souvent  désigné  dans  la  Cor- 
respondance de  Fénelon  sous  le  nom  de  grand  Abbé,  ou  de  Panta,  abrégé 
de  Pantaléon,  son  nom  de  baptême.  Nommé  en  1716  à  l'évêché  de  Saintes, 
il  se  concilia  l'estime  et  la  considération  générale  par  une  piété  solide  et 
éclairée,  jointe  à  des  manières  nobles  et  aisées,  et  à  des  connoissances  très- 
élendues,  surtout  dans  le  genre  historique.  Il  mourut  à  Saintes  le  10  oc- 
tobre 1744)  l^iss^'^'  AU  séminaire  de  son  diocèse,  outre  des  sommes  consi- 
dérables, sa  riche  bibliothèque,  dans  laquelle  se  trouvoit  une  nombreuse 
collection  des  manuscrits  de  Fénelon.  Nous  avons  remarqué  ailleurs  que  ces 
manuscrits  furent  communiqués  à  l'abbé  de  Fénelon ,  quelques  années  avant 
la  révolution,  pour  servir  à  la  nouvelle  édition  des  Œuvres  de  l'arche- 
vêque de  Cambrai.  La  manière  dont  l'évêque  de  Saintes  est  maltraité  dans 
les  Nouvelles  ecclésiastiques  montre  assez  quel  étoit  son  attachement  et  sa 
soumission  aux  définitions  de  l'Eglise  et  du  saint  siège  contre  les  nouvelles 
doctrines.  (  Voyei  VHist.  de  Fénelon,  liv.  I,  n.  34-  —  Nouvelles  ecclé- 
siast.  années  lySS  et  17440 

BEAUVAIS  (l'évêque  de);  voye*  Jaksom,  et  Beauvtliims  (François- 
Honorat  de). 

BEAUVAU  ( Pierre-Magdeleine ,  comte  de),  né  le  2  mai  i663,  étoit  fils  de 
Jacques  de  Beauvau,  troisième  du  nom ,  marquis  du  Rivau.  Après  avoir  rem- 
pli avec  honneur  divers  emplois  militaires,  il  devint  en  1709  maréchal  de 
camp,  lieutenant-général  en  1718,  puis  en  1724  chevalier  des  ordres  du  Roi. 
Il  obtint  en  1782  le  gouvernement  de  Douai,  et  mourut  dans  cette  ville  le 
3o  mai  1734'  Fénelon  fait  de  lui  un  portrait  avantageux,  dans  sa  lettre 
au  duc  de  Chevreuse  du  i**"  décembre  1709  j  tom.  I,  pag.  3i4. 

BEAUVAU  (René-François  de),  frère  du  précédent,  naquit  en  1664,  au 
château  du  Rivau.  Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique ,  il  fut  d'abord  cha- 
noine et  grand-vicaire  de  Sarlat.  Nommé  en  1700  évêque  de  Rayonne,  il  fut 
transféré  à  Tournai  le  23  avril  1707,  puis  à  Toulouse  le  29  juillet  1713,  enfin 
à  Narbonne  le  5  novembre  1719.  D  devint  aussi  en  1724  commandeur  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit,  et  mourut  à  Narbonne  le  4  «oût  1789,  âgé  de 
soixante-quinxe  ans.  Les  embarras  que  lui  causa  en  1709  l'invasion  de  Tour- 
rai  par  les  alliés,  sous  la  conduite  du  prince  Eugène,  ne  contribuèrent  pas  . 
piu  à  lui  faire  désirer  sa  translation  à  Toulouse.  Voyex,  à  ce  sujet,  VHist,  de 
Fénelon,  liv.  IV,  n.  26.  (Voyez  aussi  l'article  EawEST,  ci-après j  et  dans  la 
iv®  section  de  la  Correspondance,  leà  lettres  concernant  les  affaires  de 
Véglise  de  Tournai'^  tom.  V,  pag.  272  et  suiv.) 

BEAUVJLLIEUS  (Paul  de  Saint- Ai gnan ,  duc  de) ,  pair  de  France,  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi,  chef  du  conseil  des  finances,  ministre 
d'Etat,  etc.  naquit  en  1648.  Il  conçut  de  bonne  heure  une  haute  estifne  pour 
Fénelon ,  avec  qui  il  se  lia  très-étroitement ,  par  les  soins  de  M.  Tronson , 
leur  commun  directeur.  Nommé  en  1689  gouverneur  du  Duc  de  Bourgogne, 
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et  libre  de  choisir  ses.  coopéra teurs ,  il  se  fit  associer  Fénelon  en  qualité  de 
précepteur,  et  partagea  constamment  les  soins  de  son  empbi  avec  le  duc  de 
Chevreuse,  son  beau-frère.  Jamais  on  ne  vit  à  la  cour  une  réunion  plus  ver- 
tueuse ^  jamais  aussi  on  ne  vit  un  succès  plus  complet  dans  l'éducation  d'un 
prince.  Après  la  disgrâce  de  Fénelon ,  le  duc  de  Beauvilliers  continua  de  cor- 
respondre avec  lui,  mais  dans  le  plus  grand  secret;  tant  pour  ne  pas  compro- 
mettre son  ami,  que  pour  ne  pas  s'exposer  lui-même  à  l'orage  qui  menaça  de 
l'entraîner  au  mois  de  juillet  1698,  avec  les  autres  amis  de  l'archev^ue  de 
Cambrai.  Ils  avoient  dans  la  personne  du  duc  de  Chevreuse  un  intermédiaire 
associé  à  tous  leurs  sentimens  et  à  toutes  leurs  pensées ,  et  que  sa  position 
n'obligeoit  pas  à  des  précautions  si  rigoureuses.  Le  duc  de  Beauvilliers  mou- 
rut à  Vaucresson,  près  Versailles,  le  3i  août  l'Ji^j  Agé  de  soixante-six  ans. 
n  est  souvent  désigné  dans  la  Correspondance  de  Fénelon  sous  le  nom  de  bon 
duc  ou  simplement  de  bon,  et  par  les  abbréviations  B. ,  B,  D.,  L.  B. 

Il  avoit  épousé  en  1671  Henriette-Louise  Colbert,  seconde  fille  de  Jean- 
Baptiste  Colbert,  ministre  et  secrétaire  d'Etat.  De  ce  mariage  naquirent  treize 
enfans,  dont  on  peut  voir  les  noms  dans  le  Dictionnaire  de  3Ioyéri.  La 
duchesse  de  Beauvilliers  survécut  long -temps  à  son  époux,  et  mourut  le 
19  septembre  lySS,  figée  de  soixante-dix-huil  ans,  après  une  vie  toute  con- 
sacrée aux  œuvres  de  la  religion  et  de^la  charité.  Elle  devoit  une  grande  partie 
de  ses  vertus  et  de  ses  aimables  qualités  à  sa  religieuse  déférence  pour  les  avis 
de  Fénelon.  Elle  est  souvent  désignée  dans  la  Correspondance  de  l'archevêque 
de  Cambrai  sous  les  noms  de  bonne  duchesse  ou  bonne  petite  duchesse } 
et  par  les  abbréviations  L,  P.  D.,  L.  B.  P.  D,  (Voyez  VHlst,  de  Fénelon, 
liv.  I,  n.  28j  et  liv.  VIII,  n.  24.) 

BEAUVILLIERS  DE  SAINT-AIGNAN  (Françoîs-Honorat-Antoine  de),  frère 
du  précédent,  naquit  en  1682.  Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  fut  reçu 
en  1708  docteur  de  Sorbonne.  11  étoit  de  plus  abbé  de  Saint  -  Germer,  dans  le 
diocèse  de  Beauvais,  et  archiprêtre  de  l'église  d'Orléans,  lorsqu'il  fut  nommé 
en  1713  àl'évêché  de  Beauvais,  vacant  par  la  mort  du  cardinal  de  Janson. 
Clément  XI  lui  refusa  quelque  temps  ses  bulles,  à  cause  d'une  thèse  qu'il  avoit 
soutenue  en  licence  sur  les  maximes  de  l'Eglise  Gallicane  ;  mais  cette  difficulté 
fut  bientôt  levée  par  les  observations  respectueuses  que  Fénelon  fit  adresser  Ik- 
dessus  au  Pape  par  l'entremise  de  P.  Daubenton,  Jésuite.  L'évéque  de  Beau- 
vais ,  s'étant  démis  de  son  siège  en  1728,  fut  pourvu  de  l'abbaye  de  Saint-Vic- 
tor de  Marseille.  Pendant  sa  retraite,  il  s'occupa  à  étudier  l'Ecriture  sainte, 
et  il  publia  une  ^'oMtJ^/fe  traduction  de  la  Bible,  suivant  la  Vulyate, 
avec  des  notes  historiques  et  critiques  à  la  suite  de  chaque  chapitre, 
précédées  de  dissertations  sur  les  sujets  important,  Bruxelles  (Paris),  17^5  . 
— 1751  j  16  vol.  in -4".  Cet  ouvrage,  dont  les  quatre  premiers  volumes  sont 
anonymes,  est  resté  imcomplet;  le  tome  XVI  et  dernier  contient  les  petits  Pro- 
phètes. 11  mourut  à  l'abbaye  de  Prémontré ,  dans  les  pratiques  de  la  piété 
et  de  la  pénitence,  le  19  août  1761. 

BEDMAR  (Isidore-Jean-Joseph-Dominique  de  la  Cueva ,  marquis  de) ,  né 
le  23  mai  1662,  servit  d'abord  le  roi  d'Espagne,  en  qualité  de  capitaine  d'in- 
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fanterie,  dans  FEtat  de  Milan.  De  là  étant  passé  en  Flandre ,  il  obtint  successi- 
vement divers  emplois  importans  dans  les  armées  d'Espagne ,  et  fut  cbargé  du 
gouvernement  des  Pays-Bas,  en  Tabsence  du  duc  de  Bavière,  en  mars  1701. 
n  mourut  le  2  juin  lyiS ,  ftgé  de  soixante-onze  ans,  après  en  avoir  passé  cin- 
€[uante-deux  au  service  des  rois  d'Espagne ,  dont  il  s'étoit  attiré  l'estime  par 
sa  prudence  et  son  intégrité. 

BELLEFONDS  (Bernardin  Grigault,  marquis  de],  seigneur  de  l'île  Marie, 
maréckal  de  France,  chevalier  des  ordres  du  Roi,  etc.  étoit  fils  de  Henri-Ro- 
hert  Gigault,  seigneur  de  Bellefonds.  Il  signala  son  courage  en  plusieurs  occa- 
sions sous  le  règne  de  Louis  XIY,  qui  le  fit  maréchal  de  France  en  1668,  et  lui 
confia  depuis  plusieurs  ambassades  et  commandemens  importans.  Il  mourut  le 
5  décembre  1694»  h  l'Age  de  soixante-quatre  ans,  au  chAteau  de  Yincennes , 
dont  il  étoit  gouverneur  ;  et  fut  enterré  dans  le  chœur  de  la  Sainte-Chapelle 
du  château,  où  l'on  voyoit  encore  son  épitaphe  avant  la  révolution.  Il  joignoit 
aux  talens  militaires  une  religion  profonde  et  une  solide  piété ,  qui  le  firent 
puissamment  contribuer  à  la  conversion  de  Mme  de  la  Yallière.  (Voyez  VHist. 
de  Bcssuet,  Uv.  V,  n.  5  et  7.) 

BENTIVOGLIO  (Corneille),  né  à  Ferrare  le  37  mars  1668,  après  avoir 
rempli  quelques  emplois  inférieurs  dans  l'état  ecclésiastique ,  fut  déclaré  nonce 
ordinaire  à  la  cour  de  France  le  24  octobre  1711,  et  fit  son  entrée  à  Paris 
le  23  octobre  1712.  Ayant  exercé  sa  nonciature  à  la  grande  satisfaction  des 
deux  cours,  jusqu'au  mois  d'octobre  1719,  il  retourna  en  Italie,  où  le  pape 
Clément  XI  le  créa  cardinal.  Il  fut  depuis  ministre  de  Philippe  V ,  roi  d'Espa- 
gne, auprès  de  la  cour  de  Rome,  et  en  exerça  les  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  qui 
arriva  le  3o  décembre  1732. 

BERGHEIK  (le  comte  de),  né  en  Flandre,  étoit  intendant  des  Pays-Bas,  vers 
la  fin  du  règne  de  Charles  II,  roi  d'Espagne.  Sa  droiture  et  sa  capacité  lui  mé- 
ritèrent également  la  confiance  de  Philippe  V ,  aux  intérêts  duquel  il  fut  con- 
stamment dévoué,  et  qui  le  conserva  dans  son  emploi.  Ce  prince  le  chargea  de 
plusieurs  négociations  importantes,  pendant  les  années  1706,  1709  et  1711. 
S' étant  rendu  en  Espagne  en  1713,  après  la  conclusion  de  la  paix,  il  continua 
d'y  jouir  de  l'estime  et  de  la  confiance  de  Philippe  V  j  mais  son  opposition  au 
contrôleur  des  finances  Orry,  et  à  la  princesse  des  Ursins,  l'exposèrent  à  des 
contradictions  qui  lui  firent  demander  et  obtenir  la  permission  de  retourner 
dans  les  Pays-Bas  en  1714*  Nous  ignorons  l'époque  et  le  lieu  de  sa  mort.  Le 
duc  de  Saint-Simon,  peu  porté  à  louer,  le  représente  comme  un  homme  aussi 
recommandable  par  sa  modestie  et  son  désintéressement ,  que  par  ses  talens 
pour  l'administration.  Ce  jugement  du  duc  de  Saint-Simon  est  confirmé  par 
celui  que  Fénelon  porte  du  comte  de  Bergheik  dans  plusieurs  lettres  au  duc 
de  Chevreuse;  tome  I,  lettres  102,  121  et  i38.  (Voyez  aussi  les  Mémoires  de 
Torci,  et  ceux  du  marquis  de  Saint-Philippe.  ) 

BERLIZE  (René  de)  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne  le  10  juillet  1664.  Nous 
avons  donné  dans  la  Cofrespondance  sur  le  Quiétisme  quelques  lettres  de  ce 
docteur  à  l'abbé  de  Beaumout,  qui  contiennent  des  particularités  intéressantes 
sur  cette  affaire.  Il  vivoit  encore  en  1702. 

BERLO 
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BERLO  (Ferdinand-Maximilien  de],  des  comtes  de  Berlo  et  de  Brus ,  d*abord 
clianoine  de  Liège,  fut  nommé  en  1696  évéque  de  Namur  par  le  roi  d'Es- 
pagne Charles  II.  Il  gouvernoit  encore  cette  église  en  1723.  Les  troubles  oo» 
casionnés  à  Tournai  par  l'iuvasion  des  alliés  en  1709,  ayant  inspiré  à  M.  de 
Beauvau,  évéque  de  cette  ville,  le  désir  de  quitter  son  siège,  Fénelon  sou- 
haita de  le  voir  remplacé  par  l'évéque  de  Namur,  et  fit  même  quelques  dé- 
marches pour  parvenir  à  ce  but  ;  mais  ces  démarches  n'eurent  aucun  effet  y 
Tévéque  de  Namur  ayant  préféré  sans  doute  le  séjour  tranquille  de  son  dio- 
cèse aux  orages  qui  Tattendoient  nécessairement  à  Tournai.  (Yoyet  VHisi»  de 
Fénelon,  liv.  IV,  n.  26 .) 

BERNàRDINI  (  Paulin] ,  Dominicain ,  maître  du  sacré  Palais  sous  le  pon- 
tificat d'Innocent  Xll,  fut  un  des  huit  consultcurs  nommés  par  ce  pontife,  an 
mois  de  septembre  1697,  pour  l'examen  du  livre  des  Maximes,  et  l'un  des 
cinq  qui  opinèrent  contre  ce  livre.  (Voyez  la  note  ci-dessus  pag.  283.) 

BERNIÈRES  (M.  de],  d'abord  intendant  du  Hainaulten  1698,  à  la  place  de 
M.  Voysin,  succéda  en  1709  &  M.  de  Bagnols  (voyez  ce  mot)  dans  la  charge 
d'intendant  de  Flandre,  qu'il  remplit  jusqu'en  1718.  Il  avoit  avec  Fénelon. 
des  relations  habituelles ,  fondées  sur  une  estime  et  une  amitié  réciproques. 

BERRI  (le  Duc  de]  ;  voyez  Charles  se  Frahce. 

BERTIER  (David-Nicolas  de],  premier  évêque  de  Blois,  étoit  particulière- 
ment lié  avec  Fénelon.  Nommé  à  ce  siège  le  22  mars  1698 ,  il  ne  fut  institua 
^ue  le  4  juiu  1697,  et  sacré  dans  l'église  de  Saint-Cyr  par  M.  de  Noailles, 
archevêque  de  Paris ,  le  i5  septembre  suivant.  Il  ne  fit  son  entrée  à  Blois  que 
le  26  juin  1698,  et  y  mourut  le  20  août  1719,  âgé  de  soixante-sept  ans. 

BERWIGK  (Jacques  de  Fitz- James ,  duc  de],  étoit  fils  naturel  de  Jacques  II 
«t  d'Arabelle  Churchill ,  sœur  du  duc  de  Marlborpugh.  Il  naquit  à  Moulins 
en  1671,  et  suivit  de  très-bonne  heure  la  carrière  des  armes,  dans  laquelle 
il  obtint  de  brillans  succès  ,  tant  au  service  du  roi  son  père ,  qu'au  service  de 
Louis  XIV,  après  la  retraite  de  Jacques  II  en  France.  Ses  succès  dans  ce  der- 
nier royaume  le  firent  élever  en  1706  à  la  dignité  de  maréchal  de  France.  Un 
coup  dé  canon  termina  sa  glorieuse  carrière,  le  12  juin  1734)  au  siège  de 
Philisbourg ,  où  il  commandoit  les  armées  françaises.  Le  maréchal  de  Berwick 
a'étoit  pas  moins  recommandable  par  ses  vertus  morales  et  chrétiennes,  que 
par  ses  talens  militaires.  (  Voyez  VMist,  de  Fénelon,  liv.  VII,  n.  21.) 

BÉTHUNE  (le  duc  de)  j  voyez  Charost. 

BISSY  (  Henri-Pons  de  Thiard,  cardinal  de] ,  naquit  le  25  mai  1657.  •Ay*»^* 
«mbrassé  l'état  ecclésiastique ,  et  reçu  le  bonnet  de  docteur  le  26  janvier  i685, 
il  fut  nommé  évéque  de  Toul  en  1687,  refusa  en  1697  l'archevêché  de  Bor- 
deaux, et  fut  choisi  le  10  mai  1704  pour  succéder  à  Bossuetdans  le  siège  de 
Meaux.  Après  la  mort  de  M.  Godet-Desmarais ,  évêque  de  Chartres,  en  1709, 
M>De  de  Maintenon  lui  donna  sa  conBance ,  et  se  dirigea  par  ses  conseils  dans 
les  controverses  qui  agitoient  alors  l'Eglise.  Son  zèle  pour  l'unité  de  la  foi  et 
pour  la  défense  des  décisions  de  l'Eglise  lui  obtint  en  1715  le  chapeau  de 
cardinal.  Il  étoit  pénétré  des  sentimens  d'une  haute  estime  et  d'une  profonde 
vénération  pour  l'archevêque  de  Cambrai.  Fénelon,  de  son  côté,  rendoit  jnstice 
CORRKSP.    XI.  19 
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à  la  piété  et  aux  bonnes  intentions  de  l'évoque  de  Meaux,  quoiquUl  n*eiit  pas 
une  grande  idée  de  son  jugement  ni  de  sa  capacité.  On  Toit  même,  par  plu- 
sieurs de  ses  lettres ,  qu'il  soupçonna  pendant  quelque  temps  ce  prélat  d'être 
favorable  au  jansénisme.  Les  difficultés  que  M.  de  Bissy  avoit  proposées  à 
Fénelon  en  1706,  touchant  l'infaillibilité  de  l'Eglise  sur  les  faits  dogmatiques, 
avoient  sans  doute  donné  lieu  à  ce  soupçon.  (Voyei  la  seconde  partie  de 
V Avertissement  du  tom.  X  des  Œuvres,  n.  2.)  Mais  l'évêque  de  Meaui, 
sans  renoncer  à  son  opinion  sur  l'infaillibilité  en  questbn,  (voyez,  parmi  les 
Lettres  diversesj  sa  lettre  au  P.  Lami  du  mois  de  janvier  171  ij  tom.  IIÏ, 
pag,  2^7  J  se  prononça  peu  de  temps  après  de  la  manière  la  plus  forte  et  la 
plus  précise  contre  les  nouvelles  doctrines ,  particulièrement  dans  son  Mande- 
ment du  10  avril  1710,  contre  la  Théologie  du  P.  Juénin.  Il  mourut  à  Paris 
le  20  juillet  1737,  à  Saint-Germain-des-Prés ,  dont  il  étoit  abbé.  11  est  sou- 
vent désigné  dans  la  Correspondance  de  Fénelon  par  le  nom  de  M,  Girard. 
Ses  Mandemens,  presque  tous  sur  les  controverses  du  temps,  forment  un 
recueU  de  3  vol.  in-4°.(Voyei  VHist.  de  Fénelon,  Uv.  VIII,  n.  14,  et  JHoces 
jusiif,  du  liv.  VU ,  n.  14,  art.  6.  —  VHist.  de  l'église  de  Meaus,  liv.  V, 
n.  114.  Voyex  aussi  plus  bas ,  l'article  Juiinil.) 

BLÂINVILLE  (le  marquis  de),-  voyex  Colbert  (Jules-Armand). 
BLETTERIE  (Jean-Pbilippe-René  de  la) ,  professeur  d'éloquence  au  collège 
royal  de  Paris,  et  membre  de  l'Académie  des  belles-letlres ,  naquit  à  Rennes 
en  1696.  n  est  connu  par  plusieurs  ouvrages  bien  accueillis  du  public,  et  en 
particulier  par  les  Histoires  de  Julien  l'Apostat  et  de  l'empereur  Jovien. 
On  a  aussi  de  lui  trois  Lettres  sur  la  Relation  du  Quiétisme  de  l'abbé 
Phelippeaux,  dans  lesquelles  il  réfute  avec  autant  de  modération  que  d'évi- 
dence les  calomnies  de  cet  abbé  contre  Fénelon  et  Mme  Guyon.  L'importance 
de  ces  Lettres,  dont  les  exemplaires  sont  devenus  extrêmement  rares,  nous  a 
déterminés  à  les  insérer  à  la  suite  de  la  Correspondance  sur  le  Quiétisme, 
pag.  91  et  suiv.  de  ce  vol.  (Voyez  VHist.  de  Fénelon,  Pièces  justif.  du 
Uv.  IIÏ,n.  6eti2.) 

BLOIS  (l'évêque  de)  ;  voyez  Bertier. 

BOILEAU  (Jean- Jacques),  chanoine  de  Saint-Honoré  à  Paris,  naquit  près 
d'Agen  en  1649.  Il  étoit  fort  attaché  au  cardinal  de  Noailles,  dont  il  parla- 
geoit  les  opinions  sur  l'article  du  jansénisme.  Il  fut  aussi  mêlé  dans  quelques 
négociations  relatives  k  la  controverse  du  quiétisme.  Il  mourut  en  1736,  âgé 
de  quatre-vingt-six  ans. 

BOSSUET  (Jacques-Bénigne),  neveu  de  l'évêque  de  Meaux,  naquit  en  1664. 
Ayant  suivi  à  Rome  les  àfiFaires  de  son  oncle,  lors  de  la  controverse  du  quié- 
tisme, il  entretint  avec  lui  une  correspondance  qui  ne  donne  pas  une  idée 
avantageuse  de  sa  sagesse  ni  de  sa  modérfition.  D  ne  prit  les  ordres  sacrés 
qu'après  son  retour  de  Rome ,  et  fut  reçu  docteur  de  Paris  en  1700.  L'évêque 
de  Meaux  le  demanda  inutilement  à  Louis  XIV  pour  coadjuteur  en  1703; 
mais  la  faveur  du  cardinal  de  Noailles  le  fit  nommer  «n  1716  à  l'évêché  de 
Troyes,dont  les  bulles  ne  lui  furent  accordées  qu'en  1718,  après  quelques 
difficultés  de  la  part  de  la  cour  de  Rome,  qui  suspectoit  sa  doctrine  sur  l'ar- 
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tide  du  jansénisme,  et  non  sans  raison,  comme  la  suite  le  montra.  8'étant 
dtois  de  son  évéché  le  3o  mars  y] ^7.  y  il  mourut  l'année  suivante,  (ffiêt.  de 
FéneloUj  liv.  III,  n.  33  et  99.) 

BOUFFLEÇLS  (Louis-François,  duc  de),  pair  et  maréchal  de  France,  d'une 
famille  illustre  de  Picardie,  naquit  en  1644 •  I^  montra  de  bonne  beure  les 
plus  grandes  dispositions  pour  l'art  de  la  guerre ,  dans  lequel  il  s'acquit  une 
très-grande  réputation.  La  défense  de  Lille,  en  1708,  l'a  surtout  rendu  cé- 
lèbre. Il  mourut  à  Fontainebleau  le  22  août  1711,  avec  la  réputation  d'un 
Homme  encore  plus  distingué  par  ses  qualités  morales ,  que  par  ses  talens  mi- 
litaires. Aussi  le  duc  de  Saint-Simon ,  peu  porté  k  la  louange ,  fait-il  du  ma- 
réchal de  Boufflers  un  très-bel  éloge  dans  ses  Mémoires, 

BOUILLON  (Eramanuel-Théodose  de  la  Tour-d'Auvergne,  cardinal  de), 
naquit  en  1643.  Il  dut  à  la  considération  de  Louis  XIY  |»our  le  maréchal  de 
Turenne,  son  oncle,  d'être  nommé  cardinal  en  1668,  et  grand-aumônier  de 
France  au  mois  de  décembre  1671.  Il  étoit  en  même  temps  abbé  de  Cluni ,  de 
Saint-Ouen  de  Kouen ,  de  Saint- Vaast  d'Arras ,  de  Saint-Martin  de  Pontoise , 
de  Tournus ,  etc.  Tant  de  faveurs  n'empêchèrent  |«s  le  cardinal  .de  Bouil- 
lon d'encourir,  en  i685,  la  disgrâce  du  Roi,  par  les  prétentions  excessives 
qu'il  manifesta  en  plusieurs  occasions  pour  l'élévation  de  sa  famille.  Rappelé 
&  la  cour  quelques  années  après ,  il  désira  d'être  chargé  des  affaires  de  France 
à  Rome  j  et  cette  grAoe ,  qu'il  obtint  en  1697,  devint  pour  lui  une  source  de 
malheurs.  Son  amitié  pour  Fénelon  le  fit  soupçonner,  quoique  sans  raison  (i), 
d'avoir  cherché  à  lui  épargner  une  flétrissure  dans  l'affaire  du  livre  des  Maxi- 
mes ,  et  ces  soupçons  ne  contribuèrent  pas  peu  à  la  nouvelle  disgrâce  que.cc 
cardinal  éprouva  en  1 700.  Il  provoqua  aussi ,  dans  le  même  temps ,  le  mé- 
coiitentement  du  Roi,  par  ses  plaintes  indiscrètes  sur  la  préférence  que  ce 
prince  a  voit  accordée  à  l'abbé  de  Soubise  pour  la  coadjutorerie  de  Strasbourg, 
et  surtout  par  son  obstination  k  demeurer  à  Rome ,  contre  la  défense  du  Roi , 
après  la  conclusion  de  l'affaire  du  quiétisme.  Cette  conduite  du  cardinal  de 
Bouillon  paroît  avoir  eu  pour  principe  le  désir  qu'il  avoit  de  faire  les  fonc- 
tions de  doyen  du  Sacré-Collège,  à  la  place  du  cardinal  Cibo,  que  son  âge  et 
ses  infirmités  mettoient  hors  d'étal  de  remplir  cette  place.  Louis  XIV,  irrité , 
fit  demander  au  cardinal  de  Bouillon,  par  le  pnnce  de  Monaco,  son  ambas- 
sadeur à  Rome ,  la  démission  de  la  charge  de  grand- aumônier,  et  le  collier 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  Le  p:pe  Innocent  XII  étant  mort  sûr  ces  entre- 
faites ,  et  ayant  été  remplacé  par  le  cardinal  Albani  (  Clément  XI  ) ,  le  cardinal 
de  Bouillon  esi)éra  que  l'intervention  d'un  protecteur  aussi  respectable  désar- 
meroit  la  colère  du  Roi  ;  mais  voyant  ses  espérances  trompées ,  il  se  détermina 
k  revenir  en  France,  pour  y  vivre  dans  l'exil.  11  obtint  seulement  la  liberté 
de  voyager  dans  ses  abbayes ,  en  observant  de  se  tenir  éloigné  de  trente  lieue vS 
de  Paris  et  de  la  cour.  Enfin ,  ennuyé  d'un  exil  dont  il  ne  voyoit  pas  le 
terme ,  il  saisit  l'occasion  d'un  voyage  dans  son  abbaye  de  Saint-Vaasl  d'Ar- 

(i)  Voyer  la  IcHre  6o5  de  la  sixième  section,  fom.  X,  pag.  474  5  et  nne  autre  de  l'abbé 
de  Bcaumont  au  marquis  de  Fe'nelon  ,  |>ag.  63  de  ce  vol. 
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ras,  pour  s'approcher  de  la  frontière  de  Flandre,  et  se  fit  enlever  par  un 
détacliement  de  Tarmée  ennemie,  dans  le  courant  de  mai  1710.  Un  acte  au^i 
formel  de  désobéissance  irrita  de  nouveau  Louis  XIY.  Le  Parlement  de  Paris 
rendit  contre  le  cardinal  un  décret  de  prise  de  corps ,  et  ordonna  la  saisie  de 
tous  ses  revenus.  Le  cardinal  se  relira  à  Rome ,  où  il  reprit  les  fonctions  de 
doyen  du  Sacré-Collège.  Il  y  vécut  tranquille ,  et  jouissant  d'une  grande  con- 
sidération, jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  7  mars  17 lô.  Pendant  sa  dernière 
maladie,  il  écrivit  k  Louis  XIY  une  lettre* de  soumission.  On  trouve  de  plus 
longs  détails  sur  son  histoire  dans  ses  lettres  k.  Louis  XIY,  à  Fénelon  et  au 
marquis  de  Torci  (1).  Le  style  incorrect  et  embarrassé  de  ces  lettres  contraste 
singulièrement  avec  le  nom  et  les  emplois  du  cardinal  de  Bouillon  ;  mais  cette 
raison  ne  nous  a  pas  paru  suffisante  pour  supprimer  des  pièces  historiques  4pii 
offrent  d'ailleurs  un  grand  intérêt. 

BOURBON  (Guillaume),  né  en  1629  dans  le  diocèse  de  Lyon,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  entra  en  1660  au  séminaire  de  Sainl-Sulpice.  S'étant 
attaché  à  la  compagnie  du  même  nom ,  il  remplit  au  séminaire  de  Paris  les 
fonctions  de  directeur,  et  se  concilia  l'c-stime  et  la  vénération  de  ses  confrères 
par  une  piété  aussi  tendre  que  solide.  Il  servit  successivement  de  secrétaire 
à  MM.  de  Bretonvilliers ,  Tronson  et  Leschassier ,  su|)érieurs  générauiL  de  la 
compagnie ,  qui  l'honorèrent  toujours  d'une  confiance  particulière.  Plusieurs 
lettres  de  Fénelon,  entre  autres  celle  du  19  novembre  1709,  à  M.  Leschas- 
sier, (tom.  Y,  pag.  228)  montrent  la  haute  estime  dunt  il  éloit  pénétré 
pour  ce  vertueux  prêtre.  Il  muurut  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  le  i5  no- 
vembre 1709,  âgé  de  quatre-vingts  ans.  Sa  tendre  dévotion  pour  la  sainte 
Yierge  lui  fit  prendre  une  part  très-active  à  la  construction  de  la  chapelle  de 
Lorelle ,  qu'on  voit  encore  aujourd'hui  k  Issy,  dans  la  maison  de  campagne 
du  séminaire  de  Saint-Sulpice.  M.  Bourbon  fut  chargé  par  M.  Tronson  de 
surveiller  la  construction  de  cette  chapelle ,  qu'il  enrichit  dans  la  suite  de 
plusieurs  offrandes. 

BOURDON  (Aimé),  médecin  de  Cambrai,  dont  il  est  souvent  parlé  dans 
les  Lettres  spirituelles  de  Fénelon  à  la  comtesse  de  Montberon ,  et  dans  la 
Correspondance  de  famille j  naquit  en  i638,  et  mourut  le  21  décem- 
bre 1706,  après  avoir  publié  quelques  ouvrages  d'anatomie  assez  répandus 
dans  le  temps. 

BOURGOGNE  ;  voyez  Loris  (  Duc  de) , 

BOURNONYILLE  (Alexandre -Albert- François -Barthélemi,  prince  de), 
comte  de  Hénin,  marquis  de  Risbourg,  etc.  naquit  à  Bruxelles  le  16  avril 
1662.  Envoyé  en  France ,  k  l'âge  de  neuf  ans ,  pour  y  être  élevé  auprès  du 
duc  de  Bournonville ,  son  oncle,  chevalier  d'honneur  de  la  reine  Marie- 
Thérèse,  il  fut  nommé  en  1682  guidon,  puis  sous-lieutenant  des  gendarmes 
de  la  garde.  Il  servit  avec  distinction  dans  les  armées  françaises  depuis  i683 , 

(1)  "Voyez  les  sections  m  et  vi  de  cette  Correspondance,  et  Vffist.  de  Fénelon,  Hv.  III, 
n.  34.  Voyez  aussi  les  Mémoires  de  Coulanges,  pag.  353 ,  et  la  lettre  881  de  madame  de 
Séçigné  (édition  de  181 8). 
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M  trouya  aux  sièges  de  Philisbourg  en  1688,  de  Namur  en  1692,  aux  ba- 
tailles de  Steinkerque  et  de  Nerwinde  en  1693 ,  et  reçut  deux  Uessures  à  cette 
dernière.  La  guerre  de  la  succession  d'Espagne  lui  offrit  de  nouvean  l'occa- 
sion de  signaler  sa  valeur.  Il  devint  brigadier  de  cavalerie  en  1702,  maréchal 
de  camp  en  1704)  et  fit  toutes  les  campagnes  jusqu'  sa  mort.  En  1705^ 
étant  déjà  malade ,  il  voulut ,  malgré  les  observations  de  l'Electeur  de  Ba- 
vière ,  rejoindre  l'armée  pour  se  trouver  à  un  combat  dont^n  voyoit  l'appa- 
rence ;  mais  la  fatigue  irrita  tellement  son  mal ,  qu'on  fut  obligé  de  le  reporter 
à  Bruxelles ,  où  il  mourut  le  3  septembre  de  cette  même  année.  G'étoit  un 
seigneur  plein  de  religion  et  de  piété,  et  fort  instruit  dans  la  science  dec 
médailles  et  des  antiquités.  Il  avoit  épousé,  le  29  août  1682,  Charlotte- 
Victoire  d'Albert  de  Luynes,  sœur  du  duc  de  Chevreuse,  qu'il  perdit  le 
22  mai  1701.  On  peut  voir,  71"  des  Lettres  diverses,  (tom.  II,  pag.  463) 
l'éloge  flatteur  qu'il  fait  de  la  conduite  ferme,  sage,  et  aimable  tout  à  la  fois, 
du  Duc  de  Bourgogne  pendant  la  campagne  de  Flandre,  en  1702. 

BRISAClER  (Jacques-Charles  de),  né  en  164I)  entra  en  1666  au' sémi- 
naire des  Missions- Etrangères,  dont  il  devint  supérieur,  pour  la  première 
fois,  en  1G81.  Confontiément  à  l'usage  de  cette  maison,  où  le  supéi^cur  doit  ' 
être  élu  de  nouveau  tous  les  trois  ans,  M.  de  Brisacier  fut  choisi  jusqu'à  huit 
fois  pour  remplir  cette  place.  Il  la  quitta  pour  la  dernière  fois  çn  1736,  et 
mourut  le  23  mars  de  la  même  année,* à  l'Age  de  quatrf-vingt-q|iinze  ans. 
Cétoit  un  ecclésiastique  aussi  éclairé  que  vertueux.  Il  avoit  été  nommé  en  1696 
à  l'abbaye  de  Flabemont.  Son*  attachement  à  l'œuvre  des  Missions-Etrangères 
lui  fit  plusieurs  fois  refuser  l'épiscopat.  Mme  de  Maintenon  eut  recours  à  set 
lumières  en  diverses  occasions,  spécialement  pour  former  les  règlemens  de 
Saint-Cyr,  et  pour  fixer  son  opinion  sur  les  livres  de  Mme  Guyon.  (Voyez  plua 
bas  l'article  Tiberge.  Yoyex  aussi  VHist,  de  Fèfiehn,  liv.  II,  n.  2  et  i5.) 

BRIGrODE  ( A rnoul- Joseph),  ami  zélé  du  P.  Quesnel,  lui  donna  quelque 
'  temps  l'hospitalité  en  Hollande,  et  se  fit  libraire  pour  être  plus  utile  au  parti. 
Les  deux  amis  furent  arrêtés  à  Bruxelles  avec  le  P.  Gerberon ,  le  3  mai  1703 , 
par  ordre  du  roi  d'Espagne.  Brigode,  après  quelques  mois  de  prison,  donna 
de  si  grandes  marques  de  repentir,  qu'il  obtint  son  élargissement;  mais  il 
reprit  bientôt  avec  la  liberté  ses  premiers  sentimens.  (Voyez  Xe»  Mémoires 
chronologiques  du  P.  d'Avrigny  sur  VHist.  ecclés.  10  mai  1703.) 

BRTAS  (Jacques-Théodore  de),  natif  d'Arras,  et  prédécesseur  de  Fénelon 
dans  le  siège  de  Cambrai,  fut  d'abord  évêque  de  Samt-Omer  en  1671.  Il  fut 
transféré  en  1675  à  Cambrai,  où  il  mourut  le  17  novembre  1694.  Nous  avons 
parlé  ailleurs  de  ses  discussions  avec  l'archevêque  de  Reims ,  à  l'occasion  de 
l'érection  de  l'église  de  Cambrai  en  archevêché*.  (Voyez  le  tom.  V  de  la  Cor- 
respondance,  pag.  4*)  Son  épitaphe,  qu'on  voyoit  avant  la  révolution  dana 
l'église  métropolitaine  de  Gambraji,  le  représentoit  comme  un  prélat  distingué 
par  toutes  les  vertus  propres  à  son  état,  spécialement  par  son  amour  pour  la 
paix  et  par  ses  talens  pour  concilier  les  esprits.  L'éloge  que  Pélisson  fait  de  lui 
dans  ses  Lettres  historiques  n'est  pas  moins  honorable  à  sa  mémoire.  Voici 
ee  qu'écrivoit  l'illustre  académicien  le  i5  mai  1677,  un  mois  après  la  prise  de 
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Cambrai  par  Louis  XIV  :  «  Personne  n'est  ici  plus  à  la  mode  que  Varche' 
»  vêque  de  Cambrai,  et  ce  qui  vous  surprendra,  c'^t  par  une  chose  qui  n'est 
»  {leut-étre  pas  trop  à  la  mode ,  qui  est  de  faire  admirablement  bien  son  devoir 
)i  d'évéque;  mais  la  grande  vertu  se  fait  toujours  admirer.  M.  de  Louvois, 
D  le  chevalier  de  Nog^t,  et  tous  les  autres  qui  ont  été  avec  lui  à  Cambrai 
»  durant  quelques  jours,  ont  rapporté  tant  de  bien  de  oe  prélat,  que  le  Roi  a 
»  dit  publiquement  qu'il  en  étoit  ravi.  Il  se  lève  dès  quatre  ou  cinq  heures 
»  du  matin ,  va  dire  la  messe,  passe  tout  le  reste  de  la  matinée  dans  l'église , 
j>  soit  aux  offices  ou  en  oraison ,  donne  à  dîner  à  qui  veut,  au  sortir  de  là  , 
»  en  vaisselle  d'étain  fort  nette ,  et  de  bonnes  viandes ,  mais  sans  aucun 
»  excès ,  ni  pour  la  délicatesse  ni  pour  la  qualité  ;  passe  l'après-dînée  à  visiter 
D  des  malades,  ou  des  prisonniers,  ou  d'autres  affligés,  excepté  qu'il  rend 
»  soigneusement  visite  au  nKHndre  capitaine  d'infanterie  qui  a  été  chez  lui^ 
D  fait  beaucoup'  d'aumônes ,  et  ne  laisse  mourir  personne  dans  Cambrai  sans 
))  l'assister,  au  moins  sans  lui  aller  donner  sa  bénédiction  :  cela  est  tellement 
»  établi ,  que  les  gens  du  plus  bas  peuple  envoient  dire^à  M.  l'archevêque 
y)  qu'ils  se  meurent,  et  qu'il  leur  vienne  donner  sa  bénédiction.  » 
.,  BUSSI  (Jean-Bapliste),  né  à  Viterbe  le  2  avril  1667,  fut  d'abord  inter- 
nonce à  Bruxefles,  puis  nonce  à  Cologne  au  mois  de  juin  1706,  avec  le  titre 
d'archevéqufi  de  Tarse,  enfin  évêque  d' Aucune  le  3  février  1710.  Le  pape 
Clément  ^  le  nomma  cardinal  en  1712.  Il  mourut  à  Rome  le  23  décem- 
bre 1726,  Agé  de  soixante-neuf  ans.  Fénelon,  dans  un  Mémoire  de  170Ô, 
sur  les  aflPaires  du  jansénisme ,  nous  apprend  qu'on  reprochait  alors  k  l'abbé 
Bussi  trop  de  mollesse  dans  sa  conduite  à  l'égard  des  partisans  des  nouvellea 
doctrines,  (l'om.  XII  des  OBuares,  pag.  Ô99.) 

CàMPIONI  (François -Marie),  de  la  congrégation  de  la  Mère  de  Dieu, 
et  oonsiUteur  du  Saint-Office  pendant  l'examen  du  livre  des  Maximes,  fut 
tout  à  la  fois  en  relation  avec  Bossuet  et  avec  Fénelon  sur  cet  objet.  Il  seroif 
difficile,  à  ce  que  nous  croyons,  de  concilier  ce  théologien  avec  lui-même  dans 
toute  la  suite  de  cettQ  affaire.  Ses  lettres  à  Fénelon  nous  apprennent  qu'il 
approuva  d*abord  de  la  manière  la  plus  formelle  le  livre  des  Maximes,  et 
qu'il  composa  même,  à  la  prière  du  cardinal  Petrucci,.  une  réfutation  de 
la  Déclaration  des  trois  prélats.  Ses  lettres  à  Bossuet  ne  renferment  pas 
une  approbation  moins  expresse  de  V Instruction  sur  les  états  d'oraison, 
qu'il  prit  aussi  la  peine  de  traduire  en  italien.  (Voyez  la  Correspondance  de 
Fénehn,  tom.  VIII,  pag.  128,  16a  et  ^\7„  —  OEuvres  de  Bossuet, 
tom.  XLI,  pag.  44^  ®^  Ô24') 

CAMUS  (Etienne  Le),  né  à  Paris  en  i632,  ^une  ancienne  famille  de 
robe,  fut  nommé  eu  1671  à  l'évêché  de  Grenoble,  et  créé  cardinal  par  Inno- 
cent XI  en  1686.  Il  se  montra  toujours  digne  de  ces  distinctions  par  une 
piété  solide  et  par  un  zèle  vraiment  épiscopal.  Blessé  de  quelques  singularités 
qu'il  avoit  remarquées  dans  Mme  Guyon  pendant  le  séjour  que  cette  dame  fit  à 
Grenoble  à  diverses  époques ,  il  l'obligea  honnêtement  à  quitter  cette  ville 
en  1686.  Ct>pendant  les  lettres  de  recommandation  qu'il  écrivit  quelque  temps 
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hptèt  en  sa  faveur  au  lieutenant  civil  de  Paris,  son  frère,  mpntrent  qu'il  étoit 
bien  éloigné  d'adopter  les  odieuses  calomnies  qu'on  répandit  depuis  contre  la 
doctrine  et  ja  conduite  de  Mme  Guyon.  Il  mourut  en  1707,  après  avoir  déclavé 
les  pauvres  ses  héritiers.  (Voyez  VHist.  de  Fénelon,  liv.  II,  n.  9.) 

GARPEGNA  (Gaspard),  Romain,  d'abord  archevêque  de  NicéC;  fut  honoré 
de*  la  pourpre  par  Gément  X  en  1670.  Dans  I9  suite ,  il  devint  vice-chan- 
celier de  l'Eglise  Romaine ,  vicaire  du  Pape ,  et  évéque  de  Sabine.  Il  fut  un 
des  cardinaux  de  la  congrégation  qui  prononça  sur  le.  livre  des  McueimeÉ, 
L'abbé  de  Chanterac  le  donnoit  pour  très-propre  aux  a^res ,  et  très-instruit 
dans  la  jurisprudence  et  la  discipline  ecclésiastique.  Aussi  l'indiquoit-il  comme 
un  de  ceux  que  l'on  mettoit  sur  les  rangs  pour  le  pontificat  en  169g ,  époque 
où  la  vieillesse  d'Innocent  Xllfaisoit  prévoir  une  élection  prochaine.  (Tqm.  X , 
pag.  545.)  n  mourut  en  1714* 

CASANATE  (Jérôme),  né  à  Naples  en  1620,  fut  créé  cardinal  en  1673  par 
le  pape  Clément  X,  qui  lui  confia  successivement  plusieurs  emplois  considé- 
rables. Son  amour  pour  les  sciences  et  les*  lettres  engagea  le  pape  Innocent  XII 
à  le  nommer  en  1693  bibliothécaire  du  Vatican.  Il  passoit  i)Our  être  exti^ 
mement  opposé  aux  Jésuites,  et  favorable  à  leurs  adversaires.  H  entretcnoit 
avec  Bossuet  des  relations  particulières  pendant  l'examen  du  livre  des 
Maximes j  contre  lequel  il  opina  de  la  manière  la  plus  rigoureuse.  Il  mourut 
k  Rome  le  3  mars  1700,  laissant  au  couvent  des  Dominicains  de  la  Minerve 
,  sa  riche  bibliothèque,  avec  quatre  mille  écus  romains  de  reyenu  pour  l'en- 
tretenir, à  condition  qu'eUe  seroit  publique.  (Voyez  Y^ist.  de  Fénelon j 
liv.  m,  n.  71;  la  lettre  de  l'abbé  de  Chanterac  à  Fénelon ,  du  mois  d'avril 
1699,  tom.  X,  pag.  543.  Voyez  aussi  le  n.  yiii  du  Mémoire  latin  adressé 
par  Fénelon  en  1706  au  pape  Clément  XI,  tom,  XI{des  Œuvres j  pag.  602.) 

CASONI  (Laurent),  d'abord  assesseur  du  Saint -Office,  devint  cardinal 
en  1706,  sous  le  pontificat  de  Clément  ^I,  et  mourut  en  1720.  Plusieurs 
écrits  de  Fénelon  montrent  qu'il  fut  soupçonné  de  favoriser  sous  main  les 
disciples  de  Jansénius.  (Voyez  ei^  particulier  la  lettre  de  Fénelon  au  car- 
dinal Gabrielli,du  3)  janvier  1702,  ci-dessus,,  tom.  II,  pag.  4^)  et  le 
Mévwire  latin  de  Fénelon  au  pape  Gément  XI  en  1705,  n.  Ti,  tom.  XII 
des  Œuvres,  pag.  601.) 

CATINAT  (Nicolas),  seigneur  de  Saint-Gratien,  maréchal  de  France,-  né  à 
Paris  le  i''"  septembre  1637,  du  doyen  des  conseillers  au  Parlement ,  commença 
par  plaider,  mais  quitta  bientôt  le  barreau  pour  les  armes.  Les  brillans  succès, 
qu'il  obtint  dans  cette  nouvelle  carrière  furent  suivis  de  quelques  revers  qui 
le  firent  disgracier.  Il  mourut  dans  sa  terre  de  Saint-Gratien  en  1712,  âgé 
de  soixante-quatorze  ans,  sans  avoir  été  marié.  Quelques  écrivains  du  dix- 
buitiéme  siècle  l'ont  soupçonné  d'être  mort  dans  les  sentimens  d'une  triste  et 
désespérante  philosophie  ;  mais  la  haute  estime  de  Fénelon  pour  sa  vertu , 
aussi  bien  que  pour  ses  talens  militaires ,  ne  permet  pas  d'ajouter  foi  à  cette 
odieuse  imputation.  (Voyez  VHist.  de  Fénelon j  liv.  VU,  n.  3,  4»  3i.  — ; 
Biographie  universelle,  article  CjLTiîîi.T.) 
•    CATINAT  (Guillaume),  seigneur  de  CroisiUes,  f^èrc  du  précédent,  ayant 
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an»!  siÙTÎ  la  carrière  des  armet ,  derint  oapitame  a«  régiment  det  gardée,  et 
monmt  le  19  mari  1701.  H  étoit  putûmlièTemeiit  lié  ayee -Fénelon  9  qui  pa- 
roit  ayoir  eu  pour  lai  beaucoup  d'estime.  (Yoyex,  parmi  les  Let^s  spirU- 
tuêUes,  la  265®,  à  la  comtesse  de  Montberoa,  du  22  mars  1701,  tom.  YI, 
pag.  320;,et  parmi  les  Lettres  diverses,  la  279%  à  Tabbé  Puoelle,  du 
25  mars  1712,  tom.  111,  pag.  5oô.] 

CAYALLËRINI  (Jean- Jacques),  Romain  de  naissance,  fut  areherèque  de 
Nicée  et  nonee  en  France.  Le  pape  Innocent  XII  le  créa  cardinal  en  1696  , 
et  le  nomma  préfet  de  la  signature  de  justice.  Il  mourut  à  Rome  le  18  fé^ 
▼n^  1699»  H'^  ^  soixante  ans.  L'abbé  de  Cbanterac  le  Toyoit  souTcnt,  et 
en  parle  dans  ses  lettres,  comme  d'un  bomme  qui  portoit  intérêt  à  Fénebn, 
et  qui  connoissoit  bien  la  cour  de  France  et  les  adversaires  du  prélat. 

CHAISE  (François  de  la),  né  en  1624  au  çbAteau  d'Aix  en  Foret,  se  fit 
Jésuite  au  sortir  de  sa  rbétorique.  Louis  XIY  le  choisit  pour  son  confesseur 
en  1675,  après  la  mort  du  P.  Ferrier.  Il  mourut  le  20  janvier  1709,  à  Tâg* 
de  quatre-vingt-cinq  ans.  Les  ennemis  mêmes  des  Jésuites  ont  loué  sa  douceur 
et  sa  modération.  Il  est  également  digne  d'éloges  pour  son  attachement  con- 
stant à  Fénelon ,  dans  un  temps  où  cette  disposition  ne  pouvdt  que  lui  £ûre 
des  ennemis  à  la  cour. 

GHALMETTE  (l'abbé)  et  l'abbé  Lefâtai,  dont  il  est  assea  souvent  question 
dans  la  Correspondance  de  Fénelon  pendant  les  années  1701  et  1702,  étoient 
deux  ecclésiastiques  sur  lesquels  Fénelon  avoit  des  vues  pour  l'organisation 
de  son  séminaire,  {\ojet  en  particulier  la  80*  des  Lettres  diverses ,  tom.  II, 
pag.  490-)  L'abbé  Chalmette,  devenu  archidiacre  de  La  Rochelle,  conserva 
des  liaisons  avec  Tabbé  de  Langeron,  et  fut,  en  1712,  envojé  à  Rome  par 
les  évéqnes  de  Luçon  et  de  La  Rochelle,  comme  agent  auprès  du  saint  siège» 
dans  leur  différend  avec  ]e  cardinal  de  Koailles.  Cest  lui  qui  a  rédigé  les 
deux  Mémoires  historiques  sur  cette  affaire,  que  nous  avons  insérés  parmi 
les  Lettres  diverses,  (328  et  ^ili)  tom.  lY,  p.  227  et  604. 

CHALONS  (l'évéque  de);  voyex  No  ailles. 

GHAMPFLOUR  (Etienne  de),  né  à  Qermont  en  Auvergne,  entra  en  1664 
au  séminaire  de  Saint- Snlpibe  de  Paris,  et  fut  agrégé  en  1672  à  la  compa- 
gnie du  même  nom.  Envojé  successivement  à  Limoges  et  à  Qermont  pour  7 
exercer  les  fonctions  de  directeur,  il  mérita  constamment  l'estime  et  la  con- 
fiance de  ses  confrèrqs ,  par  la  droiture  de  son  esprit ,  et  par  une  piété  aussi 
tendre  que  solide.  Les  instances  de  l'évéque  de  Clermont  l'obligèrent  en  1690 
de  joindre  au  titre  de  directeur  du  séminaire,  ceux  de  chanoine  et  de  vicaire- 
général  ,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  nomination  à  l'évêché  de  La  Rochelle , 
en  1702.  Cette  nouvelle  dignité  ne  lui  fit  rien  perdre  des  habitudes  de  ré- 
gularité qu'il  avoit  prises  dans  sa  première  profession,  et  il  se  distingua 
particulièrement  par  son  xèle  contre  les  nouvelles  doctrines.  H  rédigea,  con- 
jointement avec  M.  de  Lescure,  évêque  de  Luçon,  une  Instruction  pasto- 
rale contre  les  Réflexions  morales  du  P.  Quesnel.  Cette  Instruction,  datée 
du  i5  juillet  1710,  ayant  été  condamnée  parie  cardinal  de  NoaiUes  an  mois 
d'avril  suivant,  occasionna  entre  le  cardinal  et  les  deux  prélats  les  fâcheux 
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démêlés  qui  amenèrent  la  constitution  Unigenitus.  L'évéque  de  La  RocliçUe 
et  œlui  de  Luçon  étoient  particulièrement  liés  avec  Fénelon,  qui  les  aida 
souvent  de  ses  conseils  dans  ces  conjonctures  difficiles.  L'éy/k[ue  de  La  Ro- 
chelle mourut  dans  son  diocèse  au  mois  de  décembre  17241  âgé  d'environ 
quatre-vingts  ans.  (Voye*  VHisU  de  Fénehn,  liv.  VI,  n.  iij  et  V Aver- 
tissement des  Lettres  diverses,  tom»  II,  pag.  xj.) 

CflÀMILLÀRD  (Micbel  de),  d'abord  conseiller  au  Parlement  de  Paris, 
puis  maître  des  requêtes  et  conseiller  d'Etat,  devint  en  169g  contrôleur*-, 
général  des  finances,  et  ministre  de  la  guerre  en  1707.  Les  cris  du  public 
Tobligèrent  k  quitter  les  finances  en  1708,  et  le  ministère  de  la  guerre 
en  1709.  n  mourut  en  1721,  âgé  de  soixante-dix  ans,  avec  la  réputation 
d'un  très-bonnéte  homme ,  et  d'un  ministre  assez  médiocre. 

GHANŒLIER  ;  voyez  PoKTCHAaTBA.iN  et  Voysin. 

CHANTER AC  (Gabriel  de  la  Gropte  de),  d'une  ancienne  famille  du  Péri- 
gord,  étoit  proche  parent  de  la  mère  de  Fénelon.  Ayant  embrassé  l'état 
ecclésiastique,  il  entra  en  1662  au  séminaire  dq  Saint-Sulpice,  où  il  fit  ses 
études  théologiques.  Il  étoit  déjà  grand-vicaire  de  Cambrai,  lorsque  Fénelon 
le  choisit  en  1 697  pour  son  agent  à  Rome ,  dans  l'affaire  du  livre  des  Maximes^ 
C'étoit,  au  témoignage  de  M.  Pirot,  zélé  partisan  de  Bossuet,  un  homme 
sage,  pacifique,  instruit  et  vertueux.  Il  joignoit  à  ces  qualités  la  plus 
profonde  vénération  et  le  plus  tendre  attachement  pour  l'archevêque  de  Cam- 
brai ,  qui  s'estima  heureux  de  pouvoir  lui  confier  «es  intérêts  dans  une  occa> 
sion  si  importante.  Il  mourut  à  Périgueux  en  1716 ,  environ  sept  mois  après 
Fénelon.  (Voyez  VMis't»  de  Fénelon,  liv.  III,  n.  39.) 

CHARLES  de  France,  Duc  de  Berri,  petit-fils  de  Louis  XIV,  et  frère  du 
Duc  de  Bourgogne,  naquit  le  3i  août  1686.  Il  fut  mis,  au  mois  d'août  lôgS , 
entre  les  mains  de  Fénelon ,  déjà  précepteur  du  Duc  de  Bourgogne.  Privé 
très-jeune  des  soins  d'un  si  habile  instituteur,  il  se  ressentit  toute  sa  vie  de 
ce  malheur.  Ce  fut  un  prince  foible  et  inappliqué,  presque  entièrement  des- 
titué des  talens  et  des  qualités  convenables  à  son  rang ,  asservi  aux  caprices 
et  aux  [Missions  du  duc  d'Orléans,  dont  il  épousa  la  fille  en  1710.  Il  mourut 
le  4  mai  1714 >  ^^^^  ^^  vingt-huitième  année.  (Voyez  YHist,  de  Fénelon, 
liv.  I,n.  4ii  liv.  VII,  n.  76.) 

CHARLOTTE  DE  SAINT-CTPRIEN ,  religieuse  Carmélite,  nommée  dans 
le  monde  Guichard  de  Péray,  étoit  nièce  du  marquis  de  Dangeau ,  célèbre 
sous  le  règne  de  Louis  XIV.  Des  pièces  originales  que  nous  avons  sous 
les  yeux  nous  apprennent  qu'elle  avoit  d'abord  professé  la  religion  prétendue 
réformée,  et  qu'elle  fut  convertie  par  Fénelon  (1),  avec  qui  elle  continua 
d'être  en  correspondance  depuis  sa  conversion  et  son  entrée  en  religion. 
Entre  plusieurs  lettres  que  Fénelon  lui  écrivit,  et  que  noua  avons  données 
parmi  les  Lettres  spirituelles,  (voyez  tom.  V,  pag.  363  et  suiv.)  il  faut 
distinguer  la  première,  du  10  mars  1696,  qui  traite  de  la  contemplation 

t^ 

(i)  M.  de  Baasset,  dans  Vffist.  de  Bossuet ^  (liv.  II,  n.  7)  alfribae  cette  conversion  à 
IVvéque  de  Meanx.  Les  pièces  authrnticpes  dont  nous  parlons  uiontrcRt  que  Fc'nelon  n'y  avoil 
pas  moins  contribué. 
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et  det  divers  états  de  la  perfection  chrétienne.  Cette  lettre  fat  hautement 
approuvée  par  Bossuet,  un  an  après  les  conférences  d'Issy,  o'est-à-dire,  dans 
un  temps  ou  il  n'étoit  nullement  disposé  à  approuver  un  écrit  tant  soit  peu 
favorable  aux  illusions  du  qniétisme.  (Yojet,  dans  le  tom.  lY  des  Œuvres, 
les  pag.  loo  et  107  ;  et  dans  la  Correspondance  sur  le  Quiétisme,  la  lettre 
à  Bossuet,  du  9  février  1697,  tom.  Yll,  pag.  365.)  Nous  avons  entre  les 
Bains  plusieurs  lettres  originales  de  la  sœur  Charlotte  de  Samt-Cyprien, 
adressées  en  1782  au  marquia  de  Fénelon,  et  qui  expriment  de  la  manière 
la  plus  touchante  les  sentimens  de  vénéfation  et  de  reconnoissanoe  qu'elle 
conserva  toute  sa  vie  pour  Farchevéque  de  Cambrai. 

CHÀROST  (Armand  de  Béthune,  duc  de),  cheValier  des  ordres  du  Roi, 
lieutenant-général  au  gouvernement  de  Picardie,  naquit  vers  Van  1640. 11 
é|)Ousa  le  22  février  1657  Marie  Fouquet,  fille  du  surintendant  des  finances, 
et  recommandable  par  sa  haute  piété.  Elle  fut  cependant  la  cause  involontaire 
des  malheurs  de  Fénelon  et  de  Mme  Guyon,  avec  qui  elle  étoit  étroitement 
liée.  Ce  fut  chec  elle  que  Fénelon  fit  oonnoissance  a.vec  Mme  Guyon,  et  ce  fut 
elle  aussi  qui  introduisit  cette  dame  dans  la  société  des  ducs  de  Beauvilliers 
et  de  Chevreuse ,  où  elle  obtint  un  ascendant  si  extraordinidre  sur  tant  de  per- 
sonnes estimables.  La  duchesse  de  Charost  mourut  le  14  avril  17 1&,  âgée  de 
soixantè-seixe  ans>  et  le  duc  l'année  suivante,  le  i®**  avril  1717  (1).  Plusieurs 
enfans  naquirent  de  leur  mariage,  entr'autres  Armand  de  Béthune,  second 
du  nom,  duc  de  Charost^  qui  deviîit  en  1722  gouverneur  de  Louis  XVé 
(Voyei  VHist.  de  Fénelon,  Hv.  II,  n.  12.) 

CHARTRES  (Févèque  de);  vqyei  GosBT-DBSMAaA.is. 

CHARTRES  (le  duc  de);  vqyex  Phhjppe,  duc  d'Orléans,  depuis  régent. 

CHAULNES  (Louis- Auguste  d'Albert  d'Ailly,  d'abord  vidame  d'Amiens, 
puis  duc  de),  cinquième  fils  du  duc  de  Chevreuse,  (voyez  ce  mot)  naquit  le 
20  décembre  1676.  La  mort  de  ses  aînés  le  fit  substituer  en  1698  aux  biens 
du  duc  de  Chaulnes,  cousin-germain  du  duc  de  Luynes,  son  aïeul.  Il  épousa , 
le  21  juillet  1704,  Marie- Anne-Romaine  de  Beaumanoir,  fille  de  Henri* 
Charles  de  Beaumanoir,  marquis  de  Lavardin.  Le  duc  de  Chevreuse  obtint  pour 
lui  en  1711  une  nouvelle  érection  du  duché  de  Chaulnes  ;  le  vidame  d'Amiens 
prit  alors  le  titre  de  duc  de  Chaulnes,  et  transmit  à  l'un  de  ses  enfans  le  titre 
de  vidame.  Pendant  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  il  servit  sous  le 
Duc  de  Bourgogne  dans  plusieurs  campagnes ,  et  se  distingua  particulièrement 
au  malheureux  combat  d'Oudenarde ,  en  1708.  lî  fut  souvent  l'intermédiaire 
de  la  correspondance  habituelle*  qui  existoit  entre  le  jeune  prince  et  l'ar- 
chevêque de  Cambrai.  Il  mourut  maréchal  de  France  le  9  novembre  1744* 
Rien  de  plus  touchant  que  les  lettres  de  Fénelon  au  jeune  vidame ,  qui  avoit 
désiré  d'entrer  en  correspondance  avec  lui,  pour  mettre  fin -à  sa  vie  légère  et 
dissipée.  (Hist  de  Fénelon,  liv.YII,  n.  5i.  Yoyea  aussi,  dans  la  i*^®  section 

(1)  N«y  arou  reicarqaé  (note  de  la  lettre  77,  Corresp.  de  famille ^  tom.  II,  pag.  11 5) 
que  Fcoelon  mandoit  par  erreur  à  sou  neveu ,  t|ue  le  duc  de  CWost  avoit  été  tué  à.  la  ba- 
taille de  Malplaquet  en  1709.  C'eit  k  marqaii,  petit-fil»  dn  d«c,  qui  fut  trouvé  parmi  le« 
mort»  »nr  le  champ  de  bataille. 
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de  la  Correspondance,  les  lettres  de  Fénelon  au  vidame  d'Amiens,  et  parti- 
culièrement celles  du  11  octobre  1711  et  du  11  janvier  1712.) 

CHÉTARDIE  (Joachim,  Trotti  de  la)  naquit  en  i636,  au  château  de  la 
Chétardie  dans  TAngoumois.  S'étant  attaché  à  la  compagnie  de  Saint-Sulpice , 
il  devint  successivement  supérieur  des  séminaires  du  Puy  et  de  Bourges ,  enfin 
curé  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice  de  Paris  en  1696.  L'estime  et  la  con- 
fiance générale  dont  il  jouissoit  le  firent  nommer  en  1702  à  l'évèché  de  Poi- 
tiers, qu'il  refusa  par  modestie.  Chargé  en  1696,  par  le  cardinal  de  Noailles, 
de  la  direction  de  Mme  Guyon,  alors  détenue  à,yaugirard,  il  continua  de  la 
confesser  pendant  plusieurs  années.  Mme  de  Maintenon,  qui  avoit  toujours  en 
lui  beaucoup  de  confiance,  le  choisit  en  1709  pour  son  confesseur,  après  la 
mort  de  l'évêque  de  Chartres.  Il  mourut  à  Paris  le  29  juin  1714*  Ses  devoirs 
de  pasteur,  dont  il  s'acquitta  toujours  avec  édification,  ne  l'empêchèrent  pas 
de  donner  au  public  divers  ouvrages  généralement  estimés.  Les  principaux 
sont  le  Catéchisme  de  Bourges,  que  bien  des  personnes  mettent  à  l'égal., 
ou  même  au-dessus  de  celui  de  Montpellier ,  et  une  Explicatwn  de  l'Apoca- 
lypse, qui  peut  être  lue  avec  fruit,  même  après  celle  de  Bossuet.  M.  de  la 
Chétardie  est  quelquefois  désigné  dans  la  Correspondance  de  Fénelon  par  le 
nom  de  M,  Robert. 

CHEYREMONT  (l'abbé  de),  Lorrain  de  naissance,  fut  long-temps  secré- 
taire de  Charles  Y,  duo  de  Lorraine.  H  s'occupa  beaucoup  de  l'étude  de  la 
politique,  et  il  se  piquoit  d'avoir  fait  sur  cette  matière  des  découvertes  im- 
portantes. La  lecture  de  ses  ouvrages  nous  apprend  qu'il  voyagea  dans  plu- 
sieurs cours  étrangères  ;  qu'il  étoit  à  Rome  en  1684 ,  à  Paris  de  1684  à  1699 , 
et  en  Pologne  vers  1700.  Quelque  temps  avant  ce  dernier  voyage,  il  fit  des 
démarches  auprès  de  Fénelon ,  dans  le  dessein  de  s'attacher  à  lui ,.  et  de  tra- 
vailler sous  ses  ordres  dans  le  diocèse  de  Cambrai  ;  mais  Fénelon  ne  crut  pas 
devoir  entrer  dans  ses  vues ,  ^r  des  motifs  de  délicatesse  qu'il  expose  lui- 
même  à  l'abbé  de  Chevremont ,  dans  une  lettre  du  2  juillet  1699,  (j»ag.  3  de 
ce  vol.)  Le  Journal  des  Savans  de  l'année  1702  suppose  que  l'abbé  de  Che- 
vremont étoit  mort  à  cette  époque.  Il  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  assez 
mal  écrits ,  et  entièrement  oubliés  aujourd'hui.  On  peut  en  voir  la  liste  dans 
Barbier,  Examen  critique  des  Dict.  hist,  tom.  I,  pag.  194.  (Yoyez  aussi 
les  lettres  6ôô  et  656  sur  le  Quiétisme,  ci-dessus  pag.  16  et  suiv.)     « 

CHEYREUSE  ( Offarles-Honoré  d'Albert,  duc  de),  pair  de  France,  cheva- 
lier des  ordres  du  Roi,  capitaine-lieutenant  des  chevau-légers  de  sa  garde, 
gouverneur  de  Guyenne,  etc.  naquit  le  7  octobre  1646.  Il  conçut  de  bonne 
heure  pour  le  duc  de  Beauvillièrs  une  estime  et  une  amitié  que  les  liens  du 
sang  rendirent  dans  la  suite  encore  plus  étroite ,  l'un  et  l'autre  ayant  épousé 
une  des  filles  du  célèbre  Golbert.  Associé  par  le  duc  de  Beauvillièrs  aux  ver- 
tueux instituteurs  du  Duc  de  Bourgogne,  le  duc  de  Chevreuse,  sans  avoir 
auprès  du  jeune  prince  aucun  titre  particulier,  gagna  aussitôt  .et  conserva 
toute  sa  vie  la  •confiance  et  l'estime  de  son  auguste  élève,  par  l'étendue  de  ses 
lumières  et  la  douceur  de  son  caractère.  Ui^e  heureuse  conformité  de  vertus 
et  de  sentimens  l'unit  de  la  manière  la  plus  intime  avec  Fénelon,  dont  il  sq 
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montra  toujours  l'ami  le  plus  actif  et  le  plus  lëlé.  Depuis  la  disgrâce  de 
l'archevêque  de  Cambrai ,  ces  yertueux  amis  entretinrent  dans  le  plus  grand 
secret  une  correspondance  habituelle,  uniquement  fondée  sur  le  goût  de  la 
vertu  et  sur  l'amour  du  bien  public.  (  Voyex  le  passage  des  Mémoires  de 
Saint-Simon  cité  dans  VHist,  de  Fénelon,  liv.  I,  n.  36*)  Os  eurent  même 
la  consolation  de  se  voir  assez  souvent  à  Cbaulnes ,  bourg  de  Picardie ,  à  trois 
lieues  d^  Péronne ,  dont  le  duc  de  Ghevreuse  étoit  seigneur.  Ccst  là  qu'ils 
concertèrent  en  1711  les  plans  de  gouvernement  qu'on  a  vus  dans  le 
tom.  XXII  des  OEuvres  de  Fénelon,  Le  duc  de  Ghevreuse  n'étoit  pas  moins 
étroitement  lié  avec  Mme  Guyon ,  qu'il  respecta  toujours  comme  une  sainte , 
et  qu'il  protégea  de  tout  son  pouvoir  pendant  les  persécutions  qu'elle  eut  à 
essuyer  dans  l'affaire  du  quiétisme.  Aussi  Mme  Guyon  lui  donne-t-elle  ha- 
bituellement le  nom  de  Tuteur  dnns  sa  correspondance.  Le  duc  de  Glie- 
▼reuse  mourut  à  Paris  le  5  novembre  1712.  a  11  est  mort  comme  un  saint, 
3>  dit  Dangeau,  (i5  nov.  1712)  et  a  voit  toujours  vécu  dans  une  dévotion 
»  parfaite.  11  étoit  adoré  dans  sa  fami41e ,  qu'il  laisse  dans  une  grande  afflic- 
»  tion.  »  Les  liaisons  de  son  père  avec  Port-Royal ,  jointes  à  l'autorité  de  ses 
instituteurs,  lui  avoient  fait  partager  leurs  opinions  dans  sa  jeunesse;  mais 
il  fut  bien  désabusé  dans  la  suite ,  comme  le  prouvent  un  grand  nombre  de 
ses  lettres  à.  l'archevêque  de  Cambrai. 

Le  duc  de  Ghevreuse  avoit  épousé  en  1667  Jeanne-Marie-Thérèsè  Golbert^ 
fille  aînée  du  grand  Colbert.  De  ce  mariage  naquirent  dix  enfans ,  dont  on 
peut  voir  les  noms  dans  le  Dictionnaire  de  Morcri,  La  duchesse  de  Ghe- 
vreuse partagea  constamment  les  sentimens  d'eslime  et  de  vénération  de  son 
époux  envers  l'archevêque  de  Cambrai.  Elle  survécut  long-temps  à  son  mari, 
n'étant  morte  que  le  26  juin  1732,  à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans.  Elle 
continua  dans  sa  viduité  à  s'appliquer,  avec  la  duchesse  de  Beauvilliers ,  sa 
sœur,  aux  œuvres  de  religion  et  de  charité  qu'elles  avoient  si  long-temps 
partagées. avec  leurs  vertueux  époux.  (Voyex  VHist,  de  Fénelon,  liv.  I, 
n.  28jUv.VIII,n.  23.) 

GHEVRT  (Mme  de)  étoit  nièce  de  Fénelon,  et  sœur  de  l'abbé  de  Beaumont. 
La  Correspondance  de  Fénelon  avec  sa  famille  montre  qu'il  étoit  tendrement 
attaché  à  Mme  de  Ghevry.  Cet  attachement  se  manifesta  surtout  pendant  une 
longue  et  douloureuse  maladie  dont  cette  dame  fut  attaquée  vers  l'an  i7io> 
et  dont  il  est  souvent  question  dans  les  lettres  de  Fénelon  au  marquis  son 
petit-neveu.  (Voyez  VHist,  de  Fénelon,  liv.  VIII,  n.  18  et  19.  Voyez  aussi 
les  articles  Beaumont,  et  Fénelon  n.  11.) 

CHIÉTI  (l'archevêque  de);  voyez  Radolovic. 

CHIRAC  (Pierre),  médecin  très-célèbre  sous  les  règnes  de  Louis  XIV  et  de 
Louis  XV,  naquit  en  i65o  à  Conques  en  Rouergue,  et  mourut  le  1 1  mars  1782. 
Il  avoit  été  nommé  premier  médecin  de  Louis  XV,  en  1780,  après  la  mort 
de  Dodart.  Il  fit  en  17 lô  le  voyage  de  Paris  à  Cambrai,  pour  donner  ses  soins 
&  Fénelon  mourant. 

GHOISEUL  (Gaude  de) ,  marquis  de  Francières,  né  le  27  décembre  1682» 
entra  au  service  en  16497  et  se  distingua  dans  plusieurs  campagnes  sous  le 
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tègne  de  Loais  XIY,  qui  le  récompensa  en  i6g3  par  le  bâton  èe  maréehal. 
n  commanda  depuis  en  Normandie  et  sur  le  Rhin,  et  devint  en  1706  gou- 
verneur de  Yalenciennes.  Il  mourut  le  i5  mars  1711,  Agé  de  soixanle-dix- 
huit  ans.  Le  chevalier  de  Luxembourg  lui  succéda  dans  le  gouvernement  de 
Yalenciennes,  comme  Fénelon  l'avoit  drsiré. 

CIBO  (Aldéran),  d'une  des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres  familles  de 
l'Italie,  naquit  en  l6i3.  D'abord  majordome  du  sacré  l'alais,  il  fut  nommé 
cardinal  en  i645  par  le  pape  Innocent  X,  et  chargé  depuis  des  b^galions  d'Ujr- 
bin,  de  la  Romagne  et  de  Ferrare.  De  retour  à  Rome,  il  assista  aux  élections 
des  papes  Alexandre  VII,  Clément  IX,  Innocent  XI,  Alexandre  VIU  et  In- 
nocent XII.  Le  pape  Innocent  XI  le  nomma  minisire  secrétaire  d'Etat.  Il 
mourut  le  21  juillet  1700,  doyen  du  Sacré-Collège.  Les  erreurs  du  quié- 
tisme  commençant  à  se  répandre  en  Italie  sous  Innocent  XI,  le  cardinal 
Gibo,  chef  de  la  congrégation  du  Saint-OfHce,  écrivit  à  tous  les  évéques,  au 
nom  de  cette  congrégation,  le  l5  février  1687,  pour  les  prémunir  contre  la 
nouvelle  doctrine,  qu'il  réduisoit  à  dix-neuf  articles  principaux.  On  peut  voir 
cette  lettre  à  la  suite  de  Y  Instruction  de  Bossuet  sur  les  états  d*oraison. 
U  n'eut  point  de  part  à  la  condamnation  du  livre  des  Maximes,  son  grand 
Age  le  mettant  hors  d'état  d  assister  aux  congrégations. 

CLÉMENT  XI  {Jean-François  Albani),  naquit  à  Pesaro  en  1649.  ■^pi'ès 
avoir  été  chargé  successivement  de  plusieurs  emplois  importans,  il  fut  créé 
cardinal  en  1690  par  Alexandre  YIII.  Innocent  XII,  qui  e^timoit  singuliè- 
rement ses  lumières  et  sa  piété ,  suivit  plus  d'une  fois  ses  conseils  dans  les 
affaires.  Ce  pontife  étant  mort  en  1700,  le  cardinal  Albani  fut  élu  à  sa  place 
le  23  novembre  de  la  même  année,  par  les  suffrages  unanimes  de  tout  le 
Sacré-Collège.  On  eut  peine  k  vaincre  sa  répugnance.  Il  ne  se  rendit  qu'aux 
instances  réitérées  des  cardinaux,  et  sur  l'avis  de  graves  théologiens  qu'il 
avoit  consultés.  La  publication  du  Cas  de  conscience  ayant  renouvelé 
en  1702  les  contestations  du  jansénisme,  assoupies  depuis  trente-quatre  ans 
par  la  paix  de  Clément  IX,  Clément  XI  condamna  d'abord  le  Cas  de  con- 
science par  un  Bref  du  12  février  1703 ,  puis  par  la  Bulle  Vineam  Domini, 
du  i5  juillet  1705.  Ce  fut  lui  aussi  qui  donna  en  1713  la  constitution  Uni- 
^enitus  contre  les  Réflexions  morales  du  P.  Quesnel.  Il  mourut  le  19  mars 
1721,  dans  sa  soixante -douzième  année,  avec  la  réputation  d'un  pontife 
également  recommandable  par  ses  vertus  et  ses  lumières.  Pénétré  d'estime 
et  de  vénération  pour  l'archevêque  de  Cambrai ,  il  lui  en  donna  souvent  des 
témoignages  non  équivoques ,  spécialement  dans  l'affaire  de  son  livre.  Il  étoit 
alors  simple  cardinal,  et  membre  de  la  congrégation  chargée  de  l'examen  du 
livre.  Ses  dispositions  bien  connues  pour  Fénelon  le  firent  charger  par  le 
pape  Innocent  XII  de  la  rédaction  du  Bref  contre  le  livre  des  Maximes,  et 
ce  fut  lui  qui  détermina  le  souverain  Pontife  à  écrire  au  prélat,  après  sa 
soumission,  un  Bref  de  satisfaction.  Depuis  son  exaltation  au  pontificat,  il 
continua  de  témoigner  à  l'archevêque  de  Cambrai  l'estime  et  l'affection  la 
plus  sincère.  Il  recevoit  avec  un  plaisir  singulier,  par  l'entremise  du  car- 
dinal Gabrielli  et  de  quelques  autres  prélats ,  les  lettres  et  les  observations 
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de  Fënelon  sur  les  affaires  les  plus  importantes;  et  Ton  ne  peut  guère  douter 
qu'il  ne  Teût  honoré  de  la  pourpre ,  s'il  n'eût  été  arrêté  par  les  dispositions 
peu  favorables  de  la  cour  de  France  pour  l'illustre  prélat  (i).  (  Voyez  YHist, 
de  Fcnelon,  liv.  III,  n.  71;  liv.  V,  n.  3,  et  liv.  VIII,  n.  lo;  les  lettres 
du  cardinal  Gabrielli  du  22  janvier  et  du  7  juin  1701,  tom.  II,  pag.  4o8 
et  4^^)  ^^  ui^  lettre  de  l'abbé  de  Ghanterac  à  Fénelon,  du  mois  d'avril 
1699,  tom.  X,  pag.  547.) 

CLÉMENT  (Pierre),  reçu  docteur  de  Sorbonne  le  10  juin  1678,  fut 
d'abord  vicaire-général  de  Rouen ,  puis  nommé  évéque  de  Périgueux  le  jour 
de  la  Pentecôte  1702,  et  «acre  le  29  octobre  suivant.  Il  mourut,  après  une 
longue  maladie,  le  8  janvier  1719*  Plusieurs  lettres  inédites  de  M.  Tronson 
(au  commencement  de  1699)  montrent  qu'il  étoit  en  relation  avec  l'abbé 
Qément,  dont  il  estimoit  particulièrement  les  talen^  et  la  piété.  On  voit, 
dans  la  Correspondance  sur  le  Quiétismej  que  l'évéque  de  Chartres  em- 
ploya plusieurs  fois  cet  abbé  pour  nouer  avec  FéneloYi  des  négociations ,  afin 
de  terminer  à  l'amiable  l'affaire  du  livre  des  Maximes, 

CODDE  (Pierre),  né  à  Amsterdam  en  1648,  entra  de  bonne  heure  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire,  qu'il  abandonna  ensuite  pour  passer  en  IIol' 
lande,  où  û  se  lia  étroitement  avec  les  coryphées  du  parti  janséniste.  M.  de 
Neercassel,  évéque  de  Castorie,  vicaire  apostolique  des  Provinces -Unies, 
étant  mort  en  1686,  Codde  lui  succéda  dans  cette  dignité,  avec  le  titre 
d'archevêque  de  Sébaste.  Le  refus  qu'il  fit  à  son  sacre  de  signer  le  For- 
mulaire donna  lieu  de  juger  qu'il  ne  s'écarteroit  pas  des  sentimens  et  de 
la  conduite  de  son  prédécesseur.  Il  poussa  en  effet  le  scandale  si  loin ,  qu'il 
fut  mandé  à  Kome  en  1699  pour  se  justifier,  et  suspendu  de  ses  fonctions 
par  un  décret  du  3  avril  1704.  De  retour  en  Hollande,  il  continua  à  fo- 
menter le  schisme  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  18  décembre  1710.  (  Voyex 
la  11 5**  des  Lettres  diverses,  et  les  Mémoires  chronol.  du  P.  d'Avrigny 
sur  VHist,  ccclés.  7  mai  1702.) 

COETLOGON  (Louis-Marcel  de),  prent  du  P. Tournemine,  Jésuite,  fut 
d'abord  évêqUe  de  Saint-Brieuc.  11  fut  transféré  le  11  avril  1706  à  l'évé- 
ché  de  Tournai,  qu'il  n'occupa  que  deux  nA»,  étant  mort  le  18  avril  1707. 
(Voyex  les  lettres  de  Fénelon  au  P.  Tournemine,  des  27  avril  1705  et 
20  avril  1707;  tom.  III,  pag.  54  et  i36.) 

COISLIN  (Pierre  du  Gambout  de),  fils  de  César  du  Carobout,  marquis  de 
Goislin,  naquit  à  Paris  en  i636.  Après  avoir  été  quelque  temps  aumônier 
du  Roi,  il  devint  en  166Ô  évéque  d'Orléans,  et  cardinal  en  169Ô,  à  la 
place  de  M.  de  Uarlai,  à  qui  le  chapeau  étoit  destiné,  mais  qui  mourut 
cette  année  1695.  Le  cardinal  de  Goislin  assista  au  conclave  tenu  en  1700 
pour  l'élection  de  Clément  XI,  et  fut  élevé  cette  même  année  à  la  dignité 

(i)  On  trouve  b  preuve  de  ce  (ait  dans  la  Vie  de  Fénelon ^  public'e  à  La  Haye  en  1^34 
|iar  le  marquis  son  peiit-neven,  à  la  suite  de  l'e'dition  iu-4*'  du  TéUmaque  ^  et  re'imprimee  à 
Londres  en  1747»  s^^ec  YExamende  conscience  pour  un  Roi,  1  vol.  in-i3.  Le  cardinal  Quiriai 
est  aussi  garant  du  même  fait.  Voyei  le  fragment  die  ses  Mémoires  que^  nous  a^ons  cité  dans 
une  note  sur  la  4» 3  des  Lettres  diverses,  tom.  IV,  pag.  5<)i. 
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de  grand -aumônier,  par  suite  de  la  disgrftoe  du  cardinal  de  Bouillon.  Il 
mourut  le  ô  février  1706,  ftgé  de  soixante-nouf  and.  Fénelon  le  regardoit 
comme  un  prélat  vertueux  et  régulier,  mais  qui ,  par  défaut  d'instruction , 
donnoit  trop  de  confiance  aux  disciples  do  Jansénius.  (Voyez  le  Mémoire 
latin  de  Fénelon  à  Clément  XI  en  1706,  n.  IX;  tom.  XII  des  Œuvres, 
pag.  6o3.)  On  ne  doit  pas  confondre  ce  cardinal  avec  son  neveu,  Henri- 
Charles  du  Cambout  de  Coislin,  évéque  de  Metz,  premier  aumônier  de 
Louis  XV,  mort  en  1732,  et  qui  se  rendit  malheureusement  célèbre  dans 
l'afPaire  de  la  constitution  Unigenitus,  (Voyez,  parmi  les  Lettres  diverses, 
celle  de  Vévêque  de  Meaux  à  Fénelon,  du  6  septembre  1714 î  ton»  IV, 
pag.  5o4.) 

COLBERT  (Jean-Baptiste),  marquis  de  Seignelai,  fils  aîné  du  grand  Col- 
bert,  et  frère  des  duchesses  de  Beauvilliers ,  de  Chevreuse  et  de  Mortemart, 
naquit  en  i65i.  Il  fut  de  bonne  heure  formé  aiui  affaires  par  son  père, 
qui  lui  obtint  du  Roi  la  charge  de  secrétaire  d'Etat  en  survivance.  Ses  talena 
et  son  activité  pour  soutenir  la  gloire  de  la  marine  française ,  créée  par  son 
père,  promettoit  &  la  France  un  digne  successeur  de  Colbert;  mais  une  mort 
prématurée  l'arrêta  au  milieu  de  sa  brillante  carrière.  Il  mourut  le  3  no- 
Tembre  1690,  âgé  de  trente-neuf  ans.  Le  tourbillon  des  affaires  et  son  goût 
pour  les  plaisirs  ne  l'empéchèi^nt  pas  d'entretenir  et  de  cultiver  dans  son 
cœur  \ps  sentimens  de  la  religion.  Il  entra  même,  vers  la  fiû  de  sa  vie, 
en  correspondance  avec  M.  Tronson  et  avec  Fénelon ,  dont  les  avis  lui  firent 
embrasser  avec  courage  toutes  les  pratiques  d'une  vie  vraiment  chrétienne. 
Voyez  VHist.  *de  Fénelon,  Kv.  I,  n.  26 j  et  dans  la  1^®  section  de  la 
Correspondance,  les  lettres  que  Fénelon  lui  adressa,  d'abord  pendant  ses 
missions  en  Saintonge,  et  ensuite  pour  l'encourager  et  le  fortifier  dans  la 
pratique  de  ses  devoirs  pendant  Ja  dernière  année  de  sa  vie.  (Tom.  I ,  pag.  3 
Bt  suiv.) 

COLBERT  (Jacques-Nicolas),  second  fils  du  grand  Colbert,  naquit  à  Paris 
en  1654*  Après  le  cours  de  ses  études  théologiques ,  il  reçut  le  bonnet  de  doc> 
teur  en  1679.  Nommé  coadjuteur  de  Rouen  en  1680,  il  devint  archevêque 
titulaire  en  1691,  par  la  mort  de  son  prédécesseur,  François  de  Roùxel  de 
Medavi.. Fénelon,  qui  avoit  eu  occasion  de  le  voir  dans  la  société  des  ducs  de 
Beauvilliers  et  de  Chevreuse ,  ses  beaux-frères ,  gagna  aussitôt  sa  confiance , 
et  en  profita  quelquefois  pour  lui  rappeler  avec  franchise  des  vérités  que 
les  meilleurs  amis  n'ont  pas  toujours  le  courage  de  se  dire.  On  peut  voir 
en  particulier  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  en  1692,  contre  le  luxe  des  bât;- 
mens.  (Tom.  V,  pag.  342.)  L'archevêque  de  Rouen  avoit  été  reçu  à  l'Aca- 
démie française  en  1698,  et  il  fut  un  des  fondateurs  de  V Académie  des 
inscriptions  et  heUes -lettres.  Il  mourut  au  mois  de  novembre  1707,  dans 
•a  cinquante-troisième  année,  avec  la  réputation  d'un  prélat  non  moins  dis- 
tingué par.  ses  lumières  que  par  son  zèle  et  sa  piété.  (  Voyez  VHist,  de 
Fénelon,  liv.  IV,  n.  3o.)  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Charles-Joachim 

Colbert,  son  cor—    ^-* —  ^-  i*^*— m --ou    ..  .: ^^ 

son  opposition  j 
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GOLBERT  (Julef-Armand],  marquis  de  Blainville  et  d'Ormoy,  quatrième 
fils  du  grand  ColBert,  naquit  en  1664*  D'abord  surintendant- général  des 
bàtimens  du  Rui,  en  survivance  de  son  pure,  il  se  démit  de  cette  charge 
en  i683,  et  obtint  en  i685  celle  de  grand-maître  des  cérémonies  de  France. 
Le  titre  de  lieutenant-général,  qui  lui  fut  donné  en  1702,  fut  la  récompense 
du  courage  qu'il  avoit  déployé  en  plusieurs  occasions  importantes ,  et  spé- 
cialement dans  la  campagne  de  cette  année.  Il  mourut  à  Ulm  en  1704,  des 
blessures  qu'il  avoit  reçues  le  même  jour  à  la  bataille  d'Hocbstet.  Il  partagea 
constamment  l'estime  et  la  vénération  de  sa  famille  pour  Tarcbevéque  de 
Cambrai ,  qui  en  profita  pour  entretenir  en  lui  les  sentimens  et  la  pratique 
de  la  piété.  (Voyez,  dans  le  tom.  Y,  les  lettres  41  et  suiv.  49  et  suiv.) 

GOLBËRT  (Jean-Baptiste),  marquis  de  Torci,  neveu  du  grand  Colbert, 
naquit  en  166Ô.  Ses  ambassades  en  Portugal,  en  Danemarck  et  en  Ànglei- 
terre,  le  mirent  au  rang  des  plus  habiles  négociateurs.  Dès  Tannée  1689,  il 
obtint,  en  survivance  de  son  père,  la  charge  de  ministre  secrétaire  d'Etat 
au  département  des  affaires  étrangères  j  mais  à  la  mort  de  son  père,  en  1696, 
le  Roi,  le  trouvant  encore  trop  jeune  pour  remplir  des  fonctions  si  importantes^ 
le  mit  sous  la  direction  de  son  beau-père ,  Simon  Arnauld  de  Pompone ,  qui 
avoit  exercé  cette  même  charge  depuis  1671  jusqu'en  1679.  Après  avoir  agi 
pendant  trois  ans  sous  la  direction  de  son  beau-pere,  M.  de  Torci,  devenu 
capable  d'administrer  par  lui-même,  continua  de  le  faire  avec  distinction  jus* 
qu'à  la  mort  de  Louis  XIY.  Il  devint  à  cette  époque  membre  du  conseil  de 
régence  ]  mais  il  fut  bientôt  après  écarté  des  affaires ,  sous  le  duc  d'Orléans 
et  sous  le  ministère  du  cardinal  de  Fleury.  Il  moiurut  en  17467  non  moins 
estimé  pour  ses  vertus  privées  que  pour  ses  talens  en  administration.  On  a 
publié,  dix  ans  après  sa  mort,  ses  Mémoires  pour  servir  à  l* histoire  des 
négociations  depuis  le  traité  de  Myswick  jusqu'à  la  paix  d'Utrecht; 
(3  vol.  in-12)  ouvrage  rédigé  avec  goût,  et  non  moins  intéressant  par  les 
faits  qu'il  renferme ,  que  par  l'esprit  de  modération  dans  lequel  il  est  écrit. 
On  voit  par  la  Correspondance  de  Fénelon,  que  les  sentimens  de  M.  de  Torci 
sur  Particle  du  jansénime  lui  étoient  suspects  \  et  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  être 
eurpris^,  le  marquis  de  Torci  étant  allié  à  la  famille  d' Arnauld,  et  par  consé^ 
quent  en  relation  habituelle  d'amitié  et  de  parenté  avec  les  amis  de  Port- 
Rôyal. 

COLLOREDO  (Léandçe),  d'une  famille  originaire  d'Allemagne,  et  considé- 
rable  dans  le  Frioul  depuis  plus  de  trois  cents  ans ,  fut  d'abord  simple  prêtre 
de  l'Oratoire  de  Saint- Philippe  Néri.  Il  fut  créé  cardinal  en  1686,  par  le 
pape  Innocent  XI ,  qui  lui  conféra  aussi  la  dignité  de  grand-pénitencier.  Il 
mourut  le  11  janvier  1709,  regretté  des  savans  et  des  gens  de  lettres,  avec 
qui  il  entretenoit  un  commerce  habituel.  On  trouve,  dans  le  tom.  I  des  OEuvres 
posthumes  des  PP.  Mabillon  et  Ruinart,  dix  ou  douze  de  ses  lettres,  sur  des 
«ujels  intéressans  ,et  en  particulier  relativement  à  la  dissertation  de  Mabillon 
sur  le  culte  des  Saints  inconnus.   . 

COLOGNE  (l'Electeur  de);  voyez  Batière  (Joseph-Oément  de). 

COSME  de  Médicis ,  troisième  du  nom ,  fils  et  successeur  de  Ferdinand  II 

dans 
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^am  le  duché  de  Toseane,  na^it  le  i4  «oiit  164^.  H  m  fit  respecter  de  ses 
Yoisins  par  une  conduite  sage  et  modérée,  et  mourut  le  3i  octobre  1728 , 
après  un  règne  de  cinquante-quatre  ans.  IlaYoit  épousé,,  le  ig  avril  1661, 
Marguerite- Louise ,  fille  de  Gaston  de  France ,  duc  d'Orléans ,  frère  de 
Louis  XIII.  (Yoyea  la  lettre  que  Fénelon'  écriyit  à  ce  prince  le  i5  avril  1698 , 
à  Toocasion  du  livre  des  Mttanmes',  tom.  IX,  pag.  3.) 

COUET  (Bernard),  grand-vicaire  de  Rouen  (i),  puis  de  Paris,  et  abbé  de 
Fontmorigny,  étoit  né  dans  le  diocèse  de  Paris  en  1669.  On  a  lieu  de  croire 
qu'il  fit  son  séminaire  à  Saint-Magloire ,  et  qu'il  suivit  le  cours  ordinaire  de 
licence.  11  prenoit  le  titre  de  docteur  en  théologie;  et  s'il  ne  se  trouve  pas 
sur  les  listes  des  docteurs  de  ce  temps-là ,  c'est  peut-être  qu'il  ne  reçut  pas  le 
bonnet  suivant  les  formes  solennelles  alors  en  usage.  Il  est  dit  dans  les  Nou^ 
velles  ecclésiastiques  du  24  juillet  1747»  qu'en  1703  l'abbé  Couet  demeu- 
roit  au  séminaire  Saint-Magloire,  et  que,  consulté  par  Petitpied  sur  le  Cas 
de  conscience ,  il  contribua  par  sa  réponse  à  affermir  le  docteur  dans  sa  ré- 
sistance. Yers  le  même  temps,  M.  Colbert,  archevêque  de  Rouen,  le  nomma 
son  grand-vicaire  ;  c'était  à  l'époque  du  plus  grand  éclat  de  l'affaire  du  Cas 
de  conscience.  On  répandit  le  bruit  que  Couet  étoit  l'auteur  de  cette  déci- 
sion, quoique  son  nom  ne  se  trouve  point  parmi  ceux  qui  l'avoient  signée. 
Pour  dissiper  les  soupçons  qui  s'étoient  élevés  contre  lui,  il  remit  à  rarche- 
vêque  de  Rouen  une  Déclaration  de  ses  sentimens,  en  forme  de  lettre, 
dont  ce  prélat  fut  d'abord  satisfait.  Mais  quelquet  évêques  auxquels  il  It  mon- 
tra, entre  autres  l'évêque  de  Chartres,  la  jugèrent  insuffisante,  principale- 
ment à  cause  du  silence  que  Fauteur  j  gardoit  sur  le  fait  de  Jansénius, 
Pour  satisfaire  ces  prélats ,  l'abbé  Couet  rédigea  une  seconde  et  une  troi- 
sième Déclarations,  qui  furent  également  jugées  insuffisantes ,  parce  qu'elles 
n'étoient  au  fond  qu'une  confirmation  de  la  première.  Enfin*,  dans  une  qua- 
trième Déclaration,  il  abandonna  entièrement  les  trois  pemières, et  s'expli- 
qua ,  sur  le  fait  comme  sur  le  droit,  de  manière  à  lever  tous  les  doutes  sur 
sa  soumission  apx  décrets  du  saint  siège.  On  peut  voir  ces  différentes  Décla- 
rations réunies  dans  VHist.  du  Cas  de  conscience  (tom.  I,  pag.  279,  etc.) 
On  peut  vcnr  aussi  ce  qui  est  dit  de  cette  affaire  dans  VHist,  de  Bossuet, 
par  M.  de  Bausset,  liv.  XII,  n.  ly  ;  (tom.  IV,  pag.  SSg]  le  prélat  j  a  suivi 
\it  Journal  de  Ledieu,  dont  le  récit  doit  être  comparé  avec  celui  de  VHist. 
du  Cas  de  conscience,  Nous  avons  lieu  de  croire  que  l'abbé  Couet  cessa 
d'être  grand-vicaire  de  Rouen  à  la  mort  de  M.  Colbert,  en  1707.  Il  revint 
à  Paris,  et  paroit  être  resté  quelque  temps  sans  place.  En  171Ô ,  il  fut  mandé 
chex  le  lieutenant  de  police,  d'Àrgenson,  et  invité  par  lui  à  écrire  contre  le 
Témoignage  de  la  vérité,  du  Janséniste  Laborde,  livre  qui  faisoit  alors  du 
bruit.  On  assure  que  Couet  le  promit;  mais  il  n'a  rien  paru  de  lui  sur  ce 


(i)  Cet  artiele  noiu  a  été  eowniioiqité  par  Pcttimable  aaleur  des  Mémoires  pomr  servir  ^ 
CHist.  eeefés.  du  ^x-huUOme  siècle.  Quoiqu'il  toit  na  pen  long,  en  égard  &  notre  plan, 
MNU  crayon*  qn'on  noos  lanra  gré  de  l'avoir  donné  çb  entier,  ponr  inpple'er  an  tilenct  dc« 
Dictionnaires  historiés  mt  l'abbé  Conet. 

CORRBSF.  XI.  1Ï0 
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sujet.  On  lui  attribue  généralement  les  Lettres  d'un  théologien  à  un  évéque 
sur  cette  question  importante  :  S'il  est  permis  d'approuver  les  Jésuites 
pour  prêcher  et  pour  confesser,  ijiS,  m-12.  Ces  Lettres  sont  au  nombre 
de  trob  ;  elles  furent  suivies  d'une  quatrième  que  Fauteur  n'ayoua  point.  Il  in- 
sistoit  beaucoup  sur  la  morale  reUcbée  que  Ton  imputoit  aux  Jésuites.  Ck>uet 
avoit  rédigé  peu  auparavant  une  Réponse  tfun  théologien  à  un  prélat  sur  le 
refus  que  M,  le  cardinal  de  Noailles  a  fait  de  continuer  ses  pouvoirs 
aux  Jésuites,  Son  objet  étoit  de  justifier  les  procédés  rigoureux  du  cardinal 
envers  ces  pères.  Cet  écrit  lui  concilia  la  bienveillance  du  cardinal  de  Noailles  , 
qui  le  nomma  cbanoine  de  Notre-Dame  le  lo  juin  1718,  et  qui  le  fit  aussi 
son  grand-vicaire.  Couet  se  joignit  aux  démarches  du  cardinal  et  du  cha- 
pitre de  la  métn^le  sur  les  affaires  du  temps;  on  trouve  son  nom  parmi 
les  appelans  des  lettres  Pastoralis  offUdi,  en  1718,  et  il  fut  un  des  prin- 
cipaux rédacteurs  de  l'Instruction  pastorale  du  cardinal  en  1719.  Habile, 
instruit ,  prc^e  aux  affaires ,  il  fut  mêlé  dans  les  différentes  négociations  qui 
eurent  lieu  pour  la  paix  de  l'Eglise,  soit  avant,  soit  après  la  mort  de  Louis  XIY . 
On  voit,  par  le  Journal  de  Dorsanne,  la  part  qu'il  prit  à  ces  négociations, 
auxquelles  son  esprit  liant,  ses  connoissances  théologiques  et  son  adresse  le 
rendoient  très-propre.  Mais  enfin  les  excès  du  parti  appelant  ramenèreut  pea 
k  peu  l'abbé  Couet  à  d'autres  idées.  Témoin  de  tant  d'obstination  et  d'in- 
trigues, il  sentit  le  besoin  de  se  ridlier  k  l'autorité;  et  après  avoir  cédé  à 
l'entraînement  des  circonstances  et  à  l'exaltation  des  partis,  il  contribua 
aussi  k  ramener  plusieurs  personnes  dans  une  autre  route.  On  peut  le  re- 
garder comme  un  des  principaux  moteurs  de  l'accommodement  de  1720,  et 
comme  un  des  rédacteurs  du  corps  de  doctrine  adopté  alors  par  les  évéques. 
Ce  fut  par  ses  conseils  et  son  influence,  que  le  célèbre  d'Aguesseau,  dont  il 
étoit  l'ami ,  montra ,  lorsqu'il  devint  chancelier,  des  dispo^iitions  un  peu  diffé- 
rentes de  celles  qu'on  avoit  cru  remarquer  dans  le  procureur-général.  On  voit 
aussi  l'abbé  Couet  en  relation  étroite  avec  le  cardinal  de  Rohan,  le  maréchal 
d'Huxelles ,  et  d'autres  personnages  distingués  de  cette  époque.  L'évéque  de 
Bayonne ,  Dreuillet ,  se  condni^oit  en  tout  par  ses  avis.  11  est  souvent  question 
de  l'abbé  Couet  dans  le  Journal  de  Dorsanne  ,  dans  les  Nouvelles  ecclé- 
siastiques, et  dans  les  Anecdotes  de  Yillefore.  Les  appelans  ne  lui  pu-don- 
nèrent  jamais  d'avoir  abandonné  leur  cause  ;  mais  Dorsanne  avoue  que  c'étoit 
la  crainte  -du  schisme  qui  le  faisoit  agir  :  en  quoi  assurément  Couet  montroit 
i^ie  sage  prévoyance.  Son  crédit  auprès  du  cardinal  de  NoaiUes  augmenta  en- 
core dans  les  dernières  années  du  prélat,  et  c'est  à  lui  qu'on  attribua  les 
démarches  qui  consommèrent  le  retour  dû  cardinal.  Dorsanne  raconte  qu'il 
avoit  été-question,  en  1720,  de  donner  l'abbé  Couet  pour  substitut  à  l'abbé 
Fleury,  dans  les  fonctions  de  confesseur  de  Louis  XY;  mais  que  Couet  refusa. 
Ce  bruit,  auquel  Dorsanne  lui-même  ne  paroît  pas  croire  beaucoup,  n'est 
guère  vraisemblable.  A  la  mort  du  cardinal  de  NoaiUes,  Couet  fut  nommé 
grand- vicaire  capitulaire  et  officiai;  il  fut  également  grand- vicaire  sous 
M.  de  Yintimille,  successeur  du  cardinal,  et  il  fut  pourvu  en  1733  de  l'ab- 
baye de  Fontmorigny,  au  diocèse  de  Bourges.  La  considération  et  l'estime 
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dont  il  jôuissoit  sembloient  lui  promettre  une  vieillesse  tranquille  et  heu- 
rense,  quand  un  crime  affreux  vint  mettre  fin  à  ses  jours.  Le  3o  artil  lySGy 
Yahhé  Guuet  venoit  de  célébrer  la  messe  à  Notre-Dame^  il  sortoit  de  Véglise, 
et  il  étoit  dans  la  première  cour  de  VArchevèché ,  avee  ses  haHts  de  choeur, 
lorsqu'il  fut  frappié  d'un  coup  de  poignard  par  un  scélérat,  Nicolas  Lefèvre, 
dit  le  Grand-Hardi ,  garçon  chapelier.  Nous  n'avons  pu  savoir  quel  motif  avoit 
porté  ce  malheureux  à  un  pareil  crime ,  la  procédure  ayant  été  détruite  pen- 
dant la  révolution.  Des  journaux  du  temps  supposèrent  que  l'esprit  de  parti 
n'étoit  point  étranger  à  cet  attentat,  et  que  de  fanatiques  convulsionnaires 
avoient  voulu  punir  l'abbé  Gouet  d'avoir  abandonné  la  cause  de  l'appel  ,*  mais 
aucune  preuve  n'autorise  cette  triste  conjecture.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'abbé 
Couet  ne  survécut  point  à  ses  blessures  j  porté  chez  lui,  il  expira  à  trois  heures 
du  matin ,  après  avoir  reçu  l'extréme-onction  et  le  saint  viatique  des  mains 
de  l'abbé  de  Harcourt,  doyen  du  chapitre.  Il  fut  enterré  dans  la  chapelle  de 
Saint-Julien ,  du  côté  du  cloître.  Le  meurtrier  fut  condamné  le  3  mai  à  être 
rompu  vif ,  et  le  Parlement  confirma  la  senteikce  le  7  du  môme  mois.  11  est  dit 
dans  la  sentence,  qtie  nous  avons  sous  les  yeux,  que  Lefèvre  fut  appliqué  à  la 
question  pour  appr^re  de  sa  bouche  la  vérité  d'aucuns  faits  résul- 
tans du  procès j  et  le  nom  de  ses  complices.  Nous  ne  finirons  point  cet 
article  sur  l'abbé  Couef  sans  remarquer  la  liaison  qui  existoit  entre  lui  et 
le  chancelier  d'Aguesseau.  On  a  cru  que  l'abbé  Couet  étoit  le  directeur  de  la 
conscience  du  magistrat.  Ce  qui  paroit  certain,  c'est  que  d'Aguesseau  avoit 
pour  lui  yne  estime  toute  particulière ,  et  pretibit  son  avis  sur  des  affaires 
importantes.  Dorsanne  fait  entendre ,  dans  son  Journal,  que  Couet  avoit  la 
plus  grande  influence  sur  l'esprit  du  chancelier.  Enfin  les  Lettres  inédites 
de  d^Ayuesseau,'^uh^éeB  I^W^*  Rives  en  1823,  (i  vol.  in-4°)  montrent 
les  rapports  intimes  de  l'abbé  et  du  magistrat.  Le  premier  alloit  souvent  li 
Fresnes  pendant  l'exil  du  chancelier,  et  quand  il  étoit  à  Paris ,  leur  corres- 
pondance étoit  fort  suivie.  Dans  ses  lettres  à  ses  enfans,  d'Aguesseau  les 
charge  de  différentes  commissions  pour  Vàbhé  Couet,  et  (page  328  du  même 
vol.)  il  parle  des  lettres  énormes  qu'il  lui  écrit.  Ces  rapports  et  cette  con- 
fiance d'un  magistrat  illustre  sufiiroient  pour  honorer  la  mémoire  de  l'abbé 
Couet. 

COUSIN  (M.),  nom  supposé,  qui  désigne  quelquefois  Louis  XTY.  (Voyez 
la  tahle,  ci-dessus,  pag.  280.] 

CROISILLES;  voyez  Catinat  (Guillaume). 

CUSANI  (Augustin),  Milanais,  naquit  le  20  octobre  i655.  Après  avoir 
exercé  divers  emplois  à  la  chambre  apostolique,  il  devint  nonce  ordinaire  k 
Venise  et  archevêque  d'Aroasie  en  1696,  nonce  en  France  en  1706,  enfin 
éréque  de  Pavieen  1711.  Il  fut  fait  cardinal  à  son  arrivée  k  Rome  en  1712, 
légat  de  Bologne  en  17149  «^  mourut  à  Milan  le  28  décembre  1730,  six  ans 
après  avoir  donné  sa  d/'mission  de  l'évèché  àé  Pavie. 

DÂMASCENE  (le  P,  Jean),  de  l'ordre  des  Mineurs-Conventuels,  fut  un 
des  huit  consulteurs  nommés  par  le  pape  Innocent  XII ,  au  mois  de  septem- 
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bre  16971  poHr  reianen  du  livre  des  Maximes •  Les  partisans  de  Bossvel, 
qui  le  crojoient  trop  favorable  an  lirre,  le  firent  exclure  au  mois  de  décembre 
suivant,  par  l'intervention  du  nonce,  qui  en  écrivit  au  Pape  de  la  part  de 
Louis  XIV.  H  fut  remplacé  par  le  P.  Philippe,  général  des  Carmes  déchaus- 
sés. Son  attachement  à  la  doctrine  catholique  lui  attira  d^ns  la  suite  les  in- 
vectives da  P.  Qnesnel  et  de  quelques  autres  Jansénistes.  (Voyez ,  parmi  les 
JLeUm  diverses,  celle  du  P.  Daubenton,  du  i***  novembre  1700,  tom.  IH, 
pag.  179;  et  la  note  de  l'article  Aipako,  ci-dessus  pag.  283.) 

DAUBENTOM  (Guillaume),  Jésuite,  né  à  Auzerre  en  1648,  se  distingua 
d'abord  dans  la  prédication ,  et  devint  confesseur  de  Philippe  Y,  roi  d'Es- 
pagne, qu'il  suivit  en  1700  dans  ce  royaume.  La  princesse  des  Ursins,  ja- 
louse de  la  confiance  du  prince  pour  ce  religieux ,  le  fit  rappeler  d'Espagne 
en  1706,  par  un  ordre  du  cabinet  de  Versailles.  Ses  supérieurs  l'envoyèrent 
alors  à  Rome,  en  qualité  d'assistant  de  France  auprès  du  général  des  Jésuites. 
On  voit,  par  ses  lettres,  qu'il  avoit  beaucoup  d'accès  auprès  du  pape  Clé- 
ment XI,  et  qu'il  étoit  en  même  temps  dévoué  aux  intérêts  de  Fénelon.  Aussi 
l'archevêque  de  Cambrai  se  servit -il  souvent  de  lui  pour  faire  passer  au 
fkpe  et  aux  cardinaux  ses  ouvrages  sur  les  matières  du  temps ,  et  pour  leur 
ctmmnniquer  ses  vues  sur  les  affaires  de  l'Eglise.  Après  la  disgrâce  de  la 
princesse  des  Ursins ,  le  P.  Daubenton  fut  rappelé  à  Madrid,  en  1716,  par 
Philippe  Y,  qni  le  choisit  de  notiveau  pour  son  confesseur.  Il  contribua  de- 
puis, à  ce  qu'il  paroit,  au  rentoi  du  cardinal  Alberoni ,  et  à  la  réconciliation 
de  l'Espagne  avec  la  France,  en  1719*  Il  mourut  en  1723,  âgé  de  soixante- 
quinseans. 

DAUPHIN  ;  voyez  Lovu. 

DELBECQUE  (le  père),  religieiiz  Augustin^t  Janséniste  ardent,  accompagna 
en  1700  l'archevêque  de  Sébaste  (Cudde),  mncTé  k  Rome  pour  y  rendre  compte 
de  sa  conduite  et  de  ses  sentimens  relativement  au  Formulaire  d'Alexaiidre  VII. 
11  fut  obligé  de  quitter  Rome  précipitamment  en  1710.  (Voyez  les  lettres  du 
P.  Daubenton,  des  i***  novembre  1710  et  23  mai  1711;  tom.  itl,  pag.  281 
et  369;  et  l'article  CoDDi,  ci-dessus  pag.  3o2.) 

DELFINI  (Marc-Daniel),  neveu  de  Jean  Delfini,  sénateur  de  Venise  et 
patriarche  d'Aquilée,  naquit  en  1654.  Après  avoir  exercé  pendant  quelque 
temps  lés  fonctions  de  vice<-légat  d'Avignon ,  il  fut  envoyé  nonce  en  France 
en  1696,  avec  le  titre  d'archevêque  de  Damas.  11  fut  nommé,  pendant  sa 
nonciature,  évêqne  de  Brescia,  et  créé  cardinal  en  1699  pat  le  pape  Inno- 
cent Xn.  Il  mourut  le  5  août  1704 ,  dans  sa  cinquantième  année. 

DEIIHOFF  (Jean -Casimir)  naquit  le  6  juin  1649,  d'une  famille  illustre 
de  Prusse.  Après  avoir  étudié  avec  succès  dans  l'Université  de  Paris ,  il  vint 
à  Rome  sous  le  pontificat  d'Innocent  XI ,  sans  autre  dessein  que  de  s'instruire 
en  voyageant.  11  y  gagna  l'estime  du  Pape,  qui  le  créa  cardinal  le  2  sep- 
tembre 1686.  Il  mourut  à  Rome  le  20  juin  1697,  âgé  de  quarante-huit  ans. 

DENONVILLE  (Jacques-René  de  Brisay,  marquis  de),  fils  de  Pierre  de 
Brisay ,  seigneur  de  Denonville ,  et  de  Louise  d'Alès  de  Corbet ,  naquit 
en  1637.  Nommé  en  1684  gouverneur  ^u  Canada,  il  y  Soutint  Thonneur  des 
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•rmei  françaises ,  fNir  la  valeur  qu'il  déploya  contre  les  Anglais  et  les  Iro' 
quois.  Aussi  fut-il  généralement  regretté  de  la  colonie ,  lorsque  Louis  XIY  le 
rappela  en  1689,  pour  être  associé,  en  qualité  de  sous-gouverneur,  aux  ver- 
tueux instituteurs  du  Duc  de  Bourgogne.  Les  démarches  qu'il  fit,  après  la 
conclusion  de  l'affaire  du  quiétisme,  pour  réconcilier  l'évéque  de  Chartres 
avec  l'archevêque  de  Cambrai,  prouvent  également  les  sentimens  religieux 
dont  il  étoit  animé ,  et  sa  constante  amitié  pour  Fénelon.  Il  accompagna  Phi- 
lippe y  en  1700,  lorsque  ce  prince  alla  prendre  possession  du  trône  d'Es- 
pagne, n  mourut  au  mois  de  septembre  1710,  âgé  de  soixante-treite  ans. 
(Voyez  sa  lettre  au  gouverneur  de  Cambrai,  du  9  avril  1699;  tom-.  X, 
pag.  488.) 

DENTS  (Fabbé),  théologal  de  Liège  au  commencement  du  dix-kuitîème 
siècle,  et  zélé  partisan  de  Jansénius,  publia  en  1705  un  nouveau  système  sur 
le  silence  respeciuewe  ,  que  Fénelon  attaqua  dans  plusieurs  '  lettres  publiées 
successivement  de  1706  à  1709.  (Voyez  V Avertissement  du  tom.  X  des 
Œuvres  de  Fénelon j  seconde  partie,  n.  m,  pag.  Ixxv  et  suiv.) 

DESLYONS  (Jean],  docteur  de  Sorbonne,  doyen  et  théologal  de  Senlis, 
naquit  à  Pontoise  en  161Ô.  C'étoit  un  homme  très-instruit,  maià  fort  singuliar. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  curieux ,  pleins  d'érudition ,  mmi» 
écrits  d'un  style  dur.  On  peut  en  voir  la  liste  dans  les  Mémoires  du  P.  mi~ 
ceron  et  dans  le  Dictionnaire  de  Moréri.  Ce  docteur  fut  retranché  de  la 
Faculté  en  i656,  avec  plusieurs  de  ses  confrères,  pour  n'avoir  point  voulu 
souscrire  à  la  condamnation  d'Amauld.  Dès  le  commencement  de  la  contro- 
verse occasionnée  par  le  livre  des  MasimeSj  il  publia  une  Lettre,  dans  la- 
quelle il  se  prononçoit  hautement  en  faveur  de  la  doctrine  des  saints  mys- 
tiques sur  la  contemplation,  et  contre  la  manière  peu  mesurée  dont  l'abbé 
de  Rancé  attaquoit  le  livre  de  l'archevêque  de  Cambrai  dans  deux  lettres 
écrites  à  Bossuet.  (Voyez  la  lettre  de  Tahbé  Deslyons,  tom.  VU,  pag.  52^.) 
Il  mourut  à  Senlis  le  26  mars  1700,  à  quatre-vingt-cinq  ans. 
•  DESMARETS  (Nicolas),  neveu  de  Colbert,  devint  contriileur-général  des 
finances  en  1708,  après  la  démission  de  Chamillard,  a'est-à-dice ,  à.  une 
époque  extrêmement  désastreuse ,.  où  il  falloit  un  courage  plus  qu'ordinaire 
pour  lutter  contre  les  difficultés  de  tout  genre  que  présentoit  cette  partie  du 
ministère.  Il  publia ,.  sous  la  régence ,  un  Mémoire  très-curieux  sur  son  ad- 
ministration,  dans  laquelle  il  ne  montra  pas  moins  d'intelligence  que  de  zèlcr 
pour  le  bien  public*  11  mourut  le  4  mù  1721»  &gé  de  soixante-treize  ans. 

DESTOUCHËS  (Louis  Camus,  chevalier),  né  en  1668,  eptra  de  bonne 
heure  au  service,  ou  il  se  distingua,  surtout  dans  l'artillerie.  Il  commanda 
en  chef  l'artillerie  de  Flandre  pendant  les  années  1710,  1711  et  1712,  et 
reçut  au  siège  de  Douai,  en  1712,  une  blessure  qui  l'empêcha  de  setvir  le 
reste  de  la  campagne.  11  devint  en  1725  commandeur  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis,  et  mourut  le  11  mai  1726,  Agé  de  cinquante-huit  ans.  Il  joignoit  à 
des  qualités  aimables  une  grande  légèreté  de  conduite ,  et  Ton  sait  que  le  célèbre 
d'Alembert  fut  le  fruit  de  ses  liaisons  avec  Mme  de  Tencin.  Aussi  Fénelon^ 
qui  avoit  de  l'amitié  pour  Destouches  ^  lui  soubait(^t-il  d'être  aussi  bon  peur 
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lui-même,  qu'il  l'était  pour  ses  amis.  (  Corresp.  de  famille,  lettres  187 

'et  206;  tom.  II,  pag.  355  et  278.) 

D£Z  (Jean) y  Jésuite,  né  en  164^  P'^  Sainte-Menehuuld  en  Champagne, 
s'appliqua  avec  succès  à  la  controverse ,  sur  laquelle  il  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages. 11  ne  travaiUa  pas  avec  moins  de  fruit  à  la  conversion  des  hérétiques 
de  Sedan  et  de  Strasbourg ,  pendant  les  missions  faites  par  ordre  de  Louis  XIY , 
après  la  révocation  de  Fédit  de  Nantes.  Il  étoit  à  Rome  au  commencement  des 
discussions  relatives  au  livre  des  Maximes,  et  il  se  montra  toujours  iavo- 
rahle  à  ce  livre  jusqu'à  la  publication  du  décret  d'Innocent  XII.  11  mourut  à 
Strasbourg  en  1712,  après  avoir  été  cinq  fois  provincial  de  son  ordre. 

DOUCIN  (Louis],  Jésuite,  né  à  Yernon  en  Normandie  vers  le  milieu  du 
dix-septième  -siècle ,  se  rendit  célèbre  par  quelques  ouvrages  pleins  de  recher- 
ches et  d'une  bonne  critique.  Un  des  principaux  est  V Histoire  du  Nesto- 
rianisme,  publiée  pour  la  première  fois  en  1698^,  et  dalia  laquelle  tout  ce 
qui  regarde  cette  fameuse  hérésie  est  solidement  discuté.  Le  P.  Doucin  ne  se 
distingua  pas  moins  par  son  zèle  contre  les  erreurs  du  jansénisme  ;  mais  on 
lui  a  faussement  attribué  la  publication  du  fameux  Problém£  ecclésiastique, 
qui  fit  tant  de  bruit  en  169g,  et  dont  le  véritable  auteur  est  D.  Thierri  de 
Yiflixne.'Le  P.  Doucin  mourut  à  Orléans  en  1726. 

DROU  (Pierre-Lambert  Le),  religieux  Augustin  et  docteur  de  Louvain, 
naquit  en  1640  à  Uuy,  dans  le  diocèse  de  Liège.  Innocent  XI,  instruit  de 
son  mérite,,  l'appela  à  Rome,  et  lui  donna  la  préfecture  du  collège  de  la  Pro- 
pagande, ïnnocent  XII  le  nmnma  son  sacriste,  avec  le  titre  d'évéque  de  Por- 
phyre, n  fut  adjoint,  en  janvier  1698,  aux  huit  consultenrs  nommés  au 
mois  de  septembre  pécédent  pour  l'examen  du  livre  des  Masimss,  et  fut 
l'un  des  cinq  qui  opinèrent  en  faveur  du  livre.  Ayant  éprouvé  dans  la 
suite  qudques  désagrémens  à  l'occasion  de  l'affaire  du  P.  Quesnel,  dans  la- 
quelle il  avoit  été  nommé  consulteur,  ilTevint  à  Liège,  où  il  fut  fait  vicaire- 
général,  et  où  il  mourut  en  1721,  âgé  de  quatre-vingt-un  ans.  (Voyez  le 
Mémoire  de  Fénebn  au  P.  Le  TeUier,  (de  1710)  n.  iv  ;  tom.  III ^  pag.  249  p 
et  la  notevur  l'article  AlfÀbo,  ci-dessus  pag.  !z83.j 

DUBOIS  (Guillaume),  né  à  Brive-la-Gaillarde  le  6  septembre  i656,  après 

'  avoir  exercé  l'office  de  '  précepteur  dans  plusieurs  maisons ,  devint  sous- 
précepteur  du  duc  de  Chartres ,  qui  fut  depuis  duc  d'Orléans ,  et  régent  du 
royaume  sous  la  minorité  de  Loiùs  XY.  Ce  prince  le  nomma  en  1720  arche- 
vêque de  Cambrai,  et  lui  procura  le  chapeau  de  cardinal  en  1721.  On  voit, 
par  les  lettres  14  et  i5  de  la  Correspondance  de  fum^Ue ,  (tum.  II,  pag.  28 
et  29)  que  Fénelon  „pendant  son  séjour  à  Yersailles,  eut  avec  l'abbé  Dubois 
quelques  liaisonâ  d'amitié ,  qu'il  entretint  même  lorsqu'il  fut  retiré  &  Cam- 
brai. On  nous  a  communiqué  une  lettre  inédite  qu'il  écrivoit  à  cet  abbé 
en  1706,  pour  le  remercier  de  quelques  services  rendus  à  son  neveu;  et  la 
^48^  des  Lettres  diverses  montre  que  cette  liaison  continua  encore  long- 
temps après.  (Yoyei  la  note  jointe  à  cette  lettre,  lom.  III,  pag.  4440  ^ 
cardinal  Dubois*  mourut  à  Yersailles  le  10  août  1728. 

DUBUC  (Alexis),  né  à  Sens  Vers  l'an  1640,  fit  profession  chez  les  Théa- 
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tins  à  Paris,  le  28  avril  1669,  et  se  consacra  avec  autant  de  sèle  que  de 
succès  ,à  la  controverse  contre  les  Protestans.  Pendant  plusieurs  années ,  il 
faisoit  assidûment  des  conférences  sur  cette  matière ,  dans  l'église  dc/s  Théa- 
tins,  tous  les  dimanches  et  fêtes.  Les  Pxotestans  y  venoient  en  grand  nombre, 
et  Técoutoient  avec  fruit,  comme  le  prouvent  les  nombreuses  abjurations 
qui  se  firent  entre  ses  mains ,  et  dont  il  est  souvent  question  dans  les  Mé- 
moires du  temps.  Aussi  le  clergé  de  France  lui  faisoit-il  une  pension  pour 
encourager  ses  travaux.  Etant  allé  k  IVome  en  1698,  pour  assister  au  cha- 
pitre général  de  son  ordre ,  il  y  reçut  des  témoignages  particuliers  de  l'es- 
time et  de  la  confiance  du  pape  Innocent  XII,  qui,  pour  le  retenir  ù  Rome, 
le  nomma  professeur  de  théologie  au  coUége  de  la  Propagande.  Ce  dernier 
emploi  n'empêcha  pas  le  P.  Dubuc  de  continuer  en  Italie  le  ministère  qu'il 
avoit  loQg-temps  exercé  en  Çrance,  et  qu'il  exerçoit  partout  avec  un  égal 
succès.  Le  P.  Dubuc  se  fit  aussi  connoître  à  Rome  par  son  opposition  au 
jansénisme,  et  à  la  Déclaration  du  clergé  de  France  de  1682.  ir  mourut  au 
couvent  de  Saint- André  délia  Valle  en  1709.  On  a  de  lui,  i^  un  Discours 
pour  la  Fête-Dieu,  imprimé  à  Paris  en  1674}  2^  Elévations  sur  les  O 
de  l*Aventj  1681,  in-i8î  ^°  ""®  traduction  française  du  Combat  spiri- 
tuel, avec  une  Préface  où  il  prouve  que  l'ouvrage  est  du  P.  Scupoli,  Paris, 
16963  4"  une  édition  italienne  du  même  ouvrage,  publiée  en  1698,  avec 
une  Préface  plus  étendue,  dans  le  même  but.  Cette  édition  italienne  est 
dédiée  au  cardinal  de  Bouillon^  et  le  P.  Dubuc  eut  l'honneur  de  l'offrir  au 
pape  Innocent  XII,  qui  preno.it  un  singulier  plaisir  à  la  lecture  de  ce  livre. 
Plusieurs  lettres  de  l'abbé  de  Chanterac  montrent  que  le  P.  Dubuc  éloit 
très-favorable  à  Fénelon  dans  l'affaire  du  livre  des  31aa;imes,  (Voyez  l'j^^- 
sai  sur  l'influence  de  la  religion  en  France  pendant  le  dix -septième 
siècle,  —  Mémoires  du  P.  Timathée,  pag.  17  et  46.) 

DUGUET  (Jacques-Joseph),  né  en  l65o  à  Montbrison  dans  le  Forez,  fit 
ses  études  chez  les  pères  de  l'Oratoire  de  cette  ville ,  et  entra  dans  la  congré- 
gation en  1667.  11  s'y  acquit  une  grande  réputation  par  ses  conférences  sur 
l'histoire  ecclésiastique,  pendant  les  années  1678  et  1679.  Le  décret  rendu 
par  la  congrégation  en  1684  >  pour  proscrire  le  jansénisme  et  le  cartésia- 
nisme, le  fit  sortir  de  l'Oratoire.  II  se  retira  à  Bruxelles,  auprès  d'Arnauld, 
et  rentra  peu  après  en  France,  où  il  vécut  dans  la  retraite  chez  le  président 
de  Menars ,  qui  s'étoit  empressé  de  lui  offrir  un  asile.  Ce  fut  là  qu'il  finit  ses 
jours,  le  20  octobre  1783,  Agé  de  quatre-vingt-quatre  ans.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  écrits  ^avec  beaucoup  d'élégance  et  de  solidité, 
mais  souvent  avec  un  style  trop  diffus.  Il  étoit  trèç- attaché  à  la  cause  de 
Jansénius  et  de  Quesnel ,  et  appela  plusieurs  fois  de  la  bulle  Unigenitus . 
mais  il  se  déclara  hautement  contre  les  convulsions,  qui  ont  fait  tant  de 
tort  au  parti. 

DU  PIN  (Louis  Ellies),  docteur  et  professeur  de  Sorbonnc,  naquit  à  Paris 
en  1.657,  d'une  famille  originaire  de  Normandie.  Ayant  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique, il  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne  Ip  22  juin  1684.  Il  est  principale- 
ment connu  par  la  Dibliothèmœ  universelle  des  auteurs  cccièsiastiqucs} 
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ouvrage  d'ane  grande  érudition,  mais  qm  se  ressent  de  la  précipitation  avec 
laquelle  il  a  été  rédigé,  et  surtout  du  penchant  naturel  de  Vauteur  pour 
les  opinions  hardies.  Aussi  Bossuet  s*éleva-t-il  fortement  contre  cet  ouvrage , 
dont  il  obligea  Fauteur  à  désavouer  ou  expliquer  plusieurs  propositions.  On 
voit  par  la  Correspondance  de  Fénelon ,  que ,  tout  en  approuvant  pour  le  fond 
la  conduite  de  Bossuet  dans  cette  affaire,  il  y  trouvoit  quelquefois  un  peu  trop 
de  rigueur  et  de  sévérité.  Du  Pin  fut  aussi  un  des  quarante  docteurs  qui 
bignèrent  le  fameux  Cas  de  conscience  publié  en  17Ô2.  Exilé  pour  Celte 
raison  à  Chatellerault  en  lyoS,  it  n'obtint  son  rappel  qu'en  révoquant  sa 
signature.  H  mourut  à  Paria  en  1719,  âgé  de  soixante-deux  ans.  (Voyex 
VHist.  de  Bossuet,  liv.  X,  n.  2.  —  Corresp.  de  Fénelon,  Lettres  di- 
verses, année  1692.) 

DUPUY  (M.),  pkcé  en  1689  auprès  du  Duc -de  Bourgogne,  en  qualité  de 
gentilhomme  de  la  manche,  perdit  cet  emploi  au  mois  de  juin  1698,  à  Toc- 
casion  de  la*  disgrâce  qui  enveloppa  dans  ce  temps  presque  tous  les  amis  de 
Fénelon.  D  conserva  pendant  tpute  sa  vie  la  plus  profonde  vénération  pour 
l'archevêque  de  Cambrai ,  et  une  estime  particulière  pour  Mse  Guyon.  Ce  fut 
même  par  son  entremise ,  que  Fénelon  et  ses  amis  intimes  continuèrent ,  après 
la  conclusion  de  l'affaire  du  qmétisme,  d'entretenir  secrètement  avec  M»e  Guyon 
une  correspondance  fondée  sur  une  mutuelle  estime,  que  tant  de  fAcheiix  éclals 
ne  purent  jamais  liffoiblir.  Nous  avons  de  M.  Dupuy  une  Relation  manu- 
scrite de  cette  malheureuse  affaire ,  dont  il  avoit  été  à  portée  de  connoitre 
tous  les  détails.  Il  est  souvent  désigné  dans  la  Correspondance  de  Fénelon 
sous  le  nom  de  Put,  abrégé  de  Puteus,  On  l'appeloit  ainsi  plaisamment  dans 
la  société  de  Fénelon,  en  latinisant  son  nom.  (Yoyex  YHist,  de  Fénelon, 
liv>  I,  n.  34i  liv.  III,  n.  5i.} 

ERNEST  RUTH  D'ANS  (Paul) ,  né  le  23  février  i653  à  Yerviers ,  dans  le 
pays  de  Liège,  étudia  dans  l'Université  de  Lonvain,  et  embrassa  de  bonne 
heure  l'état  ecclésiastique.  Après  avoir  fait  ses  études  de  théologie,  il  se 
rendit  à  Paris ,  par  le  conseil  de  ses  directeurs ,  pour  se  préparer  dans  un 
séminaire  à  la  réception  des  ordres  sacrés.  Ce  fut  pendant  son  séjour  dans 
cette  ville ,  qu'il  se  lia  étroitement  avec  lés  solitaires  et  les  amis  de  Port- 
Royal  ,  et  particulièrement  avec  le  fameux  Àmauld.  Ayant  reçu  la  prêtrise 
en  1689,  des  mains  de  l'archevêque  de  Sébaste,  (voyez  Cobbe]  il  devint 
aumônier  de  la  duchesse  de  Bavière,  et  chanoine  de  Sainte -Gudule  à 
Bruxelles.  H  avoit  été  aussi  pendant  plusieurs  années  secrétaire  d' Amauld, 
à  la  mort  duquel  il  assista  en  1694 1  et  dont  il  fut  toujours  un  des  plus  zélés 
disciples.  Ce  fut  lui  qui  suggéra,  en  1711,  aux  Etats-généraux  de  Hollande, 
l'idée  de  forcer  Tévêque  de  Tournai  (voyez  Beauvau)  à  quitter  son  diocèse , 
et  de  disposer,  en  vertu  de  leur  souveraineté,  des  canonicats  vacans  dans 
l'église  de  Tournai.  Il  se  fit  même  nommer  au  doyenné  du  chapitre  de  cette 
église;  mais  le  chapitre  tint  ferme,  et  refttsa  constamment  d'admettre  dans 
son  sein  Ernest  et  ses  partisans.  Ernest  mourut  à  Bruxelles  le  24  février  1728. 
On  a  de  lui  plusieurs  écrits  sur  les  controverses  du  teihps,  indiqués,  pour  ■ 


,  Digitizedby  VjOOQIC 


COIfTEMPORAIfTS    DE    vtffELOV.  5t5 

U  plupart ,  dans  le  Dictùmmaire  de  Moriri,  art.  Rvth  v'Aiis.  (  Voyez  aussi 
VHist.  de  Fénelon,  liy.  I?,  n.  26,) 

ESTIGNNOT  (Oaude),  né  à  Yarenne,  diocèse  d'Autun,  en  1639,  entra 
de  Ixmne  lieare  dans  la  congrégation  de  Saint-Maur,  où  il  se  distingua  par 
son  goût  et  sa  facilité  pour  les  recherches  d*érudiiion.  Envoyé  à  Rome  en  i684i 
en  qualité  de  prooureur-général  de  la  congrégation ,  il  f  gagna  Testiaie  et  la 
considération  des  savant.  Le  cardinal  d'Estrées  et  rarohevéqne  de  ReimS  se 
servirent  de  lui  dans  plusieurs  occasions  importantes ,  et  entretenoient  avec 
lui  une  correspondance  habituelle.  Il  ne  fut  pas  moins  ntile  k  Bossnet  dans 
l'afTaire  du  livre  des  Masimês.  H  mourut  à  Rome  le  19  juin  1699.  Au- 
cun de  ses  écrits  n'a  été  imprimé  ;  mhii  on  sait  que  ses  traTauz  furent  utiles 
aux  PP.  MaHUon  et  de  Sainte-Marthe,  et  k  plusieurs  autres  savans  de  sa  con- 
grégation. (  Yoyex  VHùt,  littéraire  de  la  congrégatioH  de  Saint-Mavr, 

P«g-  177-) 

£3TRÉ£$  (César  d'],  &*  de  François-Annibal  d'Estrées,  maréchal  de 
France,  naquit  en  1628.  Il  fut  élevé  en  i653  sur  le  siège  de  Laon,  et  choisi 
plusieurs  années  après ,  par  le  Roi  et  le  Pape ,  pour  médiateur  entre  le  nonce 
et  les  évéques  d'Alet,  de  Beauvais ,  dé  Pamiers  et  d'Angers ,  dans  l'affaire  du 
Formulaire.  Cette  négociation  amena,  comme  on  sait ,  l'accommodement  qu'on 
a  depuis  appelé  la  paix  de  Clément  IX ,  à  la  suite  de  laquelle  l'évèque  de  Laon 
■  fut  fait  cardinal /en  1671.  S'étant  démis  de  son  évéché,  il  fut  ihargé  par 
Lonis  Xiy  de  diverses  négociations ,  où  il  montra  beaucoup  d'adresse  et  de 
prudence.  Il  eut  une  grande  part  aux  élections  d'Innocent  XI,  d'Alexandre  Y III, 
d'Innocent  XII  et  de  Clément  XI.  On  voit,  par  sa  lettre 'du  8  août  1697, 
(  tom.  YII,  pag.  544  )  <iu'il  TO  conseilloit  point  à  Fénelon  le  vojage  de  Rome , 
ni  d'7  porter  l'affaire  de  son  livre.  Le  cardinal  d'Estrées  se  déclara  même  assez 
ouvertement  en  faveur  des  adversaires  de  rarchevèque  de  Cambrai,  quelques 
mois  après ,  quand  son  neveu  Yictor-Marie  d'Estrées  eut  épousé  une  nièce  de 
Farchevéque  de  Paris.  Lorsque  Philippe  Y  alla  prendre  possession  du  trône  d'Es- 
pagne ,  ce  cardinal  eut  ordre  de  l'accompagner  pour  travailler  avec  les  premiers 
ministres  de  ce  prince.  Revenu  en  France  en  1708,  il  fut  nommé  abbé  de 
Saint-Germain-des-Préa  k  Paris,  et  mourut  en  1714  ààus  cette  abbaye. 
Agé  de  quatre-vingt-sept  ans.  Fénelon  le  désigne  quelquefois  par  le  nom  de 
M,  Gemhaut, 

'  EUGÈNE  de  Savoie  (François),  plus  connu  sous  le  nom  àe  prince  Eu- 
gêne,  naquit  à  Paris  en  i663,  d'Eugène-M aurice ,  comte  de  Soissona,  et 
d'Olympe  Mancini,  nièce  du  cardinal  Mazarin.  11  étoit  arrière-petit-fils  de 
Charles-Emmanuel,  duc  de  Savoie.  H  porta  quelque  temps  le  petit  collet, 
sous  le  nom  de  l'abbé,  de  Carignan ,  et  le  quitta  ensuite  pour  suivre  la  car-  ^ 
rière  des  armes.  Louis  XIY,  le  jtigeant  peu  propre  aux  fatigues  de  la  guerre, 
lui  refusa  un  régiment  dans  ses  armées.  Eugène,  piqué  de  ce  refus,  passa 
en  Allemagne,  et  offrit  ses  services  à  l'Empereur,  qui  les  accepta,  et  qui 
n'eut  pas  lieu  de  s'en  repentir.  Dans  les  divers  emplois  militaires  qu'Eugène 
remplit  successivement  pendant  près  de  cinquante  ans,  il  fit  constamment 
l'admiration  de  l'Europe  entière  par  sa  valeur  et  ses  talens  tnilitaires.  Il 
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étoit  particulièremeiit  «stimé  de  Féaelon ,  à  qui  il  rendent  à  son  tour  des  hon- 
neurs qu'an  général  victorieux  accorde  bien  rarement  aux  sujets  d'une  puis- 
sance rivale.  Il  mourut  subitement  k  Vienne  en  lyBô,  également  regretté  de 
l'Empereur  et  des  soldats.  (  Voye*  VHist.  de  Fénelon,  liv.  IV,  n.  23.) 

FABRONI  ( Charles*- Auguslin),  né  en  1 65 1  à  Pistoie  en  Toscane,  étoit 
secrétaire  de  la  congrégation  de  la  Propagande ,  lorsque  le  livre  des  Maximes 
fut  déféra  au  saint  siège,  en  1697.  Ce  prélat,  qui,  sans  être  du  nombre  des 
consulteurs,  étoit  très-favorable  à  Fénelon,  profita  de  son  ascendant  sur  l'esprit 
du  pape  Innocent  XII ,  pour  Fengager  à  terminer  l'affaire  en  publiant  quelques 
canons  qui  mettroient  en  sûreté  la  véritable  doctrine.  Innocent  XII  goûta 
d'abord  ce  projet;  mais  la  crainte  de  déplaire  à  la  cour  de  France  le  lui  fit 
bientôt  abandonnerk  Devenu  cardinal  en  1706,  et  chargé  de  plusieurs  emplois 
importans  à  la  cour  pontificale ,  Fabroni  conserva  toujours  les  sentimens  de 
la  plus  haute  estime  pour  l'archevêque  de  Cambrai ,  quoiqu'il  ne  pût  approu- 
ver le  silence  de  ce  prélat  sur  l'infaillibilité  du  Pape,  dans  ses  écrits  contre  le 
jansénisme.  Il  mourut  à  Rome  le  19  septembre  1727,  Âgé  de  soixante-seize 
ans.  (Voyex  V Avertissement  placé  à  la  tête  de  VAppendix  dissertationis 
de  auctoritate  summi  Pantificis ,  tom.  II  des  Œuvres  de  Fénelon  j 
IMig.  416.) 

FÉNEL#N  (généalogie  de  la  maison  de). 

Pour  l'intelligence  de  V Histoire  et  de  la  Correspondance  de  Fénelon,  nous 
croyons  devoir  donner  ici  la  généalogie  de  sa  famille,  depuis  le  commence- 
ment du  dix-septième  siècle  jusqu'au  milieu  du  dix-huitième.  Cet  article 
pourra  servir  de  suite  et  de  supplément  aux  détails  qu'on  lit  sur  le  mên^ie 
sujet  dans  V Histoire  de  Fénelon  (1).  Le  Dictionnaire  de  la  Noblesse  ren- 
ferme à  cet  égard  des  renseignemens  qui  paroissent  avoir  été  inconnus  k 
M.  le  cardinal  de  Bausset.  Nous  les  avons  complétés  au  moyen  des  notes  qui 
nous  ont  été  communiquées  par  M.  l'abbé  de  Lespine ,  ancien  chanoine  de 
Périgueox ,  conservateur  des  chartes  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

A  la  suite  de  la  généalogie  de  la  maison  de  Fénelon ,  nous  parlerons ,  dans 
des  articles  séparés ,  des  membres  de  cette  famille  dont  il  est  principalement 
question  dans  la  Correspondance  de  l'illustre  prélat. 

I.  FÉNELON  {François  de  Salignac) ,  baron  de  La  Molhe-Fénelon ,  grand- 
père  de  l'archevêque  de  Caihbrai,  épousa,  le  12  mars  1699,  Marie  de  Bon- 
neval ,  dame  de  Salagnac  et  de  Magnac ,  fille  unique  d'Htfrace  de  Bonneval , 
seigneur  dc'Montagut  et  de  Salagnac,  tué  aux  barricades  de  Tours  en  1587. 
Par  cette  alliance,  il  fit  rentrer  dans  sa  maison  la  terre  de  Salignac  ou 
.  Salagnac.  De  ce  mariage  naquirent,  1°  Pons  de  Salignac, qui  suit;  2"  An- 
toine  de  Salignac,  marquis  de  Fénelon,  et  oncle  de  l'archevêque  de  Cam- 
brai. (Voyoï  n.  vr,  ci-après.)  Il  est  à  présumer  que  l'évêque  de  Sarlat,  dont 
nous  parlcronii  aii  n.  vu,  <'loit  aussi  né  de  ce  mariage.  Cependant  nous  ne 


(1)  Liv.  I,  n.  1.   Piècts  fUiliJ.  du  mcmc  liv. 
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l'aYons  trouvé .  m  dans  le  Dictionnaire  de  la  Noblesse,  ni  dans  les  notes 
généalogiques  qui  nous  ont  été  communiquées. 

II.  FÉNELON  {Pons  de  Salignac),  marquis  de  La  Mothe-Fénelon,  fils  du 
précédent,  et  père  de  l'archevêque  de  Cambrai,  épousa  en  premières  noces 
Isabeau  d'Esparbès  de  Lussan,  fille  du  maréchal  d'Aubeterre.  De  ce  premier 
mariage  naquirent,  i^  François-Pons  de  Salignac,  qui  suit;  2°  Henri, 
qui  mourut  encore  jeune,  s'étant  noyé  ii  Fénelon,  au  port  Saint -Julien^ 
3°  Léon,  page  de  la  chambre  du  Roi  en  1646,  mort  jeune  en  1649  j  4^  Henri- 
Joseph,  qui  épousa  Diane  de  Machat  de  Porapdour  de  Chàteauboucbet  ; 
5°  François,  dit  Vabbé  de  Fénelon,  mort  en  1679  à  Montréal  en  Canada, 
à  Fftge  de  trente-huit  ans  ..C'est  le  même  dont  nous  avons  parlé  dans  une  note 
sur  la  1^®  des  Lettres  diverses  (  lom.  II,  pag.  287.)  6°  Louis,  mort  jeune; 
7°  François,  baron  de  Fénelon^  qui  servit  en  Catalogne  en  i656.  C'est  vrai-^ 
semblablement  le  .même  dont  parle  la  Gazelle  de  France  du  29  septem- 
bre 1674»  où  on  lit  qu^  le  comte  de  Fénelon ,  colonel  du  régiment  de  Conti, 
'  vient  de  mourir  à  Charleville  de  la  blessure  qu'il  avoit  reçue  au  combat  de 
Senef,  où  il  avoit  donné  de  grandes  .preuves  de  valeur,  comme  il  avoit  déjà 
fait  en  Candie ,  contre  les  Turcs,  dès  l'âge  de  seize  ans.  8^  Maria,  qui  épousa, 
le  23  février  i6ô3,  Henri  de  Beaumont,  seigneur  du  Gibaut,  maréchal  de 
camp,  père  de  l'abbé  de  Beaumont,  évéque  de  Saintes.  (Voyez  plus  haut 

l'article  Beaumont.)  9**  iV. morte  jeune,  10°  Paule,  qui  embrassa  l'état 

religieux  dans  le  monastère  des  Bénédictines  de  Notre-Dame  de  Saintes  ; 
il"  Angèle-Hippolyte ,  qui  épousa  Jean  de  Beaulien,  seigneur  de  la  Filolie. 

Après  la  mort  de  sa  première  femme ,  Pons  de  Salignac  épousa  en  secondes 
noces  Louise  de  La  Cropte ,  sœur  du  marquis  de  Saint-Abre ,  d'une  ancienne 
maison  du  Périgord.  De  ce  second  mariage  naquirent  trois  enfans,  i**  Fran- 
çois-Martial, qui  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  entra  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice  le  1 9  octobre  1668.  Il  en  sortit  le  6  mai  suivant,  et  mourut  peu 
de  temps  après.  2°  François,  archevêque  de  Cambrai.'  3°  Joseph- François, 
seigneur  de  Beauséjour  et  de  Saint-Abre,  dit  le  comte  de  Fénelon,  (Voyez 
n.  VIII.) 

III.  FÉNELON  [François -Pons  de  Salignac),  comte  de  La  Mothe- 
Fénelon ,  frère  consanguin  de  l'archevêque  de  Cambrai ,  épousa  Anne  du  Lac , 
dame  de  La  Parède,  dont  il  eut  François  de  Salignac,  qui  suit. 

lY.  FENELON  [François  de  Salignac),  marquis  de  La  Mothe-Fénelon , 
neveu  de  l'archevêque  de  Cambrai ,  mouiut  le  12  janvier  174^»  H  avoit  épousé 
Elisabeth  de  Beaupoil  de  Saint- Aulaire ,  dont  il  eut  quatorze  enfans,  comme 
nous  l'apprend  l'archevêque  de  Ca];nbrai  lui-même  dans  une  de  ses  lettres. 
Toutefois  le  Dictionnaire  de  la  Noblesse  n'en  nomme  que  treize,  dans 
l'ordre  suivant  :  1°  François  de  Salignac,  dit  Vahbé  de  Fénelon,  né 
en  168Ô.  (Voyez  n.  x.)  2*^  Gabriel- Jacques,  marquis  de  Fénelon,  qui  suit. 
3°  François-Barthélemi ,  né  en  1691.  D'abord  chanoine  et  archidiacre  de 
Cambrai,  puis  grand-vicaire  de  Saintes,  il  devint  en  1735  évêque  de  Pa- 
miers,  et  mourut  à  P 
valier  de  Fénelon,  u 
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Alexis,  aussi  nommé  le  chevalier  de  Fénelon,  exempt  des  gardes  du  corps , 
mort  à  Fontainebleau^  ou  il  faisoit  son  service.  Il  fut  élevé  à  Cambrai,  et 
Fénelon  parle  assex  souvent  dé  lui  dans  la  Correspondance  de  famille. 
6°  Armand,  garde  du  pavillon ,  mort  jeune  en  revenant  de  Saint-Domingue. 
7**  François,  lieutenant  de  la  compagnie  colonnelle  du  régiment  de  Poitou , 
mort  jeune  en  allant  joindre  son  régiment.  8®  Jacques,  comte  de  Fénelon, 
«ncien  mestre  de  camp  de  cavalerie ,  cbevalier  de  Saint-Louis ,  commandeur 
àeïorète  de  Saint-Laxare.  Il  épousa,  le  12  février  1767,  Ilenéé-MatHurine 
Le  Provost  de  la  Toucbe,  et  mourut  sans  postérité  en  1781.  cf*  Marie- 
Antoinette- Avgustine ,  qui  fut  mariée  à  Dominique  de  Royére,  marquis  de 
Pojreaux.  10°  Catherine  -  Elisabeth ,  mariée  à  Jean  de  Royére,  frère  du 
précédent,  i  \°  Marie-Anne,  qtii  épousa  le  marquis  de  Saint-Yiancede  Puymège. 
1 2°  Anne-Marie,  qui  fut  mariée  au  marquis  de  Bonneguise ,  premier  gentil- 
homme du  comte  d'E^.  ly*  GabrieUe,  abbesse  de  Saint-Honoré  à  Tarascon. 

y.  FÉNELON  (Gabriel-Jacques  de  Salignac],  marquis  de  Fénelon,  fils  du 
précédent,  et  petit-neveu  de  l'archevêque  de  Cambrai ,  naquit  vers  Pan  1688. 
11  fut  élevé  à  Cambrai  sous  les  yeux  de  son  grand-oncle ,  qui  avoît  pour  lui 
la  tendresse  d'un  père ,  et  qui  trouva  toujours  en  lui  Vamour  et  la  reconnois-  ' 
sance  d'un  fils.  Nourri ,  dès  sa  première  jeunesse,  dans  les  sentimens  et  les 
maximes  de  la  plus  tendre  piété ,  le  marquis  de  Fénelon  les  conserva  fidèle- 
ment jusqu'à  la  mort.  Il  n'eut  que  4^ux^ passions  :  celle  de  la  gloire  de  Dieu, 
et  celle  de  la  gloire  de  son  oncle.  Cest  à  lui  que  nous  sommes  redevable»  d» 
la  publication  des  principaux  ouvrages  de  l'archevêque  de  Cambrai.  Ambas- 
sadeur en  Hollande  sous  Louis  XY,  et  depuis  employé  en  différentes  négo- 
ciations ,  il  se  distingua  toujours  par  son  esprit  de  sagesse  et  de  concilia- 
tion. Il  joignoit  aux  talens  d'un  négociateur,  une  valeur  brillante,  qui  attoit 
quelquefois  jusqu'à  la  témérité,  et  dont  il  fut  plus  d'une  fois  la  victime.  H 
reçut  en  1711,  à  l'affaire  de  Landredes,  une  blessure  dont  il  demeura  boi- 
teux tonte  sa  vie ,  et  fut  tué  d'un  coup  de  canon  à  la  bataille  de  Raucoux ,  le 
11  octobre  1746'  (Voyex  VHist,  de  Fénelon,  liv.  IV,  n.  35}  Pièces  just^, 
du  même  liv.  n.  m.) 

11  avoit  épousé,  en  décembre  1721,  Louise-Françoise  Le  Peletier,  fille  de 
Louis  Le  Peletier,  premier  président  du  Parlement  de  Paris.  De  ce  mariage 
naquirent  douze  enfans,  savoir  :  1®  François-Louis,  né  en  1722,  qui  a 
continué  la  descendance.  11  remplit  successivement  divers  emplois  militaires , 
et  devint  en  1762  gouverneur- général  de  la  Martinique.  Il  avoit  épousé 
en  1747  Marie -Charlotte  de  Malon  de  Bercy,  dont  il  eut  plusieurs  en- 
fans.  2°  Louis- Gabriel,  mort  en  1726.  S*»  Henri-Joseph-Thérése ,  né 
en  1726,  qui  devint, chevalier  de  Malte.  4**  Léon-François-Ferdinand,  né 
à  La  Haye  en  1734.  Il  devint  en  1771  évéque  de  Lombez,  où  il  mourut 
en  1787,  avec  la  réputation  d'un  prélat  vertueux,  et  distingué  surtout  par 
sa  charité  envers  les  pauvres.  5°  François-Gabriel,  vicomte  de  Salignac. 
6°  Barthélemi-EHenne-François,  né  en  1738.  7®  Hippoly ie-E tienne tte- 
Cht^rlotte ,  qui  épousa  en  1741  François- David  de  la  Cropte,  marquis  de 
Beauvais-Chanterac.  8**  Marie- Louise ,  morte  jeune  en  1745.  9°  Louise, 
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■lorte  en  bas  âge.  lof*  Marie,  morte  en  ijH,  âgée  feulement *d*nn  an. 
Il"  Marie-ilouise-ÀugusHne ,  mariée  en  1760  à  Sébastien-François->Ànge 
Le  Norman^  de  Méiy,  conseiller  4'£tat ,  et  intendant-^néral  de  la  marine  et 
des  colonies.  12**  Anne-Charlotte-Louise ,  qui  ^usa  en  1763  François- 
Pierre  Dedelay  de  la  Garde ,  maître  ^  reciuétes.  Elle  est  morte  à  Orléans , 
il  y  a  quelques  années. 

VI.  FÉNELON  {Afitoine de  SaHgnao ,  marquis  de),  oncle  de  rarcberéque 
de  Cambrai,  étoit  fils  de  François  de  Salignac.  (Yoyex  n.  l.)  Nourri  dans  les 
principes  les  plus  purs  de  la  religion  et  de  rbonnenr,  il  parut  quelque  temps 
les  sacrifier  k  1» gloire  mondaine,  et  se  rendit  malhenreuseipent  célèbre  par 
soi^  empressement  à  signaler  sa  valeur  dans  les  combats  singuliers.  Mais  la 
religion  remporta  enfin  dans  son  cœur,  et  il  fut  des  premiers  à  entrer, 
en  rijôi,  dans  l'association  des  gentilshommes  qui  s'engagèrent,  sous  la  foi 
du  serment ,  entre  les  mains  de  M*  Olier,  curé  de  Saint-Sulpice  de  Paris ,  à 
ne  jamais  proposer  ni  accepter  aucun  duel.  Ce  fut  lui  qui  servit  de  père  à 
Fénelon,  et  qui  dirigea  ses  premiers  pks  dans  la  carrière  du  monde.  Par  ses 
soins,  Fénelon  entra  au  séminaire  de  Saint-Sulpice ,  où  il  puisa,  sous  la  con- 
duite, du  ssge  et  vertueux  Tronson ,  les  principes  de  cette  tendre  et  solide 
piété  qui  fut  toujours  le  sentiment  dominant  de  son  cœur.  Le  marquis  de 
Fénelon  n'étoit  pas  moins  distillé  par  sa  valeur  et  par  la  solidité  de  son 
esprit ,  que  par  sa  profonde  religion.  Le  grand  Condé  disoit  de  lui ,  qu'il  étoit 
ègalemeîU  bon  pour  la  conversation,  la  guerre  et  le  cabinet,  11  mourut  le 
8  octobre  i683 ,  âgé  d'environ  soixante  ans ,  et  fut  enterré,  comme  il  Favoit 
demandé,  dans  la  chapelle  du  séminaire  de  Saint -Sulpioe.  Il  avoit  épousé 
Catherine  de  Montberon,  dont  il  eut  deux  enfahs,  savoir  un  fils,  qui  périt 
en  1669  au  siège  de  Candie,  et  une  fille,  Marie-Thérèie-Françoise ,  dont 
nous  parlerons  plus  bas  (n.  ix.)  (Voyex  VHiet,  de  Fénelon,  liv,  I,  n.  7,  8 
et  23  î  ^cesjustif,  du  même  liv.  n.  2  et  5.) 

yiï.  FÉN^Q^  (Françojs  de],  onde  de  l'archevêque  de  Cambrai,  qui  de- 
vii4  évéque  d»  âarlat  en  1669 ,  étoit  vraisemblablement  fils  de  François  de 
Salignac,  dont  nous  av^s  parlé  sons  le  n.  1.  La  tendre  afiîection  qu'il  avoit 
pour  son  neveu  le  porta,  en  1681,  à  lui  résigner  le  prieuré  de  Carenac,  au 
diocèse  de  Cabors.  Û  mourut  le  i**^  mai  1688,  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans , 
avec  la  réputation  d'un  prélat  non  moins  recommandaUe  par  sa  charité  en- 
vers les  pauvres,  que  par  son  zèle  pour  la  discipline  de  l'Eglise.  Il  étoit  le 
sixième  évéque  de  Sarlat  de  sa  maison.  (  Yojes  VHist,  de  Fénelon,  liv.  I , 
n.  i3.) 

TIU.  FÉNELON  (Joseph-François  de  Salignac] ,  chevalier,  puis  Oomte  de 
Fénelon,  frère  utérin  de  l'archevêque  de  Cambrai ,  devint  en  1691  exempt 
des  gardes  du  corps  du  Roi ,  et  perdit  cette  place  en  1698 ,  à  l^ccasion  de  la 
disgrâce  de  son  frère.  Il  épousa,  vers  la  fin^e  l'année  1693,  m  marquise  de 
Laval ,  sa  cousine-germaine ,  dont  nous  allons  parler.  Il  est  souvent  désigné 
dans  la  Correspondance  de  Fénelon  sous  le  nom  de  Chevalier, 

IX.  FÉNELON  (Marie-Thérèse-Françoise  de  Salignac]  étoit  fiUe  du  mar- 
quis Antoine  de  Fénekm ,  et  cousine-germaine  de  l'archevêque  de  Cambrai. 
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Elle  époii9a  en  premières  noces,  en  1681,  Pierre  de  Layal,  de  la  maison  de 
Montmorenci  )  marquis  de  Magnac ,  qu'elle  perdit  en  1686 ,  et  dont  elle  eut 
la  même  année  Gui-André  de  Laval.  Celui-ci  suivit  la  carrière  des  armes,  et 
fut  blessé  au  siège  de  Fribourg,  le  i3  octobre  lyiS.  Environ  huit  ans  après 
la  mort  de  son  premier  mari^  c'est-à^ive  vers  la  fin  de  Tannée  1698,  la 
marquise  épousa  en  secondes  noces  Juseph-Françoi.s  de  Salignac,  comte  de 
Fémelon ,  so^  cousin-germain ,  mais  ce  mariage  demeura  quelque  temps  secret  : 
nous  ignorons*  pour  quelle  raison.  La  comtesse  de  Fénelon  mourut  en  1726, 
et  le  comte  en  lySô,  sans  laisser  de  postérité. 

X.  FÉNELON  (François  de),  dit  l'abbé  de  Fénelon,  né  en  i685,  étoit 
fils  de  François  de  Salignac,  dont  nous  avons  parlé  au  n.  iv.  Ayant  ter4- 
miné  ae&  études  k  Paris,  chez  les  Jésuites,  il  revint  en  1714  à  Cambrai,  où 
il  avoit  obtenu,  depuis  quelques  années,  la  dignité  d'écolâtre  du  chapitre. 
Fénelon  le  désigna  par  son  codicille  pour  un  de  ses  exécuteurs  testamentaires. 
Vabbé  de  Fénelon  est  quelquefois  désigné  dans  la  Correspondance  de  son 
tDBcle  sous  le  nom  à' abbé  de  Salignac.  U  devint  dans  la  suite  doyen  du  chapitre 
royal  de  Tarascon,  et  grand  archidiacre  d'Avignon,  et  mourut  le  18  mars  1754, 
âgé  de  soixante-neuf  ans.  (Voyex  YHist,  de  Fénelon,  liv.  VIII,  n.  26.) 

FERRARI  (Thomas-Marie),  cardinal  du  titre  de  Saint-Clément,  né  à 
Naples  en  1647»  fut  un  des  plus  savans  théologiens  du  sacré  Collège  sous 
Innocent  XII.  D'abord  Dominicain,  il  conserva  sous  la  pourpre  les  habitudes 
et  la  régularité  d'un  fervent  religieux.  Il  étoit  membre  de  la  cong^gation  du 
Saint-OfiBce ,  lors  de  l^amen  du  livre  des  Maximes,  et  il  fut  u*  des  deux 
présidens  nommés,  au  mois  de  janvier  1698,  pour  modérer  la  vivacité  des 
disputes  dans  l'assemblée  des  dix  consulteurs.  (Toyez  NoRis.)  Son  estime  pour 
l'archevéqne  de  Cambrai  lui  inspira  constamment  dans  cette  affaire  des  con- 
seils pleins  de  modération.  Il  mourut  à  Rome,  au  couvent  de  Sainte-Sabine , 
le  24  août  1716.  (Voyex  Vffist.  de  Fénelon,  liv.  III,  n.  47>  71»  72;  efla 
lettre  de  l'abbé  de  Chanterac  à  Fénelon,  du  mois  d'avril '1699;  toitt.  X, 
pag.  547.) 

FLEURT  (Claude),  prêtre,  et  historien  célèbre,  membre  de  l'Académie 
française,  naquit  à  Paris  en  1640,  d'un  avocat  au  Conseil.  Il  fut  associé  à 
Fénelon  en  1686  dans  les  missions  du  Poitou,  et  nommé  en  1689  sous- 
précepteur  du  Duc  de  Bourgogne.  Comme  il  étoit  sur  le  point  de  perdre  cette 
place  au  mois  de  juin  1698,  lors  de  la  disgrAce  des  amis  de  Fénelon,  Bossuet 
eut  la  générosité  de  le  sauver,  en  répondant  de  lui.  Ses  lumières  et  sa  piété  lui 
concilièrent  l'estime  de  tous  les  gens  de  bien ,  et  l'eussent  aisément  conduit  k 
l'épiscopat,  s'il  eût  été  tant  soit  peu  capable  d'intrigues  et  de  sollicitations.  Il 
fut  choisi  pour  confesseur  de  Louis  XV  en  1716,  emploi  qu'il  exerça  jusqu'à 
sa  mort,  arrifée  le  14  juillet  1723,  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans.  (Voyex 
YHist,  de  FÊielon,  liv.  I ,  n.  34;  liv.  III,  n.  5i.) 

FLEUR  Y  (Guillaume -François  Joly  de)  naquit  à  Paris  en  1676,  d'une 
ancienne  famille  de  robe.  11  fut  reçu  avocat  au  Parlement  en  1695,  avocat- 
général  de  la  Cour  des  Aides  en  1700,  et  avocat-général  au  Parlement  de 
Paris  en  1706.  D  succéda,  en  1717,  au  célèbre  d'Aguesseau  dans  la  plaée 
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de  procureur -général,  et  mourut  en  1766,  dans  sa  quatre-vingt-unième 
année.  (Voyez  VHisL  de  Fénelon,  liv.  V,  n.  1;  et  liv.  VIII,  n.  i5.) 

GABRIELLI  (Jean-Marie),  né  à  Cittk  di  Castello  en  i653,  étoit  procureur- 
général  des  Feuillans  en  1697,  lorsque  le  livre  defs  Maximes  fut  déféré  au 
saint  siège,  sous  le  pontificat  d'Innocent  XII.  Il  fut  un  des  huit  consulteurs 
nommés,  au  mois  de  septembre  1697,  pour  cet  examen,  et  l'un  des  cinq 
qui  se  prononcèrent  en  faveur  du  livre.  Devenu  général  de  son  ordre,  et 
nommé  ensuite  cardinal  en  1699,  il  conserva  toujours  les  sentimens  de  la 
plus  haute  estime  pour  l'archevêque  de  Cambrai ,  avec  qui  il  continua  de  cor- 
respondre. Fénelon ,  de  son  côté ,  n'estimoit  pas  moins  le  cardinal  Gabrielli 
et  se  servoit  de  lui  pour  faire  parvenir  au  Pape  ses  ouvrages ,  et  ses  obser- 
vations sur  les  affaires  de  l'Eglise.  Leur  correspondance  nous  apprend  que 
Fénelon  se  chargea,  en  1698,  de  faire  imprimer  en  Fhindre  l'ouyrage  du  car- 
dinal Gabrielli  pour  la  défense  du  cardinal  Sfondrate.  (  Voyez  les  lettres  du 
cardinal  Gabrielli  à  Fénelon,  des  9  janvier  1700 et  20  octobre  1702  ;  tom.  II 
pag.  388  et  477»  Voyez  aussi  la  lettre  de  l'abbé  Bossuet  à  son  oncle,  du 
3o  septembre  16985  OEuv.  de  Bossuet,  tom,  XLI,  pag.  5o6.)  Le  cardinal 
Gabrielli  mourut  à  Rome  le  17  septembre  1711,  âgé  de  cinquante-huit  ans. 
(  Voyez  la  note  ci-dessus  pag.  ,283.) 

GAILLANDE  (Jean-Noël),  docteur  de  Sorbonne,  naquit  à  Paris  vers 
Pan  i685,  et  fit  ses  études  sous  la  direction  de  Toûrnely,  son  parrain.  Ayant 
été  reçu  docteur  en  1712,  il  publia  cette  même  année  des  Eclaircissemens 
sur  quelques  ouvrages  de  théologie  (in-12,  sans  nom  d'auteur.)  Cet  ou- 
vrage, principalement  dirigé  contre  les  Réflexions  morales  du  P.  Quesnel 
attira  à  l'auteur  la  haine  du  parti ,  dont  il  fut  toute  sa  vie  un  des  plus  zélés 
adversaires.  L'emploi  de  censeur  de  la  librairie ,  qu'il  exerça  long-temps  sous 
MM.  d'Argenson  et  Maboul,  lui  donna  surtout  occasion  de  manifester  son 
opposition  aux  nouvelles  doctrines.  Aussi  est-il  fort  maltraité  dans  les  écrits 
et»les  gazettes  du  parti,  qui  en  parlent  souvent  comme  d'un  homme  aussi 
fourbe  qu'ignorant.  On  lui  attribua  dans  le  temps  une  Lettre  sur  le  nouveau 
Bréviaire  de  Paris,  datée  du  26  mars  1736,  qui  fut  condamnée  au  feu 
par  un  arrêt  du  Parlement  du  8  juin  suivant ,  et  qui  renfermoit  une  critique 
peu  mesurée  de  ce  Bréviaire.  (Voyez  la  309®  àes'Lettres  diverses,  tom.  IV 
pag.  1785  et  le  Dict.  des  anonymes  de  Barbier,  n.  463 1.) 

GAMACHES  ( Marie- Françoise  de  Montmuriù,  comtesse  de),  étoit  fille  de 
Gilbert  de  Montmorin,  tué, en  1646 ,  à  la  bataille  de  Norlingue.  Elle  épousa , 
en  1666,  Jean- Frédéric ,  comte  de  Gamaches,  dont  elle  n'eut  point  d'enfans. 
Son  frère,  Armand  de  Montmorîn,  fait  évéque  de  Die  en  1687,  devint 
en  1694  archevêque  de  Vienne,  et  mourut  en  1713. 

5gé  en  1672  à  la  com- 
lire  de  Limoges ,  où  il 
frères ,  par  la  solidité 
mpagna  souvent  dans 
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•et  TÛitefl  pastoralef  VéYèqye  de  Limoges ,  qui  eut  Un^eon  à  fe  louer  de  sa 
prudence  et  de  fon  t^.  M.  Gaye  ne  se  fit  pas  «oins  estimer  à  Tutte,  où  il 
fut  envoyé  en  i684>  pour  rétsUissessent  du  séminaire.  Ses  heureuses  iiuaHtés 
inspirèrent  4  Fénekm  le  désir  de  l'attirer  k  Cambrai  en  1696 ,  pour  le  mettre 
à  la  tête  de  son  séminaire,  et  M.  Tronson  lui-même  souhaitoit  îart  Fexécu- 
tion  de  ce  prcjet;  mais  FétaMissement  de  Tulle  n'étoit  point  encore  asses 
consolidé  pour  permettre  à  M.  Gaye  de  FalMudonner.  Il  mourut  à  Tulle  an 
mois  de  novemlve  1697,  laissant  un  grand  vide  à  remplir  dans  le  diocèse  y 
on  il  exerçoit  à  la  fois  les  fonctions  de  grand-ricaire  et  de  supérieur  du  sémi- 
naire ^  à  la  satisfaction  de  révéïiue  et  du  clergé. 

G£NÈ?£  (réréque  de)  ;  Tojex  ÀmAaTHOH. 

GERBE&ON  (Gabriel),  né  à  Saint-Caliis ,  dans  le  Maine,  en  1628,  s'at- 
tacha d'alMid  à  rOratoire^  puis  à  la  congrégation  des  Bénédictins  de  Saint- 
Maur  en  1649*  i^ès  aTmr  consacré  sa  rie  presque  entière  au  soutien  du 
jansénisme ,  il  parut  désavouer  sincèrement  ses  erreurs ,  environ  un  au  avant 
sa  mort,  qui  arriva  le  29  mars  1711.  Cependant  il  n'y  a  po  grand  fonds  à 
fùre  sur  sa  rétractation,  s'il  en  faut  croire  son  confrère  D.  Tassin,  dans 
V Histoire  littéraire  de  la  congrégation  de  Saint-BUaur  (pag.  323.)  Après 
la  condamnation  du  livre  des  Maximeê,  le  T.  Gerheron  offrit  à  l'archevêque 
de  Cambrai  de  publier  divers  ouvrages  pour  sa  défense;  mais  FénelonVe- 
poussa  avec  mépris  cette  proposition,  qui  ne  servit  qu'à  mettre  dans  un  plus 
grand  jour  sa  parfaite  soumission  au  Bref  d'Innocent  XII.  (Toyes  VHist,  de 
Fénekm,  liv.  m,  a.  96  et  97  ;  et  la  lettre  663  de  cette  section ,  pag.  46  et 
suiv.  de  ce  vol.) 

GERMON  (Barthékmii) ,  Jésuite ,  né  à  Orléans  en  i663,  s'est  rendu  ce- 
'  lèbre  par  l'étendue  de  ses  connoissanoes  et  de  son  érudition.  On  a  de  lui  fu- 
meurs écrits  relatifs  à  sa  controverse  avec  les  Bénédictins ,  sur  la  Dipkma- 
Hque  du  P.  Mabillon.  On  lui  doit  aussi  ^usieura  ouvrages  estimés  sur  les 
matières  du  jansénisme,  et  en  particulier  le  Traité  t^éologtgtie  svr  la  con-- 
stitution  Vnigenitus,  qui  a  paru  sous  le  nom  du  cardinal  de  Bissy,  évéque 
de  Meaux.  Fénelon  estimoit  beaucoup  les  talens  du  P.  Germon ,  et  soidiaitoit 
de  l'avoir  pour  collaborateur  dans  l'édition  qu'il  projetoit  des  OEuvres  de  saint 
Augustin.  Ce  religieux  mourut  à  Orléans  te  2  octobre  1718. 

GILBERT  (Tabbé),  professeur  de  théologie  dans  l'Université  de  Douai, 
et  prévôt  du  chapitre  de  Saint-Amé  de  la  même  vilte ,  étoit  un  télé  partisan 
de  Jansénius.  Le  Traité  de  la  Grâce  qu'il  avoit  dicté  à  ses  élèves  fut  exa- 
miné, et  condamné  en  1687  par  Févèque  d'Arras,  et  par  ^usieurs.  docteurs 
de  Sor bonne  que  Louis  XIY  avmt  chargés  de  cet,  examen.  Déposé  de  wm 
einploi,  et  chassé  de  Douai,  il  fit  sa  rétractation  à  Lille  te  27  juillet  1687; 
mais  il  n'en  persévéra  pas  moins  dans  ses  (puions  erronées,  dont  il  continua 
d'infecter  l'Université  de  Douai,  an  moyen  de  l'ascendant  que  sa  capacité  lui 
donnoit  sur  l'esprit  des  professeurs.  Il  mourut,  quelques  années  après,  à 
Lyqn,  où  il  avOit  été  relégué  en  punition  de  son  opiniAtreté.  (Toyex  te  Dict. 
des  livres  jansénistes,  tom.  IV,  pag.  n6  et  suiv.?  et  d'Avrigny,  Mém, 
pour  servir  à  FBist,  ecclés.  28  janvier  1687.) 

GODET 
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GODET-DESMARAIS  (  Paul  de) ,  né  en  1647,  fit  ses  études  à  Paris,  et  fut 
reçu  docteuY  en  1677.  Ce  fut  un  des  plus  dignes  élevés  du  séminaire  de  Saint- 
iSulpice.  Il  étoit  supérieur  du  séminaire  des  Trente -trois,  lorsque  Mme  de 
Maintei^n  le  consbUa  sur  les  règlemens  qu'elle  se  proposoit  de  donner  à  la 
maison  de  Saint-Cyr.  Bientôt  aprèis^  elle  le  cboisit  pour  son  directeur,  et  le 
fit  nommer  en.  1690  à  révèché  de  Chartres.  Cn  sait  la  part  qu'il  prit  aux 
disputes  sur  le  quiétisme.  Il  se  pronon^ui  très-fortement  contre  les  écrits  de 
Mme  Guyon ,  et  contre  le  livre  des  Maximes  :  mais  il  montra  toujours  dans 
cette. affaire  un  grand  désir  de  la  paix;  et  après  la  conclusion,  il  s'empressa 
de  faire  des  démarches  pour  recouvrer  l'amitié  de  Fénelon.,  11  ne  se  prononça 
pas  moins  fortement,  dans  la  suite,  contre  le  jansénisme,  malgré  l'exemple 
et  l'autorité  du  cardinal  de  Noailles ,  avec  qui  il  avoit  été  fort  lié.  Il  mourut 
le  26  septembre  170g,  après  avoir  obtenu  pour  coadjuteur,  au  mois  d'avril 
précédent,  l'abbé  des  Montiers  de  Mérinville,  son  neveu.  (Voyex  VHist.  de 
/Vncfon,  liv.  II,  n.  14.) 

GONZALEZ  (Thyrse),  Jésuite  es|sgnol ,  d'aberd  professeur  de  l'Université 
de  Salamanque,  devint  général  de  son  ordre  après  la  mort  du  P.  Oliva, 
en  1681.  On  a  de  lui  un  traité  contre  les  quatre  Articles  du  clergé  de  France 
de  1682,  et  un  autve  contre  le  probabilisme.  H  montra  des  dispositions  très- 
favorables  à  Fénelon  dans  l'affaire  du  livre  des  Maaimes,  Il  mourut  à  Rome 
le  24  octobre  1700.  • 

GR AMONT  (Elisabeth  Hamil ton,  comtesse  de)j  voyez  V Avertissement 
que  nous  avons  ipis  en  tète  des  Lettres  de  Fénelon  à  la  comtesse  de  Gra~ 
mont,  tom.TI,  pag.  209. 

GRANELLI  (Thomas),  religieux  Observantin,  fut  un, des  huit  consuUeurs 
nommés  par  Innocent  XII,  au  mois  de  septembre  1697,  pour  l'examen  du 
livre  des  Maximes,  et  l'un  des  cinq  qui  opinèrent  contre  ce  livre.  (Voyez 
une  note  sur  l'article  Ai^faeq,  ci-dessus  pag.  283.) 

GRIMALDI  (Jérôme),  Génois,  naquit  le  i5  novembre  1674.  H  éloil  en 
France ,  auprès  de  Laurent  Fieschi ,  archevêque  d'Avignon ,  nonce  extraor- 
dinaire pour  la  paix ,  lorsqu'il  fut  nommé  >  au  mois  de  mai  1705,  iqternonce 
de  Bruxelles ,  en  remplacement  de  l'abbé  Bussi,  qui  passoit  à  la  nonciature  de 
Cologne.  L'abbé  Grimàldi  fut  depuis  chargé  de  plusieurs  nonciatures  impor- 
tantes, en  Pologne  en  1712,  et  à  Vienne  en  1720.  Il  devint  archevêque 
d'Edesse  en  1712,  cardinal  et  légat  de  Bologne  en  1730.  Il  mourut  en  mer 
le  18  novembre  1733 ,  à  vingt  milles  de  Naples,  où  il  se  rendoit  pour  essayer 
de  se  remettre  d'une  longue  maladie  par  le  changement  d'air. 

GUALTERIO  (  Philippe- Antoine  ) ,  naquit  à  Orviette  le  24  mars  1660.  Il 
devint  sucoessivement  vice -légat  d'Avignon  en  1696,  nonce  en  France 
en  1700,  et  cardinal  en  1706.  Il  fut  depuis  évêque  d'Imuïa  et  de  Todi,  pro- 
tecteur des  catholiques  d'Angleterre  en  1712,  abbé  de  Saint-Victor  dç  Paris 
en  1716,  et  commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  en  1724*  Ce  cardinal 
mourut  à  Rome  le  21  avril  .1728.  Il  étoit  recommandable  par  ses  talens  et 
ses  belles  qualités ,  et  lié  avec  les  principaux  savans  d'Europe. 

CORRESP.    XI.  21 


Digitized  by  VjOOQIC 


522  NOTICE    DES    PERSONNAGES 

GUYON  (Jeanne -Marie  BouTier  de  La  Motte-]  naquit  à  MoÉitargis  le 
i3  arril  1648^  d'une  famille  considérée  dans  cette  ville,  ^e  n'aroit  que 
seize  ans  lorsqu'elle  fut  mariée  au  fils  du  célèbre  Guyoa ,  qui  deroit  sa  for- 
tune à  la  belle  entreprise  du  canal  de  Briare.  Devenue  veuve  à  l'Age  de  vingt- 
huit  ans ,  elle  se  livra  toute  entière  aux  exercices  de  la  piété  chrétienne ,  pour 
laquelle  elle  avoit  eu  toujours  un  attrait  décidé.  M.  d'Aranthon,  évéque  de 
Genève,  qui  la  rencontra  à  Paris  en  1680,  fut, touché  de  sa  vertu,  et  lui 
proposa  de  se  retirer  k  Gex ,  dans  une  coinmunauté  de  Nouvelles- Catholiques 
qu'il  étoit  sur  le  point  d'établir.  Mme  Gnyon  accepta  ses  offres  5  mais  au  lieu 
de  trouver  à  Gex  la  tranquillité  qu'elle  avoit  espérée ,  elle  y  trouva  le  com— 
menceùient  de  ses  malheurs.  Son  imagination  ardente,  secondée  parles  leçons 
du  P.  Laconihe ,  Barnabite ,  et  supérieur  de  la  communauté ,  à  qui  elle  avoit 
donné  toute  sa  bonfiance ,  la  jeta  bientôt  dans  une  spiritualité  singulière ,  qui 
refroidit  à  son  égard  l'évoque  de  Genève ,  et  qui  lui  suscita  dans  la  suite  de 
longues  et  terribles  épreuves.  Il  paroit  d'ailleurs  qu'elle  s'attira  vers  le  même 
temps  quelques  ennemis ,  par  le  refus  qu'elle  fit  de  donner  à  la  communauté 
des  Nouvelles  -  Catholiques  le  peu  de  bien  qu'elle  avoit  conservé  en  y  en- 
trant. Obligée ,  par  suite  de  ces  contradictions ,  à  quitter  le  diocèse  de  Ge- 
nève, elle  se  transporta  successivement  à  Turin,  à  Verceil,  k  Marseille,  k 
Grenoble,  enfin  k  Paris,  où  elle  se  fixa,  en  1686,  après  cinq  années  d'ab- 
sence. Ce  fut  pendant  cet  intervalle  de  temps  qu'elle  composa  divers  écrits 
de  spiritualité ,  qui  ne  contribuèrent  pas  moins  que  ses  nombreux  voyages 
aux  rudes  persécutions  qu'elle  eut  depuis  k  eSsuyer.  Parmi  ces  écrits  étoient 
le  Moyen  court  et  facile  pour  faire  Voraisbn ,  et  V Interprétation  du 
Cantique  des^  Cantiques ^  censurés  d'abord  par  M,  de  Harlai,  archevêque 
de  Paris,  dans  son  Ordonnance  du  16  octobre  16947  et  l'année  suivante,  par 
les  évêques  de  Meaux,  de  Cbâlons  et  de  Chartres.  De  retour  k  Paris, 
Mme  Guyon  fut  introduite  en  1688  k  l'hôtel  de  Beauvilliers ,  par  la  duchesse 
de  Béthune,  son  ancienne  amie.  Ce  fut  Ik  qu'elle  gagna  en  peu  de  temps 
l'estime  et  la  confiance  des  personnes  les  plus  distinguées  de  la  cour,  et  en  par- 
ticulier de  Fénclon, qui  avoit  d^jk  fait  connoissance  avec  elle,  quelque  temps 
auparavant,  chez  la  duchesse  de  Béthune.  Mme  de  Maintenon,  qui  fréquen- 
toit  alors  l'hôtel  de  Beauvilliers ,  ne  fut  pas  une  des  moindres  conquêtes  de 
Mme  Guyon,  et  lui  donna  bientôt  une  marque  de  la  plus  haute  estime,  en 
l'attirant  k  Saint-Çyr  pour  y  faire  des  conférences  dans  le  goût  de  celles  qui 
avoient  édifié  k.la  cour  tant  de  personnes  estiînables.  Mais  ces  heureuses  dis- 
positions firent  place,  vers  l'an  1693,  k  d'autres  bien  différentes.  Les  récla- 
mations qui  commençoient  alors  k  s'élever  contre  la  doctrine  et  les  écrits  de 
Mme  Guyon ,  lui  firent  d'abord  interdire  l'entrée  de  Saint-Cyr,  et  la  jetèrent 
dans  une  suite  (le  persécutions,  qui  aboutirent  en  1700  k  la  faire  exiler  k 
Blois.  Elle  y  vécut  tranquille  et  obscure,  toujours  estimée  et  vénérée  même  de 
presque  tous  ses  anciens  amis ,  dont  quelques-uns  poussoient  le  respect  jus- 
qù'k  la  consulter  dans  toutes  les  occasions  difficiles  où  ils  croyoient  leur  con- 
science intéressée.  Elle  mourut  à  Blois  le  9  juin  171^,  dans  l'exercice  de 
la  piété  la  plus  affectueuse.  Nous  avons  donné  ailleurs  le  précis  des  erreurs 
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qu'on  lui  a  reprocliées  (i)>  et  pour  lesquelles  elle  témoigna  toujours  la  plus 
vive  horreur,  protestant  qu'elle  n'avoit  jamais  pris  à  la  rigueur  les  expres- 
sions inexactes  de  ses  liTres.  La  collection  de  ses  Œuttcs,  publiée  en  Hollande 
(sous  le  nom  de  Cologne),  çt  en  grande  partie  parles  soins  du  ministre  Poiret, 
forme  3g  vol.  in-12  ou  in-S**.  On  y  trouve  «ans  doute  bien  des  idées  singu- 
lières en  matière  de  spiritualité;  mais  quoique  Mme  Guyon  ne  soit  pas  à  beau- 
coup près  k  l'abri  de  tout  reproche  sur  cet  article,  il  seroit  injuste  de  mettre 
sur  son  compte  tout  ce  qu'il  y  a  de  répréhensible  dans  ses  livres,  après 
qu'elle  s'est  hautement  plainte,  jusque  dans  son  testament,  que  plusieurs  de 
ses  écrits  avoient  été  indignement  falsifiés,  et  qu'on  y  avoit  plusieurs  fois 
ajouté ,  c<  au  point  de  lui  faire  dire  et  penser  ce  à  quoi  elle  n'avoit  jamais 
»  pensé,  et  dont  elle  étwt  infiniment  éloignée  (2).  »  (Voyçx  VHist.  de^Féne- 
lofij  liv.  II,  n.  g;  et  liv.  III,  n.  5o,  g5,  gg,  etd.  Voyez  encore  ci-dessus 
les  articles  Chaeost,  Chevreuse  ,  Dupïy;  etXACOMBE  ci-après.) 

HABE^T  (Louis),  docteur  de  Sorbonne,  naquit  à  Blois  en  i635.  Ayant 
embrassé  Fétat  ecclésiastique',  et  reçu  en  1668  le  bonnet  de  docteur,  il 
devint  successivement  grand-vicaire  de  Luçon ,  d' Auxerre ,  de  Verdun  et  de 
Châlons-sur-Marne.  Le  cardinal  de  Noailles  l'honora  de  sa  confiance ,  e\  il  la 
méritoit  par  ses  lumières.  Cependant  la  doctrine  qu'il  eiposa  sur  les  matières 
de  la  grâce,  dans  sa  TJ^éologie,  publiée  en  1707,  lui  attira  de  nombreux 
adversaires.  Cet  ouvrage  fut  même  censuré  par  quelques  évéques  de  France , 
et  en  particulier  par  Fénelon,  dans  une  Ordonnance  du  f*  mai  1711. 
Habert  se  défendit  et  s'expliqua  ;  mais  'ses  défenses  ne  firent  pas,  à  beaticoujp 
près,  tomber  toutes  les  critiques.  Pendant  les  dernières  années  de  sa- vie,  il 
se  retira  en  Sorbonne ,  où  il  étoit  souvent  consulté  pour  les  cas  de  conscience. 
Il  mourut  en  1718.  (Voyez  la  seconde  partie  de  V Avertissement  du  tom.  X 
des  Œuvres  de  Fénelon,  n.  xViii ,  pag.  xciij  et  suiv.)      ' 

HARCOURT  (Henri,  marquis,  puis  due  d') ,  maréchal  de  France,  naquit 
en  i6ô4>  d'une  ancienne  maison  de  Normandie,  féconde  en  personnages 
illustres.  Après,  s'être  distingué  de  bonne  heure  dans  la  carrière  dés  armes , 
il  fut  envoyé  comme  ambassadeur  en  Ës](uigne  en  i6g7,  et  s'y  conduisit  avec 
tant  de  sagesse,  qu'à  son  retour,  en  1700,  le  Roi  lui  donna  le  titre  de  duc. 
A  ce  premier  titre,  le  Roi  ajouta,  eti  170?,  celui  de  maréchal  de  France,  et 
en  1 70g  celui  de  pair,  (c  Aucun  seigneur,  dit  le  duc  de  Saint-Simon ,  n*eut 
))  le  monde  et  la  cour  aussi  généralement  pour  lui.  Aucun  n'étoit  plus  tourné 
»  à  y  faire  le  premier  personnage  ;  peu  ou  point  de  plus  capable  pour  le  sou- 
3>  tenir.  »  II*  paroit  constant  que  le  çiaréchal  d'Haroonrt  eut  beaucoup  dé 
part  au  second  testament  de  Charles  II,  qui  occasionna,  en  1702,  la  guerre 
de  la  succession,  si  désastreuse  pour  la  France.  Il  mourut  le  ig  novem- 
bre 1718,  Agé  de  soixante-quatre  ans. 

(i)  Voyei  y  Analyse  raisonnée  de  la  eontroverse  du  QuUUsme  ^  à  la  >aite  de  \  Avertisse- 
ment do  lom.  IV  do  OEw>res  de  Fénelon ^  première  partie,  §  t. 

(2)  Mémoires  ehronofogùiues  da  P.  d'Arrigny  sur  VHist.  efcfés.  1 5  avril  i6«)5.  Bistoire 
de  la  vie  et  des  écrits^ A  Fénelon,  par  M.  de  Ramsai,  pag.  80. 
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HAULAI  (François  de )^  fils  d'AchiUe  de  Harlai,  de  la  branche  des  sei- 
gneurs de  Cbampvalon,  né  à  Paris  en  1626»  succéda  en  i65o  à  son  oncle 
dans  rarcbevêché  de  Rouerf,  d'où  il  fut  transféré  au  siège  de  Paris  en  1671. 
Il  possédoit-dans  un  très-baut  degré  le  talent  de  >  parole  et  celui  du  gou- 
vernement, qu'il  manifesU  surtout  dans  les  assemblées  du  clergé,  aux- 
quelles il  présida  pendant  trente-cinq  ans.  Ce  fut  lui  qui  porta  en  France 
les  premiers  coups  au  quiélisme,  en  condamnant ,  par  son  Ordonname  du 
16  octobre  1694 ,  les  livres  de  Mme  Guyon  et  du  P.  Lacombe.  Louis  XIV 
avoit  demandé  pour  ce  prélat  le  cbapeau  de  cardinal,  lorsqu'à  mourut  d'apo- 
plexie le  6  août  1695 ,  âgé  de  soixante-dix  ans.  (Voyez  VHist,  de  Fénelon, 
liv.  I,  n.  17;  Uv.  II,  n.  3p.)  La  lettre  anonyme  de  Fénelon  à  Louis  XIV, 
en  1694,  et  quelques  autres  pièces  du  même  temps,  donnent  lieu  de  penser 
que  la  vie  privée  de  M.  de  Harlai  ne  répondoit  pas  à  ses  talens  dans  l'ad- 
ministration. .  "  " 

HARLAI  (Acbille  de),  troisième  du  nom,  de  la  brancbe  des  comtes  de 
Beaumont,  naquit  en  1639.  D'aTwrd  conseiller  au  Pariement ,  puis  procureur- 
général,  il  fut  pourvu  en  1669  de  la  cbarge  de  premier  président,  vacante 
par  la  démission  de  M.  de  Novion.  Ses  infirmités  et  le  désir  de  se  préparer  k 
la  mort  lui  firent  demander  plusieurs  fois  au  Roi  la  permission  de  se  retirer,- 
mais  il  n'obtint  cette  permission  qu'au  mois  d'avril  1707.  Il  mourut  le 
23  juillet  1712,  âgé  de  soixante-treixe  ans,  avec  la  réputation  d'un  des  plus 
intègres  magistrats  de  son  siècle. 

HARLAI  (Acbille  de),  quatrième  du  nom,  fils  du  précédent,  naquit 
en  1668.  D'abord  conseiUer  au  Parlement  en  l68g,  puis  avocat- général 
en  1691,  a  devint  conseiller  d'Etat  en  1697.  U  mourut  le  23  juillet  1717, 
dans  sa  quarante- neuvième  année.  Il  étoit  père  de  la  princesse  de  Tingry, 
mariée  en  1711  du  cbevalier  de  Luxembourg ,  singulièrement  estimé  de  Fé- 
nelon. (Voyez  LrxEMBoraG.) 

HARLAI  (Nicolas-Auguste  de),  seigneur  de  Bonneuil ,  etc.  fut  d'abord-con- 
seiller  au  Parlement  de  Paris ,  puis  maître  des  réquêtes ,  intendant  en  Bourgo- 
gne, conseQler  d'Etat,  plénipotentiaire  aux  congrès  de  Francfort  en  1681,  et  de 
Ryswick  en  1697.  Il  mourut  à  Paris  le  2  avril  1704,  âgé  de  cinquante-sept 
ans.  (Voyez  la  179»  des  Lettres  spiHtueUes,  tom.  VI,  pag.  202;  et  la 
283«  de  la  Cotrespondance  sur  le  Quiétisme,  tom.  VIII,  pag.  i55.) 

HÉBERT  (François),  prêtre  de  la  Mission,  étoit  curé  de  Versailles  à 
l'époque  dep  cpntestations  qui  s'élevèrent  en  France  sur  le  quiélisme.  H  fut 
un  des  premiers  à  se  déclarer  coiitre  les  écrits  de  Mme  GuyOn,  et  se  montra 
constamment  attacbé  aux  trois  prélats  opposés  à  Fénelon.  Il  devint  en  1703 
évêque  d'Agen,  et  reçut  l'année  suivante  les  derniers  soupirs  de  Bossuet. 
Mme  de  Maintenon  avoit  beaucoup  de  confiance  dans  ses  lumières,  et  le  con- 
sultoit  souvent  sur  les  affaires  ecclésiastiques.  Quoiqu'il  ne  fût  dans  le  fond 
partisan  ni  de  Jansénius  ni  de  Quesnel ,  son  attacbement  au  cardinal  de 
Noailles  le  porta,  en  1711,  à  prendre  le  parti  de  ce  prélat  dans  l'-affaire  des 
éf  êqucs  de  Luçon  et  de  La  Rocbelle.  Cette  première  démarcbe  fut  suivie  de 
quelques  autres  beaucoup  plus  réprébensibles  et  plus  fâcbeuses.  L'évêque 
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d'Agen  adhéra,  en  1717)  à  l'appel  du  cardinal  de  Noailles,  et  persista  dans 
cette  disposition  jnsqu'en  1720;  mais  k  cette  époque,  il  sousoriyit  à  raccom- 
modement, et  donna  Tannée  suivante  son  Mandement  pour  Tàcceptation  de 
la  Bulle  (ij.  (Voyex  VHist,  de  Fénehn,  liv.  II,  n.  3i.  —  Mém.  chronoL 
du  P.  d'Avrigny  5Mr  VHist,  ecclési  28  avril  1711.  —^  Mém,  pour  servir  à 
VHist,  ecclés.  du  dix-huitiime  siècle,  années  1717  et  1720.) 

HELVÉTIUS  (Adrien),  médecin  hollandais,  vint  s'établir  à  Paris  sous  le 
règne  de  Louis  XIV.  Un  heureux  hasard  lui  fit  découvrir  l'efficacité  de  l'ipé- 
cacuanha  contre  la  dyssenterie ,  et  devint  le  principe  de  sa  fortune.  Il  mourut 
à  Paris  en  1727,  âgé  de  soixante-cinq  ans.  Il  était  grand-père  de  Claude- 
Adrien  HehétiuSj  qui  acquit ,  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle ,  une  si 
malheureuse  célébrité  par  la  publication  du  livre  de  l'Esprit.  , 

HENNEBEL  (Libert),  docteur  de  Louvain,  né  en  ^662,  fut  un  des  plus 
chauds  partisans  de  Jansénius.  Son  ïèle  bieir  connu  pour  ^es  intérêts  du  parti 
lui  mérita  l'honneur  d'être  envoyé  à  Rome  ea  1693,  par  la  Faculté  de  théo- 
logie de  Louvain,  pour  soutenir  la  cause  de  plusieurs  de  ses  confrères,  dé- 
noncés au  saint  siège ,  par  les  évêques  des  Pays-Bas ,  comme  réfractaires  aux 
définitipns  de  l'Eglise  sur  le  fait  de  Jansénius.  Malgré  tous  ses  mouvemens 
et  ses  intrigues  ,^  Hennebel  eut  la  douleur  d'échouer  dans  ses  négociations. 
Elles  aboutirent  à  deux  Brefs  d'Innocent  XII,  donnée  en  i6g4  et  1696,  qui 
confirmoient  toutes  les  définitions  précédentes ,  et  en  particulier  le  Formu- 
laire dressé  par  Alexandre  VII  sur  le  f^it  ^e  Jansénius.  Les  novateurs  s'en 
consolèrent  ep  éludant  par  des  chicanes  ces  nouvelles  décisions ,  comme  celles, 
qui  avoient  préôédé.  lïcnnebel  ep  particulier  se  consola  en  étalant  à.  Home, 
pendant  plusieurs  années,  le  train  d'un  ambàssadeilr,  grâce  aux  libéralités 
de  ceux  qui  Pavoient  envoyé.  Mais  après  la  conclusion  des  affaires,  lé  zèle  du 
parti  s'étant  refroidi,  il  fut  obligé  de  revenir  en  Flandre ,  en  équipage  de 
pèlerin,  vers  l'an  1702.  Il  mourut  k  Louvain  le  3  août  1720,  âgé  de 
soixante-neuf  ans.  On  a  de  lui  un  recueil  de  Thèses  tliéologiques,  publié 
en  1680,  et  quelques  autres  pièces  imprimées  à  Liège  en  1706,.  à  la  suite  de 
Pouvrage  d'Opstraet^,  intitulé  :  Clericus  Belga,  in-12.  Les  31cm.  chronoî, 
du  P.  d'Avrigny  sur  VHist,  ecclés.  28  janvier  1694?  peuvent  servir  à 
corriger  le  portrait  avantageux  que  fait  de  Hennebel  le  Dictibnnairc  de 
Morèri. 

HQUDARj  voyez  Mothe  (La). 

HOUDRY  (Vincent),  né  en  Touraine  le  22  janvier  i63i,  entra  chez  les 
Jésuites  à  Paris  en  1644  >  et  fit  ses  vœuîc  le  1 5  août  i665.  Après  avoir  rem- 
pli l'emploi  de  professeur  pendant  six  ans ,  il  s'adonna  au  ministère  de  U 
chaire,  qu'il  exerça  pendant  trente  années.  Il  composa  ensuite  un  cours  de 
sermons  sur  tous  les  sujets  de  la  morale  chrétienne ,  qu'il  publia  en  1702  ; 

(i)  Ces  ubsenations  peuvent  scnir  à  modifier  ee  que  nous  uvons  dit  daus  une  uole  du  lom.  III 
de  la  Correspondance ,  qu'en  i  7 1 1  l^e'yc'guc  d^Àgen  éloit  fort  éloigne  des  opinions  du  cardinal 
dit  Noailli!s  sur  le  iansénisme.  Ouoiiiue  l'évcquc  d'Aacn.  n'eût  fioinl  encore  manifcsic'  à  ccUc 
époque  son  sa  conduite 

l'oste'rîcu  c 
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mais  son  principal  ouvrage  e^t  la  Bibliothèque  des  Prédicateurs,  qui 
fut  imprimée  à  Lyon  de  1712  k  1728,  en  18  vol.  in-4*'*  Les  supplémens, 
et  le  traité  de  l'Eloquence  chrétienne,  dn  P.  Gisbert,  Jésuite,  qu'on  y 
joignit ,  portèrent  depuis  cet  ouvrage  à  22  v(^umefl.  Il  a  été  traduit  en  la- 
tin et  en  allemand.  Le  P.  Uoudry  mourut  à  Paris,  au  collège  de  Leuis-lc- 
Grand,  le  29  mars  1729,  lorsqu'il  commenooit  sa  quatre-vingt-dix-neuvième 
année. 

HUMIERES  (  Louis  de  Grevant  d') ,  quatrième  du  nom ,  marécKal  de 
France,  étôit  d'une  ancienne  maison  originaire  de  Touraine.  Il  épousa,* 
en  i653,  Louise  de  La  Cintre,  dent  le  crédit  auprès  de  Turenne  ne  contri- 
bua pas  peu  à  lui  obtenir  le  bâton  de  maréchal  en  1668.  Il  moumt  k  Ver- 
sailles le  3i  août  1694. 

HUXELLES  (Nicolas  du  Blé,  marquis  d'),  naquit  le  24  janvier  i652,  de 
Louis  Chalon  du  Blé,  célèbre  par  sa  valeur,  et  mort  au  mois  d'août  i658, 
des  suites  d'une  blessure  qu'il  >iv6it  reçue  au  siège  de  Gravelines.  Nicolas  du 
Blé,  non  moins  brave  que  son  père,  signala  sa  valeur  dans  un  grand  nombre 
de  campagnes,  et  particulièrement  en  j688,  au  siège  de  Fbilisbourg,  où  il 
servit  sous  les  ordres  du  Daupbin.  Louis  XIY  lui  donna  en  1708  le  bâton  de 
marécbal  de  Franee,  et  le  nomma  en  1710,  avec  l'abbé  de  Polignac  (de- 
puis cardinal),  plénipotentiaire  au  congrès  de  Gertruydemberg.  Cette  dernière 
négociation  n'eut  point  d'effet;  mais  le  maréchal  reprit  ses  fonctions  de  pl^ 
nipDtentiaire  au  congrès  d'Utrechi,  où  la  paix  fut  conclue  au  mois  d'avril  1713. 
Ses  services  furent  récompensés,  au  mois  de  novembre  suivant,  par  le  gou- 
vernement de  la  haute  et  basse  Alsace,  et  en  1715  par  le  gouvernement  de 
Strasbourg.  Après  la  mort  de  Louis  XIY,  il  fut  nommé  président  du  conseil 
des  affaires  étrangères,  membre  du  conseil  de  r^enoe  en  1718,  et  ministre 
d'Etat  en  1726;  mais  il  se  retira  entièrement  des  affaires  en  1729,  et  mourut 
lé  3o  avril  1730,  sans  avoir  été  marié. 

HUTGENS  (Gommare),  théologien  de  Louvain,  naquit  en  i63i  à  Lier, 
dans  le  Brabant.  À  étoit  intimement  lié  avec  Amauld  et  Quesnel,  dont  il 
défendit  avec  ardeur  les  opinions  dans  plusieurs  de  ses  écrits.  Il  mourut 
en  1702,  âgé  de  soixante-onze  ans.  On  trouve  une  liste  détaillée  de  ses  ou- 
vrages dans  le  Dictionnaire  de  Moréri, 

JACQUES  II,  roi  d'Angleterre,  né  à  Londres  en  i633,  de  l'infortuné 
Charles  P*"  et  de  Henriette  de  France ,  porta  le  nom  de  duc  d'ïorck  jusqu'à 
la  mort  de  Charles  H,  son  frère,  auquel  il  succéda -en  i685.  Il  avoit  quitté, 
quelques  années  auparavant,  la  communion  anglicane,  pour  embrasser  la 
religion  catholique.  Son  zèle  pour  rétablir  cette  religion  dans  ses  Etats  sou- 
leva contre  lui,  en  1688,  plusieurs  seigneurs  mécontens,  qui  appelèrent  en 
Angleterre  Guillaume  de  Nassau ,  prince  d'Orange ,  et  le  firent  proclamer  roi 
au  mois  de  février  1689,  conjointemeut  avec  Marie  sa  femme,  fille  de  Jac- 
ques II.  Celui-ci ,  après  quelques  tentatives  inutiles  pour  chasser  l'usurpateur, 
se  retira  en  France,  à  Saint-Germain-en-Laye ,  où  Louis  XIV  le  défraya 
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généreuflement..  H  se  consola  de  ses  rerers  par  les  principes  et  la  pratique 
de  la  religion,  et  mourut  le  16  septembfe  1701,  âgé  de  soixante-huit  ans. 
Il  aToit  épousé,  en  1660,  Anne-Hidde,  fille  d'Edouard,  comte  de  Gla- 
rendon,  grand  cluuioelier  d'Angleterre,  dont  il  laissa  deux  filles,  Marie, 
femme  de  Guillaume  III,  morte  en  i6g5,  et  Anne,  qui  devint  reine  d^An-^ 
gleterre,  après  Guillaume,  le  19  mars  i702.<Cette  princesse  ayoit  été  mariée 
au  prince  Georges  de  Danemurck,  dpnt  elle  eut  dix-neuf  enians,  qui  mou- 
rtirent  tous  en  bas  ftge.  Etant  dereiiu  reuf  en  1671,  Jacques  II  épousa  en 
secondes  noces,  le  3o  septembre  1673,  Marie -Béattix-Eléonore  d'Esté, 
(vojez  les  notes  de  la  i63"  des  Lettre^  diverses,  tom.  III,  pag.  201)  dont 
il  eut  Jaeques  III,  qui  suit,  et  une  fiÛe  morte  en  1712.  Parmi  ses  enfans 
naturels,  on  distingue  Jacques  Fitt-James,  duc  de  Berwick  (voyez  ce  mot), 
et  Henri  Fitz- James,  duc  d'Albermale ,  grand/- prieur  de  France,  mort 
en  1702. 

JACQUES-  (III)  François-Edouard  Stuart,  connu  sous  le  nom  de  Préten- 
dant k  la  couronne  d'Angleterre,  naquit  le  20  juin  1688,  l'année  même  où 
son  père  fut  dépouilljé  de  la'  couronne  par  l'invasion  du  prince  d'Orange. 
Obligé  de  passer  en  France  avec  la  reine  sa  mère,  au  mois  de  décembre  de  la 
même  année,  il  y  porta  le  nom  de  Prince  de  Galles j  jusqu'à  la  mort  de 
Jacques  II ,  arrivée  le  16  septembre  1701.  Reconnu  roi  de  la  Grande-Bretagne 
par  le  Pape  et  par  plusieurs  princes  de  l'Europe,  il  fit  en  1708  des  tentatives 
pour  recouvrer  son  trône ,  et  parut  devant  Edimbourg  à  la  tète  de  quelques 
sujets  fidèles;  mais  il  fut  presque  aussitôt  obligé  de  repasser  en  Jrance.  Il 
servit  depuis  avec  distinction  dans  les  armées  françaises,  pendant  la  guerre 
de  la  succession,  sous  le  titre  modeste  de  chevalier  de  Saint- Georges,  Les 
évènemens>de  cette  guerre  l'ayant  conduit  en  Flandre  vers  la  fin  de  1709*  le 
désir  de  voir  et  d'entendre  Fénelon  l'attira  à  Cambrai ,  où  il  eut  avec  le  pré- 
lat plusieurs  entretiens ,  dont  le  chevalier  de  Ramsai  a  rapporté  la  substance 
dans  son  Essai  philosophique  sur  le  gouvernement  civil  (i).  Après  la 
paix  d'Utrecbt,  en  I7i3,  Jacques  III  se  retira  dans  les  Etats  du  duc  de 
Lorraine,  où  il  demeura  jusqu'au  mois  d'octobre  1716  (2).  A  cette  époque, 
il  fit  une  nouvelle  descente  en  Ecosse,  où  il  fut  proclamé  roi  par  les  ofliciers  ^ 
cl  les  soldats,  qui  lui  firent  serment  de  £déHté;  mais  cet  heureux  succès  fut 
de  courte  durée.  Dès  le  i5  février  suivant,  il  fut  obligé  une  seconde  fois  de 
quitter  l'Ecosse,  traversa  incognito  la  France  et  la  Lorraine,  et  se  retira 
dans  l'Etat  de  l'Eglise,  où  les  Papes  pourvurent  généreusement  à  ses  besoius. 
Il  y  épousa,  en  17191  Clémentine  Sobieski,  princesse  polonaise,  dont  il  eut 
deux  fils,  Charles-Edouard,  et  Henri-Benoît,  depuis  cardinal  d'Yorck,  mort 
en  1807,  dernier  rejeton  de  la  famille  des  Stuarts.  Jacques  mourut  ù  Rome 

(i)  Nous  avons  donné  cet  ouvrage  dans  le  tom.  XXli  des  Œuvres  de  Fénclon. 

(2)  Il  paroït  que  la  reine  Anne,  sœur  du  Jacques,  a\oit  fait  quelques  cffurls,  quoique 
inulilfmcnt ,  j»o«r  rouvrir  à  ce  pince  le  chemin  au  trône  di:  ses  pères  ;  mais  le  Parlcnicnf 
assura  la  succession  à  la  maison'  de  Hanovre ,  et  l'électeur  Georges  1  (ut  reconnu  sans  olis- 
lacle  roi  d'Angleterre  à  la  mort  d'Anne,  arrive'e  le  17  aotll  lyi^i  ap''^''  "i*  règne  des  [iln^ 
brillans  dont  il  soit  fait  mcDtioo  dans  les  annales  de  la  QraBdc-Brclaj;ne. 
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It;  2  janvier  1766,  avec  la  réputàtiMi  (l'un  prince  rertiieax  et  éclairé , 
véritablement  digne  d'une  meilleure  fortune.  Fénelon  f^it  de  lui  un  por- 
trait on  ne  peut  plus' avantageux,  dans  sa  lettre  au  Duc  de  Bourgogne, 
du  i5  novembre  1709.  (Tom.  I,  pag.  297.  Voyei  aussi  VHisf,  de  Fénelon , 
liv.VI,n.  41.) 

JANSON  (Toussaint  de  Forbin-),  né  en  1035,  d'une  famille  illustre  d« 
Provence ,  fut  d'abord  coadjuteur  de  Digne ,  puis  titulaire  de  ce  siège  en  i658. 
Il  devint  évêque  de  Marseille  en  1668,  et  de  Beanvais  en  1679,  enfin  car- 
dinal en  1690.  Chargé  par  Louis  XIY  de  plusieurs  négociations  importantes  , 
il  montra  partout  une  rare  prudence ,  et  un  grand  talent  pour  manier  les 
esprits.  La  dignité  de  grand-anmônier  de  France,  dont  il  fut  boribréen  1706, 
nprès  la  mort  du  cardinal  de  Coislin,  fut  la  récompense  des  services  qu'il 
avoit  rendus  au  Roi  pendant  son  séjour  auprès  des  papes  Innocent  XII  et 
Clément  XI ,  &  l'élection  desquels  il  n'avoit  pas  peu  contribué.  Il  mourut  à 
Paris  le  24  °**^^  17^3  j  Agé  de  quatre-vingt-buit  ans,  et  doyen  des  évéques 
de  France. 

INNOCENT  XII  (Antoine  Pignatelli),  Napolitain ,  d'une  famille  distinguée, 
succéda  en  1691  au  pape  Alexandre  VIII.  Il  avoit  joui  jusque-là  d'une  grande 
réputation  de  lumières  et  de  vertus,  que  son  pontificat  ne  démentit  point. 

11  eut  le  Bonbeur  de  terminer,  en  1693,  le  différeitd  qui  existoit  entre  la 
France  et  le  saint  siège  depuis  la  célèbre  assemblée  de  1682.  Mais  à  peine 
étoit-il  sorti  de  cette  affaire,  qu'il  se  rit  engagé  dans  de  nouveaux  embarras, 
à  l'occasion  du  livre  des  Maximes,  pubké  par  Fénelon  en  1697.  Les  senti- 
mens  d'estime  et  d'admiration  dont  il  étoit  pénétré  pour  l'évéque  de  Meauz 
et  pour  l'arcbpvêque  de  Cambrai  lui  firent  soùbaiter  d'abord  de  ne  pas  avoir 
à  prononcer  entre  deux  prélats  d'un  si  grand  mérite  :  mais  les  instances  de 
Louis  Xiy  ne  lui  permirent  pas  de  suivre  ce  désir  ;  et  il  se  vit,  avec  regret, 
obligé  ^e  flétrir  un  livre  dont  plusieurs  expressions  prises  à  la  rigueur 
étoient  sans  doute  répréhensiblés ,  quoiqu'elles  n'eussent  jamais  été  enten- 
dues dans  un  mauvais  sens  par  Pillustre  auteur.  Innocent  XII  puUia  donc  le 

1 2  mars  1699  son  Bref  contre  le  livre  des  Maximes  ;  mais  il  n'en  coiiserva  pas 
moins  d'estime  pour  l'archevêque  de  Cambrai,  à  qui  il  adressa  même,  après 
sa  soumission ,  un  Bref  de  félicitation ,  qui  auroit  été  con^u  en  des  termes 
beaucoup  plus  flatteurs ,  si  le  pontife  n'eût  été  tetenu  par  les  ménagemens 
qu'il  croyoit  devoir  garder  envers  la  cour  de  France,  alors  si  mal  disposée  à 
l'égard  de  Fénelon.  Les  m'émes  considérations  l'empêchèrent  sans  doute  d'exé- 
cuter le  projet  qu'il  avoit  formé  d'élever  ce  prélat  à  la  dignité  de  cardinal. 
Innocent  XII  mourut  le  27  septembre  I700,  dans  sa  quatre-vingt-sixième 
année ,  avec  la  réputation  d'un  pontife  aussi  vertueux  que  prudent  et  éclairé. 
(Voyez  VHist.  de  Fénelon,  liv.  lil,  n.  87,  67,  6g,  71,  etc.  Voyez  aussi 
la  Ifi^  des  Lettres  diverses.) 

INTERNONCE  DE  BRUXELLES  j  voyez  Btssi,  Grimalbi,  et  Saktini. 

JOLY  (Edme),  élu  en  1^78  supt'rieur- général  de  la  congrégation  de 
Saint-Lazare,  étoit  en  grande  réputation  de  lumières  et  de  piété.  Mme  de 
Maintenon  le  consulta,  en  1694,  sur  les  écrits  de  Mme  Guyon,  et  quelque 
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temps  tuparaTant,  snr  les  règlemens  de  Saint-Gyr.  Il  mourut  le  26  mai  1697. 
iHist.deFénelon,\rr,U,n.:ieti5,) 

JOUYANCT  (Joseph),  Jésuite,  né  à  Paris  en  1643,  professa  d'abord  les 
humanités  à  Gaen,  à  La  Fléehe  et  à  Paris  aveo  un' succès  peu  commun.  Ap- 
pelé à  Rome  en  1699,  pour  y  continuer  V Histoire  de  la  Société  j  comment 
cée  par  les  PP.  OrUndini,  Sacchini  et  Poussines,  il  en  fit  paroi tre  en  1710 
un  Yohune,  qui  fut  condamné  par  deux  arrêts  du  Parlement  de  Paris,  à 
cause  des  principes  ultramontains  que  Fauteur  y  professoit.  (  Yoyer  la  note  (3) 
de  la  309*  des  Lettres  diverses,  tom.  IV,  pag.  179,)  Le  P.  Jouvancy  mou- 
rut à  Rdme  le  29  mai  17 1 9* 

JUÉNIN  ((«aspardj,  prêtre  de  ^Oratoire ,  né  en  i65o  à  Yaremboa  en  Bresse , 
professa  long-temps  la  théologie  dans  sa  congrégation,  et  particulièrement 
au  séminaire  de  Smnt-Ma^oire  de  Paits.  On  a  de  lui  ^usieurs  ouyrages  gé- 
néralement estimés'pour  la  méthode  et  la  clarté.  Cependant  le  principal  de  ses 
ouvrages,  InstiktOones  theohgicœ  adusum  seminariorum ,  (1700,  7  vol. 
in-12)  lui  attira  les  censures  de  Rome  et  de  plusieurs  évêques  de  France,  à 
cause  de  rattachement  qu'il  y  montroit  pour  les  erreurs  du  j&asénisme,  tant 
de  fois  proscrites  par  l*£glise.  L'ouvrage  fut  condamné  à  Rome  par  un  décret 
du  2Ô  septembre  1706,  et  en  Franco  par  le  cardinal  de  Noailles^  archevêque 
de  Paris,  par  les  évêques  de  Meauz>  de  Chartres,  de  Noyon ,  d'Amiens,  de 
Nevers ,  de  Laon ,  de  Soissons ,  de  Gap',  etc.  Le  Mandement  donné  à  ce  sujet 
par  l'évêque  de  Meaux  (de  Bissy),  du  10  avril  1710,  fut  généralement 
regardé  comme  une  critique  très-solide  de  la  nouvelle  Théologie,  et  comme 
une  dissertation  complète  sur  les  controverses  du  temps.  Le,  P.  Jnénip  opposa 
à  ce  Mandement  dfcs  Remarques,  que  l'évêque  de  Meaux  con44unna  par  un 
second  Mandement,  du  3o  mars  1712,  a  comme  renouvelant  une  partie  des 
»  erreurs  des  Institutions  théologitjues,  et  comme  excusant  l'autre.  »  Le 
P.  Juénin  mourut  k  Paris  le  16  décembre  171 3,  Agé  de  soixante-trois  ans. 
Quelque  temps  après  sa  mort ,  on  vit  paroître  des  Lettres  théologiques  et 
anonymes  contre  le  premier  Mandement  de  l'évêque  de  Meaux.  Ces  Lettres 
furent  condamnées  par  un  nouveau  Mandement,  du  10  novembre  1715,  . 
comme  renouvelant^  et  confirmant  toutes  les  erreurs  des  ouvrages  condamnés 
du  P.  Juénin.  (Yoyez  les  Mémoires  de  Trévoux,  du  mois  de  mai  1709, 
pag.  844 ,  etc.) 

LA  CHAISE ',  YQjet  Chaiss  (la). 

LA  CHÉTARDIE  j  voye*  Chétabdie  (la). 

LACOMBE  (François),  Barnabite,  né  en  Savoie,  se  lia  très- étroitement, 
en  1671,  avec  Mme  Guyon,  pendant  un  voyage  que  cette  dame  fit  à  Paris 
vers  cette  époque.  Dix  ans  après,  M.  d'Aranthon,  évéque  de  Genève,  le 
nomma  supérieur  d'une  communauté  de  Nduvelles-Catholiqués ,  qu'il  venoit 
d'établir  à  Gex.  Mne  Guyon,  qui  étoit  alors  retirée  dans  cette  communauté, 
sentit  augmenter  pour  le  P.  Lacombe  la  confiance  qu'elle  avoit  déjà  eu 
lui ,  et  qui  devint  si  funeste  à  Tun  et  k  l'autre.  Leur  imagination  vive  cl 
exallée  les  jeta  bientôt  dans  une  spirituàlvjté  singulière ,  que  le  P.  Lacomhi; 
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expofft  principalement  dans  son  ouyrage  latin  intitulé  :.  Analyse  do  l'oraison 
mentale,  condamné  d'abord  à  Rome  par  un  décret  du  9  septembre  1688 , 
ensuite  par  M.  de  Harlai,  arobevéque  de  Paris,  dans  son  Ordonnance  du 
10  octobre  16949  et  Tannée  suirante,  par  les  éTéques  de  Meaux,  de  Ghâlons 
et  de  Cbartres.  Ayant  été  arrêté  en  1687,  le  P.  Lacombe  fut  d'ajixnrd  détenu 
dans  la  maison  des  pères  de  la  Doctrine  chrétienne.  On  le  transféra  sucOessi- 
Tement  de  là  en  diverses  prisons,  et  enfin  à  Cbarenton,  où  il  mourut, 
en  1699,  dans  un  état  de  démence  absolue,  fflisi.  deFènelon,  Ut.  II,  n.  9 
et  loj  liy.  Ill,n.  5o.) 

LALLEMANT  (Jacques-Philippe),  Jésuite,  né  à  Saint-Talery-snr-SomjriBe 
vers  Fan  iGÔQj'fut,  an  commencement  du  dernier  siècle,  nn  des  plus  xélés 
adversaires  dn  jansénisme ,  contre  le<inel  il  publia  plusieurs  ouvrages  inté- 
ressai», n  étoit  particulièrement  lié  avec  Fénelon ,  qui  estimoit  son  savoir 
et  SA  piété,  et  qui  entretint  long-temps  avec  lui  une  correspondance  très- 
suivie.  Le  P.  Lallemant,  qui  demeuroit  à  Paris,  étoit  à 'portée  de  savoir 
toutes  les  nouvelles  importantes  relativement  aux  afEaires  du  temps  5  il  en 
instruisoit  exactement  Varchevéque  de  Cambrai,  qui  profitoit,  à  l'occasion, 
de  ces  renseignemens  pour  servir  la  cause  de  l'Eglise.  Ce  religieux  publia 
aussi  des  Réflexions  morales  sur  le  nouveau  Testament,  pour  servir  de 
contre-poison  au  fameux  ouvrage  du  P.  Quesnel.  La  première  édition ,  qui 
ne  renfermoit  que  l'explication  des  quatre  Evangiles,  (6  vol.  in-12)  fut 
bientôt  suivie  d'une  plus  complète,  qui  parut  en  lyiS,  (12  vol.  in-12)  avec 
les  approbations  de  vingt  ^quatre  éVèques,  parmi  lesquels  on  remarque 
celle  de»  l'archevêque  de  Cambrai.  On  lit  aussi  une  approbation  du  même 
prélat  à  la  tête  d'une  traduction  des  Psaumes  publiée  par  le  P.  Lallemant, 
sous  ce  titre  :  Le  sens  propre  et  littéral  des  Psaumes  de  David.  Paris , 
1709,  1  vol.  in-12.  Le  P.  Lallemant  mourut  à  Paris  en  1748.  Il  est  souvent 
désigné  dans  la  Correspondance  de  Fénelon  par  le  nom  de  M,  Colin, 
(Voyez,  dans  la  Corresp,  de  famille,  les  lettres  162  et  157;  et  la  347®  des 
Lettres  diverses,) 

LAMBERT  (Anne-Thérèse  de  Marguenat  de  Courcélles,  marquise  de] ,  née 
à  Paris  en  i647>  étoit  fiUe  unique  d'Etienne  de  Marguenat,  seigneur  de 
Courcélles,  maître  ordinaire  de  la  Chambre  des  Comptes,  Celui-ci  étant  mort 
en  i65o,  sa  femme,  Monique  Pallart,  épousa  en  secondes  noces  François 
Le  Coigneux,  seigneur  de  Bachaumont,  célèbre  en  ce  temps  par  son  esprit 
et  par  ses  poésies.  Thérèse  de  Courcélles  fut  mariée,  en  1666,  à  Henri  de 
Lambert,  marquis  de  Saint-Bris  en  Auxerrois,  alors  capitaine  au  régiment 
royal,  et  qui  devint  en  1684  gouverneur  et  lieutenant-général  de  la  ville 
et  du  duché  de  Luxembourg.  Le  marquis  de  Lambert  mourut  en*i68&,  lais- 
sant un  fils  et  une  fille  en  bas  âge.  La  marquise ,  née  avec  un  génie  heureux , 
un  esprit  délicat  et  jwrté  à  la  réflexion ,  avoit  de  plus  été  cultivée  avec  soin 
par  son  beau-père,  qui  se  fit  un  devoir  et  un  amusement  de  seconder  ses 
heureuses  dispositions.  Tout  ce  qui  parûissoit  alors  de  plus  poli  pour  le  style, 
çt  de  plus  sensé  pour  le  fond  des  choses,  elle  le  lisoit,  et  en  faisoit  des 
extraits,  dans  un  âge  où  Ton  n'est  ordinairement  susceptible  que  d'amuse- 
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ment.'  Elle  se  forma  ainsi  peu  à  peu  un  tr^r  littéraire  qui  servit  souvent 
à  la  consoler  dans  ses  pein^  domestiques,  et  dans  lés  fréquentes  infirmité» 
auxquelles  elle  étdit  sujette.  Fénelon,  qui  l'avoit  connue  à  Psiris,  continua 
de  correspondre  avec  elle  depuis  sa  disgr&oe,  et  estimoit  singulièrement  la 
délicatesse  de  son  esprit  aussi  Hen  que  ses  qualités  morales.  Elle  mourut 
en  1733,  Agée  de  quatre-vingt-six  ans.  On  a  de  la  marquise  de  Lambert 
quelques  ouvrages  de  littérature  et  de  morale  pleins  dHmagination ,  de  finesse 
et  d'agrément.  Onies  à  publiés  à  Paris  en  i74Bt  en  2  vol.  in-12,  précédés 
d'une  courte  Notice  sur  la  vie  de  l'auteur.  Les  plus  remarquables  de  ces  écrits 
sont  les  Avis  d'une-  mère  à  son  fils,  et  les  Avis  d'une  mère  à  sa  fille, 
La  marquise,  dans  une  lettre  à  Féneloii  du  mois  de  janvier  1710,  reoonnoît 
devoir  le  fonds  de  ses  idées  sur  cette  matière  importante  à  la  lecture  du 
Télèmaque  et  du  traité  de  V Education  des  Filles»  (Voyez,  parmi  les 
Lettres  diverses  de  Féùeion ,  sa  correspondance  avec  la  marquise  de  Lam- 
bert pendant  les  années  1710  et  171^.) 

LA  MOTHEj  voyez  Mothe  (la). 

LAMI  (  François  ) ,  né  en  i636  à  Montyreau ,  dans  le  diocèse  de  Chartres , 
porta  d'abord  les  armes ,  qu'il  quitta  ensuite  pour  entrer  dans  la  congrégation 
de  Saint-Maur.  Il  y  fit  profession  en  lôôg,  et  ne  l'honora  pas  moins  par  ses 
lumières  que  par  les  heureuses  qualités  de  son  cœur.  Il  fut  particulièrement 
lié  avec  Fénelon,  avec  qui  il  entretint  long-temps  une  oorrespoudance  habi- 
tuelle. Ce  religieux  mourut  en  1711  à  Saint-Dénis,  où  il  étoit  retiré  depuis 
vingt-un  ans,  pour  s'occuper  uniquement  de  son  salut  et  de  la  composition 
de  plusieurs  ouvrages  utiles  dont  le  public  hii  est  redevable.  On  distingue 
parmi  ces  ouvrages  le  Traité  de  la  connoissance  de  soi-mèTnOj  en  6  vol. 
in-l2.  (Voyez  V^ist.  de  Fenelàn,  liv.  IV,  n.  38.) 

LANGERON  (François  Andrault  de),  un  des  plus  chers  et  des  plus  fidèles 
amis  de  Fénelon,  lui  fut  très-étroitement  uni  dés  sa  première  jeunesse,  et 
l'accompagna  en  1Ô86  dans  les  missions  du  Poitou.  Nommé  en  1689  lecteur 
du  Duc  de  Bourgogne,  il  fut,  après  le  duc  de  Beauvilliers  et  l'archevêque  de 
Cambrai,  celui  de  ses  instituteurs  que  Iç  jeune  prince  affectionna  davantage. 
La  disgrâce  qui  enveloppa,  au  mois  de  juin  1698,  tous  les  amis  de  Fénelon , 
s'étendit  sur  l'abbé  de  Langeron ,  qui  n'en  demeura  pas  moins  fortement  at- 
taché à  son  illustre  ami.  Il  passa  le  reste  de  sa  vie  à  Cambrai,  où  il  mourut 

ince  de 
bv.  I, 


religion 
mes  dé- 
ourul  k 
.  Féiie- 
la  letiro 
)  M.  de 
iipriincu: 


Digitized  by  VjOOQ IC 


352  NOTICE    DES    PEnSONNAGES 

en  1694  Bà  Vie ,  composëe  par  Vabbé^e  Bcaufort,  un  de  ses  gTands-vi<!aîres , 
sous  ce  titre  :  Mœurs  et  entretiens  du  frère  Laurent  de  la  Résurrection, 
Plusietirs  passages  de  cet  ouvrage  foursirent  à  Fénelon  des  armes  contre  ses 
adversaires  dans  la  controverse  du  quî^tisme. 

LAVAL-MONTMORENCI  (Charles-François  Gui  de),  d'une  famille  alliée 
à  celle  de  Fénelon,  (voyei  rarticle  suivant)  reçu  docteur  de  Sorbonne  le 
14  mai  1700,  fut  d'abord  chanoine  et  grand-vicaire  de  Tournai,  puis  cha- 
noine et  archidiacre  de  Cambrai ,  enfin  évéqué  d'Tpres  après  la  translation 
de  M.  de  Ratabon  &  Viviers.  Il  fut  sacré  par  Fénelon4e  6  mai  171 3  j  mais 
il  n'occupa  ce  siège  que  trois  mois ,  étant  mort  le  26  août  de  la  même  année , 
à  fâge  de  quarante-cinq  ans. 

LAVAL-MONTMORENCI  (Gui-André  de),  marquis  de  Leiai,  de  Ma- 
gnac,  etc.  dit  le  comte  de  Laval ^  naquit  à  Paris  le  21  octobre  1686,  de 
Pierre  de  Laval,  et  de  Marie-Thérèse-Françoise  de  FénelÔn.  (Voyez  FiRE- 
LON,  n.  IX.)  La  Correspondance  àe  Fénelon  avec  sa  famiUe  nous  apprend 
qu'il  fut  élevé  en  partie  à  Cambrai ,  dans  le  palais  et  par  les  soins  de  FéÀe- 
Ion,  quiiuî  donna-toujours,  ainsi  qu'à  sa  mère,  les  consens  les  plus  propres 
à  former  son  caractère,  et  à  le  garantir  des  dangers  auxquels  l'exposoit  son 
inexpérience.  (Voye*  ïts  lettres  48,  49 >  67)- 68,  69,  tom.  Il,  pag.  71  et 
sniv.)  Fait  colonel  en- 1707,  il  fut  blessé,  en  1718,  au  siège  de  Fribourg, 
d^'une  balle  qui  lui  perça  les  deux  joues.  Il  se  démit  de  son  régiment ,  et  quitta 
le  service  au  mois  d'octobre  1729,  et  mourut  à  Paris  le  7  mars  1745.  D 
avoit  épousé,  en  1722^  Marie- Anne  de  Turmenyes,  veuve  de  Matthieu  de 
La  Rochefoucauld,  marquis  de  Bayers,  dont  il  n'eut  qu'un  fils.  Cest  par 
erreur  que  M.  le  cardinal  de  Bausset,  dans  V Histoire  de  Fénelon,  (liv.  IV j 
n.  34)  suppose  que  ce  fils  fut  maréchal  de  France,  et  père  du  cardinal  de 
Montmorenci,  mort  en  1808.  Le  maréchal  étoit  d'une  autre  branche.  (Voyez 
le  Dictionnaire  de  Hforéri,  tom.  VI,  11*  part.  pag.  i83  et  i85.) 

LEDROUj  voyexDRor(Le). 

LE  MASSONj  voyez  Masson  (Le). 

LE  PELETIERj  voyez  Peletie»  (Le). 

LESCHASSIER  (A-ançois)  naquit  à  Paris  en  i64i.  Après  avoir  fait  ses 
études  au  séminaire  de  Saint -Suîpice,  il  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne 
en  16G8,  et  devint  directeur  du  séminaire  de  Saint-Sùlpice  sous  M.  Tfonson, 
qu'il  remplaça,  en  1700,  dans  la  charge  de  supérieur-général  de  la  compa- 
gnie du  même  nom.  Plusieurs  lettres  de  Fénelon  montrent  l'estime  et  la  con-^ 
fiance  dont  il  étoit  pénétré  jiour  ce  vertueux  prêtre.  Il  mourut  à  Paris  en  1726, 
étant  doyen  de  la  Faculté  de  théologie.  [Hist.  de  Fénelon,  liv.  IV,  n.  9.) 

LESCHELLE  (M.  de)  fut  placé  en  1689  amprès  du  Duc  de  Bourgogne, 
par  le  duc  de  Beauvilliers,  en  qualité  de  gentilhomme  de  la  manche.  La  dis- 
grâce qui  enveloppa,  sm  mois  de  juin  1698,  tous  les  amis  de  Fénelon,  lui 
fil  perdre  sa  place;  mais  il  n'en  fat  pas  moins  attaché  depuis  à  l'archevêque 
de  Cambrai,  qu'il  alloit  visiter  de  temps  en  temps  dans  sa  ville  épiscopale. 
(Voyez  YHist.  de  Fénelon,  liv.  I,  n.  34}  liv.  IIl,  n.  5i.) 

LKSCURE  (Jean-François  de  Valdcric  de) ,  d'abord  grand-vicaire  et  pt'ni- 
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tencier  d'Àlbi,  fut  nommé  à  Tévêclié  de  Luçon  en  1699,  et  mourut  au  mois 
de  juin  1723.  11  rédigea,  de  concert  avec  M.  de  Champflour,  évêque  de  La 
Rochelle,  V  Instruction  pastorale  du  i5  juillet  1710,  cojitre  les  Réflexions 
morales  du  P.  Quesnel.  Cette  lîistruction  àonna  lieu  au  difFérend  qui  s'éleva 
entre  ces  deux  prélats  et  le  cardinal  de  Noailles.  (Voyez  plus  haut  Varticle 
Ghampfloua,  et  VHist,  do  Fénelûn,  liv.  VI,  n.  11,  etc.) 
*  LE  TELLIERj  voye*  Tellier  (Le). 

L'HERMINIER  (Nicolas), -né  dans  le  Perche  le  11  novembre  1657,  fit 
ses  premières  études  au  Mans.  En  1671,  étant  déjà  tonsuré,  il  vint  à  Paris 
pour  suivre  leç  cours  de  Sorbonne,  où  il  fut  reçu  bachelier  en  1682,  et 
docteur  le  3 1  mars  1689.  Fendant  plusieurs  années,  il  s'employa  à  diriger 
les  études  des  jeunes  gens  de  grande  famille,  qui  venoienten  foule  chez 
lui  pour  s'exercer  aux  disputes  théologiqùes ,  et  il  acquit  par  là  beaucoup 
de  facilité  pour  écrire  sur  ces,  matières.  Alors  il  crut  pouvoir  communiquer 
au  public  le  fruit  de  ses  études,  qui  parut  sous  le  titre  de  Summa  Théolo- 
gies} Paris,  1700  à  1711 ,  7  vol.  in-8**.  Le  traité  de  la  Grâce,  qui  en  fait 
partie,  fut  attaqué  en  1709,  dans  une  Dénonciation  à  nosseigneurs  les 
évéques.  On  reprochoit  à  Fauteur  d'y  ijisinuer  un  jansénisme  mitigé,  et  par 
là  plus  dangereux.  Le  docteur  ayant  fait  plusieurs  cartons  pour  corriger  son 
livre,  on  y  opposa,  eu  1711,  une  Suite  de  la  Dénonciation ,  et  quelques 
évoques  censurèrent  la  Somme  de  théologie.  Dans  la  suite,  L'Herminier 
refit  entièrement  le  traité  de  la  Grâce,  et  le  livra  à  l'impression  en  1721 
(2  vol.  in-8°)î  mais  cette  édition  n'a  point  vu  le  jour.  Dès  1707,  il  avoit 
été  nommé  chanoine  et  théologal  du  Mans  ;  il  devint  archidiacre  l'année  sui- 
vante, et  grand-vicaire  en  1723,  pendant  la  vacance  du  siège.  Ayant  quitté 
sa  patrie  en  1726,  pour  se  retirer  à  Paris ,  il  y  mourut  le  6  mai  1735,  après 
avoir  reçu  les  sacremens  d'un  prêtre  de  la  paroisse  Saint-Sulpice ,  dans  la- 
quelle il  fut  inhumé.  Il  révoqua ,  dit-on ,  son  appel  de  la  constitution  Unige^ 
nitus.  Ces  particularités  sont  tirées  de  la  Préface  du  Traité  latin  des 
Sacremens,  ([gl\\  avoit  laissé  manuscrit f  et  qu'on,  publia  en  1736,  3  vùl, 
in- 12.  (Voyez  la  177"  des  Lettres  diverses,  et  la  note  (5),  ci-dessus  tom.  III, 
pag.  238.) 

L0UI8,  Dauphin,  fils  de  Louis  XIV  et  de  Marie-Thérèse  d'Autriche,  jaa- 
quit  à  Fontainebleau  le  i'^'^  novembre  1661.  Il  eut  pour  gouverneur  le  duc 
de  Montausier,  et  pour  précepteur  le  grand  évéquede  Meauxj  mais  il  faut 
avouer  que  le  suocès  de  cette  éducation  ne  répondit  guère  aux  talens.  et  à  la 
réputation  des  instituteurs ^  Le  Dauphin  avoit  le  caractère  bon  et  doux,  mais 
foible ,  et  peu  susceptible  des  sentimcns  nobles  et  généreux  qui  font  le  carac- 
tère des  grands  princes.  On  lui  reproche  même  d'avoir  été  jaloux  des^  excel- 
lentes qualités  du  Duc  de  Bourgogne,  son  fils.  Il  mourut  à  Meudon  le 
14  avril  1711,  laissant  à  la  France  de  grandes  espérances  dans  la  personne 
d'un  fils  qui  offroit  l'heureux  assemblage  des  qualités  les  plus  propres  à  faire 
le  bonheur  du  peuple  qu'il  ^sembloit  destiné  à  gouverner.  (Voyez  Ylfist.  de 
Fénehn,  liv.  I,  n.  35  et  45j  liv.  VII,  n.  16  et  440 

LOUIS,  Duc  de  Bourgogne,  ptiis  Dauphin,  fils  aîné  du  pn'pédent,  et  père 
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de  Louis  XY,  naquit  à  Versailles  le  6  août  1682.  Il  eut  pour  gouyerneur  le 
duc  de  Beauvilliers,  et  pour  précepteur  l'illustre  archevêque  de  Cambrai.  Oes 
vertueux  instituteurs  associèrent  à  leurs  travaux  le  duc  de  Ghevrense,  les 
abbés  de  Beaumont  et  de  Langeron,  et  quelques  autres  amis  non  moins 
dignes  de  concourir  à  une  œuvre  si  importante.  Jamais  on  ne  vit,  et  peut- 
être  on  ne  verra  jamais  d'exemple  d'une  union  semblable  k  celle  qui  régnoit 
entre  ces  hommes  estimables,  ce  Ils  n'avoient  qu'un  cœur,  un  esprit  et  une 
»  ame,  et  cette  ame  étoit  celle  de  Fénelon  (1).  »  Aussi  le  résultat  de  leurs 
travaux  fut  un  véritable  prodige.  Le  Duc  de  Bourgogne,  naturellement liau- 
tain ,  orgueilleux  et  emporté ,  devint,  en  quelques  années  un  prince  accompli , 
tant  par  ses  vertus  mwales  et  chrétiennes,  que  par  l'assemblage  des  talens 
et  des  connoissances  nécessaires  pour  le  gouvernement  d'un  grand  royaume. 
La  France  fondoit  sur  lui  les  plus  douces  espérances,  lorsqu'une  maladie  cruelle 
l'enleva  le  18  février  1712,  moins  d'un  an  après  la  mort  de  son  père.  Il 
avoit  épousé,  le  7  décembre  1697,  Marie- Adélaïde  de  Savoie,  fille  de  Victor- 
Amédée  II ,  duc  de  Savoie ,  et  morte  six  jours  avabt  le  Dauphin  son  époux. 
Trois  enfans  sortirent  de  ce.  mariage,  savoir  :  \^  JV.  duc  de  Bretagne,  né 
le  25  juin  1704,  qui  mourut,  sans  avoir  été  nommé,  le  i3  avril  1706,- 
2**  Louis,  duc  de  Bretagne,  puis  Dauphin,  n^  le  8  janvier  1707,  mort  le 
8  mars  17125  3°  Louis ,  duc  d'Anjou ,  puis  Dauphin ,  né  le  i5  février  1710, 
qui  succéda  à  Louis  XIV,  son  bisaïeul.  (Vôye»  VHist,  de  Fénelon ,  liv.  I 
et  VII.  Voyez  aussi  les  Avertissemens  placés  à.  la  tête  des  iv*  et  v*  classes 
des  Œuvres  de  Fénelon  :  nous  y  avons  parlé  en  détail  des  ouvrages  que  le 
prélat  a  composés  pour  son  auguste  élève.) 

Ce  prince  est  souvent  désigné  dans  la  Correspondance  par  le  nom  de  petit 
Prince^  ou  P.  P.  ou  quelquefois  Af,  Perrautk 

LOU VILLE  (Charles- Auguste  d'Allonville ,  marquis  de)j  d'une  des  plu» 
«ndennes  familles  du  pays  Chartrain,  naquit  en  1668  au:  château  de  Lon- 
ville  en  Beauce.  Il  étoit  frère  aîné  du  chevalier  de  Louville ,  académicien  et 
astronome  célèbre.  Ses  liaisons  étroites  avec  le  duc  de  Beauvilliers  lui  pro- 
curèrent de  bonne  heure  l'amitié  particulière  de  Fénelon.  Placé  en  1690  au- 
près du  duc  d'Anjou ,  en  qualité  de  gentilhomme  de  la  manche ,  il  gagna  aus- 
sitôt et  conserva .  toute  sa  vie  l'affection  et  la  confiance  du  jeune  prince,  par 
des  manières  pleinçs  de  franchise  et  de  gaîté.  Le  testament  de  Charles  II 
ayant  appelé  en  1700  le  pétit-fils  de  Louis  XIV  à  la  couronne  d'Espagne, 
Louville  fut  chargé  d'accompagner  le  nouveau  roi  à  Madrid ,  comme  chef  de 
la  maison  française  ;  mais  des  intrigues  de  cour  le  firent  l'appeler  en  France 
au  mois  de  novembre  1703.  Il  mourut  en  1731,  laissant  deux  filles  de  son 
mariage  avec  Mlle  de  Nointel ,  fille  de  l'ambassadeur  de  France  à  Constanti- 
nople.  M,  le  comte  Scipion  du  Roure  a  publié  en  1818  des  Mémoires  secrets 
sur  l* établissement  dé  la  maison  de  Bourlon  en  Espagne,  extraits  de 
la  cotrespondance  du  marquis  de  Louville.  (2  vol.  in-8".)  Ces  Mémmres, 
très-utiles  pour  Vhistoire  des  premières  années  du  règne  de  Philippe  V,  sont 

(i)  Hist.  de  Fénelon,  liv.  I,  a.  34. 
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rédigés  sur  les  mannscrits  originaun^  du  marquis,  conseryés  dansie  château 
de  Louville,  et  yenns  à  l'éditeur  par  succession  directe.  (Voyez,  parmi  les 
Lettres  diverses j  celle  de  Fénelon  au  marquis  de  Louville,  du  lo  octo- 
bre 1701  j  et  le  Mémoire,  rédigé  en  1696  par  le  marquis,  sur  l'éducation 
des  petit-fils  de  Louis  XIYj  tom.  II,  plag.  358' et  433.) 

LUXËMBOURGr  (Christian -Louis  de  Montmorenci- ) ,  quatrième  fils  de 
François-Henri  de  Montmorenci ,  duc  de  Luxembourg  et  maréchal  de  France, 
naquit  le  9  février  1676.  Il  servit  long-temps  sous  le  nom  de  chevalier  de 
Luxembourg,  avec  une  bravoure  et  un  succès  dignes  du  grand  nom  qu'il 
portoit.  Fénelon,  qui  avoit  pour  lui  une  singulière  estime,  désira,  en  1711, 
de  le  voir  nommer  au  gouvernement  de  Valenciennes ,  vacant  par  la  mort 
du  maréchal  de  Ghoiseul,  et  le  recommanda  pour  cet  effet  au  duc  de  Che- 
vreuse,  par  une  lettre  du  16  mars  1711.  Le  chevalier  de  Luxembourg  fut 
en  effet  nommé  k  ce  gouvernement  vers  la  fin  du  même  mois.  Le  7  décembre 
suivant,  il  épousa  Marie-Louise  de  Harlai,  fille  unique  d'Achille  de  Harlai, 
quatrième  du  nom.  Il  prit  à  cette  époque  le  titre  de  prince  de  Tingry,  et 
fonda  ainsi  la  branche  de  Montmorenci-rTingry.  Il  devint  en  1731  chevalier 
des  ordres  du  Roi,  maréchal  de  France  en  1734,  et  mourut  à  Paris  le  23  no- 
vembre 1746.  (Voyex  Vffist,  de  Fénelon  j  liv.  VII,  n.  38.) 

LUÏNES  (le  duc  de).  Ce  nom,  héréditaire  dans  la  famille  du  duc  de  Che- 
vreuse,  désigne  divers  personnages  dans  la  Correspondance  de  Fénelon, 
Nous  l'avons  exjdiqué  à  Tocoasion  de  différentes  lettres.  (Voyex  en  particulier 
les  lettres  au  duc  de  Chevreusè  du  18  novembre  1706  et  du  11  janvier  17105 
tom.  I,  pag.  i83  et  327.) 

MÀBILLON  (Jean),  né  en  i632  à  Saint-Picrre-Mont ,  près  Mouzon,  dans 
le  diocèse  de  Reims,  prit  l'habit  de  Bénédictin  de  Saint-Maur,  à  Saint-Remi 
de  cette  ville,  en  1664.  Associé  par  D.  d'Achéri  au  travail  du  Spicilêge, 
il  prit  de  bonne  heure  le  goût  de  la  critique  et  de  l'érudition  qui  distinguent 
ses  nombreux  ouvrages ,  et  qui  engagèrent  le  grand  Colbert  à  l'envoyer  en 
Allemagne  et  en  Italie  pour  y  faire  des  recherches  historiques.  Le  P.  Mabil- 
lon  ne  fut  pas  moins  considéré  dans  les*  pays  étrangers  que  dans  sa  patrie , 
pour  la  pénétration  et  la  sagacité  de  son  esprit.  Une  religion  profonde  et>  une 
piété  sincère  ajoutoient  un  nouveau  lustre  à  ses  rares  talens.  Présenté  à 
Louis  XIV  par  M.  Le  Tellier,  archevêque  de  Reims,  comme  le  reliffieujp  le 
plus,  savant  du  royaume,  il  mérita  d'entendre  ce  mot  de  la  bouche  de 
Bossuet  :  Ajoutez  ,  monsieur,  et  le  plus^  humble.  11  mourut  à  Paris ,  à  l'ab> 
baye  de  Saint-Germain-des-Prés ,  le  27  décembre  1707,  dans  sa  soixante- 
seizième  année.  Fénelon  témoigne  le  plus  vif  regret  de  cette  perte,  dans  sa 
lettre  au  P.  Lami,  Bénédictin,  du  4  janvier  1708.  (Tom.  V,  p.  397.) 

MAILLE  (Louis),  prêtre  du  diocèse  d'Aix  en  Provence,  naquit  en  1667. 
Aptes  avoir  été  quelque  temps  directeur  du  séminaire  d'Aix ,  il  se  rendit  à 
Rome,  où  il  remplit  pendant  plusieurs  années  une  chaire  de  professeur  des 
controverses  au  collège  de  la 
janséniste,  dont  il  étoit  agén 


Digitized  by  VjOOQIC 


536  NOTICE    DES    PERSONNAGES 

de  1710,  il  fut  arrêté,  et  enfermé  j^u  château  Saint -Ange,:  il  y  demeura 
cinq  ans,  pendant  lesquels  néanmoins  on  lui conserya  ses  émolumens.  Ayant 
recouvré  sa  liberté  à  la  mort  de  Louis  XIY,  il  revint  en  France  en  1717*  et 
obtint ,  par  le  crédit  du  cardinal  de  Noailles ,  une  retraite  chez  les  Doctrinaires 
de  Paris,  où  il  mourut  en  1738,  dans  sa  quatre-vingt-unième  année.  On 
trouve  quelques  détails  intéressant  sur  son  histoire  dans  plusieurs  lettres  du 
P.  Daubenton  à  Fénelon.  (Yo^^ez  en  particulier  celles  des  1^^  novembre  1710, 
23  mai  171  ij  et  fin  de  l'année  1711  j  tom.  III,  pag.  279,  368,  477*) 

MAINTENON  (Françoise  d'Aubigné,  marquise  de),  naquit  en  i63ô  dans 
une  prison  de  Niort,  où  sa  mère  étoit  renfermée  avec  son  père,  G>nstant 
d'Aubigné,  ardent  Calviniste,  suspect  au  cardinal  de  Richelieu.  Elle  épousa 
en  i65i  le  poète  Sdarron,  qui  la  laissa  veuve  en  1660.  Plommée,  quelque 
temps  après,  gouvernante  de  Louis -Auguste  de  Bourbon,  duc  du  Maine, 
fils  naturel  de  Louis  XIV  et  de  Mme  de  Montespan,  elle  gagna  dans  cette 
place  toutes  les  affections  du  monarque-,  par  les  charmes  et  la  solidité  de 
son  esprit.  Enfin  ce  prince ,  résolu  de  rompre  les  attachemens  criminels 
auquels  il  avoit  été  trop  long-temps  assujetti,  s^unit  à  elle,  en  i685,  par 
les  liens  indissolubles  d'un  mariage  secret,  mais  revêtu  de  toutes  les  forma- 
lités prescrites  par  l'Eglise.  .La  ccmduite  édifiante  et  régulière  de  Mme  de 
Maintenon,  et  l'espèce  d'intimité  dans  laquelle  elle  continua  de  vivre  avec 
les  personnages  les  plus  vertueux  et  les  plus  distingués  de  la  cour,  donnèrent 
bientôt  au  public  un  sûr  garant  des  nœuds  légitimes  qui  Tattachoient  à 
Louis  Xiy.  Sans  ambition  au  comble  de  la  faveur,  elle  n'eut  de  richesses 
que  pour  secourir  les  malheureux ,  et  de  crédit  que  pour  les  protéger.  Après 
la  mort  du  Roi,  en  1716,  elle  se  retira  à  la  communauté  de  Saint-Cyr, 
qu'elle  avoit  fondée ,  et  qu'elle  édifia  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus , 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  i4  avril  1719>  On  peut  voir  dans  V Histoire  de 
Fénelon  comment  eUe  se  trouva  engagée  dans  l'affaire  du  quiélisme,  et  com- 
ment elle  se  refroidit  à  cette  occasion  à  l'égard  de  Fénelon ,  après  lui  avoir 
témoigné  la  plus  entière  confiance.  [Hist.  de  Fénelon ^  liv.  I ,  n.  28  ;  liv.  II , 
n.  2,  3  et  i3;  liv.  III,  n.  26,  53,  etc.  etc.)  La  bibliothèque  publique  de 
Cambrai  possède  un  traité  manuscrit  des  Vertus  de  Mine  de  Maintenon, 
par  une  religieuse  de  Saint-Cyr.  Cet  ouvrage  renferme  des  détails  aussi  cu- 
rieux qu'édifians  sur  la  vie  privée  de  Mme  de  Maintenon. 

MAISONFORT  (Mme  de  la),  parente  et  amie  de  Mme  Guyon,  étoit  d'une 
ancienne  et  pauvre  famille  du  Berri.  Ce  fut  par  les  soins  de  Mme  Guyon 
qu'elle  eut  chez  la  duchesse  de  Béthune,  vers  l'an  1689 ,  une  entrevue  avec 
Fénelon ,  pour  qui  elle  conçut  aussitôt  la  plus  haute  estime.  Mme  de  Mainte- 
non, qui  l'afTectionnoit  singulièrement,  désiroit  beaucoup  de  l'attacher  à  la 
maison  de  Saint-Cyr^  et  vouloit  même  en  faire  une  des  pierres  fondamen- 
tales de  cet  établissement.  Fénelon,  de  son  côté,  conjointement  avec  l'évêquc 
de  Chartres,  alors  directeur  de  Mme  de  la  Maisonfort,  secondgit  de  tout  son 
pouvoir  les  desseins  de  Mme  de  Maintenon.  Mme  de  la  Maisonfort  entra  effec- 
tivement à  Saint-Cyr  à  la  fin  de  l'année  1690,  et  y  prononça  les  vœux 
simples,  le  i*"*"  mari  1O92,  entre  les  mains  de  Fénelon^  qu'elle  choisit  vers  le 

même 
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même  temps  pour  son  directetir,  arez  l'agrément  de  Tévéque  <\e  Chartres. 
Mais  Fénelon  se  déchargea  -de  sa  direction,  quelques  mois  après,  dans  la 
crainte  qu'on  ne  le  rendH  responsable  des  singularités  qu'on  croyoit  déjà 
remarquer  dans  les  discours  et  la  dévotion'  dé  cetAe  dame.  Bepuis  cette  épo- 
que, il  se  borna  à  lui'  donner  de  temps  en  temps,  par  écrit,  quelques  avis, 
sans  la  diriger  habituellement.  La  suite  né  montra  que  trop  coipbien  ses 
craintes  étoient  fondées.  Le  vif  attacheibent  de  Mme  de  la  Maisonfort  pour 
Une  Guyon  et  pour  Fénelon  la  firent  renvoyer  avec  éclat  de  Saint-<^jr,.aji 
mois  de  mai  1697.  Ayant  eu  la  liberté  de  choisir  le  lieu  de  sa  retraite,  elle 
demanda  et  obtint  d'être  placée  à  Mqaux ,  sous  la  direction  de  Bossuet.  Elle 
eut  tout  lien  de  se  féliciter  de  oe  choix  :  l'évéque  de  Mcatix  ne  négligea  rien  • 
pour  la  consoler  dans  ses  peines;  et  ce  qui  est  surtout  remarquable,  il  ne 
changea  rien  aux  pratiques  d©  piété  que  FétteigA  lui  avôit  prescrites.  (Voyez 
VHist.  de  Fénelon,  lit.  II,*  n.  12,  34;  lir.  III,  n.  i5.  Voyez  aussi  V Aver- 
tissement de  la  Correspondance  de  cette  dame  acec  Bossuet,) 

MAISONS  ( Claude  de  Longueil,  marquis  de  Poissy,  président  de),  naquit 
en  16167.  ^  ^^  d'abord  conseiller  an  Parlement,  puis  président  à  mortier,  en 
survivance  dé  son  père,  en  1695.  Il  prit  possession  de  cette  charge  en  1701, 
et  mourut  le  22  avrH  171 5',  âgé  de  quarante-huit  ans.  Il  étoit  beau-frère 
du  maréchal  de  Villars ,  ayant  épousé  en  secondes  noces  Charlotte  Roque  de 
Varangéville ,  soMir  de  la*  femme  du  maréchal. 

MALATRA  (J.  F.),  Jésuite,  envoya  de  Rome  k  Fénelon,  en  1706,  les 
observations  du  cardinal  Gal»ielli  sur  un  de  ses  Mandemens.  Fénelon,  dai^s 
une  lettre  à  son  neveu,  du  10  juillet  1709,  parle  de  ce  religieux  commte 
d'un  homme  de  beaucoup  de  mérite  à  ^ui  il  a  Sligation,  (Voyez  tom.  U , 
pag.  ii3;  et.tom.  in,  pag.  82.) 

MÀLAVAL  (François),  né  à  Marseille  le  27  décembre  1627,  perdit  la  vue 
dès  l'âge  de  neuf  mois;  mais  cet  accident  ne  l'empêcha  pas  de  se  livrer  aw( 
études,  et  de  composer  divers  ouvrages -de  piété.  Le  principal  de  ses  ou- 
vrages, mtitidé  :  Pratique  facile  pour  élever  l'ame  à  i$  contemplation, 
fut  Censuré  à  Rome  et  en  France,  dans  le  temps  des  disputes  sur  le  quié- 
tisme,  à  cause  des  expressions' peu  exactes  que  l'auteur  y  employoit  sur  la 
matière  délicate  des  voies  intérieures.  La  docilité  de  Malaval  montra  bien 
qn'il  n'avoit  erré  que  dans  les  termes ,  et  nullement  dans  le  fond  des  choses  ; 
car  il  rétracta  aussitôt  avec  la  plus  grande  publicité  les  expressions  fautives 
de  son  livte ,  et.se  prononça  de  la  manière  la  plus  forte  contre  les  erreurs  de 
Molinos.  Il  mourut  à  Marseille  le  i5  mai  17^9. 

MALEBftAXCHE  (Nicolas),  né  à  Paris  le  6  aoj&t  i638,  entra  en  1660 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  dont  il  a  été  un  des  plus  beaux  ornemens 
par  la  profondeur  de  son  esprit  et  par  les  qualités  .estimables  de  son  cœur.  Lb 
traité  de  V Homme 'àt  Descartes,  qu'il  eut  occasion  de  lire,  fut  pour  lui  un 
trait  de  lumière,  et  lui  inspira  un  goût  extraordinaire  pout  les  études  méta- 
physiques, auxquelles  il  consacra  la  plus  grande  partie^e  sa, vie.  Ses  médi- 
tations profondes  en  œ  gente  flroduisirent,  en  1673,  lA  Recherche  de  la 
Vérité,  (4  vol.  in-12)  dans  laquelle  la  plus  sublime  philosophie  est  exposée 
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avec  le9  -plus  brillantes  coukurfi  de  FinttginâUoM.  Le  Souà  du  système  de 
TMiteiff  est  «lue  Dieu  agit  sur  les  esprits  comne  sur  les  corps  par  des  lois 
^nérales,  et  il  se  flatte  de  répondre  par  là  aux  plus  fortes  objections  contre 
la  Providence.  Gut  ouvrage  amena ,  quel<)ue  temps  après,  les  discussions  entre 
Malebrancbe  et  Àrnauld  sur  Forigine  des  idéçs  et  ^ur  la  nature  de  la  gr&ce. 
Les  idées  du  célèbre  Oratorien  sur  ce  dernier  point  furenf  condamnées  par 
BoB9uet,  Fénelon,  et  par  plusieurs  autres  théologiens  d'une  grande  autorité. 
Cependant  il  est  certain  ^ue  Malebrancbe  fut  toujours  fort  éloigné  des  senti- 
-  mens  qui  commençoient  alors  à  {prévaloir  dans  sa  congrégation,  et  que  Bosguet 
lui-même ,  après  s'être  d'abord  prononcé  très-fortement  oontrf  les  idées  de 
Halebrancbe,  parut  dans  la  suite  les  juger  moins-  sévèrement.  Il  mourut  le 
i3  octobre  17 15,  âgé  de  soixante- dix-buit  ans,  avec  la  réputation  d'un 
esprit  aussi  humble  que  profond  et  pénétrant.  (  Yoyex  VHi&t,  de  Fénelon, 
liv.  I,  n.  23  j  liv.  IV,  n.  38,  et  VAvertitsement  du  tom.  l«'  des  OEuof'es 
de  Fénelon,  n,  jj^^.x]},)    •  .  ' 

HàLIN£S(rarchevéqHede);  voyexPaiGlPlin.  .  '] 
MÀLISSOLES  (François  Berger  de) ,  né  à  Vienne  en  Dauphihé ,  fat  d'abord 
grand-viçaire  do  Bio»  puis  évéque  de  Grap  en  1706.  Le  Mandement  qu'il 
publia  en  1711,  oontre  les  Réflexions  morales  du  P.  Quesnel,  fut  con- 
damné par  le  cardii^al  de  Noailles,  dans  son  Ordonnance  du  11  ajnl  sui- 
vant, contre  Y  Instruction  des  évéques  de  La  Rochellb  et  d^Lnçon.  L'évoque 
de  Gap  condamna  aussi  la  Théologie  de  Habert,  par  nn  Mandement  du 
4  mars  1711.  Il  mourut  dans  son  diocèse  le  21  août  1738,  âg^  d'environ 
soixante-deûx  ans. 

MARESCOTTI  (Galéas),  né  à  Rome  le  l^''  octobre  1627,  ^^^  a<^^«»  ^e 
sainte  Hyacinthe  Marescotti,  canonisée  en  1807  par  le  pape  Pie  VII.  D'abord 
^archevêque  de  Corintbse  et  nonce  en  Pologne,  fuis  en  Espagne,  il  fut  créé 
cardinal  en  1675  par  Clément  X.  Depuis  il  exerça  successivement  plusieurs 
charges  importantes  de  la  cour  de  R<mie ,  et  ^  particulier  celle  de  préfet  de  la 
congrégation  du  ||int-Office,  dont  il  se  démit  en.  1713.  Il  étoit  membre  de 
cette  congrégation  en  1697,  à  l'époque  de  l'exam^  du  livre  des  Maximes • 
Son  grand  âge  et  ses  infirmités  le  portèrent  è  remettre,  au  mois  de  mai  17 lô  , 
tou»  ses  bénéfices  et  ses  charges  ei^tre  les.  mains  du  Pape.  Il  mourut  à  Rome 
le  3  juillet  1726,  âgé  de  près  de  quatre-vingtr dix-neuf,  ans,  universdle— 
ment  regretté,  suxtout  des  pauvres  dont  il  avoit  été  le  père.  (Voyez  la  lettre 
de  l'abbé  de  Chanterac  k  Fénelon ,  du  mois  d'avril  1699,  ^^^''^*  ^>  P*S*  M^*) 
MARLBOROUGH  (Jean  Ghuichill ,  duo  de),  né  à  Àshe ,  dans  le  Ikvonshire, 
en  i65o,  fit  ses  premières  armes  en  Franoe  sous  le  marëbbal  de  Ttirenne, 
et  V  montra  constamment  digne  élève  d'un  si  gran4  maitre ,  sous  le  rapport 
des  talens  militaires.  Nommé  en  1701  commandant  des  troupes  anglaises  en 
Hollande,  puis  en  1702  .général  en  chef  des  troupes  alliées  dans  les  Pays- 
Bas-,  il  déploya  successivement  tous4e8  talens  d'un  intrépide  guerrier  et  d'un 
habile  négociateur.  La  victoire  qu'il  remporta  avec  le  prince  Eugène  sur  les 
Français,  à  la  bataille  de 'Hochstedt ,  en  1704»  lui  acquit  surtout  une  haute 
réputation ,  et  lui  obtint  de  l'empereur  Léopold  le  titre  de  prince  de'l'Empire. 
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Ces  premiers  succès ,  suivis  de  bien  d'autres  encore  dans  les  campagnes  sui- 
vantes, ne  l'empêchèrent  pas  d'être  disgracié  en  I7iï,:tant  pour  ses  mal- 
versations dans  le  commandement  des  armées ,  que  pour  s'être  trop  ouverte- 
ment opposé  à  la  conclusion  de  la  pAix  avec  la  France.  Marlborough  9e  retira 
alors  à  Anvers,  d'où  il  fut  rappelé  en  1714,  à  Tavènement  du  roi  Georges  P*^ 
à  la  couronne  d'Angleterre.  Ce  prince  le  rétablit  dans  toutes  ses  charges , 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort  j  arrivée  le  27  juin  1722,  dans  sa  soixante- 
douzième  année.  La  réputation  qu'il  mérita  par  ses  taléns  militaires  est  mal- 
heureusement ternie  par  son  avarice ,  et  par  les  malversations  sans  nombre 
auxquelles  il  dut  les  biens  immenses  qu'il  laissa  en  mourant.  Cependant  sa 
haute  estime  pouiEt  Fénelon  lui  fit  épargner  avec  une  délicatesse  extrême  les 
tetres  et  les  magasins  de  l'archevêque  de  Cambrai,  pendant  la  campagne 
de  1711.  [Yoyez  VHisf,  de  Fénelon,  liv.  VII,  n.  7,  ig,  32,  35,  etc.) 

MARTINEAU  (Isaac),  Jésuite,  né  à  Angers  en  1640,  professa  dans  son 
ordre  avec  distinction ,  et  fut  pendant  douze  ans  confesseur  du  Duc  de  Bour- 
gogne, qu'il  assista  clans  sa  dernière  maladie.  La  petite  vérole  l'a  voit  fort 
défiguré  ;^  mais  la-beMuté  de  son  ame  et  les  charmes  de  sa  conversation  com- 
pensoient  i^ndamment  en  lui  les  grâces  naturelles.  Outre  quelques  ouvrages 
de  piété,  on  a  de  lui  les  Vertus  du  Duc  de  Bourgogne  (1712,  in-12.)  Il 
mourut  à  Paris  en  1720.  (Voyez  VHist,  de  Fénelon, My.  I,  n.  3g;  liv. Vil, 
n.  70,  etc.)  , 

liARSEILLE  (l'évêque  de);  voyez  Vintimille. 

MASSON  (D.  Innocent  Le),  Chartreux,  né  à  Noyon  en  1626,  fut  élu 
en  1676  prieur  de  la  grande  Chartreuse  j  charge  à  laquelle  est  attaché  le  gé- 
néralat.  Il  ^t  r^tir  cette  maison ,  qui  avoit  été  presque  entièrement  réduite 
en  cendres.  Son  zèle  contre  les  disciples  de  Jansénius  lui  attira  la  haine 
du  parti;  mais  l'esprit  de  piété  dont  il  étoit  animé  le  mettoit  bieii  au-dessus 
des  jugemens  du  monde.  Entre  divers  livres  qu'il  a  composés,  on  dis  lingue 
la  Vie  de  M.  xl'Aranikon,  évêque  de  Genève  (l)«  H  mourut  en  1703, 
ftgé  de  soixante-seize  ans^ 

MASSOULIÉ  (Antoniu),  né  à  Toulouse  en  i632,  entra  en  1647  ^^^*  '^^ 
Dominicains,  et  devint  d'abord  prieur  du  noviciat  de  Paris,  puis  provincial 
de  la  province  de  Toulouse ,  enfin  assistant  du  général  de  son  ordre  en  1686. 
Cette  dernière  place  le  fit  passer  à  Rome,  où  il  se  trouvoit  à  l'époque  de 
l'examen  du  livre  des  Maximes,  Il  fut  un  des  huit  consulteiirs  nommés  au 
mois  de  septembre  1697,  pour  l'examen  de  cet  ouvrage,  et  l'un  des  cinq  qui 
opinèrent  contre  le  livre.  Outre  son  ouvrage  principal,  Divus  Thomas  sut 
interpreSj  (2  vol.  in*-lbl.)  il  en  composa  deux  moindres  contre  le  qufétisme , 
et  principalement  celui  qui  a  pour  titre  :  Traité  de  la  véritable  Oraison , 
dédié  à  M.  de  Noailles,  archevêque  de  Paris  (1699,  in-12.)  Il  mourut  à 
Rome  en  1706,  estimé  et  regretté  des  savans  de  son  ordre.  (Voyez  une  note 
sur  l'article  Alfaro  ,  ci-dessus  pag.  283.) 

(1)  Voyez  les  réflexions  de  La  Blellerie  sur  cet  omTage^  dans  sa  lettre  du  26  de'cembrc  lySji, 
rt-dessus  pag.  io3  et  siùv. 
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MAXIMILIEN;  voyet  BATii&E. 

MÀULEViOER-LANGEROjN  (Charle*  Andranlt  de),  d'abord  comte  de 
Ljon  et  aumômier  de.  la  Dauphine,  deyint  abbé  de  Mègemont  en  1681,  et 
aumônier  da  R^i  en  1697.  Après  aroir  été  agent  du  .clergé  de  1700  à  1710, 
il  fut  nommé  cette  même  année  à  l'évéobé  d'Autun,  pour  lequel  il  nVut 
point  de  bulles,  sa  mauvaise  santé  Fayant  obligé  de  renoncer  à  cette  no- 
mination quelques  m<Hs  après.  Il  étoit  abbé  de  Moutier-Saint-Jean  ^  et  de 
Saint'Pierie  de  Cbâlons ,  lorsqii^il  mourut  en  1730. 

MEAUX  (résèque  de).  Pour  les  lettres  postérieures  au  mois  de  mai  1704, 
Yoyez  BisST. 

MSRRE  (Pierre  Le),  né  à  Ckiutanoes  en  i644>  ^t  d'abord  avocat  an 
Parlement  de  Paris,  et  devint  en  1691  professeur  royal  en  droit  canon.  On 
a  de  lui  plusieurs  Hémoires  pleins  d'érudition  sur  divers  points  de  droit 
canonique ,  tous  rédigés  de  concert  avec  son  fils ,  et  dont  quelques-uns  fa- 
vorisent le  parti  de  l'appel.  On  doit  en  particulier  à  ces  deux  balnles  ca- 
nonistes  le  Recueil  des  Actes  et  Mémoires  du  clergé  de  Fmnce,  12  vol. 
in-fol.  Il,  est  souvent  question  -du  père  dans  la  Correspondance  de  Fénelon 
des  mois  de  juin  et  juillet  1697,  à  l'occasion  du  livre  des  Maximes  qu'on 
examinoit  alft's  à  Paris.  Pierre  Le  Merre  mourut  dans  cette  ville  le  7  octor- 
bre  1728. 

BIESMES  (Jean- Antoine  de) ,  second  du  nom ,  comte  d'Avaux ,  né  en  1640  , 
d'une  famille  câèbre  dans  la  robe ,  fut  ohargé  sous  Louis  XIY-  de  différentes 
ambassades ,  dans  lesquelles  il  m<mtra  autant  de  talent  que  de-  lèle  et  de 
prc^té.  n  mourut  à  Paris  en  1709,  âgé  de  soixante-^neuf  ans. 

JMESMES  (Jean-Antoine  de),  troisième  du. nom,  comte  d'Avaux,  neveu 
du  précédent,  naquit  le  18  novembre  1661.  D'abord  substitut  du  procureur- 
général  en  1661,  puis  conseiller  au  Parlement,  président  à  mortier,  etc.  il 
fut  nommé  premier  président  du  Parlement  de  Paris  le  5  janvier  1712 , 
cinq  jours  après  la  démission  de  M.  Le  Peletier.  H  mournt  subitement  le 
23  août  1723,  universellement  regretté  pour  sa  prudence  et  pour  l'intégrité 
avec  laquelle  il  exerçoit  sa  charge.  •    . 

MIRO  (le  P.  del).  Bénédictin,  fut  un  des  huit  consulteurs  nommés  par 
le  pape  Innocent  XII,  au  mois  de  septembre  1697,  pour  l'examen  du  livre 
des  Maximes ,  et  l'un  des  cinq  qui  opinèrent  contre  ce  livre.  {  Voyez  la 
note  de  l'article  Alfà&o,  ci-dessus  pag.  283») 

MQLINOS  (Michel),  prêtre  espagnol,  et  patriarche  des  Quiétistes  mo- 
dernes, naquit  en  1627,  dans  le  diocèse  de  Saragosse,  et  mourut  à  Rome 
le  29  décembre  1696.  -Nous  ï'av(ms  fait  connoître  dans  VAnahfse  de  la 
conirwerse  du  Q^uiétisme,  à  la  siiite  de  V Avertissement  du  tom,  lY  des 
Œuvres  de  Fénelon,  V^  part.  n.  i3  et  14»  pag»  Ixxvi^. 

MONTBERON  (François,  comte  de),  naquit  en  i632,  d'une  famille  très- 
ancienne  ,  dont  une  branche  étoit  alliée  A  celle  de  Féndon.  Après  avoir  passé 
par  divers  emplois  inférieurs  |  il  devint  en  1677  lieutenant-général  des  ar- 
mées ,  gouverneur  de  Flandre  en  1678,  et  chevalier  des  ordres  du  Roi  en  1688. 
n  fut  successivement  gouverneur  de  Gand,  de  Tournai  et  de  Cambrai,  et 
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conserva  ce  deniier  emploi  jusqu'il  sa  movt,  qui  arriva  le  16  mars  1706. 
U  aToit  épousé  en  1667  Marie  Grnyn  de  Valgrand,  dont  il  eut  un  fils  et  une 
fille  :  le  premier  devint  colonel  du  régiinent  Dauphin ,  et  mourut  de  îa  petite 
vérole  à  Ulm,  en  janvier  1704»  dans  sa  trentième  année,  sans  avoir  été 
marié.  La  seconde,  Marie-Françoise  de  Montberon,  épousa  en  1689  Cliàrles- 
Eugéne- Jean -Dominique,  comte  de  Souastre.  Le  comte  et  la  comtesse  de 
Montberon  vivoient  dans  une  étroite  union  avec  Fénelon ,  et  lui  témoignoient 
en  toute  occasion  la  plus  grande  déférence  et  la  plus  haute  estime.  La  com-^ 
tesse  avoit  même  choisi  le  prélat  pour  son  directeur,  et  se  conduisoit  en  tout 
par  ses  avis.  Pendant  les  premiers  temps  qui  suivirent  l'affaire  du  quiétisme , 
Fénelon  la  dirigeoit,  sans  être  son  confesseur,  et  la  voyoit  même  assez  rare- 
ment ,  pour  ne  pas  Feiposer,  aussi  bien  que  le  comte ,  à  la  disgrâce  de  la  cour. 
Cependant  la  comtesse ,  qui  se  trouvoit  fort  bien  des  avis  de  son  directeur, 
soubaitoit  vivement  de  l'avoir  aussi  pour  confesseur.  Le  comte  ne  le  désiroît 
pas  moins  ardemment,  ne  -/oyant  pas  de  meilleur  moyen  pour  calmer  les 
scrupules  continuels  de  son  épouse.  Fénelon  se  rendit  enfin  à  leurs  -voeux  vers 
le  milieu  de  L'année  170a.  Sa  correspondance  avec  la  comtesse  bffre  un  parfait 
modèle  de  la  patience  et  de  la  douceur  dont  iin  sage  directeur  doit  user  en- 
vers les  âmes  que-  Dieu  éprouve  par  des  scrupules  et  des  peines  intérieures. 
La  comtesse  de  Montberon  mourut  en  1720. 

MONTESQUIOU  (Pierre  de),  oomte  d'Artaignan  et  maréchal  de  France, 
naquit  en  1640»  Après  avoir  servi»  avec  distinction  dans  les  guerres  dé 
Louis  XIV,  depuis  le  siège  de  Dotuai,  en  1667,  jusqu'à  celui  d'Tpses,  en  1678, 
il  ^ut  envoyé  par  le  Koi  dans  toutes  les  places  duiroyaume,  pour  montrer  un 
exercice  uni/orme  à  toute  l'infanterie.  Le  b&ton  de  marécki^l,  qu'il  reçut  le 
20  septembre  170g ,  fut  la  récompense  de  ^s  servicBs ,  et  en  particulier  de-  la 
valeur  qu'il  avoit  déployée  à  la  bataille  de  Malplaquet.  Ce  haut  degré  d'hon- 
neur ne  l'empêcha  pas  de  servir,  en  1710  et  1711,. sous  le  maréchal  de 
Yillars,  et  il  eut  beaucoup  de  part  aux  avantages  remportés  en  Flandre 
en  1712.  U  mourut  en  1726,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans,  un  an  après 
ayoir  été  nommé  chevalier  des  «rdres  du  Roi.  (Voye*  VHist.  de  FéneUm, 
Pièces justif,  duliv.  VII,  n.  1.) 

MONTFORT  (le  duc  et  le  gomte  de).  Nom  commun  à  divers  personnages 
dans  ^a  fam^e  du  duc  de  Ghevreuse.  Nous  les  avons  f^it  connoître  dans  les 
notes  sur  plusieurs  lettres  de  la  Correspondance  de  Fénelon,  (  Yoye*  sur- 
tout SCS  lettres  au  duc  de  Ghevreuse,  des  28  mai  1687  et  18  novembre  1706  j 
et  au  duc  de  Chaulnes,  du  23  juillet  1714 »  ^^*  ly  P<^g*  22, 1 85  et  ^87.) 

MONTGAILLARD  (Pierre-Jean-François  de  Percin  de),  second  fils  de 
Pierre-Paul  de  Percin,  baron.de  Montgaillard ,  naquit  le  29  mars  i633.  Son 
père,  qui  servoit  dans  les  armées  de  Louis  Xltl,  ayant  été  pourvu,  ver^ 
l'an  1640,  du  gouvernement  du  fort  de  Brème  ^  dans  le  Milanez,  fut  oldigé 
de  rendre  cette  place  faute  de  munitions.  On  lui  en  fit  un  crime ,  et  il  eut  la 
tète  tranchée)  mais  dans  la  suite  sa  mémoire  fut  rétablie,  et  le  Roi,  pour 
consoler  sa  famille,  donna,  en  1664,  l'évêché  de  Sainl-Pons  ad  seconu  de 
SCS  fils,  qui  avoit  embrassé  l'état  ecclésiastique.  Ce  préiat,  recommandable 
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par  $66  mœui;s  et  sa  piété ,  ee  rendit  malheureusement  célSire  par  la  singu- 
larité de  ses  opiAions ,  et  par  son  Of^tosition  aux  décisions  du  saint  siège , 
principalement' sur  les  matières  de  la  grioe.  L'évâ^e  de  Toulon  (i)  ayant 
condamné,  au  mois  de  février  1678,  le  Rituel  d'Àlet,  déjà  proscrit  par  un 
Bref  de  Clément  IX  du  9  arril  1668,  M.  de  Montgaillard  prit  la  défense  de 
ce  Rituel,  et  de  M.  Pavillon,  sous  l'autorité  duquel  cet  ouvrage  avoit  paru 
en  1667.  Cette  controverse  donna  lieu,  de  partit  d'autre,  à  plusieurs  écrits 
assez  vifs  qu'on  a  réunis  depuis  sous  oe  titre  :  Recueil  de  ce  qui  s'est 
passé  entre  MM,  les  évêques  de  Saint- Pons  et  de  Toulon  au  sujet 
du  Rituel  d'Alet,  (1  vol.  in-i2.)  Cette  affaire  n'étoit  pas  entièrement  ter- 
minée, lorsque  l'évéque.de  Saint-Pons  fut  engagé  dans  une  autre  dont  les 
suites  furent  encore  plus  funestes  pour  lui.  Les  cbangemens  qu'il  se  permit 
de  faire  à  la  liturgie,  daiis  un  Directoire  de  l'office  divin  publié  en  1681, 
excitèrent  de  nombreuses  réclamations ,  et  l'engagèrent  dan6  une  longue  suite 
d'écrits ,  dont  les  principaux  furent  condamnés  k  Rome ,  par*  un  décret  du 
27  avril  1701  (2).  n  en  fut  de  même  de  plusieurs Xe^^re^  etInsiructioTts 
pastorales,  publiées  successivement  par  ce  prélat  depuis  l'année  1694^  contre 
les  HécoUets  de  son  diocèse,  à  l'oocasion  d'une  visite  pastorale  qtfe  ces  reli- 
gieux avoient  refusée,  et  dont  ils  se  prétendoient  exempts.  Enfin  l'évéque  de 
Saint-Pons  eut  aussi  avec  Tarchevéque  de  Cambrai  de  longues  discussions 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs,  et  qui  ne  donnent  pas  une  grande  idée  de 
son  jugement  ni  de  sa  modération.  Il  mourut  le  l3  mars  1713,  quinte  jours 
après  avoir  écrit  au  pape  Clément  XI  une  lettre  de  soumission.  (Yoyez  Vffist, 
de  Fénelon,  liv.  V,  n.  5j  et  V Avertissement  du  tom.  X  des  Œuvres, 
IP  part.  n.  /[-  et  10,  pag.  Ivj  et  suiv.) 

MONTY lEL  (Jacques  de  Vassal ,  marquis  de) ,  servit  dans  le  régiment  du 
Roi,  oii  il  occupa  divers  grades^  depuis  l'année  1680  jusqu'en  1697,  et  se 
trouva  à  la  plupart  des  sièges  et  des  batailles  mémorables  qui  eurent  lieu 
dans  les  diverses  guerres  de  cette  époque.  Le  duc  de  Beauvilliers,  qui  l'esti- 
moit,  le  fit  nommer  en  1690  gentilhomme  de  la  manche  du  duc  d'Anjou, 
depuis  roi  d'Espagne;  et  après  le  renvoi  des  amis  de  Fénelon,  au  mois  de 
juin  1698,  il  passa  en  la  même  qualité  auprès  du.  Duc  de  Bourgogne.  Phi- 
lippe V  le  ch(Hsit  pour  un  de  ses  aides-de-céimp  en  1702,  et  le  créa  brigadier 
de  ses  armées.  Ayant  accompagné  ce  prince  en  Italie ,  il  combattit  à  Luzzara, 
et  revint  en  France  après  la  campagne.  Il  servit  en  Flandre  tes  années  sui- 
vai;iteS'en qualité  de  colonel,  et  se  trouva  aux  batailles  de  Ramillies  en  1706, 
de  Malplaquet  en  I709,  au  combat  de  Denainj  aux  sièges  de  Douai,'  du 
Quesnoi,  etc.  en  1712,  de  Landau  et  de  Fribourg  en  1713.  Nommé  inspec- 
teur-général d'infanterie  en  1716,  il  devint  maréchal  de  camp  en  1718,  et 
lieutenant-général  en  1734.  H  mourut  le  19  août  1744»  âgé  de  quatre-vingt- 
cinq  ans.  ' 

(1^  Jean  de  "Vintunille  du  Luc,  oncle  de  Gaspard  de  Vintimille,  qui  fut  d'abord  c'vêqnc 
de  Marseille ,  puis  archevêque  d'Aix  el  de  Pari». 

(a)  Voyez  X Index  Uhrorum  proMbitorum ,  aHÎtIe  Percim. 
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MORIGIÀ  (Jacques-Antoine)  y  né  à  MiUa  en  i632,  entra  dans  l'ordre  des 
Barnabites,  d'où  on  le  tira  pour  le  faire  précepteur  du  prince  de  Toscane,  et 
théologien  du  grand-duc  Cesme  III ,  qui  lui  pocura  depuis  rarchetéché  de 
Florence.  Innocent  XII  le  fit  Cardinal  in  petto  le  12  décembre  i6ij5,  et  le 
proclama  dans  le  consistoire  du  19  décembre  1698,  en  déclarant  qu'il  pré- 
céderoit  tous  les  cardinaux  créés  en  xd^j^y.  Ce  cardinal  reçut  le  chapeau  avec 
le  titre  de  sainte  Cécile  le  3o  mars  1699.  L'abbé  de  Chanterac  en  fait  un  bel 
éloge,  sous  le  double  rapport  de  la  science  et  de  la  piété,  dans  une  lettre  à 
Fénelon  du  mois  d'avril  1699.  (Voyez  tom.  X,  pag.  646.)  Le  cot-dinal  Mo- 
rigia  mourut  à  Kome  le  8  octobre  1708,  Agé  de  soixante-seize  ans. 

MORTEMAKT  (Louis  de  Rochechouart,  duc  de),  pair  de  France  par  la 
démission  de  son  père ,  et  général  des  galères  en  survivance,  naquit  en  i663. 
11  étoit  beau-Êcêre  des  duos  de  Beauvilliers  et  de  Chevreuse,  ayant  épousé, 
en  1679,  Marie-AnneColbert,.  fille  du  célèbre  ministre.  Il  mourut  le  3  avril 
1688^  âgé  seiil^nent  de  vingt^cinq  ans.  Après  sa  mort,  la  duchesse  son 
épouse  continua  de  vivre  dans  une  étroite  liaison  avec  ses  vertueux  beaux- 
fréres.  Ce  fut  dans  leur  société  qu'elle  eut  occasion  de  connoître  Fénelon  et 
Mme  Guyon ,  pour  qui  elle  conçut  et  conserva  toute  sa  vie  les  sentimens  d'une 
profonde  vénération.  Après  la  retraite  de  Fénelon  à  Cambrai ,  elle  continua 
d'entretenir  avec  lui  des  relations  d'estime  et  de  confiance.  Elle  eut  même  la 
consolation  de  faire  en  1702  on  voyage  à  Cambrai,  comme  Fénelon  nous 
l'apprend  dans  une  lettre*  du  mois  de  juillet  de.  cette  année.  (Tom«  VI, 
pa^.  390.)  Plusieurs  lettres  du  P.  Lami^  Bénédictin,  à  Fénelon  nous  ap- 
prennent aussi  que  la  duchesse  de  Mortemart,  \et%  la  fin  de  sa  vie,  faisoit 
de  fréquentes  retraites  au  couvent  dé  la  Visitation  de  Saint-Denis ,  où  l'une 
de  ses  filles  avoit  fait  profession,  et  qu'elle  y  occupa  même  assez  long-temps 
une  cellule,  dans  laquelle,  aux  vœux  près^  elle  menait  presque  la  vie  d'une 
fervente  religieuse.  Elle  y  mourut  le  i3  février  1760.  (Voyez  Y  Histoire  de 
Fénelon,  liv.  I,  n.  28;  liv.  II,  n.  29.  —  Lettres  du  P,  Lami  à  Fénelon, 
1703,  1704,  et  21  janvier  1711,  tom.  II,  pag.  49^;  tom.  Ill,  pag.  22 
et  296.) 

MORTEMART  (Louis de  Rochechouart,  second  du  nom,  duc  de),  fils  du 
précédent,  naquit  le  3  octobre  1681.  Après  avoir  servi  quelque  temps  dans 
les  armées,  il  fut  nommé  en  1710  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du 
Roi,  et  lieutenant;-général  en  1720;  Il  avoit  épousé,  le  20  décembre  1703, 
Marie-Henriette  d»  fieauvilli^ ,  sa  cousine-germaine,  fille  de  Paul  de  Beau- 
villiers, gouverneur  du  Duo  de  Bourgogne.  Une  lettre  de  Fénelon  à  la  jeune 
duchesse^  du  4  août  1706,  (tom.  I»  pag.  I71)  montre  que,  depuis  son  ma- 
riage ,  elle  consierva  pour  Farehevêque  de  Cambrai-'les  sentimens  de  vénéra- 
tion et  de.  confiance  dont  ;elle  avoit  toujours  eu  de  ai  grands  exemples  dans  sa 
famille.  Elle  mourut  le- 4  septembre  1718,  et  son  mari  le  14  mai  1737. 

Pour  ne  pas  confondre  les  lettres  de  Fénelon  à  la  jeune  duchesse  avec 
celles  qu'il  écrit  à  sa  belle -mère,  il  faut  remarquer  que  Fénelon  a  cou- 
Inmc  d'appeler  celle-ci  ma  bonne  duchesse,  et  l'autre  madame.  . 

MOTUË  (Antoine  Houdac  de  La),  [wèlc  et  académioica  célèbre,  naquit 
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k  Pari^  en  1672.  Il  étudia  d'ahord  en  droit,  et  quitta  ensuite  le  barfeaa 
pour  k  poésie,  dans  laquelle  il  3'exerça  long-temps  avec  succès.  Il  entrete- 
noit  avec  Fénelon  une  correspondance  littéraire ,  dont  on  a  vu  quelques  frag- 
niens  dans  le  tom.  XXI  des  (ouvres.  Après  avoir  passé  une  grande  partie 
de  sa  vie  à  faire  des  vers,  il  finit  par  les  décrier,  peut-être  avec  elcès.  Il 
étoiti  encore  plus  estimable  par  ses  qualités  morales  et  religieuses  ,  que  par  les 
qualités  brillantes  de  son  esprit.  II  mourut  à  Paris  en  lySi,  âgé  d'environ 
soixante  ans.  (Voyez  Yffist,  de  Fénelon,  liv.  VI,  n.  2 ;  liv.-VlII,  n.  6.) 

NAMUR  (  Tévéque  de  )  j  voyez  Beblo. 

N£RLI  (François),  né  à  Florence  le  i3  juillet  i636,  ernlvassa  l'état  ec- 
clésiastique, et,  après  avoir  rempli  avec  succès  plusieurs  nonciatures,  fut 
élevé  au  cardinalat,  en  1673,  par  le  pape  Clément  X.  Peu  de  temps  après, 
il  fut  nommé  à  Tarchevéché  de  Florence,  dont  il  se  démit  Mentôt,  pour 
passer  le  reste  de  ses  jours  dans  la  retraite.  Il  étoit  membre  de  la  eongréga- 
tioiidu  Saint-Office,  iors  de  Texamen  du  livre  des  Maximes.  Il  mourut  à 
Rome,  le  9  avril  1708^  (Voyez  une  lettre  de  Vabbé  de  Chanterac  à  Fénelon, 
du  mois  d'avril  1699,  tom.  X,  pag.  545.) 

NESMOND  (François  de),  fils  dti  Théodore  de  Nesmond  et  d'Anne  de 
Lamoignon,  naquit  à  Paris  en  1629.  Il  fut  nommé  en  1661  à  Tévéché  de 
Bayeu^,  où  il  mourut  le  16  mai  1715,  âgé  de  plus  de  quatre-vingt-cinq 
ans,  àoyçn  des  évéquea  de  France  et  des  docteurs  de  Sorbonne.  Toutes  les 
années  de  son  long  épiscopat  furent  marquées  par  des  étublissemens  utiles  à 
son  diocèse,  ou  par  des  règlemens  propres  à  y  faire  fleurir  la  religion  et  la 
piété.  Il  érigea  trois  séminaires,  dont  deux  à  ses  frais.  (Voyez  la  lettre  que 
Fénelon  lui  écriyit  le  4  mai  1708,  tom.  III,  pag.  168.) 

NICOLE  (Pierre),  né  à  Chartres  en  1025,  fut  un  des  plus  célèbres  dis- 
ciples de  Port- Royal,  et  se  distingua  surtout  par  d'excellens  ouvrages  de 
controverse  contre  les  Protestans.  Un  des  principaux  est  la  Perpétuité  de  la 
foi,  composé  de  concert  avec  Amauld»  (Voyev  ce  mot.)  Il  fut  moins  heureux 
dans  ses  écrits  sur  le  jansénisme  et  le  quiétisme.  On  sait  qu'il  est  auteur  de 
l'élégante  traduction  latine  des  Lettres  Provinciales,  qui  parut  en.  3  658 
et  i665,  sous  le  nom  de  Wendroek,  avec  des  notes  encore  plus  répré- 
hensibles  que  le  texte.  Dans  la  B-éfmtation  des  principales  erreurs  des 
Quiétistes,  publiée  en  1695,  sous  prétexte  de  réfuter  les  folies  des  nou- 
veaux mystiques,  il  rabaisse,  autant  qu'il  peut,  l'fâcercice  de  la  contempla- 
tion ,  (liv.  II,  ch.  xvillj  et  prétend  éclaircir  la  matière  des  voie»  intérieures , 
sans  parler  de  l'amout  désintéressé,  des  épreuves,  et  de  l'oraison  passive, 
c'est-à-dire,  en  laissant  précisément  de  côté  ce  quTfait  le  principal  sujet  de 
la  difficulté.  Il  mourut  le  16  novembre  1695,  Après  avoir. fende  la  fameuse 
Boite  à  Perrette,  destinée  à  soutenir  le  parti  auquel  il  avoit  toujours  été 
attaché. 

I.  KO  AILLES  (Anne- Jules  de),  duc  et  pair,  puis  maréchal  de  France ,  étoit 
fils  d' Annexe  Noailles,  premier  capitaine  des  gardes  du  corps.  U  naquit  le 
5  février  i65o ,  et  fut  pourvu  en  survivance  de  la  charge  de  son  pèrç  en  1661 . 
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Son  lèle  pour  le  service  du  Roi,  l'activité,  rintelligeBoe ,  et- le  courage  qu'il 
déploya ,  les  succès  qu'il  obtint  dans  ses  diverses  campagnes ,  surtout  en  Es- 
pagne, lui  méritèrent  le  bâton  de  matéchal  de  France ,  au  mois  de  mars  1698. 
Il  fut  chargé  en  1701,  conjointement  av^  les  Ducs  de  Bourgogne,  de  Berri 
et  de  Beauvilliers ,  d'accompagner  jusqu'aux  frontières  d'Espagne  Philippe 'Y, 
qui  alloit  prendre  possession  de  ce  royaume.  Il  mourut  à  Versailles  le  2  oc- 
tobre 1708,  âgé  de  cinquante-huit  ans,  également  recommandable  par  son 
amour  pour  la  religion  et' par  .«on  zèle  pour  le  bien  de  l'Etat.  Fénelon  eui 
cependant  à  se  plaindre  de  ce  seigneur,  qui ,  non  content  d'adopter  les  ma- 
lignes interprétati(ms  que  l'envie  donnoit  aux  ingénieuses  fictions  du  Télé- 
maque,  avoit  été.  jusqu'à  dire  hautement  à  la  cour,  que  cet  ouvrage  étoit  un 
véritable  crime  contre  le  Roi,  (Voyex  YHist.  de  Fénelon,  liv.  ÏV,  n.  aj 
liv.  V,  n.  8îliv.YÏ,n.  18.) 

Le  maréchal  de  Noailles  avwt  épousé,  le  i3  août  1671,  Marie-Françoise 
de  Bournonville ,  fille  unique  d'Àmbroise  duc  de  Bournonville ,  gouverneur 
de  Paris ,  et  de  Lucrèce  de  la  Yie^ville.  La  maréchale  de  Noailles  eut  souvent 
occasion  de  voir  et  d'entretenir  Fénelon  pendant  son  séjour  à  Versailles ,  et 
continua ,  depuis  la  disgrâce  du  prélat ,  d'entretenir  avec  lui  une  correspon- 
dance fondée  sur  l'estime  et  la  confiance.  Le  service  important  que  Fénelon 
avoit  rendu  à  la  famille  de  Noailles ,  en  procurant  le  mariage  du  comte  d'Ayen , 
fils  aine  du  maréchal,  avec  Mlle  d'Aubigné,  nièce  de  Mme  de  Maintenon, 
n'avoit  pas  peu  contribué  à  concilier  à Tarchevéque  de  Cambrai  l'attachement 
de  la  maréchale,  qui  en  conserva  toujours  une  vive  reconnoissance.  Elle  la 
témoigna  surtout  par  le  soin  qu'elle  prit,  quoique  inutilement,  pour  empêcher 
le  cardinal  de  Noailles  de  se  déclarer  contre  Fénelon  dans  l'affaire  du  livre 
des  Maximes.  Elle  désiroit  même  très-ardemment  de  rapprocher  les  deux 
prélats  après  la  conclusion  de  cette  malheureuse  affaire;  mais  ses  vœux  et  ses 
efforts  demeurèrent  sans  succès ,  à  cause  de  l'opposition  du  cardinal  aux  dé- 
finitions du  saint  siège  sur  lés  matières  du  jansénisme.  (Voyez  VHist.  de 
Fénelon,  liv.  III,  n.  89;  liv.  VI,  n.  18,  etc.  et  plus  bas  l'article  Sàliaus.) 

II.  NOAILLES  (Louis^Àntoine,  cardinal  de),  frère  du  précédent,  naquit  le 
27  mai  i65i.  n  fit  ses  premières  études  au  collège  du  Plessis ,  où  il  contracta 
avec  l'abbé  de  Fénelon  une  liaison  étroite ,  qui  fut  depuis  troublée  par  de  si 
tristes  démêlés.  Ayant  refusé  Tévêché  de  Mende  (1],  il  obtint  en  1679  celui 
de  Gahors,  d'où  il  fut  transféré  à  Châlons-sur-Marne  l'année  d'après,  et  à 
Paris  en  1695 ,  après  la  mort  de  M.  de  Harlai.  Enfin  nommé  cardinal  le 
21  juin  1700,  il  se  rendit  en  cette  qualité  au  conclave  tenu  cette  même 
année.  À  des  qualités  estimables ,  il  joignoit  une  foiblesse  de  caractère  qui 
fut  pour  lui  la  source  de  bien  des  amertumes,  a  H  consuma  tout  son  épisco- 
»  pat,  dit  le  dernier  bistorien  de  Fénelon,  dans  des  discussions  où  il  se  voyoit 
»  sans  cesse  obligé  de  reculer,  pour  s'être  trop  imprudemment  avancé ,  et  dans 
»  lesquelles  il  finissoit  par  mécontenter  tous  les  partis.  »  (liv.  VI >  n.  9.] 
D'abord  déclaré  pour  Fénelon  dans  l'affaire  du  quiétismc ,  il  se  livra  ensuite 

(i)  Voyez  1»  Itltie  «le  madame  de  Saigne'  dn  ^3  )nin  1677. 
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à  Botfuet,  qui  l'entrauia  ilisnisîbleaient  à  àei  actes  de  rigoeiur  pour  lesquels 
il  âYoit  d'abord  témoigné  le  plus  grand!  éfciigmement.  Ses  variations  sur  Tar- 
tkle  du  jansétoisaie  furent  encore  plut  longues  et  plus  surprenantes.  D'aliord 
approbateur  du  lirre  de  Qvesnel ,  et  refnsant  -obstinément  de  le  condamner^ 
puis  se  soumettant  d'avance  au  jugement  que  le  saint  siège  en  porteroit,  con- 
damnant ensuite  le  même  livre ,  quoiqu'il  rejetât  le  jugement  que  le  Pape  en 
avoit  porté,  â  ne  cessa  de  varier  jusqu'aux -derniers  momens  de  sa  vie,  qu'il 
terinina  en  acceptant  cette  même  constitution ,  si  long-ttiàps  rijetée.  Il  Aiou- 
rut  le  4  mai  1729,  quelques  mois  après  cet  acte  de  soumission.  (Voyez VHisi. 
daFénelon,  liv.  II,  n.  39  et  Si;  liv.  DI,  n.  4,  23,  39;  Ur.  VI,  n.  9; 
liv.  VIII  y  n.  16.)  Ce  prélat  est  sottvent  désigné  dans  la  Correspondance  par 
b  nom  de  M,  Poehart, 

III.  NOAILLES  (Gaston-Jean-Baptiste-Louis  d»),  frère  du  précédent ,  naquit 
le  7  jttilfet  1669.  B  succéda  en  1695  à  Louis-Antoine  de  NoAiUes,  «on  frère, 
dans  Févéché  de  Châlons,  et  partagea  depuis  son  oj^position  àla^buHe  Ihdge- 
mius}  mais  il  n'eut  pas ,  comme  son  frère,  le  bonbeur  de  revenir  k  de  meil- 
leurs sentimens  avant  sa  mort,  qui  arriv<  le  i4  septembre  1720.  U  eut  pour 
successeur  l'abbé  de  Tavannes,  que  Fénelon  travaittbit' la  dernière  année  de 
sa  vie  à  obtenir  pour  coad^uteur  de  Cambrai. 

IV.  NOAILLES  (Adrien -Maurice,  duc  de),  tb  du  marécbal  dont  on  a 
parlé,  n.-l,  naquit  le  29  septembre  1678.  Il  porta  d'abord  le  titre  de  comte 
d'Ayen,  et  serrit  en  Espagne,  sous  Vm  père,  en  1693  et -1694,  puis  sous 
le  duo  de  Vendôme  en  Flandre.  U  accompagna  en  1701  le  roi  d'Espagne  jus- 
qu'à Mfdrid.  Depuis  il  continua  dç  servir  avec  distinction  pendant  la  guerre 
^  la  succession  d'Espagne.  Le  mArécbal  son  père  se  démit*en  sa  faveur  du 
duobé  de  Noailles  en  1704 ,  et  de  la  cbarge  de  premier  capitaine  des  gardes 
du  corps  en  1707.  Le  duc  de  Noailles,  reçu  duc  et  pair  ara  Parlement  en  i  708, 
devint  président  du  conseil  des  finances  en  17  lô-,  membre  du' conseil  de  ré- 
gence en  1718,  cbevalier  des  ordres  du  Roi  en  1724)  etafin  marécbal  de 
France  en  1733.  Il  mourut  à  Paris  le  24  juin  1766  ,^àgé  de  quatre-vingt-buit 
ans.  11  avoit  épousé /le  1*'  avril  169B,  Françoise  d'Aubigné ,  nièce  ée  Mme  de 
Naintenon. 

NONCE;  voyez  Gat^luibiiii ,  Dbliihi,  Goaltmio,  CxjSani  et  Bentivo- 
Gua,  qui  furent  successivement  nonces  en  France  pendant  les  vingt  dernières 
années  de  la  vie.de  Fénelon.  Voyez  aussi  Salviatu  ' 

NORIS  (Henri),  né  à  Vérone  le  29  août  i63i,  fut  date  -le  dix-septième 
siècle  un  des  plus  gnuids  omemens  de  l'ordre  des  &wttes  de  saint  Augustin. 
Le  généra]  de  cet  ordre ,  instruit  de  son  mérite ,  l'appela  à  Rome ,  où  â  occupa 
successivement  plusieurs  places  importantes ,  et  fut  enfin  créé  cardinal  par 
Innocent  XII  en  ^696.  11  étoit  membre  de  la  congrégation  du  Sain^-Office , 
lors  de  l'examen  du  livre  des  3Iaximes;  et  son  mérite  reconnu  le  fit  joindre 
au  cardinal  Ferrari,  en  qualité  de  président, ^ur  modérer  la  vrvaôité  des 
disputes  dads  l'assemblée'  des  consultenfs.  Ce  fut  fui  qui  rédigea ,  de  conberi 
avec  les  cardinaux  Gasanate,  Albani  et  Ferrari, le  décret  qui  fut  rendu  contre 
le  livre,  au  mois  de  mars  1699.  Son  attachement  aux  opinions  de  l'école 
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augustimenne  le  fit  cbpuis  passer,  quoique  sans  fondement ,  pour  ^re  Of^iosé 
^ux  Jésuites,  et  favoraUe  au' jansénisme.  Benoit  XIY  le  justifie  snr  oe  der- 
nier poiiit,  dans  son  Bref  an  gr«nd  inquisiteur  d'Espagne  du  3i  juillet  1748» 
Il  mourut  à  Rome  le  a3,  février  1704,  après  avoir  enrichi  la  religion  et  les 
lettres  de  plusieurs  savans  ouvrages.  (  Yoyez  VHist,  de  Fénelonjhr»  III, 
Hé  47  et  71.  Yoyex  aussi  dans  le  tom.  X  des  Œuvras  la  première  partie  de 
V Avertissement j  n.  36.  —  La  lettre  de  Yabhé^  de  Çliantérac  à  Fénelon  f  du 
mois  d'avril  1699,  Cotresp,  tom.  X,'pag.  Ô44*) 
NOTON  (  Vévéque  de  )  ;  voyez  ÀUBiGaé. 

ORLÉIMS  (  le  duc  d'  )  ;  voyez  Phiupfe  i>£  FeanCb. 

ORLÉANS  (Vévéqued')j  voyez  CîoiSLm.  ' 

•  OISY  (Marguerite-Claire  de  Berg  Saint-Wint» ,  comtesse  d')  ^  dont  Fénelon 
parle  souvent  dans  ses  lettres  à  la  comtesse  de  Montberon,  étoit  particu- 
lièrement liée  avec  cette  dame.  Elle  aVoit  épousé,  le  26  juin  1687,  Jean- 
Eustache  de  Tournai  d'Assignies ,  comte  d'Oisy. 

OTTOBONI  (Pierre),  né  à  Yenise  le  7  juillet  1667 ,  éloit  petit  ïieveu  du 
pape  Alexandre  YUI,  qui  Je  créa  cardinal  an  mois  de  novembre  168g.  Ce 
cardinal  étoit  membre  delà  congrégation  du  Saint-Office  en  1697,  lors  de 
l'examen  du  Uvre  des  Maa4mes,  Louis  XIY  le  nomma  en  1709  protecteur* 
de9  afFaixes  de  France.;  mais  il  n'en  fit  les  fonctions  que  jusqu'à  la  fiii 
de  1711,  les  Yénitiens  s'y  étant  toujours  oppcnés.  Après  avoir  successive- 
ment exercé  plusieurs  emplois  importons  à  la  cour  pontificale,  il  devint 
en  1733  doyen  du  Sacré-Collège ,  et  mourut  à  -Rome  le  28  février  1740» 

OUDRY.  La  véritabfe  ortograpbe  est  ROUDRY.  (Yoyez  ée  mot.) 

PANGIATIGf  (Bandino),  naquit  à  Florence  le  10  juin  1629.  D'abord' pa- 
triarcbe  de  Jérusalem  ,  il  fut  nommé  cardinal  par  Alexandre  YIII,  le  i3  fé-* 
vrier  1690,  puis  préfet  de  la  congrégation  du  concile.  Il  étoit  membre  de  la 
congrégation  dti  Saint-Offioe  en  1697 ,  lors  de  l'examen  du  livre  des  Maxi- 
mes, et,  il  passoit  alors  pour  nn  bomme  extrêmement  opinitftre  et  attaché  à 
ses  idées.  -H  mourut  à  Rome  le  21  avril  171 8,  dans  sa  qtiatre-vingt-nen- 
viè^  année.  (Yoyez  la  lettre  de  l'abbé  de  Chanterac  à  Fénelon,  du* mois' 
d'avril  1699,  tom.  X,  pag.  Ô45.)' 

PARIS  (l'archevéqua  de);  voyez  Haelai  (Françob  de);  Noaille»  (Louis* 
Antoine  de),  et  Yintikule.  - 

PASTEL  (Jean-Antoine),  docteur  de  Sorbdnne  en  1696,  mourût  en  1724, 
grand -maitrcf  et  principal  du  collège  Mazarin.  Il  avoit  approuvé  en  I707  la 
Théologie  de  Habert,  qui  fut  d^uis  censurée  par  plusieurs  évèques  de 
France,  et  en  particulier  par  une  Ordonnance  de  Fénelon  du  i^'^  mai  1711 . 
L'abbé  Pastel  ré£iendit  en  1711  à  la  Dénonciation  anonyme  qui  venoit  de 
paroitre  contre  la  même  Théologie  ;  mais  l'archevêque  de  Cambrai  trouva, 
cette  réponse  extrêmement  foible.  (Yoyez  la  lettre  de  Fénelon  au  due  de  Che- 
vreuse,  du  12  mai  1711,  tom.  I,  pag.  ^bb-,  et  la  seconde  partie  dcl'^rer- 
tisscment  du  tome  X  des  Œuvres,  n.  18.} 
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PELETIER  ( Louis  Le) ,  fils  4e  Claude  Le  Peletior ,  contrôleur-général  des 
finaQcefl  aoiis  Louis  XIV,  obtint  en  1707,  par  le  orédit  de  son  père,  la 
place  de  prepiier  président ,  vacante  par  la  démission  d'Àcliille  de  Harlai.  H 
étoit  doué  des  qualités  estimables  qui  sembloient  héréditaires  dans  sa  famille; 
mais  il  manquoit  de  la  fermeté  de  caractère  nécessaire  dans  un  emploi  si  difficile. 
Le  sentiment  qu'il  avoit  lui  -  même  de  ce  défaut  lui  fit  demander  sa  démis- 
sion, que  le  Roi  accepta  le  dernier  jour  de  l'année  1711.  Il  mourut  le  3l  jan- 
vier 1780,  dans  sa  soixante-neuvième  année. 

PÉROUSE  (François-Bertrand  de  la),  docteur  de  Sorbonne  en  i665,  étoit 
doyen  de  la  collégiale  de  Chambéri  en  Savoie.  Elève  et  ami  de  M.  Tronson , 
il  enû-etenoit  avec  lui  une  correspondance  habituelle.  Il  étoit  aussi  en  rela- 
tion particulière  avec  D.  Innocent  Le  Masson,  général  des  CbartreUz,  qui 
envoya  k  M.  Tronson  la  nouvelle  de  sa  mort,  par  une  lettre  du  23  juil-» 
let  1695. 

PUÉLIPPËÀUX  (Jean),  né  à  Angers,  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne  en  1686, 
et  devint  ensuite  chanoine  et  grand-vicaire  de  Meaux.  Bossuet,  frappé  de  ses 
talens  dans  une  action  publique  de  théologie,  se  l'attacha,  et  le  mit  auprès  de 
l'abbé  Bossuet,  son  neveu,  pour  lé  diriger  dans  ses  études  théologiques. 
L'abbé  Phélippeaux  se  trouvant  à  Rome  avec  l'abbé  Bossuet,  à  l'époque  où  le 
•livre  des  Maximes  y  fiit  déféré ,  l'évéque  de  Meanx  les  chargea  de  suivre 
cette  afiaire ,  et  entretint  avec  eux  à  cette  occasion  une  correspondance  très- 
active ,  qui  ne  donne  pas  une  haute  idée  de  leur  modération  ni  de  leur  déli- 
<iatesse.  Non  content  d'avoir  aigri  par  ses  lettres  l'évéque  de  Meaux  contre 
l'archevêque  de  Cambrai,  l'abbé  Phélippeaux,  à  son  retour  en  France,  com- 
posa une  Relation  du  Quiétisme,  pleine  de  partialité,  et  même  d'achame- 
ment  contre  Fénelon  et  Mme  Guyon.  Aussi  n'osa-t-il  pas  faire  imprimer  ce  livre 
de  son  vùraOït  j  il  ordonna  même  à  ses  héritiers  fb  ne  le  publier  que  vingt 
ans  après  sa  mort.  Il  mourut  en  1708,  et  la  Relation  ne  fut  imprimée 
qu'en  1732.  Elle  fut  flétrie,  l'année  suivante,  à  la  réquisition  du  marquis  de 
Fénelon ,  par  un  jugement  de  police  et  par  un  arrêt  du  Conseil ,  et  brûlée  en 
conséquence  par  la  main  du  bourreau ,  comme  un  libelle  calomnieux  et  dif- 
famatoire (i).  On  a  vu  plus  haut  (article  La  Blette&ie),  qu'elle  avoit  été 
réfutée  la  même  année  par  l'abbé  de  La  Bletterie.  (Voyes  VHist,  de  Fénelon, 
liv.  II,  n.  33  j  Pièces  justificatives  du  même  livre,  n.  6;  et  V  Avertisse- 
ment des  Lettres  de  Bossuet  d  Mme  de  la  Maisonfort,) 

PHILIPPE  V,  roi  d'Espagne,  né  à  VersaiUes  le  19  décembre  i683,  de 
Louis  Dauphin,  fils  de  Louis  XIY ,  et  de  Marie -Anne -^Christine  de  Bavière, 
fut  titré  en  naissant  Duc  d'Anjou,  et  placé,  au  mois  d'août  1690,  sous  la 
direction  des  vertueux  instituteurs  du  Duc  de  Bourgogne,  son  frère.  Sans 
égaler  ce  dernier ,  il  avoit  pourtant  une  grande  partie  des  qualités  qui  font 

(i)  11  ne  sera  peut-cire  pu  inutile  d'obsener  qne  c'c«t  d'après  celtt  Relation ^  si  jaslement 
suspecte,  que  M.  Tabaraud  a  compose  sa  première  Lettre  a  M.  de  Bausset,  ancien  êvéquc 
tTAiaiSf  Paris,  1809,  in-S**.  C'est  dans  la  même  source  que  M.  Aime'  Guillon  a  puise'  les 
|>riacipaax  détails  do  cette  affaire ,  dont  il  rend  comiite  dans  ht  continuation  de  VHist.  de  PEgUse 
de  Bcrault-Bercaslel. 
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les  bons  princes,  et  il  se  iMiitra  toujours  le  digne  élève  de  Fénelon,  par 
la  rectitude  de  son  jugement,  par  son  attachement  sincère  à  la  religion, 
et  par  son  courage  dans  les  adversités.  Charles  II,  roi  d'Espagne,  prince 
d'une  santé  très-foihle,  n'ayant  point  d'enfans,  et  voyant  de  son  vivant 
même,  en  1698  et  1700,  les  princes  ses  voisins  se  partager  d'avance  sa  suc- 
cession comme  vacante,  déféra  par  testament  tous  ses  Etats  au  duo  d'Anjou, 
en  qualité  de  petit -fils  de  Marie-Thérèse,  reine  de  France ,  sa  sœur.  Après  la 
mort  de  Charles,  arrivée  le  i*""  novembre  1700,  Louis  XIV  accepta  le  testa- 
ment 5  et  Philippe,  ayant  été  proclamé  à  Madrid  le  24  du  même  mois,  se  mit 
presque  aussitôt, en  route  pour  FEspagne,  et  fit  son  entrée  solennelle  dans  sa 
capitale  le  i4  avril  1701.  Il  avoit  été  d'abord  reconnu  par  la  plupart  des 
puissances  de  l'Europe  j  mais  l'empereur  Léopold ,  chef  de  la  branche  d'Au- 
triche qui  régnoit  en  Allemagne ,  ne  put  voir  tranquillement  un  si  bel  héri- 
tage sortir  de  sa  maison.  Dés  1701 ,  il  envoya  en  Italie  une  armée  comman- 
dée par  le  prince  Eugène,  et  engagea  bientôt  presque  toute  l'Europe  dans  sa 
querelle.  En  1704,  il  fit  prendre  le  titre  de  roi  d'Espagne  à  l'archiduc  Charles, 
son  second  fils,  qui  passa  en  Portugal  sur  une  flotte  anglaise  et  hollandaise,  pour 
faire  une  diversion  en'Espagne,  et  tAcher  de  la  conquérir.  Léopold  étant  mort 
le  6  mai  1706,  Joseph  I^*^,  son  fils  aine,  qui  lui  succéda,  poussa  la  guerre 
avec  vigueur,  et  avec  de  grands  succès  presque  sur  tous  les  points.  Il  força 
même  le  pape  Clément  XI  à  reconnoître ,  en  1709 ,  Charles  comme  roi  d'Espa- 
gne. Pl^lippe  y,  ayant  perdu  la  bataille  de  Saragosse,  au  mois  d'août  1710, 
fut  obligé  de  quitter  Madrid ,  dont  ses  ennemis  restèrent  maîtres  pendant 
quelques  mois  j  mais  la  bataille  de  YiUaviciosa ,  gagnée  par  le  duc  de  Yen- 
dôme  le  9  décembre  suivant,  fit  prendre  une  meilleure  face  aux  afiîaires,  et  la 
mort  de  l'empereur  Joseph,  au  mois  d'avril  1711 ,  contribua  à  raffermir  le 
trône  de  Philippe.  Charles  quitta  l'Espagne  pour  aller  recevoir  la  couronne 
impériale.  Alors  ses  alliés,  qui  craignoient  de  voir  réunie  sur  une  même  tète  la 
vaste  monarchie  de  Charles-Quint,  entrèrent  en  négociation  avec  la  France. 
La  paix  fut  conclue  à  Utrecht  au  mois  d'avril  1713,  et  l'Empereur,  hors  d'é- 
tat de  continuer  seul  urle  guerre  si  dispendieuse,  signa  enfin  le  traité  de  Ras- 
tadt,  en  mars  17 14)  par  lequel  il  acquit  les  Pays-Bas,  le  Milanez,  les  royaumes 
de  Naples  et  de  Sardaigne.  Philippe  Y  resta  paisible  possesseur  des  Espagnes  et 
des  Indes.  Ce  priUce  avoit  épousé,  le  11  septeinbre  1791,  Louise-Marie-Ga- 
brîelle,  fille  de  Yictor-Amédée  II,  duc  de  Savoie,  et  sœur  de  la  duchesse  de 
Bourgogne.  Il  eut  le  chagrin  de  voif ,  peu  d'années  après ,  son  beau-père  «'unir 
avec  ses  ennemis  et  ctux  de  la  France.  Yictor-Amédée  gagna  par  ce  moyen 
la  Sicile ,  qui  lui  fut  cédée  par  le  traité  d'Utrecht ,  mais  qu'il  échangea  depuis 
contre  la  Sardaigne ,  avec  le  titre  de  roi.  Philippe ,  devenu  veuf  au  mois  de  fé- 
vrier 17147  épousa  la  même  année  Elisabeth  Famèse,  fille  du  duc  de  Parme. 
Depuis ,  sa  santé  s'étant  fort  altérée ,  il  se  démit  volontairement  de  la  cou- 
ronne, le  l5  janvier  1724,  en  faveur  de  Louis  prince  des  Asturies,  son  fils 
aîné,  et  se  retira  au  palais  de  Saint-Ildefonse ,  pour  ne  plus  penser  qu'à  son 
salut  'j  mais  le  nouveau  roi  étant  mort  le  i3  août  de  la  même  année ,  Philippe 
reprit  le  sceptre,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  m*rt,  arrivée  le  9  juillet  1746.  Plus 
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de  fermeté  dans  le  caractère  lui  eût  épargné  bien  èen  traverses,  et  des  démarches 
dont  il  eut  tout  lieu  de  se  repentir.  (Voyez  VHist,  de  Fènelon,  liy.  I,  n.  4^  ; 
liv.  VII ,  n.  1 ,  etc.  Voyei  aussi  VAvertiasemetti  de  la  cinquième  classe  des 
OEuvres  de  Fénelon,  n.  3  -,  tom.  XXII,  pag.  255  et  suiy.) 

PHILIPPE  DE  FRANCE,  duc  d'Orléans,  fils  de  Louis  Xlfl  et  d'Anne  d'Au- 
triche, et  unique  frère  de  Louis  XIV,  naquit  à  Saintr^rmain-en-Laye 
le  21  septembre  1640.  Après  s'être  signalé  par  son  courage  en  différentes 
campa^[kes,  il  revint  en  1677  se  fixer  à  Paris,  où  il  ne  se  distingua  phis  que 
par  cette  yie  molle  et  efféminée  dont  il  avoit  manifesté  le  goût  dès  son  enfance. 
U  mourut  à  Sa^nt-doud,  le  i®'' juin  1701,  Agé  de  soixante-un  ans. 

PHILIPPE  DE  FRANGE,  fils  du  précédent,  naquit  le  2  août  1674,  et 
porta  le  nom  de  duo  de  Chartres  jusqu'à,  la  mort  de  son  père,  en  1701.  Il 
manifesta  de  bonne  heure  un  caractère  inquiet  et  léger,  qui  présageoit  les 
excès  dans  lesquels  il  donna  dans  la  suite*  C'étoit  nn  homme  aimable  et  doué 
de  grands  talens,  mais  entièrement  Hyré  aux  plaisirs,  sans  principes,  et  fort 
indifférent  sur  la  religion.  Devenu  régent  du  royaume  après  la  mort  de 
Louis  XIV,  malgré  les  sages  préeautbns  que  ce  prince  avoit  prises  pour 
l'exclure,  il  fit  à  la  France  des  plaies  profondes,  en^ddhnant  l'exemple  d'une 
immoralité  scandaleuse ,  et  en  lâchant  la  bride-  aux  écrivains  impies  et  licen- 
cieux ,  que  la  fermeté  de  Louis  XTV  avoit  toujours  contenus.  Il  mourut  subi- 
tement le  25  décembre  1728 >  dans  sa  cinquantième  année.  (Voyez  \ Aver- 
tissement relatif  aux  Lettres  sttr  la  Beligion^  tom.  P'^  des  Œuvres  de 
/Vn^^Tt^  pag.  xxxvij.) 

PHILIPPE  DE  SAINT-NICOLAS  (le  père)  étoit  général  des  Carmes  dé- 
chaussés sous  le  pontificat  d'Innocent  XII,  k  l'époque  de  l'examen  du  Uvre 
des  Maximes,  U  fut  adjoint,  en  décembre  1697,  aux  consulteurs,  en  rem- 
placement du  P.  Damascéne ,  que  les  partisans  de  Bossuet  venoient  de  faire 
exclure  comme  trop  favorable  au  livre  :  mus  on  ne  gagna  rien  à  ce-  change- 
ment, car  le  P.  Philippe  fut  un  des  cinq  consulteurs  qui,  après  un  examen 
de  plus  d'un  an,  opinèrent  en  faveur  du  livre  des  ilfflurim^s.  ( Voyez  la  note 
de  l'article  Alfabo,  ci-dessus  pag.  283  j  et  la  lettre  de  l'abbé  de  Chanterac  à 
Fénelon,  du  7  mars  169g,  tom.  X,  pag.  394-) 

PHILOPALD  DE  LA  HAIE  (Antoine),  né  à  Sarlat  le  28  décembre  1674, 
fit  aes  études  à  Toulouse,  et  entra  dans  la  congrégation  des  Prêtres  de  la 
Mission.  Il  fut  quelque  temps  supérieur  des  CWcs  de  la  chapelle  du  Roi  à 
Versailles,  puis  envoyé  à  Rome  comme  procureur-général  de  sa  congrégation. 
Vif,  ardent,  propre  aux  affaires,  il  eût  pu  se  rendre mtilc  à  l'I^lise,  si  de 
tristes  préventions  ne  l'eussent  jeté  dans  |in  parti  turbulent.  Il  devint  un  des 
agens  les  plus  actifs  du  cardinal  de  Noailles,  et  publia. en  1714  deux  Lettres , 
l'une  en  italien ,  l'autre  en  français ,  contre  U  bulle  Umgenitus,  Il  s'étoit 
insinué  auprès  de  H.  Amelot,  que  Louis  XIV  avoit  envoyé  à  Rome  pour  né- 
gocier, et  il  profitoit  des  rapports  que  sa  place  lui  donnoit  avec  le  cardinal  de  La 
TrémoiUe  pour  instruire  les  Jansénistes  de  tout  ce  qui  pouvoit  les  intéresser. 
Ayant  reçux>rdre,  au  mois  d'août  I7l5,  de  sortir  de  RÔme^,  il  fut  accueilli 
à  Paris  par  le  cardinal  de  NoaiUe^  qui  le  fit  nommer  supérietlr  du  i^minaire 
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des  Bons-Enfans.  Philopald  eut  part  dans  la  suite  aux  démarches  qui  se  firent 
en  faveur  de  l'appel.  £n  1724  j  le  supérieur  de  la  congrégation  de  ]a  Mission 
lui  ayant  envoyé  un  ordre  d'exclusion ,  l'évéque  d'Auxerre ,  de  Caylus ,  l'ap- 
pela auprès  de  lui ,  et  lui  donna  1*  cure  d'Appoigny,  paroisse  de  Régences , 
sa  mauon  de  campagne.  Dans  ses  dernières  années ,  il  résigna  sa  cure;  cepen- 
dant il  cuntinua  d'en  être  chargé  par  les  obstacles  que  rencontra  son  résigna- 
taire. Il  mourut  le  6  mars  1762,  après  avoir  renouvelé  son  appel.  On  a^de 
lui  les  deux  Lettres  ci-dessus  [Lettera  d'un  vescovo  di  Francia  al  S.  card, 
Fahroni,  Farigi,  10  gennaro  1714,  in -12  de  72  pages;  et  Lettre  d'un 
Français  à  un  cardinal  duSaint-0fice)j  Bellement  pour  le  séminaire  des 
Bons-Enfans,  rédigé  de  concert  avec  le  docteur  Boursier,  et  imprimé  depuis  ; 
Lettre  sur  le  ton  de  la  Messe ,  4^  P^g*  in-12,  à  propos  d'une  Instruction 
pastorale  de  M.  de  Gondorôet ,  successeur  de  M.  de  Caylus  à  Âuxerre.  Il  avoit 
laissé  en  n^anuscrit  deux  Mémoires  contre  la  Bulle ,  un  Mémoire  ou  Disser- 
tation sur  la  nécessité  de  l'amour  de  Dieu  dominant  pour  être  justifié  dans 
le  sacregientde  pénitence^  daté  du  21  décembre  ^1759;  et  des  commentaires 
à  son  usage  sur  les  Epitres  de  saint  Paul  et  sur  fts  Psaumes.  11  est  souvent 
question  de  Philopald  dans  le  Journal  de  Dorsanne,  et  dans  les  Anecdotes 
de  Yillefore ,  rédigées  en  partie  sur  les  lettres  du  Lazariste  au  cardinal  de 
Moailles.  (  Voyez  avssi  YHist,  de  la  Constitution  par  Lafiteau ,  et  les  JVou- 
veUes  ecclésiastiques,  3  septembre  1764.) 

PIROT  (Edme),  savant  docteur  et  professeur  de  Sorbonne,  naquit  k 
Auxerre  en  i63i,  et  fut  reçu  docteur  le  28  juin  1664.  La  juste  réputation- 
qu'il  s'acquit  de  bonne  heure  par  ses  c(mnoissances  théologiques  le  fit  choi- 
sir, sous  M.  de  Harlai,  archevêque  de  Paris,  pour  examinateur  des  livres  •'et 
des  thèses  sur  cette  matière.  Ce  fut  lui  qui  rédigea,  par  ordre  de  ce  prélat, 
en  i6g4}  la  censure  des  écrits  de  Mme  Guyon,  datée  du  16  octobre  de  cette 
année.  L'archevêque  dé  Cambrai,  avant  de  publier  le  livre  des  Maximes,  le 
soumit  à  l'approbation  de  ce  docteur,  qui ,  après  quelques  légères  correc- 
tions, fut  charmé  de  cet  examen,  et  déclara  que  le  livre  étoit  tout  d'or. 
Mais  l'autorité  de  Bossuet,  avec  qui  il  étoit  particulièrement  lié,  le  fit  bien 
changer  d'avis  après  la  publication  de  l'ouvrage  ;  car  il  le  réfuta  lui-même 
dans  une  Dissertation  manuscrite  que  nous  avons  sous  les  yeux,, et  il  ap- 
prouva la  censurç  qui  en  fut  faite  par  plusieurs  docteurs  de  Paris  au  mois 
d'octobre  1698  (1).  Nous  avons  aussi  de  lui  un  Mémoire  manuscrit  sxa'Vori- 
gine  et  les  progrès  de  la  controverse  entre  Bossuet  et  Fénelon.  D  mourut  à 
Paris  le  5  août  I7i3 ,  étant  chanoine  et  ohancelier  de  l'église  métropolitaine , 
abbé  d'Hermières,  etc.  (Voyez  VHisi,  de  Fénelon,  liv.  III,  n.  4  et  68.) 

FOLl&NAC  (Melchior,  cardinal  de),  d'une  des  plus  anciennes  maisons 
d'Auvergne,  naquit  au  Puy  en  Vêlai  l'an  1661.  Le  succès  avec  lequel  il  fit 
ses  premières  études,  annonça  les  grands  talens  qu'il  déploya  depuis  dans 

(1)  C'est  par  erreur  que  M.  le  cardinal  de  Bàusset,  dans  VRlst.  de  Fénelon ,  attribue  celle 
censure  à  M.  Pire!.  Un  Mémoire  sur  cette  censure ,  imprimé  en  1699 ,  (voyez  ci-dessns ,  tom.  X , 
pag.  »4S  )  >  dit  expreisément  qu'elle  fut  rc'digëe  par  M.  Vivant. 
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plusieurs  négociations  importantes ,  et  particulièrement  à  Rome  sous  le  pon- 
tificat d'Alexandre  VIII,  à  l'occasion  ^es  affaires  de  la  régale.  Depuis  cette 
première  négociation ,  il  fut  enroyé  par  le  Koi  en  Pologne  comme  ambassadeur 
en  1693 ,  &  Rome  comme  auditeur  de  Rote  sous  le  pontificat  de  Clément  XI, 
enfiji  comme  plénipotentiaire  aux  congrès  de  Gertruydemberg  en  1710,  et 
d'UtrepKt  e»  1712.  Cette  même  année,  il  fut  créé  cardinal,  et  bientôt  après 
maitre  de  11  chapelle  du  Roi.'  Ses  liaisons  avec  les  ennemis  du  duc  d'Or- 
léans, apirès  la  mort  de  Louis  XIY,  le  firent  exiler  dans  son  abbaye  d'An- 
cKin',  d'où  il  ne  fu^  rappelé  qu'en  1721.  Ajprès  la. mort  d'Innocent  XIII, 
en  1724,  il  se  rendit  de  nouveau  à  Rome,  où  il  resta  jusqu'en  1782  chargé 
des  affaires  de  France,  quoique  nommé  depuis  1726  à  l'arcberéché  d'Auch. 
Il  mourut  à  Paris  en  l'J^i,  Agé  de  quatre-vingts  ans,  avec  l'a  réputation 
d'un  esprit  vaste  et  lumineux ,  capable  de  tout  embrasser  et  de  tout  saisir. 
C'est  A  lui  qu'on  doit  le  poème  si  généralement  estimé  de  V Anti-Lucrèce , 
publié,  après  sa  mort^  par  l'abbé  de  Rotbelin ,  avec  les  notes  de  Le  Beau. 

POMPONS  ( Henri-Cbarles  Arnauld  de),  plus  connu  sous  le  nom  de  l'abbé 
de  Pompone ,  étoit  fils  de  Simbn.  Arnauld  de  Pompone ,  ministre  des  affaires 
étrangères.  Il  naquit  en  1669  à  La  Haye ,  où  son  père  étoit  alors  ambassa- 
deur de  France.  Il  obtint  en  1711  une  des  trob  places  de  consdller  d'Etat 
d'Eglise,  vacante  par  la  mort  de  l'archevêque  de  Reims.  Nommé  depuis  am- 
bassadeur à  Venise ,  il  soutint  l'honneur  de  la  France  dans  les  revers  comme 
dans  les  succès.  Dans  les  divers  emplois  de  chancelier  des  ordres  du  Roi,  etc. 
qu'il  exèroa  ensuite ,  il  s'appliqua  toujours  à  être  utile ,  et  eut  le  bonheur  d'y 
réussir.  11  mourut  à  Paris  le  26  juin  1766,  dans  sa  quatre-vingt-septième 
année. 

POKTCHARTRAIN  (Louis  Phélypeaux ,  marquis  de  la  Vrillière,  comte  de), 
chancelier  de  France,  étoit  d'une  famille  ancienne,  et  distinguée  par  ses  em- 
plois. Il  naquit  le  29  mars  i643.  D'abord  conseiller  au  Parlement  dès  l'âge 
de  dix-sept  ans,  il  fut  nommé  en  1677  premier  président  au  Parlement  de 
Bretagne,  d'où  il  fut  tiré  en  1687,  pour  être  fait  intendant  des  finances. 
Son  zèle  et  ses  succès  dans  ces  premiers  emploie  le  firent  nommer  contrôleur- 
général  en  1689,  après  la  retraite  de  Claude  Le  Peletier,  ministre  et  secré- 
taire d'Etat  en  1690,  enfin  chancelier  de  France  en  1699.  D  se  démit  volon- 
tairement de* cette  charge  le  2  juillet  1714  ,  et  se  retira  à  l'Oratoire,  où  il  se 
montra  aussi  grand  par  ses  vertus ,  qu'il  l'avoit  été  par  ses  places.  Il  mourut 
le  22  décembre  1727.  Ses  amis  et  ses  ennemis  se  sont  accordés  "à  recon- 
noître  en  lui  toutes  les  qualités  nécessaires  aux  divers  emplois  qu'il  exerça. 
Fénelon  cependant ,  ainsi  que  les  ducs  de  fieauvilliers  et  de  Chevreuse ,  pa- 
rurent en  plusieurs  occasions  le  juger  sévèrement;  mais  il  n'y  a  pas  lieu  de 
s'en  étonner,  s'il  est  vrai ,  comme  l'a  écrit  depuis  le  chancelier  d'Aguesseau , 
que  M.  de  Pontchartrain  fut  celui  de  tous  les  ihinistres  qui  contribua  le 
plus  à  entretenir  les  préventions  de  Louis  XIV  contre  la  doctrine  politique  et 
spirituelle  de  l'archevêque  de  Camlnrai.  Il  est  quelquefois  désigné  dans  les 
lettres  de  Fénelon  par  le  nom  de  M,  Tomasseau, 

PORPHYRE  (l'évêque  de);  voyez  Drou  (Le). 

PRÈC£LLES 
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PREGELLES  (Gaude  de),  reçu  docteur  de  Sorbon^e  le  9  avril  1676, 
3t'attac1ia  d'abord  à  Févéque  de  Chartres ,  sous  qui  il  continua  de  trayailler 
jusqu'au  mois  de  septembre  170g ,  époque  de  la  mort  du  prélat.  Il  fut  ensuite 
«mployé,  dans  le  diocèse  de  Paris,  par  le  cardinal  de  Noailles,  malgré  son 
^loignement  pour  les  opinions  de  ce  cardinal  sur  les  questions  qui  agitoient 
alors  l'Eglise.  Nais  le  caractère  circonspect  et  modéré  de  l'abbé  de  Précelles 
lui  iaisoit  conseryer  la  paix  avec  ceux  mêmes  dont  il  ne  pOuvoit  adopter  les 
opinions.  Particulièrement  lié  avec  FénelOn ,  dont  il  partageoit  les  sentimens 
em  matière  de  spiritualité,  il  regardoit  néanmoins  le  livre  des  Maximes 
comme  justement  condamné ,  à  cause  du  langage  trop  peu  précautionné  de 
l'illustre  auteur.  Les  Nouvelles  ecclésiastiques  font ,  sans  le  vouloir,  l'éloge 
de  ce  docteur,  en  le  donnant  comme  Y  oracle  des  défenseurs  de  la  constitu- 
tion UnigenOus.  Si  on  en  croit  ce  libelle,  l'abbé  de  Précelles  auroit  coopéré 
au  livre  intitulé  :  Le  Disciple  pacifique  de  saint  Augustin,  sur  la  liberté, 
la  grâce  et  la  prédestination;  par  le  P.  Ange  de  la  Passion,  Carme.  Paris, 
1716,  in-4**' 

PRÉCIPIEN  ou  PRECIPIANO  ( Uumbert-Gnillaume ,  comte  de),  l'un  des 
plus  vertueux  et  des  plus  sélés  évéques  du  dix-septième  siècle,  naquit  h  Be- 
sançon en  1626 ,  d'une  ancienne  famille  originaire  de  G^-nes.  Successivement 
cbauoine,  arcbidiacre  et  doyen  de  l'église  de  Besançon,  il  s'attira  dans  cen 
divers  emplois  l'estime  et  la  confiance  générale.  Après  s'être  acquitté  avec 
autant  d'habileté  que  de  succès  de  diverses  négociations  au  nom  de  Phi- 
lippe ly,  roi  d'Espagne,  il  fut  promu  en  1682  k  l'évéché  de  Bruges,  puis 
en  1690  à  l'archevêché  de  Nalines,  qu'il  n'accepta  que  par  un  ordre  exprès 
du  pape  Alexandre  YIII.  Sa  charité  envers  les  pauvres,  sa  piété,  son  zèle 
pour  l'intégrité  de  la  foi  et  pour  le  soutien  des  décrets  du  saint  siège,  lui 
attirèrent  l'amour  et  le  respect  des  vrais  enfans  de  l'Eglise  ;  mais  en  revanche 
il  eut  beaucoup  à  8ou£Frir  de  la  part  des  disciples  de  Jansénius ,  dont  il  ne  put 
ae  dispenser  de  flétrir  les  ouvragea  et  la  doctrine.  Il  mourut  à  Bruxelles- 
en  1711,  Agé  de  quatre-vingt-cinq  ans.  (Yojet  les  articles  B&IGOSE  et  Ques- 
HEL.  Voyez  aussi  les  Mémoires  pour  servir  à  l'Hist.  ecclésiastique  du 
diS'huiiiéme  siècle;  Introduction,  IP  partie,  tom.  I,  pag.  cxj  et  suiv.) 

PUCELLE  (René),  fils  de  Claude  Pucelle ,  avocat  au  Parlement,  et  de  Fran- 
çoise Gatinat,  sœur  du  célèbre  maréchal  de  ce  nom ,  naquit  à  Paris  en  i655. 
D'abord  ecclésiastique ,  puis  engagé  an  service  en  qualité  de  volontaire ,  il  se 
décida  enfin  pour  l'état  ecclésiastique ,  et  fut  reçu  en  1684  conseiller-clerc  au 
Parlement  de  Paris.  Fénelon  parle  souvent  de  lui  avec  estime  dans  sa  Cor- 
respondance. Du  vivant  de  ce  prélat,  l'abbé  Pucelle  ne  s'étoit  pas  encore 
rendu  célèbre ,  comme  il  le  fit  depuis ,  par  son  Of^DOsition  à  la  bulle  Unige- 
fèiius,  D  poussa  la  vivacité  jusqu'à  se  faire  exiler  dans  son  abbaye  de  Saint- 
Léonard  de  Corbigny,  dont  il  avoit  été  pourvu  en  1694.  11  mourut  à  Pariii 
en  174a  )  Agé  de  quatre-vingt-dix  ans. 

PUYSÉGUR  (Jacques  de  Chastenet ,  marquis  de),  fils  du  lieutenant-général 
du  même  nom,  naquit  k  Paris  en  i6Ô5.  Après  avoir  servi  avec  distinction 
dans  les  guerres  de  Flandre,  il  parvint  de  grade  en  grade  jusqu'à  la  dignité 
GORRESP.    XI.  23 
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de  maréckal  de  France  >  qu'il  obtiat  en  1734*  ^^  mourut  h  Paris  en  1743, 
âgé  de  quatre-viBglr>lmit  ana.  Cétoit  un  homme  aussi  Yc^tueux  que  reeom- 
mandable  par  son  courage  et  sa  prudence.  Le  duc  de  Saint-Simon,  peu  porté 
à  louer,  fait  de  lui  un  teès-bel  éloge  dans  ses  Mémoires. 

QU£S^£L  (Fasquier),  né  à  Paris  le  i4  juillet  i634,  entra  en  1667  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire ,  d'où  il  fut  obHgé  de  sortir  en  1684  >  P*"*  '^^ 
du  refus  qu'il  fit  de  signer  le  Fornudaire  de  doctrine ,  prescrit  par  la  congré» 
gation  contre  le  jansénisme.  Il  se  retira  en  i685  dans  les  Pays-Bas,  et  joi- 
gnit à  Bruxelles  le  fsmeux  Arnauld.  (  Yoyes  ce  mot.)  Ce  fut  là  qu'il  aehera  le 
livre  des  Béflexions  morales,  dont  il  donna  en  1693  la  prenière  édition 
complète.^  (4  toI.  in-Ô°.)  L'année  suivante  1694,  Quesnel  perdit  Amanld, 
et  lui  succéda  dans  la  qualité  de  chef  du  parti.  Il  méritoit  cette  distinctie»' 
par  son  zèle  et  son  activité  pour  la  propagation  des  nomvelles  doctrines ,  en- 
tretenant de  tous  côtés  une  correspondance  assidue  poux  lea  intéréta  de  k. 
secte ,  publiant  sans  cesse  de  nouveaux  écrits ,  et  ne  négligeant  aucuae  ooca-> 
sûm  d'accréditer  ses  opinions.  Ce  fut  pour  tous  ces  griefr  que  Tarehevéïpie  de 
Malines  le  fit  arrêter  à.  Bruxelles  le  3  mai  1703 ,  sur  un  ordre  de  PhiUppe  Y; 
mais  il  trouva  moyen  de  s'écha^r  le  i3  septembre  suivant,  et  s'enfuit  en 
Hdlande ,  où  il  continua  de  servir  le  parti  aveo  smi  zèle  ordinaire,  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  k  Amsterdam  le  a  décembre  17 19*  On  auroit  peine  à  compter 
les  ouvrages  et  les  pamphlets  sortis  de  la  plumo  féconde  de  cet  écrivain,  qui 
fatigua  si  Idmg-temps  de  ses  réclamations  le  Pape  et  les  évéques>,  les  rois. et 
les  magistrats.  Il  s'appliqua  surtout  avec  ardeur  à  la  défense  du  livre  des 
Réflexions  morales,  condamné  d'alxnrd  en  1708  par  un  simple  décret  de 
dément  XI,  puis  par  la  bulle  UnigonUua,  du  8  septembre  1713.  B  eut  aussi 
quelques  contestations  avec  l'archevêque  de  Cambrai  ^  mais  le  ton  de  douceur 
et  de  modération  qui  distingue  ks  écrite  de  Fénelon  oontraste  siugulièrement 
avec  le  style  amer  et  insultant  dont  les  écrite  polémiques  du  célèbre  Oratorien 
portent  l'empreinte.  (Voyez  VBisU  de  Fénelon,  liv.  YI,  n.  6;  et  VÂvêr*- 
Hssement  du  tom.  X  des  OEuvros,  IP  pact.  Ué  xi,  pag.  kx.) 

QUIMOT  (Joseph->léan-Baptiste),  de  la  maison  et  société  de  Sorbonne,  fut 
reçu  docteur  le  3i  mars  1696.  Fénelon,  qui  l'estimoit,  contribua  à  le  faire 
entrer  chez  le  duc  de  Beauvilliers  en  qualité  de  précepteur,  et  le  chargea, 
au  mois  de  juillet  1697,  de  diverses  démarches  touchant  l'aAdre  du  Uvre 
des  Maximes,  L'abbé  Quinot  eut  bientôt  après  avec  l'évéque  de  Chartrea  une 
conférence ,  dont  le  résultat  fut  de  proposer  à  l'archevêque  de  Cambrai  quel- 
ques voies  d'accommodement  pour  éviter  d'engager  l'affaire  àRome.  (Tom.  YUI, 
pag.  6  et  18.)  On  trouva  encore  cet  abbé  chez  le  duc  de  Beauvilliers  en  1703  ; 
et  il  est  vraisemblable  qu'il  garda  son  emploi  jusqu'à  la  fin  de  170Ô,  époque 
à  kquelle  le  duc  perdit  ses  deux  fils.  Nous  voyons ,  à  la  fin  de  1706,  k  car- 
dinal de  Noailles  se  servir  de  l'abbé  Quinot ,  pour  tâcher  d'amener  Fénelon 
k  faire  quelques  avances ,  afin  de  renouer  leurs  anciennes  liaisons.  En  infor- 
mant l'archevêque  de  Cambrai  des  dispositions  de  son  Éminenco,  l'abbé  le 
consul  toit  pour  savoir  s'il  devoit  accepter  un  logement  que  le  cardinal  lui 
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oiFrott  k  l'arclRfvécbé.  Féilekm  Im  laissa  une  elitière  Kberté  à  cet  égard  ;  il 
\tn  mairfii  «ène  qu'il  ne  Ten  c<msidèreroit  |)as  moins  s'il  acceptoit  1m  ofl^es 
«du  catdiiial ,  et  que  M  dêfMvré  dans  cette  fitaison  ne  hii  seroùni  pénible 
ni  9\ièpeotê,  (l***  sect.  lettr.  66 ,  tum.  I,  pag.  igS.)  L'a]>bé  Qiitnot  Ait  alors 
fourr«,  par  k  fAyeur  de  la  ooui',  d'une  chaire  de  tbéologie  en  Sorbototie,  et 
derint  ensuite  syn^  de  la  Faculté.  Lttrsqn'en  1711  on  pnUia  la  Dénenctù^ 
tim  de  la  TkêcUgie  M  Habert,  le  cardinal  de  Nôailles  parut  d'abord  dis- 
posé k  faire  examine^  cette  Théologie,  et  l*abbé  Qainot  fut  désigné  comme 
«II.  de  ceux  t(Bâ.  devoienit  concourir  à  Vexamen.  Mais  au  mois  d'ao&t  1712, 
ayant  approuvé  l'écrit  du  docteur  Gaillande ,  intitulé  :  Éclaimissemeni  snr 
quelques  ouvrages  de  théologie ,  cette  approbation  lui  fit  perdre  tout  k  Ta 
fois  les  bonnes  grâces  du  cardinal ,  et  le  titre  de  censeur.  (Voyez  la  note  de  la 
doQ^^es  Lettres  diverses,  tom»  IV,  ^ag.  178.)  Les  amis  que  l'abbé  Quinot 
•Yoit  à  la  cou*  l'avoient  aussi  fait  noAimer  en  1708  bU>Iiotbéeaire  du  coUègf^ 
Manrin  ;  «t  quoique  cette  place  fût  incompatible  avec  celle  de  professeur)  de 
nouveaux  otdtes  dé  la  cour  empêchèrent  de  pourvoir  à  sou  remplacement  ; 
mais  après  la  mort  de  Louis  XIV,  il  qfnftta  de  lui-même  sa  chaire.  II  montra 
bien  alors  que  le  P.  LaÛemant  ne  l'avoit  pas  mal  jugé  en  1711,  lorsqu'il 
écrivoit  à  Fénelon,  (tom.  III,  pag.  3l  1)  que  c^étoit  un  homme  qui  seufftoit 
ie  jfreid  et  le  ehaud.  On  le  voit ,  en  effet ,  depuis  la  mort  de  Louis  XFV, 
s'agiter  outre  mesure  dans  les  assemblées  de  Sorbonne.  "Après  s^étre  joint  || 
M*  oottfrères ,  qui ,  le  5  mars  1717}  appelèrent  an  futur  coneUe,  de  la  con- 
stitution Urtigenitus,  il  prononça,  au  mois  de  juillet  suivant,  en  pleine  Fa- 
culté, un  drscours  pompeux  à  la  louange  du  syndic'  Ravechet,  exilé  pour  ses 
excès;  puis  il  rétracta  l'approbatioft  qu'il  atxnt  donnée  en  17I2  an  livre  de 
Grailknde.  Enfin  )  comute  dans  ces  cnrconstaudes  orageuses  le  Régent  enipé- 
dioit  la  Faculté  d'élire  un  autre  syndic,  le  télé  de  l'abbé  Quinot  le  fit  choisir 
pour  en  exercer  provisoirement  les  Itmetfort»;  et  quelques  moèi  après,  le 
docteur  Hideux,  ayant  été  élu  pour  remplir  cette  place,  lui  adressa,  au  nom 
de  la  Faculté ,  des  remerctmens  publiés  de  sa  sage  administraHon.  Dans 
la  tuile,  nous  retrouvons  l'abbé  Quinot  patmi  leé  docteura  qui  appelèrent  de 
nouveau  au  mois  de  septembre  1718.  Le  catalogue  die  la  bibliothèque  Maza- 
rine  poHfc  qu'il  a  été  bibltothééaire  jusqu'au  if  août  1722  :  c'est  vraisem- 
blablement Fépoque  de  éa  mort,  (Voyet  les  Relations  de  Sorbonne,  1716 
et  1718,  I™  et  HP  part.) 

QUIRINI  (Jérôme,  dit  en  religion  Ange-Marie],  noble  vénitien,  né  en  1680, 
entra  de  bonne  heure  dans  Tordre  de  saint  Benoit ,  dont  il  fut ,  pendant  le 
dernier  siècle ,  un  des  plus  beaux  omemens ,  par  sa  vaste  érudition  et  par  les 
qualités  encore  plus  estimables  de  son  caractère.  Pour  satisfaire  son  amour  des 
sciences  et  de  l'érudition ,  il  parcourut  successivement  l'Allemagne ,  l'Angle- 
terre et  la  France ,  visitant  avec  soin  touteâ  les  bibliothèques ,  et  faisant  par- 
tout connoissance  avec  les  savans  les  plus  distingués.  Pendant  le  séjour  qu'il 
fit  en  France,  depuis  le  commencement  de  l'année  1711  jusqu'au  mois  de 
mai  1714»  tt  se  rendit  k  Cambrai ,  qu'il  regardoit  comme  le  principal  but  de 
son  voyage  dans  ce  royanmc ,  tant  il  diésiroit  passionnément  de  voir  l'illustre 
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prélat  dont  la  renommée  racontoit  de  si  grandes  choses.  Aussi  a-t-il  oonsi- 
gné  dans  ses  Mémoires  (i)  les  plus  petits  détails  de  ses  rapports  arec  Féme- 
Ion  ;  et  depui»  son  retour  en  Italie ,  il  se  fit  toujours  un  honneur  et  un  sujet 
de  consolation  de  correspondre  ayec  lui.  Le  mérite  du  P.  Quirini  le  fit  nom> 
mer  en  1723  archevêque  de  Corfou,  puis  évéque  de  Brescia,  et  cardinal 
en  1727.  Il  mourut  suhitement  d'apoplexie  dans  cette  dernière  ville,  en  ifbb. 
Agé  de  75  ans.  Outre  plusieurs  monumens  de  sa  libéralité,  et  de  son  zèle  pour 
les  sciences ,  il  a  laissé  un  grand  nombre  d'écrits  pleins  d'érudition ,  parmi 
lesquels  il  faut  distinguer  la  nouvelle  édition  des  Œuvres  de  saint  Éphrejm, 
en  syriaque,  en  grec  et  en  latin,  1732-1746,  6  vol.  in-fol.  (Yoyex  VHist, 
de  Féneloîij  liv.  IV,  n.  39.) 

RADOLOTIC  (Nicolas],  originaire  de  Raguse,  étoit  archevêque  de  Chiéti, 
dans  le  royaume  de  Naples,  quand  le  pape  Innocent  XII  l'adjoignit,  au  mois 
de  janvier  1698,  aux  huit  consul teurs  qu'il  avoit  choisis  peu  de  mois  aupara- 
vant pour  examiner  le  livre  des  Maximes.  Au  mois  de  juin  suivant,  il  le 
nomma  secrétaire  de  la  congrégation  des  Evéques  et  des  Réguliers.  Quoique 
ce  prélat  se  fût  prononcé  fortement  en  faveur  du  livre  de  Fénelon ,  cela  ne 
l'empêcha  point  d'être  élevé  au  cardinalat,  le  14  novembre  1699.  ^  ne  jouit 
pas  trois  ans  de  cette  dignité ,  étant  mort  k  Rome  le  26  octi^e  1702,  Agé  de 
soixante-dix-huit  ans.  (  Voyez  la  note  sur  l'article  Alfaio  ,  ci-dessus  pag.  283.) 

RANGÉ  (Armand-Jean  le  Bouthillier  de],  célèbre  réformateur  de  la  Trappe, 
né  à  Paris  en  1626 ,  se  distingua  de  bonne  heure  dans  la  carrière  des  lettres 
et  de  la  théologie.  Il  soutint,  avec  un  grand  éclat,  ses  thèses  de  licence,  et 
disputa  la  première  place  à  Bossuet ,  sur  lequel  même  il  eut  l'avantage.  Aprèa 
avoir  pris  le  bonnet  de  docteur  en  1664 ,  il  entra  dans  le  mondé,  et  y  mena 
quelque  temps  une  vie  assez  licencieuse  ;  mais  revenu  à  Dieu ,  il  édifia  autant 
le  monde  qu'il  l'avoit  d'abord  scandalisé.  Un  des  principaux  fruits  de  sa 
conversion  fut  la  réformation  de  l'abbaye  de  la  Trappe ,  où  il  donna  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie  l'exemple  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  et  religieuses. 
L'éclat  avec  lequel  il  se  prononça  en  faveur  de  Bossuet,  dès  l'origine  de« 
fâcheuses  discussions  occasionnées  par  le  livre  des  Mawimes  (2),  lui  attira 
des  vers  très-piquans  de  la  part  du  duc  de  Nevers ,  auteur  de  quelques  poé- 
sies ,  qui  ne  manquent  ni  d'esprit  ni  d'imagination.  Mais  la  manière  pleine 
d'égards  et  de  douceur  dont  l'archevêque  de  Cambrai  répondit  à  ses  procé- 
dés ,  détermina  bientôt  l'abbé  de  la  Trappe  à  garder  le  silence  sur  ces  tristes 
démêlés.  Il  se  démit  de  son  abbaye  en  1695 ,  et  y  mourut  le  26  octobre  1700, 
avec  des  sentimens  de  pénitence  dignes  de  la  vie  qu'il  avoit  menée  depuis  sa  con- 
version. [Rist,  deFénclo^,  liv.  III,  n.  11;  Pièces  justif.  du  même  liv.  n.  2.) 

(i)  Commaitarius  historicus  de  rébus  perlinmtibus  adcardinalem  Quirùuan.  Brixiœ ^  1748 
et  «eq.  4  vol.  ia-8'.  Cet  oavrage  renferme  beanconp  de  fait*  imporlans  relativement  à  lltittbire 
eccl^iastique ,  lilKfraire  et  même  politique  des  dix-ceplièroe  et  dix-liuitîèroe  siècles. 

(a)  Voyez  %a  lettres  à  Bossuet  du  mois  de  mars  et  dn  i4  avril  1697 ,  tom.  XL»  pag.  279 
et  391:  la  lettre  de  Ftfnelon  à  l'abbé  de  Rancé,  du  mois  de  juillet  ;  et  celle  de  l'abbé  Des- 
lyons,  do  1  août  de  i«  même  anure,  ci-dessus  tom.  VU»  pag-  5i5  et  5a 5. 
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RATABON  (  Martin  de)  fit  tes  études  de  théobgie  à  Paris ,  dam  la  maison  de 
Mavarre ,  et  prit  le  bonnet  de  docteur  en  1684.  D'abord  aumônier  du  Roi,  et 
i;rand-vicaire  de  Strasbourg,  il  devint  en  1698  évéque  d'Tpres,  d'où  il  fut 
transféré  à  Tiviers  en  1713.  S'étant  démis  de  ce  siège  en  1728 ,  il  obtint  !'«]>- 
baje  de  Saint- Bar tbâemi  de  Noyon,  et  celle  de  Mortemer  au  diooèae  de 
Rouen.  Il  mourut  à  Paris  le  9  juin  1728 ,  dans  sa  soixante-quatonième  année« 
REIMS  (l'archeTéque  de)}  voyez  Tellier  (Charles-Maurice  Le.) 
RËNAUDOT  (£usèbe)  naquit  à  Paris  en  1646.  Après  avoir  fait  ses  hu- 
manités chez  les  Jésuites  j  il  entra  chez  les  Pères  de  POratoire,  où  il  ne  resta 
que  quelques  mois.  Il  continua  depuis  de  porter  Phabit  ecclésiastique,  mais 
il  n'entra  point  dans  les  ordres  sacrés.  Il  se  rendit  habile  dans  Pétude  des 
langues,  qui  lui  fut  d'un  grand  secours  pour  la  compontion  des  savans  ou- 
vrages dont  il  a  enrichi  le  public.  Ayant  accompagné  le  cardinal  de  Noailles 
au  conclave  de  1700,  son  mérite  lui  attira  les  distinctions  les  plus  flatteuses 
de  la  part  du  pape  Clément  XI,  et  de  plusieurs  prélats  romains.  Ce  fut  à  son 
retour  en  France  qu'il  publia  la  plupart  de  ses  ouvrages ,  parmi  lesquels  on 
distingue  surtout  deux  volumes  in-4° ,  qui  parurent  en  1711  et  1 7i3,  pour 
servir  de  continuation  au  livre  de  la  Perpétuité  de  la  Foi.  (Voyez  AaNAUUi 
et  Nicole.)  L'abbé  Renaudot  étoit  particulièrement  lié  avec  plusieurs  zélés 
disciples  de  Jansénius  et  de  Quesnel,  et  Fénelon  le  signale  dans  un  Mémoire 
adressé  en  1706  au  pape  Clément  XI  «  comme  imbu  de  la  même  doctrine. 
(Voyez  le  n.  ix  de  ce  Mémoire,  tom.  XII  des  Œuvres,  pag.  6o3.)  Toute- 
fois il  ne  publia  aucun  ouvrage  pour  la  défense  du  parti. 

RICHEBRAQUË  (Dom),  avoit  été  prieur  de  Saint-Robert  de  Cornillon, 
monastère  de  Bénédictins  près  Grenoble.  Il  étoit  à  Blois  quand  Mn»c  Guyon 
lui  écrivit,  au  mois  d'avril  1696,  pour  le  pier  de  rendre  témoignage  à 
la  vérité  sur  une  maxime  détectable  qu'on  Paccusoit  d'avoir  enseignée.  11 
répondit  de  la  manière  la  plus  favorable  à  M«»«  Guyon ,  par  deux  lettres  du 
14  avril,  qu'on  a  vues  dans  la  Correspond,  sur  le  Quiétisme.  (Tom.  VII, 
pag.  164  et  suiv.)  On  voit,  par  plusieurs  lettres  du  P.  Lami  à  Fénelon,  que 
Parchevéque  de  Cambrai  entretint  avec  le  P.  Richebraque  des  rapporta  d'ami- 
tié,  jusqu'à  la  mort  de  ce  religieux,  arrivée  au  mois  de  juillet  1704* 
ROCHELLE  (  Pévéque  de  La  )  ;  voyez  CHAMPFLOiia. 
ROHAN  (Hercule-Mériadec  de),  de  la  branche  de  Rohan-Soubise ,  et  connu 
sous  le  nom  de  prince  de  Rohan,  naquit  le  8  mai  1669.  Il  étoit  fils  de 
François  de  Rohan,  prince  de  Soubise,  et  d'Anne  de  Rohan-Chabot,  qui  eut 
long-temps  un  grand  crédit  auprès  de  Louis  XIV.  D'abord  gouverneur  de 
Champagne  et  de  Brie  par  la  démission  volontaire  de  son  père,  il  fut  créé 
lieutenant-général  des  armées  du  Roi  le  26  octobre  1704.  Il  estimoit  parti- 
culièrement Fénelon  ^  qu'il  avoit  eu  occasion  de  voir  à  Cambrai  pendant  la 
guerre  de  la  succession ,  et  aux  avis  duquel  il  se  reconnut  rédovaUe  de  la 
faveur  qu'il  obtint-  en  1714  >  ^^  Pérection  de  la  terre  de  Fontenai,  en  Sain- 
tonge,  en  duché-pairie,  sous  la  dénomination  de  Rohan-Rehan.  (Voyez  sa 
lettre  k  Fénelon  du  18  novembre  1714»  tom.  IV,  pag.  525.)  Il  mourut  k 
Paris  k  26  janvier  1746. 
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ROUAN  ( Armand -Gaftton,  cardioal  de],  frère  du  précédent,  «aqutt  le 
14  >uin  1674.  D'abord  coadjuteur,  puis  évèque  de  Strasboiu-g,  il  obtint 
en  1712  le  chapeau  de  cardinal,  et  en  1713  la  dignité  de  grand-aumônier, 
après  la  mort  du  cardinal  de  Janson.  11  eut  part  à  tontes  les  affaires  eodé- 
siasiiques  de  son  temps,  dans  lesqaelles  il  fit  paroitre  beanconp  de  zèle  ponr 
procurer  la  paix  de  TEglise  et  la  soumission  due  à  ses  jugemens.  11  ne  se  dis- 
tingua pas  moins  par  sa  générosité ,  par  la  douceur  et  Fafftbilité  de  smi  ca- 
ractère, et  par  toutes  les  qualités  qui  rendent  les  hommes  aimables  dans  la 
société.  11  étoit  pénétré  d'estime  et  de  vénération  ponr  rarchcvéqne  de  Casi- 
brai ,  aux  lumières  duquel  il  eut  souvent  recours  à  Voocasion  des  affaires  de  la 
bulle  UfdyenHus,  U  mourut  en  1749-  Un  an  avant  sa  mort ,  il  puhKa  contre  le 
livre  du  P.  Pichon,  sur  la  fréquente  communion ,  un  Mandement  qu'on  pent 
regarder  comme  un  des^  plus  remarvpiables  qui  aient  paru  à  cette  époque , 
pour  l'exactitude  et  la  netteté  des  principes.  (YoyeK  VHist.  àe  Finehn, 
liv.  YIII,  tt.  i4;  et  VAmi  de  la  Religion  du  8  décembre  1824.) 

ROSLËT  (le  P.  Z.),  procureur -général  des  Minimes,  étoit  Tagent  ds 
cardinal  de  Noailles  à  Rome.  On  voit,  par  les  lettres  de  l'abbé  de  Chanterac, 
et  par  celles  de  l'abbé  Boasuet ,  qu'il  se  donna  de  grands  monvemens  dmis 
l'affaire  du  livre  des  Maximes,  Il  écrivoit  à  M.  de  Noailles,  en  lui  envoyant 
le  Bref  de  condamnation  :  ce  J'envoie  à  Y.  G.  la  peau  du  lion  qui  nous  a  fait 
))  tant  de  peine ,  et  qui  a  étonné  iimt  le  monde  par  ses  rugissemens  «onlinuela 
»  pendant  plus  de  vingt  mob.  »  Dans  la  suite,  il  se  remua  beaucoup  en 
faveur  du  parti  janséniste.  Il  mourut  à  Rome  an  mois  de  janvier  1718. 
(  Yoyes  les  lettres  de  l'abbé  de  Chanterac  des  3o  mars  et  1  septemWe  1698 , 
tom.YIlI,  pag.  532  ;  tom.  IX,  pag.  399  et  suiv.  ;  et  celles  du  P.  Daubenton 
du  23  octobre  1711,  tom.  III,  pag.  44?)  ^^  ^^  ^^  ^  janvier  1713^ 
tom.  lY,  pag.  176.) 

ROUEN  (l'archevêque  de);  voyez  Colbibt  (Jacques-Nicolas},  et  Aviigne. 

ROUJÀULT  (Nicolas-Etienne),  seigneur  de  Yillemain,  d'abord  maître  des 
requêtes  ,  devint  successivement  intendant  du  Berri,  du  Hainault,  du  Poitou 
et  de  Rouen.  Sa  £emme ,  Barbe-Magdekine  Maynon ,  étoit  particulièrement 
estimée  de  Fénelon,  qui  entretint  long-temps  avec  les  deux  époux  une  cor- 
respondance habituelle.  Anne-Elisabeth  RoujauU,  leur  fille,  épousa  en  1716 
Guillaume  de  Lamoignon ,  avocat-général  au  Parlement,  et  depuis  chancelier 
de  France.  De  ce  mariage  naquit  Chrétien  Guillaume  de  Lamoignon  de 
Malesherbes ,  dont  le  généreux  dévoûment  à  la  cause  de  Louis  XYI  honorera 
éternellement  le  nom  et  la  mémoire.  Mme  Roujault  ne  mourut  qu'en  1766, 
âgée  de  qw^re-vi^çt-huit  ans. 

SÂBATIER  (Pierre  de),  né  à  Yauréas,  dans  le  comtat  Yenaissin,  le 
\^  novembre  l654  9  fit  ses  premières  études  chez  les  Jésuites  d'Avignon ,  et 
entra  en  1673  au  séminaire  de  Sainl-Sulpice  de  Paris,  où  il  recul  la  prêtrise 
en  i685 ,  et  le  bonnet  de  docteur  quelques  mois  après.  Ayant  été  admis  cette 
même  année  dans  la  compagnie  de  Saint-Sulpioe,  il  fut  envoyé  k  Limoges, 
où  il  exerça  tout  à  la  fois  les  fonctions  de  directeur  du  séminaire  et  de  vicaire-; 
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général  du  diocèse  jusqu'en  1696.  A  cett^  époque,  Fénehm ,  qui  s'occupoit 
de  la  formation  de  son  séminaire,,  sollicita  H.  Tronson  de  Venyofer  k  Gam- 
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SALIANS  (VakAté  de)  étoit  un  tfmi  common  de  FéneUm  et  de  la  famille  de 
iNoaiUeSj  par  rentremise  duquel  la  mar^hale  de  NoaiUes  esfaya,  en  170Ô, 
de  rapprocher  Varcheyèqoe  de  Cambrai  et  le  cardinal  de  NoaiUea.  (Yoyes  les 
lettres  de,  Fénelen  à  cet  abbé,  des  2S  novembre  170S  et  5  janvier  1709, 
tom,  III,  pag,  187  et  196.) 

SÀLIGNAG  ou  SALAGNAC  j  rayez  F^hklon. 

SALLE  (François  Caillebot  de  la),  d'abord  aumônier  du  Roi,  fut  nonuoë 
en  1672  il  l'abbaye  de  Rebais,  tX  en  1690  à  Févéché  de  Tournai,  pour  lequel 
il  fut  sacré  en  1692.  Fénelon,  le  croyant  favorable  au  jansénisme ,  se  réjouit 
de  le  voir  donner  la  démission  de  son  siège  eu  1706.  H  fut  alors  pourvu  de 
l'abbaye  de  La  Couture  du  Mans,  et  mourut  à  Rebais  au  mois  de  décem- 
bre 1736.  (yoyet  le  Mémoire  de  Fénelon  au  pape  Clément  }U ,  n.  x  ;  tom.  XII 
des  OBuvreSy  pag.  604.) 

SALTIATI  (Alaman),  né  k  Florence  le  20  avril  1668,  étoît  proto'notaire 
apostolique,  lorsqu'il  fut  nommé  en  1707,  par  le  pape  Clément  XI,  nonce 
extraordinaire  à  la  cour  de  France,  pour  porter  les  langes  bénits  et  les  autres 
présens  destinés  au  duc  de  Bretagne,  second  fils  du  Due  de  Bourgo^e.  Il 
arriva  en  France  au  mois  de  juillet  1708,  et  fit  son  entrée  publique  à  Paris 
le  9  décembre  suivant.  Depuis  il  fut  déclaré  vice-légat  d'Avignon  en  171 1>> 
président  de  la  légation  d'Urbin  en  1717,  et  cardinal  par  Benoit  XIII  le 
H  février  1780.  Il  mourut  à  Rome  le  24  février  1783,  4gé  de  soixante» 
quatre  ans. 

SAN  A  DON  (Noël-Etienne),  Jésuite,  né  k  Rouen  «n  1676,  professa  avec 
distinction  les  humanités  dans  son  ordre ,  et  ne  se  fit  pas  moins  estimer  par  les 
qualités  de  son  cœur  que  par  son  goût  en  littérature.  On  a  de  lui  des  poésies 
latines  qui  ne  seraient  pas  désavouées  par  les  meilleurs  poèties  modernes ,  et 
une  traduction  d'Horace  qu'on  a  long-temps  estimée  ,  mais  qui  a  été  depuis 
e£facée  par  quelques  autres.  Ce  fut  le  P.  Sanadon  qui  composa  l'épitaphe 
latine  gravée  eu  1724  sur  le  tombeau  de  Fénelon,  et  rapportée  dans  son 
Histoire,  Pièces  justif,  du  liv.  YIII,  n.  12.  Il  mourut  à  Paris,  au  collège 
de  Louis-le-Grand ,  dont  il  étoit  bibliothécaire,  le  21  septembre  1733. 

SANTEUL  (  Jean  de) ,  né  à  Paris  en  i63o,  étudia  chez  les  Jésuites, et  en- 
tra, à  l'âge  de  vingt  ans,  chez  les  Chanoines  réguliers  de  Sa^nt-Yictor.  Ses  poé- 
sies latines  le  font  regarder  avec  raison  comme  un  des  auteurs  modernes  qui  ont 
le  plus  participé  au  génie  des  meilleurs  poètes  du  siècle  d'Auguste.  Ses  poésies 
sacrées  en  particulier  sont  un  des  plus  beaux  omemens  du  Bréviaire  de  Paris 
et  de  plusieurs  autres  Bréviaires  de  France.  Les  ingénieuses  fictions  de  la 
mythologie,  souvent  retracées  dans  ses  poésies  profanes,  lui  attirèrent,  comme 
on  sait,  les  reproches  du  grand  évéque  de  Meaux,  dont  le  goût  sévère, 
habitiuïUement  nourri  des  trésors  de  vérité  renfermés  dans  les  saintes  Ecri- 
tures ,  trouvait  wi  grand  creux  dans  les  fictions  de  l'esprit  humain  (i). 
La  manière  ingénieuse  dont  se  défendit  Santeul  dans  son  Amende  hono- 
rable,  dut  faire  sourire  la  gravité  de  Bossuet;  mais  on  sait  que  Fénelon^et 

(1)  Lcllrc  à  Sanicul,  du  19  tepicmbrc  1690. 
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le  grave  abbé  Fleury  lui-même  n'avoient  pas  besoin  de  cette  Ametnde  hono^ 
rable  pour  condescendre  aux  jeux  folâtres  de  Timagination  de  Santeul.  Ce 
poète  célèbre  mourut  à  Dijon  le  5  août  1697.  On  a  dit  de  lui  tant  de  bien  et 
tant  de  mal,  qu'il  seroit  difficile  de  le  peindre  au  naturel.  11  paroît  constant 
qu'il  avoit  dans  le  caractère  un  fond  de  légèreté  et  de  bouffonnerie  peu  digne 
de  la  gravité  religieuse.  Il  faut  cependant  avouer  que  les  religieux  de  Saint- 
Victor  s'inscrivirent  en  faux  contre  le  recueil  d'aventures  scandaleuses  et 
ridicules  publié  depuis  la  mort  de  Santeul,  sous  le  nom  de  Santoliana, 
(  Voyez  VHist,  de  Fénelon,  liv.  IV,  n.  5.) 

SANTINI  (Vincent)  fut  internonce  de  Bruxelles  après  l'abbé  Grimaldi, 
nommé  en  1712  nonce  de  Pologne.  On  a  plusieurs  lettres  de  lui  à  Fénelon 
pendant  les  années  1713  et  1714* 

SÂRLAT  (l'évéque  de)j  voyex  FÉNEIOM,  n.  vu. 

SÉBASTË  (l'arcbevéque  de);  voyez  CoDD«. 

SEIGNELAYj  voyez  Colbbbt  (Jean- Baptiste). 

SËRANI  (Nicolas),  procureur -général  des  Augustins,  fut  un  des  huit 
consulteurs  nommés  par  Innocent  XII,  au  mois  de  septembre  1697,  pour 
l'examen  du  livre  des  Maximes,  et  l'un  des  cinq  qui  conclurent  à  le  con- 
damner. (Voyez  la  note  de  l'article  Aifaro,  ci-dessus  pag.  283.) 

SÉRAPHIN  de  Paris  (le  P.),  Capucin. du  couvent  de  Meudon,  éloit  un 
prédicateur  célèbre  sous  Louis  XIV,  par  l'onction  et  la  simplicité  évangélique 
de  ses  bomélies.  Ce  fut  lui  qui,  précbant  à  la  cour,  apostropba  un  jour  assez 
brusquement  Fénelon ,  qui  dormoit  au  sermon.  Il  n'en  fut  pas  moins  pénétré 
dans  la  suite  d'estime  et  de  respect  pour  l'arcbevéque  de  Cambrai.  Son  atta- 
cbement  marqué  pour  ce  prélat,  dans  l'affaire  du  livre  des  Maximes,  lui 
attira  même  un  interdit  de  l'archevêque  de  Paris  (l),  au  mois  d'août  1699. 
On  peut  voir  à  ce  sujet  sa  lettre  du  i5  mars  1700,  ci -dessus  pag.  25. 
(Hist.  de  Fénelon,  liv.  IV,  n.  i3,  noie.) 

SERRY  (Jacques-Hyacintbe) ,  célèbre  Dominicain ,  et  Tbomiste  zélé ,  naquit 
à  Toulon  en  16Ô9.  Le  cardinal  de  Bouillon  l'emmena  avec  lui  à  Rome,  au 
mois  de  mai  1697,  en  qualité  de  théologien  j  mais  bientôt  le  prélat,  choqué 
de  quelques-unes  de  ses  opinions ,  le  remit  à  la  disposition  du  général  de  son 
ordre,  qui  l'envoya  professer  la  théologie  dans  l'Université  de  Padoue.  (Voyez 
Œuvres  de  Bossuet,  tom.  XL ,  lettre  i65.)  Le  P.  Serry  mourut  dans  cette 
ville  le  12  mars  1738,  après  avoir  publié  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  plusieurs  ont  été  mis  à  V Index  pour  quelques  opinions  téméraires, 
principalement  sur  les  matières  de  la  grâce. 

SÈVE  DE  ROCHECHOUART  (Gui  de  ),  reçu  docteur  de  Sorbonneen  1666, 
fut  nommé  évéque  d'Arras  en  1670,  et  se  démit  en  1721,  en  faveur  de  son 
neveu,  qu'il  avoit  obtenu  pour  coadjuteur  deux  ans  auparavant,  mais  qui  ne 
put  avoir  de  bulles  (2).  11  étoit  plein  d'estime  et  de  respect  pour  l'archevêque 

(1)  On  a  vu ,  daat  la  23a  des  Lettres  diverses ^  (tom.  III ,  pag.  4o8  )  qtie  le  même  pr^at  avoit, 
en  1 7 1 1 ,  interdit  un  prêtre ,  pour  avoir  donne'  «es  soins  à  l'ëditiou  du  Mandement  de  l'ctcque 
de  Gap  contre  le  \\\ 

(2)  Voyez  une  noi 
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^  QiaArai,  ma  «éimpélitBni ,  et  le  ooMiKoit  irolontien  dans  wen  difietiltés. 
Ce  fat  me  de  eee  oonsultationfl  qû  donna  lien  à  Fénekm  d'adresKr  àce  pré- 
lat en  1707,  la  Lettre  9ur  la  hciure  de  l'Ber&ur»  saùUe  en  ktngtte  tml" 
foin.  (Tofn  VÂvertietemânt éti^am,  I  des  GBuvtês,  n.  ix,  pag.  Ux.)  Il 
MOimit  dans  son  diocèse  an  mois  de  noremlHre  1734»  ^pt>ûë  de  traYatix  et 
de  TÎeiUessc ,  et  doyen  des  éréqnes  de  France. 

SFCHIDRATE  (Câestin),  né  en  1643,  entra  chex  les  Bénédictins,  pro- 
fessa le  droit  canonique  dans  l'Unirersité  de  SritilKmrg ,  et  fnt  ensuite  aU>é 
de  Saint-Gai  en  Suisse.  Son  mérite  et  sa  naissance  lui  procurèrent  la  pourpre 
ivmaine  en  1696  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  de  cet  bonneur,  étant 
mort  à  Rome  le  4  septembre  1696,  âgé  de  cinquante-trois  ans.  Outre  phi^ 
sieurs  ouyrages  contre  l'assemblée  du  clergé  de  France  de  1682,  il  pubBn., 
en  1696,  le  Nodus  pruBdeitkmtkmis  dissohtius,  {Romœ,  in-4®)  qui  fut 
dénoncé  au  Pape,  Vannée  suirantei  par  les  arebevéques  de  Paiis  et  de 
Reims,  conjointement  ayec  les  éréqnes  de  Meaux,  d'Arras  et  d'Anùens, 
comme  contenant  des  opinions  fausses  et  téméraires  sur  les  matières  de  la 
grâce,  sur  le  pécbé  originel,  sur  l'état  des  infidèles  et  des  en&ns  morts  sans 
baptême  :  mais  cette  dénonciation  n'eut  pas  de  suite,  les  papes  Innocent  XII 
et  Clément  XI  n'ajant  point  Toulu  faire  examiner  PouTrage  de  Sfondrate. 
(  Vojex  l'article  Gab&ibixi. Yoyez  aussi  VBiat,  de  Sossuet,  Kt.  X,  n.  4*  — 
Mém.  chnmôL  du  P.  d'Avrigny  eur  FSist,  ecctés,  23  février  1697.) 

SILLERT  (Fabio  Bmlart  de),  né  au  cbftteau  de  Pressigny  en  Touraine  le 
25  octobre  i655,  se  fit  un  nom  par  son  amour  peur  les  lettres  et  par  ses 
libéralités.  H  étoit  doyen  de  Péglise  de  Reims  quand  il  fat  pourru,  en  1689 , 
de  Férèché  d'Avrancbes,  qu'il  permuta,  au  mois  d'octobre  de  la  même  année, 
oontre  celui  de  Soissons,  auquel  le  célèbre  Hnet  étoit  nommé  depuis  i685. 
iyant  été  préconisé  pour  Soissons  le  23  janrier  1692,  il  fut  sacré  à  Parb 
le  23  mars  suivant ,  dans  l'église  de  la  maison  professe  des  Jésuites.  U  mar- 
qua son  gouvernement  par  d'utiles  établissemens ,  comme  écdes ,  séminaires^ 
bôpitaux,  etc...  Plus  de  la  moitié  de  son  revenu  étoit  ordinairement  employé 
au  soulagement  des  pauvres,  et  dans  les  années  de  disette,  il  contractoit 
même  des  dettes  pour  les  secourir.  11  mourut  le  20  novembre  1714»  ^"^^  ^ 
soixante-unième  année,  laissant  en  àianuscrit  des  commentaires  sur  quelques 
Epitres  de  saint  Paul ,  des  traductions  des  Pères ,  des  traités  de  morale ,  des 
sermons ,  etc.  On  a  imprimé,  sans  son  aveu,  deux  lettees  sur  l'éloquence  (1}, 
et  quelques  poésies  qu'il  avoit  composées.  Il  avoit  été  reçu  à  F  Académie  fran- 
çaise en  1705.  Ce  prélat  est  quelquefois  désigné  dans  la  Correspondance  de 
Fénelon  par  le  nom  de  M,  de  VUlere, 

SOU  ASTRE  ;  voyex  Moktbibon. 

SPADA  (  Fabrice],  né  le  18  mars  i643,  et  nommé  arcbevêque  de  Patras 
en  1672 ,  fut  nonce  en  Savoie  et  en  France.  Qément  X  le  créa  cardinal  le 
97  mai  1676.  Lors  de  l'examen  du  livre  des  SSaximes,  en  1697,  le  oardi- 

(i)  Gibert  a  rendu  compte  de  cei  Lettres ,  dam  les  Jugaaau  des  Savons  sur  tes  tutairs 
qui  ont  traité  de  la  Bhéioiique;  tom.  III,  pag-  3 17,  cic. 
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nal  Spada  étott  seerétaure  dTtat,  et  neiilire  de  la  oongrégatièii  dt  Siimt- 
Ofiiot.  y«Uié  de  Cluttlenc  ^  dan»  une  lettre  à  FéBekm  du  mois  d'avril  1699  > 
(tom.  X>  pag.  546)  W  représente  comine  un  bomse  mûquement  oocnpé  dei 
ftffiûre»  d'£taty  et  plna  Terté  dant  Fart  du  gonTenement  qne  dans  la  théolo** 
pOfk  laquelle  ses  différentes  umciatures  ne  lui  aToient  guère  laissé  le  loisir 
de  s'appliquer.  II  mourut  à  Rome  le  i5  ji^  17*7»  ^é  de  soixante-quince  ans* 

STETàERT  (Ifertin),  né  le  16  avril  1647,  dana  une  petite  vâle  du  dio^ 
cèse  de  G/mèà^  fat  nn  des  docteurs  envoyés  à  Rome,  en  1675 ,  par  la  FaoultS 
de  Lowvain,  pour  provoquer  la  condamnation  des  propositions  de  morale 
relAekée.  H  gagna  l'estime  d'Innocent  XI  et  des  cardinaux  par  see  lumièret 
et  par  sa  piété.  De  retour  dans  aa  patrie  en  16S2 ,  il  devint  suoceasivement 
recteur  de  VUntvernté  de  Louvain,  et  vicaire  apostolique  de  Boi»-le~Dne. 
n  mourut  le  17  avril  1701,  avec  la  réputation  d'un  théologien  aussi  habile 
que  aélé  pour  bi  saine  doctrine.  Ses  lettres  à  Fénelon  montrent  que,  dans  la 
controverse  du  qvîétisme,  il  inclinoit  pour  les  opinicms  de  ce  prélat,  princi- 
palement ma  l'article  de  la  ckartté.  On  a  pnUié  à  Leuvain  en  1708  une  col- 
lection de  ses  ORuvres ,  en  6  vol.  'mS'^, 

STIÉYENARD  (Simon-Pierre),  chamoine  de  Cambrai,  fut  bonoré  dcf 
bontés  de  Fénelon,  qui  l'envoya  étudier  à  Paris,  et  le  rappela  ensuite  pour 
hii  servir  de  secrétaire.  L'abbé  Stiévenard  étoit  lieencié  en  la  Faculté  de 
théologie  de  Paris,  et  fut  nommé  en  1709  par  Fénelon  à  un  canonicat  de  sa 
métropole  (1);  mais  û  ne  cessa  point  pour  cela  de  se  rendre  utile  au  vertueux 
aiebevéque.  Ce  fut  lui  qui,  après  le  mort  du  prélat,  acheva  Fimpresaion  de 
k  seconde  éd^on  de  Vlîutruction  poiiormle  en  forme  de  dieJogues,  sur  le 
système  de  Janshmts.  Il  publia  cet  ouvrage  en  1 7 15,  et  y  joignit  une  Préface 
où  Ton  trouve  une  Hste  exacte  de  tous  les  écrits  impimés  de  l'archevêque 
sur  \ft  controverse  du  jansénisme.  Il  donna  aussi,  en  1716  et  en  1718,  deux 
éditions  des  Prières  du  maiin  et  du  seir,  (voyez  le  Manuel  de  piété, 
tom.  XYHI  des  Œuvres)  que  l'illustre  prélat  avait  eowposées  peur  INisage 
de  son  diocèse.  Son  zèle  pour  la  mémoire  de  son  protecteur  l'engagea,  quel- 
ques années  après ,  à  réclamer  contre  une  assertion  du  P.  ^luart ,  Domini- 
cain, qui,  dans  son  Thomismê^  friomphanf,  publié  en  1725,  avoit  repro- 
ché à  Féndon  de  confondre  le  système  des  Thomistes  avec  celui  des  Jansénistes, 
et  de  les  envelopper  dans  la  même  condamnation.  Il  motivoit  ceUe  accusaticm 
sur  la  première  Lettre  de  Féadon  au  P.  Quesnel,  dont  il  avoit  cité  inexac- 
tement un  passage.  Stiévenard  traduisit  le  théologien  comme  calomniateur, 
dans  son  Apobtfie  pour  feu  M,  de  Féneien  centre  le  Thomisme  triom' 
phcaU,  1726,  in-4°*  Billuart  avoua  que  sa  citation  étoit  inexacte;  mais  il 
prétendit  que,  dans  d'autres  écrits,  Fénelon  avoit  mérité  le  même  reproche  : 
ce  qui  engagea  Stiévenard  à  poblier,  la  même  année  1736,  deux  nouv^es 
Apologies,  aussi  in-4°>  en  faveur  du  prélat.  Plus  tard,  il  fit  parottre  u^ 
écrit  latin,  intitulé  :  Cenoertationes  Janêemanorum^,..,  Cologne,  1730, 

(  )  Féaekn  airoU  vouhi  en  1708  procurer  à  l'akbc  Stiévenard  mm  ctuMiiicat  h  la  Bomniati<v^ 
dp  Wpe.  Voyez  Vattcftaiioo  ifi'ii  dbana  ii  cet  tttti,  cinleMu*  tom.  V,  f%.  179. 
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i«-8^.  n  y  donnoît  une  idée  des  dispotet  mir  la  grâoe,  et  sovtenoit  la  dei^ 
trine  de  l'éqnitilnre,  contre  un  livre  imprimé  récemment  à  Utrecht.  N.  Le 
Glay,  dans  ses  Recherchés  sur  VègKse  de  Cambrai,  1825  ^  in-4'*>  cite 
des  fragmens  d'une  Diuertaiion  inédite  de  Stiérenard  sur  la  chronologie 
dss  évoques  de  Cambrai,  et  il  le  croit  antenr  d'une  antre  dissertation  ma~ 
nnscrite  sur  le  temps  dn  pontiioat  de  Samt-Géri.  Le  même  écrivain  a  donné 
nne  courte  Notice  sur  Stiérenard,  qui  mourut  le  19  août  ij35.  Son  non 
étoit  omis  dans  tous  les  DicHotmairss  historiques,  jusqu'à  ce  que  la  ^to- 
graphie  universeUe  lui  eût  consacré  un  article,  dont  Fauteur  a  bien  touIu 
nous  permettre  de  faire  usage.  (Toyex  aussi  la  seconde  partie  de  Y  Avertis- 
sement au  tom.  X  des  GBuvres  de  Fénelon,  (pig.  Ixx  et  suiv.)  d'où  l'au- 
teur de  cette  article  a  tiré  une  partie  des  détails  qu'on  rient  de  lire.) 

TALLARD  (Camille  d'Hast  on,  comte  de],  maréchal  de  France,  naquit 
le  14  février  i652,  d'une  ancienne  et  illustre  maison  de  Provence.  Ses  pre- 
miers pas  dans  la  carrière  militaire  lui  méritèrent  l'estime  de  Turenne,  qui 
lui  confia  plusieurs  postes  importans  pendant  sa  belle  campagne  de  1674.  11 
parut  également  propre  aux  négociations ,  et  fut  envoyé  en  1697,  ^^  qualité 
d'amlMMsadeur,  en  Angleterre ,  on  il  conclut  avec  le  roi  Guillaume  m  on 
traité  de  partage  pour  la  succession  de  Charles  II ,  roi  d'Espagne.  Ayant  été 
chargé  de  donner  les  premières  leçons  de  l'art  de  la  guerre  au  Duc  de  Bour- 
gogne, il  fit  avec  ce  jeune  prince  les  campagnes  v  de  1702  et  170$ ,  et  reçut 
le  14  janvier  de  cette  dernière  année  le  bâ^m  de  maréchal ,  qu'il  honora  par 
de  Ivillans  succès  dans  la  campagne  suivante  :  mais  û  expia  amèrement  ses 
succès,  en  1706,  à  la  bataille  d'Hochstedt,  où  il  fut  entièrekaent  défait,  per- 
dit son  fils,  et  fiit  lui-même  lut  prisonnier.  Conduit  alors  en  Angleterre,  il  y 
resta  sept  ans,  pendant  lesquels  il  servit  beaucoup  la  France,  en  contribuant 
à  détacher  la  reine  Anne  de  la  cause  des  alliés.  De  retour  en  France  en  1712, 
il  fut  créé  duc,  puia  ministre  et  secrétaire  d'Etat  en  1726.  11  mourut 
en  1728,  Agé  de  soixante- seiie  ans.  La  lettre  qu'il  écrivit  à  Fénelon  an 
mois  de  novembre  1702,  (tom.  II,  pag.  491)  et  qui  rend  un  témoignage  si 
honorable  à  la  conduite  du  Duc  de  Bourgogne  pendant  la  campagne  de  cette 
année ,  ne  montre  pas  moins  l'estime  sincère  du  maréchal  de  Tallard  pour 
l'archevêque  de  Cambrai. 

TARGNT  (Louis  de),  reçu  docteur  de  Sorbonne  le  22  septembre  1688, 
fut  d'abord  trésorier  de  l'église  de  Reims,  puis  garde  de  la  Bibliothèque  du 
Boi  en  1712,  abbé  d'Obasine  en  1723,  et  de  Saint-Lo  en  1724.  Nommé 
en  1729  à  l'abbaye  de  Saint-Barthélemi  de  Laon,  û  ne  l'accepta  point.  Il 
mourut  le  3  mai  1737,  âgé  de  soixante-dix-huit  ans.  Féndon  le  croyoit,  à 
ce  qu'il  paroit,  attaché  aux  principes  du  jansénisme.  Nous  ignorons  sur  quoi 
ce  soupçon  pouvoit  être  fondé  du  viv/uit  de  Fénelon  ;  mais  il  est  certain  que 
l'abbé  de  Targny  se  montra  dans  k  suite  opposé  à  ce  parti.  On  peut  voir  les 
Nouvelles  ecclésiastiques  de  1729  à  1735 ,  où  cet  abbé  n'est  point  épargné. 

TAYANNES  (Nicolas  de  Saulx  de)  né  le  19  septembre  1690,  de  Charles- 
Marie  de  Saulx,  marquis  de  Ta  vannes,  et  de  Marie-Catherine  d'Aguesseau» 
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fat  d'abord  dianoine  de  Saint-Pierre  d'Appoigny,  diocèfle  d'Âuzerre.  Fénelon, 
qui  avoit  une  très-haute  idée  de  ses  talens  et  de  sa  ^été,  songea ,  yers  la  fin  | 
de  1714  j  ^  le  demander  pour  ooadjuteur;  mais  il  courrit  ses  démarches  d'un 
si  profond  secret,  que  l'abbé  de  Tavannes  lui-même  les  ignora  entièrement, 
jusqu'au  moment  où  le  marquis  de  Fénelon  publia,  en  1734,  un  précis  de 
la  yie  de  son  oncle.  L'abbé  de  Tayannes  se  montra  toujours  digne  d'un 
suffrage  si  honorable.  Il  étoit  grand-yicaire  de  Rouen,  lorsqu'il  fut  nommé 
en  1721  à  l'éyéché  de  GhAlons-sur-Mame ,  yacant  par  la  mort  de  Gaston 
de,Noaille«,  frère  du  cardinal  de  même  nom.  Il  devint  en  1726  premier 
aumônier  de  la  Reine,  fut  transféré  en  1733  à  l'archevêché  de  Rouen,  créé 
cardinal  en  1766,  grand-aumônier*  en  1767,  et  mourut  le  10  mars  1759. 
(Voyez  VHist,  de  Fénelonj  liv.  VIII,  n.  20.) 

I.  T£LLI£R  (Charles-Mauriee  Le),  fils  de  Michel  Le  Tellier,  chancelier  de 
France,  naquit  en  1642.  Nommé  d'abord  en  i66d  coadjuteur  de  Langres, 
et  quelques  jours  après  de  Reims,  il  fut  sacré  la  même  année  par  le  cardinal 
Barberin,  archevêque  de  cette  dernière  ville,  auquel  il  succéda  en  i67i« 
n  tenta  inutilement  en  16949  pendant  la  vacance  du  siège  de  Cambrai,  de 
faire  rentrer  sous  la  dépendance  de  sa  métropole  quelques  diocèses  voisins 
qui  en  avoient  été  distraits  en  i559,  lors  de  l'érection  de  Cambrai  en  mé- 
tropole (i)*  n  s'unit  en  1697  à  quelques-uns  de  ses  confrères,  pour  dé^ 
nonccr  au  pape  Innocent  XII  le  Nodus  prœdestinationis,  publié  à  Rome, 
l'année  précédente,  par  le  cardinal  Sfondrate;  mais  on  sait  que  cette  dénon- 
ciation n'eut  aucune  suite.  (Voyez  Sfondrate.)  L'archevêque  de  Reims  eut 
aussi  avec  les  Réguliers  de  son  diocèse  des  discussions  qui  ne  donnent  pas 
une  grande  idée  de  sd  prudence  ni  de  sa  modération.  Il  paroît  même  que , 
sans  se  déclarer  ouvertement  ami  des  Jansénistes ,  il  avoit  sur  cet  article  de« 
opinions  peu  conformes  à  la  doctrine  de  l'EgUse  et  du  saint  siège.  Qn  cite, 
entre  autres,  de  lui  une  lettre  à  M.  Vivant,  sur  laquelle  Fénelon  vouloit 
qu'on  l'attaquât.  (87^  des  Lettres  diverses,  tom,  II,  pag.  5i3.)  Il  y  déclare 
qu'il  est  ce  persuadé  en  son  particulier,  que  les  cinq  pr(^ositiojis  sont  de  Jan- 
»  sénius }  mais  il  trouve  ridicule  d'exiger  que  les  autres  entrent  dans  ce  sen- 
»  timent.  »  (  Voyez  les  Mémoires  chronol,  du  P.  d'Avrigny  sur  l'Mistm 
ecclès»  24  mai  et  i5  juillet  1697,  et  20  juillet  1701.)  Il  mourut  subitement 
à  Paris  le  22  février  1710. 

II.  TELLIER  (Louis-François-Marie  Le),  marquis  de  Barbesieux,  troisième 
fils  du  célèbre  Louvois,  naquit  le  3  juin  1668,  et  succéda  en  1691  à  son 
père  dans  les  fonctions  de  ministre  de  la  guerre  ;  mais  sa  rie  molle  et  inap- 
pliquée rendit  à  peu  près  inutiles  les  talens  qu'il  avoit  pour  l'administration. 
Il  mourut  le  ô  janvier  1701,  dans  sa  trente-troisième  année.  Il  avoit  épousé, 
le  1 1  janvier  1696,  Marie-Thérèse  d'Alègre,  fille  du  marquis  Yves  d'Alègre, 
morte  le  29  octobre  1706 ,  à  l'âge  de  vingt-six  ans. 

III.  TELLIER  (Michel  Le),  Jésuite»  naquit  près  de  Vire,  en  basse  Nor-* 

(i)  Voyez,  dau  le  lom.  V  de  la  Correspondance t  VAyerlissememt  sur  It  Mémoire  çowemani 
l  "'érection  de  Cambrai  en  archevêché. 
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mandie,  l'an  i643.  Après  avoir  professé  arec  snecès  Im  knnaiiités  et  la  phi^ 
^  losopfaiey  il  derint  pnmncial  de  la  prorince  de  Paris.  Il  étoit  encore  diargé 
de  cet  emploi,  lorsque  Louis  XIY  le  choisit,  en  1709,  pour  son  confesseur, 
après  la  mort  du  P.  de  la  Chaise.  Cétoit  un  homme  instruit ,  et  plein  de  ùle 
pour  le  maintien  de  la  yéritable  doctrine  contre  les  erreurs  de  Jansénius. 
Aussi  étoit-il  décidé  à  contribuer  de  tout  son  pouToir  à  terminer  les  malheu- 
reuses qner^es  qui  affligeoient  alors  TEglise  de  France.  On  présume  aisé- 
ment ,  d'après  cela ,  que  ks  Jansénistes  n'ont  pas  dé  l'épargner.  Il  est  poosiMe 
que  le  P.  Le  Tellier,  arec  de  bonnes  intentions,  se  soit  laissé  quelquefob 
entraîner  trop  loin  par  l'ardeur  de  son  lèle  ;  mais  il  7  a  loin  de  là  au  caractère 
odieux  qu'on  'lui  a  prêté,  et  au  rôle  violent  qu'on  lui  a  fait  jouer.  Il  est 
d'ailleurs  à  remarquer  que,  sur  les  plaintes  de  plusieurs  éréques  contre  le 
Htïc  des  Réflejpions  morales,  cet  ouvrage  du  P.  Quesnel  aroit  déjà  élé  con- 
damné à  Rome  par  un  décret  du  i3  juillet  1708,  ayant  que  le  P.  Le  Tellier 
fût  confesseur  de  Louis  XIY.  L'influence  que  ce  religieux  avoit,  à  raison  de 
son  emploi,  dans  les  affaires  ecdésiasdqoes ,  obligeoit  souvent  les  évèqucs 
de  Franoe  à  employer  sa  médiation  auprès  du  Roi.  Telle  fut  l'occasion  de 
la  correspondance  de  Fénelon  avec  le  P.  Le  TeUier  ;  correspondance  singu*-^ 
Uèrement  intéressante  par  les  détails  qu'elle  renferme  sur  les  affaires  du 
temps,  et  en  particulier  sur  les  dispositions  de  Louis  XIY  envers  l'arche-^ 
véque  de  Cambrai.  On  7  voit  en  effet,  aveo  satisiaction,  que  ce  prince,  sans 
revenir  entièrement  de  ses  préventions  contre  Fénelon,  reconnut  toujours  en 
lui  un  prélat  dévoué  aux  intérêts  de  la  religion ,  et  recevoit  même  avec  plai- 
sir, par  le  canal  du  P.  Le  Tellier,  les  vues  de  ce  prélat  pour  l'extirpation  de 
l'hérésie  et  pour  la  paix  de  l'Eglise.  Après  la  mort  de  Louis  XIT,  son  confes- 
seur fut  exilé  à  Amiens,  puis  à  La  Flèche,  où  il  mourut  en  1719,  Agé  de 
aMxante-seite  ans.  11  est 'souvent  désigné  dans  la  Correspondance  de  Féne^ 
len  sous  le  nom  de  M,  Bourdon* 

TEMPLERIE  (Louis  Grueiet  de  La),  prêtre  du  diooèse  de  Coutanccs,  étoit 
depuis  quinte  ans  euré  dans  le  diocèse  de  Cambrai ,  quand  Fénelon  le  choisit 
en  1697  pour  accompagner  l'abbé  de  Cfaanfterac  à  Rome.  Le  [Hr^t  le  nomma, 
l'année  suivante,  à  un  canonicat  de  sa  métropole.  On  voit,  par  la  lettre  4B 
de  la  Correspondance  de  famitte,  (tom.  II,  pag.  72)  que  Fénelon  le  char- 
gea de  surveiller  l'éducation  du  marquis  de  Laval,  fils  de  sa  belle-sœur, 
pendant  le  séjour  que  ce  jeune  homme  fit  à  Cambrai  dans  l'été  de  1700. 

THORENTIER  (Jacques) ,  prêtre  de  l'Oratoire ,  exerça  avec  succès  le  mi- 
nistère de  la  chaire,  à  Paris  et  dans  les  provinces,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1713.  Il  eut  même  sous  M.  de  Harlai,  archevêque  de  Paris,  le  titre  de 
grand-pénitencier;  mais  il  n'en  fit  jamais  les  fonctions.  Outre  ses  Sermons, 
il  est  auteur  de  petits  ouvrages  sur  l'usure ,  la  [Miuvreté  religieuse ,  etc.  Sou- 
mis aux  décisions  de  l'Eglise ,  il  travailla  avec  ardeur,  mais  inutilement ,  à 
ramener  le  P.  Quesnel  aux  mêmes  sentimens. 

TIBERGE  (Louis),  directeur  du  séminaire  des  Missions -Etrangères  à 
Paris,  fut  élu  supérieur  de  cette  maison  en  1692,  et  remplit  cette  place,  de 
trois  ans  en  trois  ans,  alternativement  avec  M.  de  Brisacier.  Tous   deux 
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jouioioieiit  de  la  ^on^ratioB  uBiversélW,  pour  leurs  Tertiu  et  feniv  hi- 
aiiàres.  Aussi  Mae  de  fltaiiiteBOiL  eut^eUe  Teooars  k  leurs  ocnueils,  loisqu'eUe 
'OMilut  donner  des  règlesieiift  à  la  maison  de  &ii«t-Gyry  et  depuis  encore, 
en  i694>  an  siijet  des  lÎTres  de  M««  Guyon.  Ils  entreteneiifnt  toua  deux  une 
oorreypoadance  avec  Fénelon ,  et  lui  écrÎTirent  phnieora  fois,  en  1700 
et  170a,  pour  tAoher  d'obtenir  sa  faveur  dana  l'affaire  des  cérëmoniea  ehî- 
noises.  M.  Tiberge  avoit  été  pourvu  en  1691  de  TaUwj»  d'indies,  dont  il 
se  déaiit  en  1732.  Il  meurut  k  Paris  le  9  ootdire  lySo»  On  a  de  Ini  phinenrs 
livres  de  piété»  et  (pld^[ues  Lettres  et  Néoioirea^  rédigés  de  eonocrt  avec 
H..  d«  Brisainer,,  sur  la  controverse  des  oérésHMiies  oliineises.  On  peut  en 
voir  la  liate  dut»  le  Bi(^.  de  Mottéri.  (VoTez  VHist.  de  Fémelon,  IW.  il, 
n.  3  et  i5;  Hv^  I¥^  tt.  aâ.) 

TIMOTHÎJB  (Jaoïuea  Feschaid,  ^  en  religion  k  P.)  étoit  ftfa  d'an  apo- 
tlûcaire  de  ia  Fkoha  en  Anjou.  H  naqnit  en  1664 ,  et  entra  de  bonne  keure 
cbezles  Gapncina,  on  il  enseigna  d'abord  k  tkéelogie  avec  distinction.  Il  étoit 
gardien  du  couvent  de  Tannes ,  lorsque  le  général  de  son  ovdre  le  fit  venir 
2k  RoMe  en  1703,  pour  y  exercer  les  fonctions  de  seorétaÎM  {nançada  du 
procureur-général  de  Vordre.  À  peine  arrivé  à  Rome,  le  F.  Timotbée  âtt 
présenté  au  pape  Qément  XI ,  qui  conçut  aussitôt  pour  lui  une  estime  et  une 
confiance  particulières.  Le  P.Timetbée  méritoit  cette  faveur  par  son  téle ,  sea 
luwLères  et  sa  piété»  Il  paroit  que  ce  lot  lui  qui  dénonça  le  premier  au  sou- 
verain Pontife  les  Béfiêsûms  moPoUs  du  P.  Quesnet,  dont  il  poursuivit  for- 
tement la  oandamnatioB.  n  a  donné  lui-même  l'histc^  de  ces  poursuites 
dans  ses  Mémoires j  publiés  par  l'abbé  Bertrand  de  la  Tour,  sous,  ce  tUre  : 
Mémevtee  du  F.  Timothée  de  La  Flèche,  Ce^vein,  Mque  de  Béryie* 
(Avignon,  1774, in- 12.)  Cet  ouvrage,  écrit  snr  les  pièces  enginaies,  par  a» 
homme  qui  avoit  vu  de  prèa  tout  ce  qv^il  raconte,  renferme  une  foak  de 
délaik  préoieun  pour  l'histoire  de  cette  époque.  De  retour  en  France  en  171 3, 
la  P.  Timothée  fut  nommé  ooajgutevr  de  l'évéque  de  Bàhylone  en  1715 ,  seaa 
le^  titre  d'évéque  de  Béryte«nj!»ar^.  «n/Scf.f  mais  il  n'atta  point  en  Perse, 
et  accepta  en  1721  le  titre  de  suflragant  du  cardinal  de  Gesvves ,  archevêque 
de  Bourgosv  II  quitta  ce  dioeèse  vere  Fan  1730,  pour  se  retirer  chez  les  Ca- 
pucins de  Tevrsw  Enfin  'û  mourut  à  Hantée  au  mois  de  mars  1744)  ^^  ^ 
qnati«>-vingta  ans.  On  peut  reprocher  an  P.  Timorée  de  n'avoir  pas  été  en- 
tièrement exempt  ^ambition ,  et  d'avoir  fetni  Fédeit  de  ses  bonnes  qualêté» 
par  un  caractère  un  peu  trop  vil;  mai»  on  ne  doit  pas  jugw  de  lui  d'après  le 
portrait  qu'en  font  le  Joumai  de  Dorsanne  et  les  Nouvelles  ect^eiaa^ 
iùpteSj  qui  ne  pewoient  l^  pardonner  d'avoir  poursuivi  av«c  tant  d'activité 
la  oondinntation  du  livre  des  B^snens  morales, 

TiNGRT;  voyez  LcxxnaraoK 

TORCI;  voyex  €0£BEBT  (J.  B.  marquis  de). 

TOSCANE;  voye»  Gosn  IH. 

TOUL  (l'évéque  de);  voyet  Bwsr. 

TOUR  (Pierre-François  d'Aréret  de  le),  né  k  Paris  en  i653,  entra  en  1672 
dauf  la  congrégation  de  FOratoire ,  où  il  professa  d'abord  la  philosophie  pen- 
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daat  piuneon  anv^M.  Eb  1680,  on  l'appek  an  séminaûw  Saiiit<-Mag1oire  de 
Paris,  doAt  il  fat  tiipérieur  jusqu'en  1696,  époque  à  laquelle  il  devint 
supérieor-géitéral  de  la  congrégation.  Il  mourut  subitement  à  Paris  le  i3  fë- 
Trier  1783 ,  Agé  d'enriron  quatre-vingts  ans.  Ce  père  avoit  un  grand  ascen- 
«damt  sur  l'esprit  du  cardinal  de  Noailles,  dont  il  partageoit  les  opinions  sur 
l'article  du  jansénisme.  (  Yoyei  le  Mémoire  latin  de  Fénelon  au  pape  Clé- 
ment XI,  n.  IX;  tom.  XII  des  Œuvres,  pag.  6o3.) 

TOURNAI  (Févéque  de);  yoyex  SallB  (La)*  Goetlogor,  et  Bea^utav. 

TOURMEMINE  ( René- Joseph  de),  d'une  t]>ès-anoienne  maison  de  Bre- 
tagne, naquit  le  26  avril  1661.  H  entra  chet  les  Jésuites,  devint  Ubliothé- 
caire  de  la  maison  professe  de  Paris ,  et  travailla  long-temps  au  Journal  de 
Tr avons»  Sa  vaste  érudition  dans  toutes  les  sciences,  tant  sacrées  que  pre- 
fines,  le  rendoit  plus  popre  que  personne  à  répandre  de  l'intérêt  dans  ce 
Journal.  H  se  faisoit  un  plaisir  de  communiquer  ses  lumières  à  tous  ceux 
qui  s'adressoient  à  lui,  et  les  étrangers  surtout  étoient  assurés  d'en  être 
accueillis  favoraUement.  Il  mourut  à  Paris  le  16  mai  1739,  âgé  de  soixante- 
dix-hùt  ans.  Indépendamment  des  nombreuses  dissertations  Axmi  il  a  enricbi 
le  Journal  de  Trévoum,  on  a  de  lui  une  excellente  édition  de  Menochius, 
(Paris,  1719,  2  vol.  in>ldL)une  édiUon  de  V Histoire  des  Juifs  de  Pri- 
deaux,  (6  vd.  ia-12)  et  un  traité  manuscrit  contre  les  systèmes  du  P.  Har- 
donin ,  son  confrère.  Nous  avons  remarqué  ailleurs  qu'on  doit  au  P.  Tourne- 
mine  la  première  édition  du  traité  de  Fénelon  «tir  l'existence  de  Dieu. 
[Œuvres  de  Fénelon,  Avertissement  du  tom.  I,  pag.  xxv.)  Voyez  l'article 

COSTLOGON. 

TRÉNOILLE  (Joseph-Emmanuel  de  La),  fils  de  Louis  de  La  TrémoUle, 
duc  de^  Noirmoutier ,  étoit  frère  de  la  câèbre  princesse  des  Ursins.  U  fut 
nommé  audkcur  de  Rote  en  1693 ,  cardinal  en  1706,  commandeur  des  ordres 
du  Roi  en  1708,  puis  éréque  de  Bayeux  en  1716  ;  mais  avant  d'avoir  été 
sacré,  il  fut  traMféré  en  1718  à  rarchevècbé  de  Cambrai,  vacant  par  la 
mort  de  Jean  ^'Estrées,  neveu  du  cardinal,  qui  avoit  été  désigné  pour  suc^ 
céder  à  Fénelon,  et  qui  mourut  avant  d'avoir  obtenu  ses  bulles.  Le  car- 
dinal de  La  Trémoille  fut  sacré  à  Rome  par  le  pape  Clément  XI ,  auprès 
duquel  il  avoit  été  chargé  des  affaires  de  France  après  le  cardinal  de  Janson. 
Il  mourut  à  Rome  le  6  janvier  1720.  Ce  fut  lui  qui  sollicita  au  nom  de 
Louis  Xiy  et  obtint  du  pape  Clément  XI  la  bulle  Unifferntus. 

TRONSON  (Louis),  supérieur-général  de  la  compagnie  de  Saint -Sulpice, 
naquit  à  Paris  en  1621.^  Il  étoit  fib  d'un  secrétaire  du  cabinet,  que  sa  place 
mit  à  portée  de  recueillir  sur  l'histoire  de  Louis  XIU  des  matériaux  intéres- 
sans,  dont  le  P.  Griffet  s'est  servi  utilement  pour  l'histoire  de  ce  prince. 
Après  avoir  fait  seo  études  k  Paris,  M.  Tronson  embrassa  l'état  ecclésiasti- 
que ,  et  devînt  aumônier  du  R<h.  Mais  le  désir  d'une  plus  grande  perfection 
lui  fit  quitter  cet  emploi  en  i655,  pour  entrer  au  séminaire  de  Saint -Sul- 
pice, établi  depuis  quelques  années  par  le  pieux  Olier,  curé  de  cette  paroisse. 
Attaché  ensuite  à  la^  compagnie  fondée  par  ce  vertueux  prêtre  pour  la  con- 
duite des  séminaires,  il  donna,  dans  les  divers  emplois  dont  il  fut  chargé, 
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da  ii  ^andei  preuTes  d»  prudence  et  de  pitfttf ,  «{ii'il  fat  élu  en  1676  peur 
supoéder  à  M.  de  BretonvUliers,  second  tapérieur^ général  de  la  compagnie. 
U  est  diflîcilfi  d'd>tenir  une  ooniidératMin  plua  génétale  et  plus  méritée.  Une 
piété  éminenter  un  grand  sena,  un  esprit  de  oonoiliation  qui  lui  gagnoit 
tous  les  cœurs,  justifioient  le  respect  et  k*  confanee  que  lui  témoignoient 
le»  personnages,  les  plus  distingués  à  la  cour  et  dans*  le  olergé.  Ce  fut  lui 
qui  forma  Fénelon ,  eneote  jeune ,  à  la  science  et  aux  vertus  eodésiastiqnes  ; 
et  Ton  sait  quelle  fut  toujours  la  vénération  et  la  confianoe  de  eel  iflustre 
disciple  pour  un  si  sage  directeur.  Associé  en  1695  aux  éréques  de  Meaux 
et  de  GhAlons,  pour  examiner  la  doctrine  et  le*  livres  de  Mme  Gnyon, 
M.  Tronson  coBOourut,  avec  ces  prélats  et  arec  Fénelon,  à  la  rédaction  des 
trente -quatre  ArtUhs  arrêtés  à  Issy  le  10  mars  1695,  et  qui  firent  le 
principal  résultat  des  conférences.  Pendant  les  maîheureusei  discussions  qui 
s'élevèrent  quelque  temps  après  entie  BosMiet  et  Fénelon,  à  l'occasion  du 
livre  des  Mtunmes,  M.  Tronson  ne  négligea  aucun  des  nojens  que  la  pru- 
denoe  lui  permcAtoit  d'employer,  pour  modérer  la  vivacité  des  controverses. 
FénekML  de  son  oôté,  pour  ne  pas  s'exposer  à  compromettre  les  intérêts  de  la 
congrégation  de  Saint-Sulpice ,  correspondit  plus  rarement  et  plus  secrète» 
ment  avec  le  vertueux  supérieur,  qu'il  ne  cessa  jamais  de  respecter  comme 
9on  maître,  et  de  chérir  comme  sou  père.  M.  Tronson  mourut  le  a6  fé- 
vrier 1700,  âgé  de  soixant»ndix-kuit  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
très-estimés,  dont  les  principaux  sont,  1®  Ewamenê  particuUerej  iaspriméa 
pour  la  première  fois  à  Lyon  en  1690,  et  sonvmit  réimprimés  depuis; 
3°  Forma  Cleri;  c'est  un  recueil  de  passages  tirés  de  l'Ecriture,  des  conciles 
et  des  saints  Pères ,  sur  la  vie  et  les  mœurs  des  eoslésiastiques.  La  première 
édition ,  en  3  petits  voU  in-i2v  a,  été  suivie  d'une  autre  beaucoup  plus  com- 
plète, (1724  >  ^  ^^*  ^^'4*^9  ®^  ^71^9  ^  "^^^  in-ia)  publiée  sur  les  manu- 
scrits de  M.  Tronson.  (Yoyex  VHisi,  de  Fénelon,  liv«  I ,  n.  8  et  1 1;  liv.  U , 
n.  18,  etc.  'y  liv.  III,  n.  4  ot  28.) 

TURODIN  (Joseph) ,  né  k  Alet ,  se  rendit  célèbre  sous  le  règne  de  Louis  XIY 
par  ses  talens  en  chirurgie ,  aussi  bien  que  par  cou  zèle  et  son  désintéresse- 
ment dans  l'exenôoe  de  son  art.  Etant  tombé  malade  au  service  de  l'armée  de 
Flandre,  en  1709,  il  fut  transporté  à  Cambrai  par  ordre  de  Fénelon,  qui 
avoit  toujours  en  pour  lui  une  estime  singulière  et  une  sincère  amitié.  Mal- 
gré tous  les  soins  que  l'archevêque  de  Cambrai  lui  prodigua  dans  son  propre 
palais  avec  le  plus  tendre  empressement,  Turodin  mourut  le  8  juillet  1710, 
entre  les  hnâ  de  l'iUustre  prélat ,  qui  fut  sensiblement  affligé  de  cette  perte. 


VALB£LL£  (Louis- Alphonse  de),  d'une  ancienne  et  illustre  famille  de 
Provence ,  après  avoir  terminé  en  SmrbcMine  le  cours  de  ses  études  thétdo- 
giques,  fut  reçu  docteur  le  10  avril  1668.  Il  étoit  aumônier  du  Roi,  et  agent 
du  clergé,  lorsqu'il  fut  choisi,  le  a5  décembre  1677,  pour  succéder  à  Nicolas 
Pavillon  dans  le  siège  d'Alet  :  les  affaires  de  la  régale  retardèrent  son  sacre 
jusqu'en  1680.  Louis  XIY  le  nomma  en  1684  à  Pévêohé  de  Saint-Omer; 
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aaîs  AjMt  été  meabre  de  U  eélèbre  anf  htér  de  1683,  il  nt  put  obte- 
■ir  de  bolks  pour  œ  siège,  qu'an  boîs  ^octobre  1693 ,  mprès  aToir  écrit  aa 
Pupe  la  lettre  de  satiafaetion  oonTcmne  xjtc  ee  prisce ,  et  qai  fut  commune 
à  tons  les  membres  de  cette  assemblée  nommés  à  des  érècbés.  Ce  prélat  ap- 
pels les  Filles  de  U  Ckarité  dans  sa  TÎlle  épiseopak ,  j  fonda  nn  hôpital , 
anqnel  il  légna  encore  par  son  testament  80,000  lirres ,  et  un  séminaire ,  on. 
il  établit  iiuatre-ringts  places  gratuites ,  ayec  une  biUiotlièque  pour  faciliter 
aux  aères  les  mojrens  d'étudier.  Il  monmt  le  29  octobre  1708,  âgé  de 
taxante- buit  ans.  Les  démêlés  qu'il  eut  k  diverses  époques  avec  l'arche- 
Yéqne  de  Cambrai  ne  donnent  pas  une  grande  idée  de  sa  prudence  ni  de  sa 
modération.  (Voyes  VHist.  dé  Fènelom,  lir.  Ill,  n.  915  liv.  lY,  n.  27; 
et  les  lettres  69  et  61  de  la  iv«  section ,  tom.  V,  pag.  254  «*  ^*^) 
VALLWÎI;  ▼oyc»  Yauœl  (dn). 

YALOIS  (Louis  Le)  né  à  Melun  vers  ia  fin  de  Fannée  1639,  entra  fort 
jeune  dans  la  compagnie  de  Jésus ,  et  enseigna  d'abord  les  humanités  à  Paris , 
depuis  1662  jusqu'en  1667.  De  là  il  fut  euTOjé  à  Caen  pour  professer  la  pbi« 
losophie.  Ce  fut  pendant  son  sqonr  dans  cette  dernière  ville  qu'il  commença , 
cbex  le  maréchal  de  Bellefonds ,  des  retraites  spirituelles,  qui  seryirent  de 
modèle  à  celles  qu'il  établit  depuis  au  noviciat  des  Jésuites  à  Paris.  Cet  établis- 
sement, et  les  Lettres  spirituelles  qu'il  puUia  sur  ks  avantages  de  la  retraite, 
lui  attirèrent  la  confiance  de  plusieurs  personnes  de  qualité,  qui  devinrent , 
sous  sa  conduite,  des  modèles  de  vertu  et  de  régularité.  Le  P.  de  UChaise  étoit 
alors  confesseur  de  Louis  XIV,  du  Dauphin  son  fils,  et  des  trob  princes  ses 
petits-fils  ;  mais  voyant  que  les  trois  jeunes  princes  entroient  dans  un  âge  qui 
demandoit  des  soins  plus  assidus  que  son  emploi  auprès  du  Roi  ne  lui  permettoit 
de  leur  donner,  il  proposa  à  Louis  XIY  de  leur  choisir  un  confesseur  particulier; 
^  de  -concert  avec  le  duc  de  BeauviBiers  et  l'abbé  de  Fénelon ,  il  indiqua  le 
P.  ht  Valois ,  dont  le  choix  fut  agréé  du  Roi.  Ce  digne  religieux  avoit  en  effet 
toutes  les  qualités  nécessaires  pour  an  pareâ  emploi.  Un  esprit  naturellement 
droit  et  solide ,  perfectionné  par  de  longues  études ,  un  langage  plein  d'onction 
et  de  douceur,  des  manières  insinuantes  et  pleines  de  bonté ,  lui  concilioient 
l'esprit  et  le  cœur  de  tous  ceux  dont  il  pouvoit  se  faire  écouter.  Toutes  ces 
qualités  éclatent  dans  ses  Œuvres  spirituelles^  publiées  après  sa  mort  par 
le  P.  Bretonneau,  son  confrère.  (Paris,  1706,  3  vol.  in-12.)  U  mourut  à 
Paris  le  12  septembre  1700,  peu  de  temps  avant  que  le  Duc  d'Anjou,  petit- 
fils  de  Louis  XIV,  sUât  prendre  possession  de  la  couronne  d'Espagne.  Le 
P.  Le  Valois  ne  fut  point  enveloppé  dans  la  disgrâce  qui  fit  éloigner  des  jeunes 
princes ,  au  mois  de  juin  1698,  la  plupart  des  hommes  estimables  qui  avoient 
travaillé  à  leur  éducation ,  de  concert  avec  l'archevêque  de  Cambrai  j  mais  ce 
ne  fut  pas  la  faute  des  adversaires  de  ce  prélat,  qui  ne  négligèrent  rien  pour 
rendre  suspecte  la  doctrine  du  confesseur  des  jeunes  princes.  (  Voyex  la  lettre 
de  l'abbé  Bossuet  k  son  onde ,  du  8  juillet  1698 ,  tom.  XLl ,  pag.  3i6 1  celle 
de  Fénelon  à  M.  Tronson,  du  27  avril  1697 ,  tom.  VII,  pag.  418  j  et  celle 
de  M.  Tronson  au  duc  de  Beauvilliers ,  du  22  juillet  1698,  avec  la  note  y 
jointe,  tom.  IX,  pag.  280.) 
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,  TÀUCBL  (Lonit-Ptul  du),  si  oonim  dans  let  ainret  de  la  régale  et  du 
jansénifline ,  étoit  natif  d'Eyreux.  Après  àroa  exercé  quelque  temp»  les  fono- 
tious  d'arocat,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  s'attaolia  à  M.  Parilkm, 
évéque  d'ilet,  qui  le  fit  cluuoine  et  théologal  de  sa  cathédrale.  Les  mouTe- 
mens  qu'il  se  donna  pour  soutenir  les  prétentions  de  ce  prélat  dans  l'affaire 
de  la  régale  lui  attirèrent  en  1677  une  lettre  de  cachet,  qui  le  reléguoit  k 
Saint-Pourçain,  en  Auvergne.  Après  quatre  années  d'exil,  il  se  rendit  en  Hol- 
lande auprès  d'Amauld,  qui  l'envoya  k  Rome  en  1682,  pour  y  servir  par 
ses  écrits  et  par  ses  négociations  k  parti  janséniste.  Bu  Yauoel  passa  ringt 
ans  dans  cette  yille ,  caché  sous  le  nom  de  VaUoni,  entretenant  avec  Ar- 
nauld,  et  les  autres  coryphées  de  la  secte,  une  corre^ndance  très-aotive, 
dont  on  trouve  la  substance  dans  le  Causa  QuesneUiana,  (Bruxelles,  1704, 
in-S**.)  n  mourut  à  Maestricht  le  22  juillet  1716,  Agé  d'environ  soixante- 
quinie  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'écrits  anonymes ,  la  plupart  sur 
les  affaires  du  jansénisme  et  de  la  régale.  On  peut  en  voir  la  liste  dans  le 
Dict.  de  Moréri, 

YENBOME  (Louis-Joseph,  duo  de),  arrière-peUt-fils  de  Henri  lY  et  de 
Gahrielle  d'Estrées,  naquit  en  i654<  Après  avoir  passé  par  tous  les  grades, 
il  fut  envoyé  en  Espagne  pour  oonunander  l'armée  de  Catak^ne,  où  il  prit 
Barcelonne  en  1697.  Louis  XIY  le  nomma  en  1702  pour  aller  en  Italie  rem- 
placer le  maréchal  de  Yilleroi,  qui  n'avoit  éprouvé  que  des  échecs.  Dans  cette 
campagne,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres ,  auxqudlas  il  eut  part  pendant  la 
guerre  de  la  succession,  il  montra  beaucoup  de  talens  et  de  valeur,  et  obtint 
même  quelquefois  de  grands  succès  :  mais  il  faut  avouer  aussi  que  son  oaractèn; 
opiniâtre,  indolent. et  inappliqué  nuisit  en  bien  des  occasions  au  succès  des 
affaires.  C'est  le  jugement  que  Fénelon  porte  de  lui  en  plusieurs  endroits  de 
sa  Correspondance,  et  qu'on  trouve  confirmé  par  tous  les  Mémoires  du 
temps.  Un  des  torts  les  ^us  graves  du  duc  de  Yeodôme  est  de  s'être  livré  à 
toutes  les  intrigues  de  la  cabale  qui  gouvemoit  le  Dauphin ,  fils  de  Louis  XIY, 
et  dont  tous  les  efforts  tendaient  à  perdre  le  Duc  de  Bourgogne  dans  l'esprit 
du  Roi  et  dans  l'opinion  publique.  Il  mourut  d'une  indigestion  en  1712,  à 
Yignaros  en  Espagne,  Agé  de  cinquante-huit  ans ,  après. avoir  afformi  la  cou- 
ronne d'Espagne  sur  la  tète  de  Philippe  Y,  par  la  célèbre  victoire  de  Yilla- 
viciosa,  gagnée  le  10  décembre  1710.  (Yoyex  VHist,  de  Fèmeîon,  liv.  YII, 
n.  2,  i5,  16,  etc.  24,  etc.) 

YERDURE  (Nicolas-Joseph  de  la],  né  à  Aire  en  Artois  en  1664,  fut  d'abord 
docteur  et  professeur  de  théologie  dans  l'Université  de  Douai,  puis  doyen  de  la 
collégiale  de  Saint-Amé  de  la  même  ville.  Il  étoit  généralement  estimé  pour 
son  savoir,  et  pour  sa  chi^rité  oiveTs  le»  pauvres.  Yers  la  fin  de  Tannée  1697, 
il  composa ,  en  faveur  de  Fénelon ,  une  réponse  à  la  Déclaration  des  trois 
prélats  cotitre  le  livre  des  Masimes,  (Yoyex  sa  lettre  k  Fénelon  du  21  oc- 
tobre 1697,  tom.  YIII,  pag.  96.}  n  mourut  en  1717. 

YIDAME  D'AMIENS;  voyez  CiAïaiiis. 

YILLARS  (Louis-Hector,  marquis,  depuis  due  de),  pair  et  maréchal  de 
France,  naquit  à  Moulins  au  mois  de  mai  l65i.  Après  s'être  distingué  en 
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diveraet  oocaiions ,  et  particulièmMnt  dans  U  campagne  de  Flandre  en  1 674» 
il  fiit  fait  maréchal  de  camp  en  1690 ,  et  enyoyé  en  1697  comme  amliassadenr 
extraordinaire  à  Vienne  j  d'où  il  revint  en  1701.  Chargé  depuis  de  divers  00m- 
mandemens  en  Italie)  en  Allemagne,  en  Dauphiné  et  en  Flandre  pendant  la 
la  guerre  de  la  succession ,  il  déploya  partout  une  grande  valeur.  &es  succès 
en  Allemagne  dans  les  années  ^702  et  1703,  en  Dauphiné  pendant  la  cam- 
pagne de  1708,  et  surtout  en  Flandre  dans  celle  de  1712,  lui  ont  acqnia  la 
r^utation  d'un  des  plus  habiles  généraux  de  so;^  temps.  Il  mourut  à  Turin 
1^  17  juin  17347  Agé  de  quatre-vingt-deux  ans.  On  lui  a  justement  repro- 
ché un  caractère  vain  et  présomptueux ,  toujours  enclin  à  rabaisser  les  succès 
d'autrui  pour  exalter  les  siens.  Il  avoit  cependant  des  vertus  morales  qui  le 
firent  estimer,  et  il  fut  toujours  sincèrement  attaché  à  la  religion.  (Tajei 
VHùU  de  Fénelon,  liv.  VII,  n.  5o.) 

VILXEROI  (François  de  Neufville,  duc  de),  maréchal  de  France,  naquit 
en  1643.  n  étoit  fils  de  Nicolas  de  Neufville,  quatrième  du  nom,  maréchal 
de  France ,  et  gouverneur  de  Louis  XIV.  Villeroi ,  élevé  avec  ce  prmce,  con- 
serva toujours  son  amitié  et  sa  faveur.  Employé  en  diverses  campagnes ,  il 
eut  peu  de  succès ,  et  s'attira  même  la  réputation  d'un,  général  qui  n'avoit  ni 
les  talens  de  son  emploi  ni  la  confiance  de  ses  soldats.  L'imprudmee  «vec 
laquelle  il  se  laissa  surprendre  en  1702  à  Crémone,  où  il  fut  fait  pisonnier, 
et  la  perte  de  la  bataille  de  Ramillies  en  Flandre,  le  23  mai  1706,  lui  atti- 
rèrent surtout  les  reproches  de  ses  contemporains.  Ce  fut  qndque  temps  après 
ce  dernier  échec  que  Louis  XIV  lui  ôta  le  commandement  des  armées.  Mal- 
heureux à  la  guerre ,  il  fut  plus  heureux  dans  le  cabinet.  Il  devint  ministre 
d'Etat  en  1714  r  ^^  gouverneur  de  Louis  XV  en  1717.  Il  eut  bien  des  dés- 
agrémens  à  essuyer  dans  ce  dernier  emploi ,  de  la  part  du  Duc  d'Orléans , 
dont  il  ne  goûtoit  ni  les  maximes  ni  la  conduite.  Il  fut  même  exilé  en  1722 , 
et  dépouillé  de  sa  charge ,  qui  fut  donnée  au  duc  de  Charost.  Il  mourut  le 
18  juillet  1730,  âgé  de  quatre-vingt-sept  ans,  avec  la  réputation  d'un 
courtisan  honnête,  généreux  et  bienfaisant.  [Rist,  do  Fénelon,  liv.  VII, 
n.  4,  9,  74.) 

VINTIMILLR ( Charles-Gaspard-Guillaume  de),  de  la  branche  des  comtes 
de  Marseille  du  Luc,  né  le  i5  noven^bre  i655,  d'une  des  plus  anciennes 
familles  de  France,  fut  d'abord  évéque  de  Marseille.  Nommé  à  ce  siège 
en  1684,  il  ne  fut  sacré  qu'en  1692,  à  cause  de  la  division  qui  existoit 
alors  entre  le  saint  siège  et  la  cour  de  France.  Il  fut  transféré  en  1708  à 
l'archevêché  d'Aix,  et  en  1729  à  celui  de  Paris,  où  il  mourut  le  i3  mars  1746» 
avec  la  réputation  d'un  prélat  également  rempli  de  zèle  et  de  douceur.  Les 
sarcasmes  que  les  disciples  de  Jansénius  lancèrent  contre  lui  contrent  assez 
quels  furent  ses  sentimens  sur  les  controverses  qui  trouUoient  alors  l'Eglise. 

VITRY  (Edouard  de).  Jésuite,  naquit  vers  1670.  Envoyé  à  Caen,  il  y 
professa  d*abord  l'astronomie  et  les  mathématiques  j  et  {Jus  tard  la  théol(^e. 
n  résida  quelque  temps  à  Cambrai ,  et  y  acquit  l'estime  de  Fénelon.  H  étoit 
dans  cette  ville  en  1709 ,  comme  on  le  voit  par  une  lettre  que  le  P.  Dauben- 
ton  y  son  confrère ,  lui  écrivoit  de  Rome ,  le  24  mars  de  cette  même  année , 
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(royei  tom.  III,  pag.  202)  sur  différentes  affaires  qui  boncemoieiit  en  partie 
l'arckeTéqûe  de  Caint>rai.  Le  P.  LaUemant  mandoit  à  Fénelon,  le  5  mars  1 7 1 1 , 
(ibid.  pag.  3 10)  qu'il  étoit  à  La  néche  depuis  quatre  mois.  En  17349  il  fut 
enroyé  k  Rome ,  où  il  déjoua  sourent  les  intrigues  des  Jansénistes  sous  le 
pontificat  de  fienoît  XIII.  Aussi  n'est-il  point  ménagé  dans  les  Nouvelles 
eeciés,  àe  l'année  1728.  On  conjecture  qu'il  est  mort  vers  1730.  Il  a  publié 
quelques  écrits  ,et  inséré  dirers  artielet  dans  les  Mémoires  de  Trèvous,  sur 
l'astaronomie ,  la  numismatique  et  autres  matières.  (Voyes  la  Biographie 
universelle,  tom.  XLIX.) 

TITANT  (  François  ) ,  né  à  Paris  en  i663 ,  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne 
le  27  avril  1688,  et  devint  en  1697  curé  de  Saint-Leu.  Ce  fixt  lui  qui  ré- 
digea l'année  suivante  l'Avis  doctrinal  des  docteurs  de  Paris  contre  le  livre 
des  Maximes  cUs  Saints,. {"Voyez  ci-dessus,  tom.  X,  pag.  245.)  En  1711, 
le  cardinal  de  Noailles  le  fit  chanoine  de  sa  métropole,  puis  pénitencier  et 
grand -vicaire,  le  logea  dans  son  palais,  et  lui  donna  sa  confiance.  Bfais 
quand  l'abbé  Dorsanne  et  les  partisans  de  Quesnel  eurent  entraîné  le  car- 
dinal dans  une  longue  suite  de  démarches  aussi  funestes  à  sa  propre  tran- 
quillité qu'à  la  paix  dé  l'Eglise,  l'abbé  Vivant  quitta  l'archevêché,  et  devint 
doyen  du  chapitre  de  Saint-Germain-l'Auxerrois.  Après  la  mort  de  l'abbé 
Dorsanne,  en  1728,  il  rentra  en  faveur  auprès  du  cardinal,  et  fut  nommé 
ofiîcial  et  grand-vicaire,  titres  qu'il  conserva  sous  M.  de  Yintimille.  En  1730, 
il  succéda ,  dans  la  dignité  de  grand-chantre  de  Notre-Dame ,  à  Jean  Vi- 
vant, son  frère  aine,  qui  devint  alors  évéque  de  Paros,  et  suffragant  de 
Strasbourg.  S'étant  démis  de  cette  place  le  10  novembre  1739,  il  mourut 
trois  semaines  après ,  dans  la  soixante-diz-septième  année  de  son  Age.  L'abbé 
Vivant  eut  part  à  l'édition  du  Missel  de  Paris,  donnée  en  1706.  Il  est  encore 
auteur  d'une  réfutation  du  traité  de  Jacques  Boileau  en  faveur  de  la  pluralité 
des  bénéfices,  et  d'un  écrit  sur  la  réunion  de  l'Eglise  anglicane,  1728,  in-4*^. 

VOYSIN  (Daniel-François)  naquit  à  Paris  en  i654«  D'abord  maître  des 
requêtes,  il  devint  en  1688  intendant  du  Hainault,  et  conseiHer  d'Etat 
en  1694*  La  faveur  de  Mme  de  Maintenon  le  fit  choisir  pour  succéder, 
en  1709,  à  M.  Ghamillard  dans  le  ministère  de  la  guerre,  emploi  très- 
difficile  à  une  époque  où  le  désordre  des  finances ,  la  disette  des  vivres ,  etc. 
empêchoient  de  pourvoir  les  armées  des  choses  les  plus  nécessaires.  Il  j 
donna  des  preuves  de  son  zèle ,  de  la  pureté  de  ses  vues ,  et  de  son  désinté- 
ressement. Nommé  en  17 14  ^  la  place  de  chancelier,  vacante  par  la  retraite 
de  M.  de  Pontchartrain ,  ce  fut  lui  qui  écrivit  le  testament  de  Louis  XIV, 
dont  il  vint ,  quelques  jours  après  la  mort  de  ce  prince ,  prononcer  la  nullité 
au  Parlement.  Cette  dernière  action  lui  fit  perdre  l'estime  publique ,  et  l'em- 
{>êcha  de  faire  aucun  bien  dans  le  conseil  de  régence ,  où  il  étoit  entré.  Il 
mourut  subitement  le  2  février  1717. 

VRILLIERE  (Louis  Phelypeaux,  marquis  de  la],  fils  de  Balthasar  Phelj- 
peaux ,  marquis  de  Chàteauneuf  et  secrétaire  d'Etal,  naquit  le  i4  «vril  1672. 
A  la  mort  de  son  père,  il  lui  succéda  le  10  mai  1700,  dans  la  charge  de 
secrétaire  d'Etat,  et  fut  nommé,  peu  de  jours  après,  commandeur  et  secré- 
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taire  des  ordres  du  Roi.  Il  devint  depuis  conseiller  au  conseil  de  régence 
sous  la  minorit<^  de  Louis  XY,  et  mourut  à  Paris  le  7  septembre  1726. 

VUITÀSSE  (Charles  ) ,  né  en  1661  à  Chauni,  dans  le  diocèse  de  Nojon , 
fit  ses  études  en  Sorbonne,  fut  reçu  docteur  en  i6go,  et  ensuite  professeur 
de  cette  maison.  On  a  de  lui  plusieurs  traités  de  théologie  dogmatique  géné- 
ralement estimés.  Son  opposition  à  la  bulle  Unigenùus  le  fit  priver  de  sa 
chaire  et  exiler  à  Noyon  en  1714*  H  cherchoit  à  se  faire  rétablir,  après  la 
mort  de  Louis  XIV,  lorsqu'il  fut  enlevé  par  une  attaque  d'apoplexie  le 
10  avril  1716. 

UXELLES;  voyez  Huxelies. 


fia    DE   LA    NOTICE   DES   PEESOMNAGES. 


Digitized  by  VjOOQIC 


TABLE  DES  MATIERES 


CORRESPONDANCE  DE  FÉNELON. 


ABANDON.  Gombieii  nécessaire  dans  les  maladies ,  tom.  2 ,  pa^.  2o3>  222, 
225 ,  234*  Exhortation  au  parfait  abandon.  1 .  552.  —  5*  Sôg.  L'abandon 
nlest  que  le  pur  amour  dans  toute  l'étendue  des  épreuves ,  où  il  ne  peut 
jamais  cesser  de  détester  et  de  fuir  tout  ce  que  la  loi  écrite  condamne.  369. 
S'abandonner  k  Dieu  parmi  les  yicissitudes  de  la  vie  intérieure.  6.  95, 140, 
i5i,  i58.  Caractères  de  l'abandon  véritable.  i65,  329.  Il  doit  nous  faire 
renoncer  courageusement  aux  secours  humains  que  Dieu  nous  ôte.  87. 

ABNÉGATION  j  voyez  HuKUxi. 

ACTES.  Bf^®  de  Chantai  ne  les  peut  faire  en  la  manière  commune.  7.  i5o, 
i58.  Saint  François  de  Sales  n'a  pas  prétendu  les  retrancher.  i54«  On  en 
fait  dans  l'Oraison  de  quiétude.  157,  i58.  DiflPérences  entre  les  actes  délibé- 
rés naturels  et  surnaturels  dans  le  système  de  Fénelon.  9.  49^*  (Voyez  État 
ffASsiF,  Lago|de,  Oraison.) 

ACTIONS.  Manière  de  sanctifier  les  actions  indifférentes.  S.  &i5. 

ACTITITÉ.  Nécessité  d'amortir  l'activité  naturelle.  6.  27,  34,  35^,  144. 
Eviter  l'activité  inquiète  dans  le  service  de  Dieu.  283. 

ADVERSITÉ.  C'est  dans  l'adversité  que  doit  éclater  le  courage  d'un  prince . 
1.  226.  Avis  pour  le  temps  delà  tristesse  et  de  l'adversité.  235,  252.  (Yoyei 
Choix.) 

AFFAIRES.  Etre  ferme  contre  le  torrent  des  affaires  qui  entraîne  tout. 
i.  io5.  Conduite  à  tenir  relativement  aux  affaires  politiques.  383.  (Voyez 
Dieu.) 

AFFECTIONS.  Les  réserver  tontes  pour  Dieu.  6.  3i. 

AFFLICTIONS}  voye»  Choix,  Douwuhs. 

AGUESSEAU  (Henri~Fr.  d')  témoigne  à  Fénelon  le  désir  qu'il  a  d'être  utiles 
à  M?^^  de  Laval,  sa  cousine.  2.  323.  L'archevêque  de  Canibrai  ne  voudroi^ 
pas  ce  magistrat  pour  premier  président.  1.  4^« 

AGUIRRE  (Joseph  Saenx  d'),  cardinal,  est  prévenu  des  objections  de 
Bossuet;  n'approuve  pas  la  publication  ni  la  véhémence  de  ses  écrits  contre 
Fénelon.  8.  326,  35o.  Croit  avoir  reçu  quelque  grâce  par  l'intercession  de 
la  mère  d'Agreda.  35o. 

ALANANNI  (l'abbé)  j  son  bon.  esprit  et  ses  soins  très-obligeans  pour  Fé- 
nelon. i.  335.  Celui-ci  ne  le  uonnoit  pas  assez  pur  compter- absolument  »ux 
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son  cœur.  348.  Il  prie  Fénelon  de  lui  envoyer  ses  ouvrages  sur  les  contro- 
yerses  du  temps.  3.  21.  Il  Fassure  qu'il  n'est  pas  moins  estimé  à  Rome  qu'en 
France.  SgS.  Il  lui  demande  un  mémoire  sur  les  choses  qu'il  faudroit  repré- 
senter à  Rome.  211,  260,  264*  Désire  tous  les  ouvrages  de  Fénelon.  267  > 
395.  Combien  ils  sonf  goûtés  à  Rome.  393.  L'abbé  Àlamanni  reçoit  les  ordres 
sacrés.  391.  C'est  un  homme  solide,  droit  et  xélé  pour  la  religion.  282. 
Youdroit  passer  ses  jours  avec  Fénelon.  392. 
ALBANI  ',  voyez  Cl^mknt  xi. 

ÂLBERGOTTE  (M.  d'),  est  haut,  duï,  plein  d'humeur;  d'ailleurs  actif, 
plein  de  valeur  et  de  connoissances  acquises.  1.  5o4*  Toyex  son  article, 
ci-dessus  pag.  282. 

ALBERT  (le comte  d'),  frère  du  duc  de  Chevreuse ;  son  caractère.  1. 174* 
ALMAIN   (le  docteur)   donne  au  peuple  toute  autorité  sur  le   prince. 
4.  192,  et  note. 

AM£  ',  avec  quelle  précaution  il  faut  conduire  les  âmes  qui  paroissent  être 
dana  des  voies  extraordinaires.  5*  35Ô.  L'union  des  âmes  ne  doit  pas  être 
une  société  de  vie,  mais  de  mort,  tant  pour  le  dehors  que  pour  le  dedans. 
6.  69.  Ne  pas  trop  pousser  une  ameque  Dieu  attire,  mais  s'accommoder  à 
sa  gréée  et  en  attendre  les  momens.  93.  Langueur  de  l'ame ,  sa  source  et  son 
remède.  117.  Ne  point  exiger  d'une  ame  plus  qu'elle  ne  peut  encore  porter. 
348.  Bonheur  de  l'ame  qui  est  également  fidèle  dans  l'abondance  sensible  et 
dans  k  privation.  5.  353.  Combat  de  la  partie  inférieure  de  Famé  contre  la 
partie  supérieure.  6.  372.  Combien  est  heureuse  l'ame  à  qui  Dieu  parle  im- 
médiatement. 4^1*  Tourment  d'une  ame  que  Dieu  veut  faire  mourir  à  elle- 
même,  et  qui  lui  résiste.  517.  Bonheur  de  l'ame  qui  laisse  parler  Dmu  em 
liberté.  537  >  ^^9  *  ^^^*  ^^c[ugs  d'une  ame  plane  d'elle-même.  228* 

AMËLOT  (M.),  envoyé  à  Rome  pour  l'affaire  des  évéques  opposans  à  la 
Bulle  Unigeniius ,  est  chargé  de  proposer  un  concile  national.  4.  597.  S'y 
acquiert  une  grande  réputation  par  sa  sagesse.  699. 

AMI,  AMITLË.  11  faut  choisir  les  amis  avec  de  grandes  précautions.  8. 4^* 
Conséquemment  se  borner  à  un  petit  nombre.  437.  Les  prendre  un  peu  au* 
dessus  de  son  âge ,  pour  mûrir  plus  promptement.  ibid.  Ne  pas  être  aveugle 
sur  leurs  défauta,  ni  sur  les  divers  degrés  de  leur  mérite.  Ihid*  Se  faire 
piquer  par  eux  pour  se  réveiller.  438.  Les  chercher  en  Dieu.  6.  23.  Avec 
quelle  simplicité  les  amis  doivent  agir  entre  eux.  72 ,  3o5.  L'amitié  de  goût 
et  d'amour-propre  n'est  pas  de  grande  fatigue ,  et  elle  est  de  grand  entretien. 
2.  2q3.  Les  bons  amis  sont  une  ressource  dangereuse  dans  la  vie;  en  les 
perdant  on  perd  trop.  2o4«  Les  amis  ne  doivent  s'aimer  qu'en  Dieu  et  pour 
Dieu  seul.  6.  75.  Sentimens  de  Fénelon  dans  la  perte  de  ses  amis.  1.  600, 
601.  —  2.  270.  Effets  d'une  amitié  chrétienne.  5.  5 14.  Les  délicatesses 
excessives  d'amitié  sont  un  raffinement  d'amour-propre.  6.  56o.  Règle  pour 
les  amitiés  spirituelles.  484-  Réprimer  l'activité  trop  naturelle  dans  le  service 
de  nos  amis.  72,  343.  (Voyez  Langebon.) 

AMOUR  (1')  de  Dieu  doit  être  notre  principe,  notre  fin  et  notre  règle 
en  tout.  1.  121.  Les  gens  qui  aiment  pour  Dieu,  aiment  bien  plus  soU- 
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dément  qçie  les  autres.  2.  2o3.  L'amour  de  Dieu  est  un  baume  de  vie  qui 

purifie  et  adoucit  tout.  206.  L'amour  qui  est  le  fond  de  la  contemplation 

est  un  désir  continuel  de  l'Époux  bien-aimé.  8.  372.  Toutes  les  plus  folles 

passions  qui  transportent  les  bommes  ne  sont  que  le  vrai  amour  déplacé^ 

qui  s'est  égaré  loin  de  son  centre.  417*  L'amour  seul&rant  sur  le  Calvaire 

est  au-dessus  de  l'amour  enivré  isur  le  Tbabor.  ii3.  Ardeur  et  vivacité 

de  l'amour  ju 

3 12.  Ne  point 

426.  Il  n'y  a  < 

et  tendre  par 

du  pur  «mour 

pécbé ,  et  on 

de  l'amour  d^ 

amour  de  Bi» 

plus  autorisé; 

Les  actes  de  ] 

cet  amour  pui 

des  Maximes» 

nelon.  9.  210^  334*  —  10.  66.  Les  docteurs  de  Salamanque  favorables  à 

la  do 

doctri 

d'être 

doctri 

niste. 

Flécb 

Fénel 

tbéok 

triue 

d'espi 
barra 
examj 
de  l'i 

Ion  y 

vient 
Difféi 
proui 

dre  SI 
c'est 

trui.  4oô.  £n  laissant  tomber  toutes  les  illusions  de  l'amour-propre,  la 
délicatesse  s'émousse.  47^*  ^&  passion  de  l'amourrpropre  ôtée  aux  hommes ^ 
nulle  occupation  de  devoir  ne  les  distrait  de  la  piété.  637.  Rien  ne  pique 
tant  l'amour-propre,  et  ne  découvre  mieux  l'illusion,  qu'une  direction  sim- 
ple. 5.  355.  L'amour-propre  tient  le  cœur  dans  l'illusion,  quand  on  dé— 
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libère  pour  m  oonTertir  :  il  craint  la  règle  et  vent  la  fxùr.  4^9.  Tontes 
les  générosités,  les  tendresses  ne  sont  qn'nn  amoar~pro^  plus  raffiné , 
plus  séduisant,  plus  diabolique.  472*  H  ^vt  éoouter  Dieu,  et  non  Famour- 
propre;  celni-ei  est  moins  parleur  quand  on  ne  Téooute  point.  6.  3.  Faire 
le  sacrifice  absolu  de  l'amonr-propre  par  un  oontinnel  abandon  de  soi- 
même  entre  les  mains  de  IMeu.  111  »  l38.  Ne  point  écouter  les  troubles 
ni  les  délicatesses  de  Tamour- propre.  i85,  ôog,  544*  ^^>®  ^'^  ramour- 
proprej  comment  on  le  (ait  mourir.  11,  4^^*  Editer  les  inquiétudes  de 
l'amour-propre;  4^^  '  "^  sensibilités.  432,  4^5,  47^*  L'amour>propre  se 
déguise  sous  l'apparence  de  délicatesse  et  de  générosité.  4?^*  Ecouter  Dieu 
malgré  tontes  les  suggestions  de  Tamour-propre.  477*  L'amour-propre  em- 
pécbe  de  sentir  ses  misères  ;  228  :  et  de  les  déoouyrir.  4B3*  Effets  con- 
traires de  l'amour-propre  et  de  Vamour  de  Dieu.  555. 

ANCELIN  (Humbert),  ancien  érèque  de  Tulle,  parott  balancer  pour 
Tacoeptation  de  la  Bulle  UnigenUttS,  4.  4o3« 

ANNE,  reine  d'Angleterre}  son  parti  domine  :  elle  a  bonne  ydonté 
pour  la  paix.  1.  559.  Mort  de  cette  princesse.  2.  265. 

ANTIN  (le  marquis,  puis  duo  d'],  très -dangereux  sur  le  jansénisme; 
être  en  garde  contre  lui.  1.  3o3. 

APOTRES.  Quelle  difficulté  ils  ont  eue  pour  cbanger  la  face  de  FUni- 
Tcrs.  2«  297.  La  difficulté  de  conrertir  les  Huguenots  le  montre  risible- 
ment;  ilnd. 

APPEL  COMME  D'ABUS  (!')  est  inusité  dans  le  Gambrésis.  5.  25o. 
(Tojez  Rbcouis.) 

ARANTHON  (Jean  d'),  éréque  de  Génère;  témoignages  de  ce  prélat, 
cités  par  M»^  Guyon.  7.  80 ,  106.  Ne  croit  pas  qu'il  lui  oonrienne  de 
s'expliquer  sur  les  faits  qui  la  concernent.  l3o,  i36.  Soubaite  qu'elle  se 
retire.  168.  H  l'estime  infiniment,  mais  la  blâme  de  vouloir  introduire 
son  esprit  dans  les  monastères.  148,  note.  Il  a  toujours  parlé  avec  éloge 
de  sa  piété  et  de  ses  mœurs.  149*  Poids  du  témoignage  de  ce  prélat. 
li.  109,  ii3.  n  improure  ses  liaisons  ayec  le  P.  Lacombe,  et  la  doctrine 
de  ce  religieux.  7.  149,  note.  Défend  la  lecture  des  livres  de  M"*®  Guyon. 
106.  Approuve  un  ouvrage  de  D.  Innocent,  général  des  Gbartreux,  contre 
le  Quiétisme.  108,  note.  Est  contraire  au  P.  Lacombe;  ibid,  et  11 3. 

.  ARGENTRÉ  (Charles  du  Plessis  d')  écrit  contre  Fénelon  dans  l'affaire  du 
livre  des  Masimes,  10.  99.  Jugement  que  Fénelon  porte  de  YAppendix 
qui  termine  ses  ÉLhnens  de  T%éologie,  2.  5o4*  Cet  auteur  veut  établir 
l'infaillibilité  de  l'Église  sur  les  faits  dogmatiques  ;  il  ne  prouve  rien  et 
donne  prise.  5o5. 

ATTRAIT  (F)  intérieur  n'est  point  une  inspiration  miraculeuse;  oe  n'est 
que  la  grâce  sans  cesse  prévenante  dans  les  justes,  et  plus  spéciale  dans 
les  âmes  élevées  par  l'amour  désintéressé.  8.  371.  Réponses  à  diverses 
difficultés  sur  cet  attrait.  6.  6.  Ne  point  lui  résister.  182.  Suivre  avec 
simplicité  l'attrait  divin  quand  il  est  paisible.  47^»  55 1.  (Voyci  Recoeil- 

iEHERT.) 
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ÀUBETERRE  (le  cheyalier  d')  est  recommandé  par  Fénelon  k  N.  Rou- 
jault,  intendant  du  Poitou.  3.  218. 

ÀUBIGNE  (Claude  d'),  archevêque  de  Rouen.  Fénelon  le  connoît  depuis 
vingt-cinq  ans,  et  l'a  toujours  vu  incapable  d'entendre  la  théologie,  1.  S21. 
Le  croit  attaché  au  jansénisme;  i£ic?.  34^,  374* 

AUGUSTIN  (  saint  ].  Combien  Fénelon  estimoit  les  deux  livres  de  ce 
Père,  de  la  Prédestination  des  Saints j  et  du  Don  de  Persévérance^ 
2.  294<  n  s'occupe  d'un  ouvrage  sur  la  doctrine  de  ce  saint  coiicemant  la 
grâce.  1.  176,  note,  178,  i85,  188,  SSg,  565.  Cet  ouvrage  a  besoin 
d'être  retouché  souvent.  5.  167,  284*  Différentes  clefs  pour  comprendre  saint 
Augustin  sur  les  matières  de  la  grftce.  2.  48i«  Les  Protestans  ne  parlent 
que  de  ce  père  sur  la  grâce.  3.  118.  Les  novateurs  abusent  de  quelques  pas- 
sages de  ce  saint.  164*  Projet  d'une  nouvelle  édition  de  saint  Augustin.  1.  386. 

AUSTERITES  j  elles  ne  sont  pas  exemptes  d'illusions,  non  plus  que  les 
goùtfl  sensibles.  5.  393.  Discrétion  dans  la  pratique  des  austérités.  6.  333. 

AYENT.  Dispositions  qui  conviennent  à  ce  temps.  6.  252. 

AVIS.  Manière  de  donner  son  avis  sur  un  discours ,  sans  choquer  l'au-< 
teur,  ni  blesser  la  vérité.  3.  i3. 

.  BAGrNOLS  (M.  de),  intendant  de  Flandre,  est  très-dévoué  k  un  parti 
qui  n'est  aimé  ni  de  Fénelon,  ni  du  duc  de  Chevreuse.  1.  i35.  A  la  tète 
bonne,  et  ses  lumières  méritent  qu'on  les  reçoive  avec  attention.   i45. 

BAILLET  (  Adrien  ).  On  agit  à  Rome  pour  faire  condamner  ses  Vies 
des  Saints,  3.  2o4*  Sa  Dévotion  â  la  sainte  Vierge  mise  k  l'Index  j 
ibid.  note, 

BAIUS.  Assertion  relative  k  ce  docteur ,  corrigée  par  Fénelon  dans  la 
seconde  édition  de  son  Ordonnance  contre  le  Cas  de  conscience.  3.  4^ 
et  suiv. 

BATIMENS;  voyez  Passion. 

BAVIERE  (Maximilien-Emmanuel,  électeur  de).  Sou  portrait.  1.  i55. 
Sa  maison  a  grand  intérêt  de  conserver  ses  Etats  au  centre  de  V  Empire  j 
il  ne  doit  point  accepter  ce  qu'on  lui  offriroit  en  compensation.  4.  i85. 
Il  lui  est  capital  de  demeurer  dans  l'Empire  pour  en  devenir  le  chef.  i86« 
Ne  peut  mieux  faire  que  de  confier  ses  intérêts  k  Louis  XIV  j  ibid, 

BÉATITUDE  (la)  est  une  grâce  promise  librement  par  Dieu.  8.  224. 
—  9.  5o5.  Bossuet  recule  en  paroles  sur  l'explication  du  motif  de  la  béa- 
titude. 391. 

BEAUFORT  (l'abbé  de),  grand- vicaire  de  Paris,  participe  k  l'examen 
du  livre  des  Maximes,  7.  3o4*  L'approuve.  35o.  Est  mêlé  dans,  l'affaire 

lote.   Pense 

une  lettre 

le  au  livre 

publique- 

rès  du  pi;é- 
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BEIUNONT  (Vâbbé  de).  Est  renvoyé  de  U  cour.  9.  147.  L'dbbé  de 
Chanterac  oflfire  de  lui  résigner  ses  bénéfices.  ao4*  H  le  console  dans  sa 
disgrâce.  3io.  Fénelon  Ini  étoit  tendrement  attaché.  2.  4^  y  444*  Lettres 
d'amitié  (jtt'il  lui  écrit.  98,  99,  247»  260,  262,  267,  258,  262,  268, 
277.  Le  nomme  son  légataire  universel,  il.  142.  Cet  al>bé  confère  avec  le 
d«c  de  €bevrease,  à  qui  il  avoil  porté  des  Mémoires  snr  le  plan  d'an  con- 
seil de  régence.  1.  567,  nùie.  Est  comblé  des  bontés  de*  la  duchesse  de  Che^ 
vreuse.  586.  Il  envoie  au  marquis  de  Fénelon  toutes  les  pièces  rflatiyes  à 
PaiFaire  du  quiétisme ,  et  lui  donne  des  détails  intéressans  sur  cette  affaire. 
11.60. 

BEAUYÀU  (René -François  de),  évéque  de  Tournai,  est  peu  instruit 
pour  discerner  le  jansénisme  et  le  combattre  avec  tèle.  i.  320,  346. 
Son  caractère;  ibid,  44^*  ^^  non-résidence  scandalise  toute  la  frontière. 
425.  Il  veut  se  faire  un  mérite  du  refus  de  serment  pour  se  procurer 
une  avantageuse  translation*  4^*  ^  ^'^  doux,  sage,  modéré;  mais  il 
craint  les  embarras  de  son  diocèse  orageux.  436.  On  ne  sauroit  lui  arra- 
cher aucun  mot  contre  le  parti  janséniste.  44^*  Fénelon  lui  écrit  sur  une 
Thèse  répréhensible  soutenue  à  Lille.  3.  224,  25i.  Il  pense  que  ce  pré- 
lat est  tenu  de  retourner  dans  son  diocèse.  5.  280.  Il  prie  ce  prélat  de 
prendre  connoissance  du  Mémoire  qu'il  vient  d'adresser  au  P.  Le  Tellnr. 
289.  Effet  de  ce  Mémoire,  et  dispositions  de  l'évèque  de  Tournai.  290. 
Fénelon  justifie  cet  évéque ,  et  prie  l'intemonce  de  le  protéger  auprès  des 
Etats-généraux  des  Provinces-Unies.  291 ,  296.  L'évèque  de  Tournai  envoie 
an  P.  Le  Tellier  une  lettre  qu'il  vient  d'écrire  aux  £tat9^néranx  pour  obte- 
nir de  rentrer  dans  son  diocèse.  294.  Fénelon  justifie  le  prélat  auprès  de 
l'abbé  Grimaldi,  et  souhaite  qu'on  lui  permette  au  moins  de  résider  à 
Courtrai.  3o6.  Il  lui  parle  de  la  médiation  du  cardinal  de  Bouillon  au« 
prés  des  Etats-généraux  de  Hollande,  et  de  quelques  autres  mesures  pro- 
pres à  éviter  le  schisme  dans  l'église  de  Tournai.  Sog.  Il  souhaite  que  Févè- 
que  de  Namur  vienne  remplacer  celui  de  Tournai.  3 12.  Le  mal  du  schisme 
n'est  que  suspendu  par  le  retour  de  M.  de  Beauvau  sur  la  frontière.  3i6. 
Ce  prélat  n'a  aucune  espérance  de  retourner  dans  son  diocèse.  3.  4^7* 
11  n'y  a  point  d'autre  moyen  de  soutenir  cet  évéque  qu'une  translation. 
5.  3 16.  Louis  XIY  lui  donne  un  successeur.  328. 

BEAUVAU  (le  comte  de)  a  un  courage  infini,  une  probité  rare,  et  l'expé- 
rience du  métier  de  la  guerre.  1.  3 14.  Fénelon  le  recommande  au  duc  de 
Chevreuse;  tbtd.  11  est  inquiet  de  sa  santé.  2.  i4o.  11  charge  son  neveu  de 
lui  témoigner  sa  reconnoissance.  141. 

BEAUYILLIERS  (le  duc  de).  Son  éloge  proposé  par  l'académie  d'An- 
gers à  l'époque  de  sa  nomination  à  la  place  de  gouverneur  du  duc  de  Bour- 
gogne. 11.  200.  Il  accompagne  le  Dauphin  au  siège  de  Philisbourg.  201. 
Fénelon  engage  M™®  de  Maintenon  à  augmenter  le  crédit  de  ce  seigneur 
auprès  de  Louis  XIV.  5.  47^-  ^  reproche  au  duc  de  ne  point  se  ser- 
vir de  la  confiance  de  ce  prince  pour  le  détromper.  2.  344*  M™°  Guy<m 
prie   le   duc   de  Beauvilliers  d'appuyer  auprès    de  M^*^    de  Maintenon  la 
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demande  qu'elle  fait  de  oommÎMaiKS  pour  Vexa«iiiier*.7.  ôo.  Attnué  de  qtàé- 
tiame  auprèa  dn  Roi,  il  ooiunlte  lur  M*"^  Guyon.  56 ,  jutfe.  Prie  M.Tronaoa 
d'examiner  cette  dame.  76.  W^^  de  Mainftenon  le  oroit  fort  ÀiciU  2i3  >  not», 
U.  «ft  disposé  à  quitter  la  eour  -,  en  aeioit  liientèt  jconsolé.  a2Ô.  Ne  oonseilleroit 
pas  à  Fénelon  de  condamner  les  livres  de  M'?^  Guyon  c  pourquoi?  ibicU  Pressa 
M.  Tronson  de  parler  à  ce  sujet  à  l'évèque  de  Chartres.  226.  Assure  M.  de 
Noaillea  qu'il  sera  satisfait  des  explications  de  Fénelon.  a6i.  Il  doit  répondre 
au  puUio  sur  ce  qu'on  le  croit  protecteur  du  quiétisme.  S96 ,  note^  Incapable 
de  juger  de  la  matière ,  il  se  soumet  pleinement  et  sans  restriction  à  la  con- 
damnation des  livres  de  M?*^  Guyon  -,  a  toujours  eu  de  T^Ioignement  pour  les 
nouveautés.  897.  Prie  M™^  de  Maintenon  de  faim  connoitre  au  Roi,  et  à  qui 
elle  voudra,  ses  sentimensj  ibid.  M.  Tronso»  approuve  sa  lettre»  4o5*  Jn- 
frigues  pour  le  faire  chasser  de  la  cour.  899.  Il  croit  que  Dieu  demande  qu'U 
y  reste.  400.  Est  chargé  par  le  Roi  de  dire  à  Fénelon  qu'il  peut  envoyer  sa 
lettre  au  Pape  ;  4o3  :  et  de  lui  parler  sur  s(m  livre.  4^f  44^*  ^^  ^  Naii^ 
tenon  le  voit,  et  s'afflige  avec  lui»  Ô42,  note,  C2ombien  Fénelon  est  sensible 
à  la  |)eine  qu'il  cause  au  duc.  ^.  3i4*  Égards  du  Roi  pour  le  duc  dans  le  ren-^ 
voi  des  amis  de  Fénelon.  9.  14B,  note.  Le  duc  consulte  de  nouveau  M.  Tron- 
son sur  M"*"  Guyon.  159.  On  veut  le  renvoyer  de  la  oour>  s'il  ne  déclare  pas 
qu'elle  est  folle  ou  méchante.  160..  Gonotils  que  lui  donne  M.i  Tronson  à  ce 
sujet*  22a.  On  publio  qu'il  s'est  déclaré,  contre  Féndon«  292,  809»  Celui- ei 
le  justifie.  358.  Le  duc  remet  à  rarchevéqne  de  Paria  eon  exem^aire  du  livie 
des  Maximes  après  la  condamnation  :  Bessuet  l'en  lélàcite.  iO.  44^*»  ^  *^^ 
^eur  est  le  seul  que  le  ^uc  de  Bourgogne  ait  mis  dans  sa  confidence  pour  cor- 
respondre avec  Fénebn.  1  é  1 17.  Fénelon  lui  trace  la  tonduite  qu'il  doit  tenir 
avec  le  Duc  de  Bourgogne.  i4t  >  i53»Q  le  pr^ientibs  progrès  des  nouvelles 
doctrines.  142.  Lui  donne  des  avis  pour  régler  son  intérieur»  1Ô2.  Le  duc  de 
Beauvilliers  surmonte  sa  timidité  naturelle ,  et  fait  des  actes  de  courage  et  de 
fermeté.  290.  Conduite  qu'il  doit  tenir  envws  le  cardinal  de  Noailles.  4&4^ 
Sa  mort.  Ô9Ô.  Fénelon  oonsole  la  dnohesse  de  Beauvilliacs  de  la  mort  de  son 
époux.  59Ô,  600,  601. 

BEAUVILLIERS  de  Saiiit-^ioiiaii  (l'abbé  de)  est  nommé  à.l'évêcbé 
de  Beauvais.  Le  Pape,  à  cause  d'une  thèse  qu'il  a  soutenue,  lui  refuse  ses 
Bulles*  4.  3o2.  Fénelon  écrit  qu'elle  n'a  été  soutenue  que  par  une  ab9<due 
nécessité.  3o3.  Cest  un  eeolésiastique  vertueux,  aélé  pour  la  religion,  et  fort 
attaché  au  saint  Siège.  304,  note.  Dans  sa  thèse,  il  a  suivi  l'ancienne  liberté 
de  la  faculté  de  Paris,  dont  Rome  ne  se  |Aaignoit  pas  autrefois.  3o5.  Le  Pape 
se  rend  aux  observations  du  prélat,  et  accorde  des  Bulles.  325. 

BELLEFONDS  (Bernardin  Gigault  de],  maréchal  de  France.  FéMlon  le 
oonsole  sur  la  perte  d'un  de  ses  fils.  2*  322.  Il  s'emploie  auprès  du  maréchal 
pour  une  affaire  fâcheuse  arrivée  à  son  frère  aîné.  35 ,  87,  ^o, 

BENTIVOGLIO  (ComeiUe),  nonce  en  Franee^  tériMÛgno  sa  vénération  à 
Fénelon,  et  lui  demande  sa  Uenveillance.  3;  4^^* 

BERGHEIK  (le  comte  de).  Son  caractère  et  ses  dispositions.  1.  i35, 
41 4*  Confiance  du  Duc  de  Bourgogne  en  lui,  comme  connoissant  les  af- 
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faires  à  fond.  25 1.  Il  semUe  ayoir  le  projet  de  se  séparer  de  la  France, 
pour  mettre  k  part  les  intérêts  de  l'Espagne.  296.  Fénelon  pense  qu'il  faut 
le  laisser  négocier,  pourvu  que  sa  négociation  ne  retarde  point  l'armistice. 
354.  Il  fait  assex  entendre  qu'il  n'est  plus  lié  avec  nous.  SSy.  Il  n'est  guère 
possible  que  sa  négociation  ne  traverse  et  ne  brouille  ceUe  des  plénipoten- 
tiaires. 385.  Cest  un  homme  adroit  et  hardi,  qui  soutiendra  le  roi  et  la 
reine  d'Espagne,  contre  toutes  les  prc^iositions  d'évacuer.  4i5.  Fénelon  craint 
<[u'il  ne  veuille  faire  la  paix  au  profit  de  l'Espagne  et  aux  dépens  de  la 
France.  539 . 

BERLO  (Ferd,  Max.  de),  évéque  de  Namur.  Fénelon  désire  que  ce  prélat 
4-emplace  M.  de  Beanvau  dans  le  siège  de  Tournai.  1$.  3i2.  (Voyez  Beadvau.) 
BERNIÉRES  (M.  de),  intendant  de  Flandre,  a  de  la  facilité  d'esprit, 
■des  vues,  de  l'action,  de  l'expérience  et  du  eèlej  Fénelon  désire  qu'on  le 
fasse  conseiller  d'État,  i .  36^.  Il  fait  beaucou[t  pour  le  service ,  et  nul  autre 
<[u'on  mettroit  en  sa  place,  n'y  feroit  autant.  3^2.  Ses  manières  sont  douces 
et  modérées;  il  a  pris  beaucoup  sur  son  crédit,  pour  faire  tTOuver  des  res- 
sources au  ^oi.  546.  Il  presse  Fénelon  de  conclure  pour  les  blés  qu'il  doit 
livrer  au  Roi.  3.  2o5. 

BERNINI,  assesseur  du  saint  Office  :  il  est  important  que  Fénelon  lui 
écrive.  8.  ii3.  139.  Peut  tout  dans  les  procédures  de  la  congrégation. 
ii3.  Sert  l'abbé  ûe  Chanterac.  117,  137,  220,  241,  ^54.  Est  disposé 
à  laisser  dormir  l'affaire  ,  si  le  nonce  ne  presse  pas.  i83.  N'écrit  point  à 
Fénelon^  à  cause  de  son  emploi.   293.  Sa  mort.  9.   184* 

BERTIER  (David-Nic.  de)  est  employé  avec  Fénelon  dans  les  missions 
de  Saintonge.  i.  12.  Devenu  évéque  de  Blois,  il  est  consulté. dans  l'affaire 
du  livre  des  Maximes.  7.  435,  438.  À  de  grandes  difficultés.  436.  Est 
peiné  de  quelques  expressions  de  la  lettre  de  Fénelon  à  un  ami  y  et  lui 
fait  part  des  bruits  publics.  8.  i3.  Réponse  de  Fénelon.  27.  Pousse  à 
bout  le  cardinal  de  Noailles  dans  l'assemblée  du  clergé  de  1705.  i.  168. 

BERWICK  (le  maréchal  de).  Son  caractère;  ses  bonnes  qualités,  i.  242, 
5o4  )  5o5.  Il  croit  qu'on  ne  doit  point  attaquer  les  ennemis  pendant  le  siège 
de  Lille.  233,  249.  Youloit  marcher  au  prince  Eugène.  283.  Le  Duc  de 
Bourgogne  ne  doit  pas  se  livrer  k  lui  aveuglément.  242.  Loué  en  Espa- 
gne, il  n'est  pas  approuvé  en  Flandre  par  la  cabale  du  duc  de  Vendôme. 
279.  Fénelon  veut  lui  adresser  des  remercîmens.  2.  11 4» 

BIENS  de  la  terre;  leur  néant.  6.  265.  (Voyez  Chéatdres.) 

BIENSEANCE.  Conseils  sur  la  bienséance  des  habits  et  des  compagnies. 
6.  302.  Satisfaire  librement  aux  bienséances  de  famille.  553.  (  Voyez 
Devoirs.) 

BISST  (Henri  de  Thiard  de),  éyêque  de  Tout,  puis  de  Meaux.  On  lui 
communique  des  écrits  pour  justifier  le  livre  des  Maximes.  7.  4^^)  bold. 
Ne  serviroit  qu'k  embarrasser;  inutile  de  disputer  avec  lui.  4?^»  479* 
Eviter  de  l'admettre  aux  assemblées.  482  >  485.  Prend  le  parti  de  Féne- 
lon. 49^*  U  ^^  V^  Msex  de  netteté  dans  l'esprit  pour  posséder  les  ques- 
tions de  théologie.  1.  320.  U  témoigne  beaucoup  d'amitié  à  Fénelon.  33o. 
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Il  est  bon,  mais  brouillé  et  mêlé  de  choses  contraires.  346.  — 4.  3g2. 
Il  défère  trop  aux  avis  des  docteurs  prévenus  du  aystème  janséniste.  3.  5io. 
n  fait  l'éloge  àea  Instructions  pastorales  de  Fénelon,  et  lui  demande  la 
solution  d'une  difficulté  que  propose  le  parti  avec  confiance.  gS.  Fait 
un  ouvrage  qui  peut  servir  de  prélude  à  celui  de  Fénelon  sur  saint  Au- 
gustin» 296.  Il  explique  un  passage  de  son  Ordonnance  contre  la  Théo^ 
îogie  du  P.  Juénin.  297.  On  publie  des  Remarques  sur  ce  Mandements 
404.  M.  de  Bissy  consulte  le  P.  Doucin,  Jésuite,  sur  un  Mandement, 
et  suit  d'autres  conseils.  40B.  Il  est  un  des  entremetteurs  pour  accom- 
moder l'affaire  du  cardinal  de  Noailles  avec  les  évéques  de  Luçon  et  de 
La  Bocbelle.  4^9)  ''^te.  Il  adresse  à  l'évéque  de  La  Rochelle,  par  ordre 
du  Dauphin,  deux  Mémoires  du  cardinal  de  Noailles,  contenant  ses  dif- 
ficultés contre  l'Instruction  pastorale  des  deux  évéques.  438,  et  note.  Il 
ne  croit  point  que  la  Lettre  indiscrète  de  l'évêque  d'Agen  doive  arrêter 
l'accommodement  proposé.  4^^*  t/stii  à  l'évêque  de  La  Rochelle  que  le 
Dauphin  pense  de  même.  4^3.  Il  lui  marque  les  dispositions  présentes  du 
cardinal,  et  fait  des  instances  pour  la  conclusion  de  l'a£Paire.  469.  Il  fait 
connoitre  les  dispositions  du  cardinal  de  Noailles,  -et  désire  une  réponse 
des  deux  évéques  aux  Mémoires  de  ce  cardinal.  481.  (Voyez  Champflour.) 
Il  «st  désigné  par  le  Roi  pour  le  cardinalat.  4.  2893  7wte.  Il  publie  une 
seconde  Ordonnance  contre  une  Apologie  du  P.  Juénin.  289.  Il  reçoit  de 
Rome  des  brefs  qui  approuvent  sa  doctrine  j  ïbid.  Il  publie  une  troisième 
Ordonnance;  ibid.  Il  remercie  Fénelon  de  son  Instruction  en  forme  de 
dialogues;  480  :  et  de  son  Man^ment  sur  la  Bulle  Unigenitus,  487.  Il 
écrit  à  Fénelon  sur  les  moyens  de  ramener  les  évéques  réfractaires.  604. 
Il  l'engage  à  démontrer  qu'on  ne  doit  souffrir  aucune  relation  entre  l'ac- 
ceptation de  la  Bulle  et  les  explications.  5oô.  Ses  regrets  sur  la  mort  de 
l'archevêque  de  Cambrai.  597.  Sa  réponse  à  l'abbé  de  Beaumont,  qui  le 
croyoit  propre  à  lui  succéder.  601. 

BLETTERIE  (l'abbé  de  la)  éciit  contre  la  Relation  du  Quiétisme  de 
Phelippeaux.  il.  91.  Portrait  qu'il  fait  de  cet  auteur.  92.  Justifie  madame 
Guyon.  94.  (Voyez  GuYON,  Phxlipfeadx.) 

BLOUET  DE  Camilly  (Fr.),  évêque  de  Toul,  décrie  les  Réflexions  du 
P.  Lallemant  sur  le  Nouveau  Testament j  quoiqu'il  lui  eût  promis  de 
les  approuver.  4.  181. 

BOILEAU  (l'abbé  J.  J.]  félicite  Fénelon  de  sa,  nomination  à  l'arche- 
vêché de  Cambrai.  2.  347.  Protège  une  dévote  janséniste  dont  il  est  le 
directeur.  419.  (Voyez  Gtjyon.  Ro!».}  Il  est  opposé  à  M™«  Guyon.  7.  18, 
note;  25,  324)  ^^^'  ^^  satisfait  des  explications  qu'elle  donne.  457.  Fé- 
nelon a  un  fonds  d'amitié  pour  lui,  mais  craint  sa  vivacité.  3o3.  Il  lui 
reproche  le  parti  qu'elle  lui  a  fait  prendre  contre  un  ancien  ami.  3 12.  Lui 
offre  de  s'expliquer  cordialement  avec  lui  sur  M™'  Guyon.  3i3,  3 16. 
L'abbé  Boileau  tAche  de  convaincre  Fénelon  du  fanatisme  et  des  illusions 
de  cette  dame.  319  et  suiv.  Ce  qu'il  pense  de  ses  livres.  33o  et  suiv.  Fénelon 
lui   montre  la   préoccupation  qui  l'a  fait  agir.    338  et  suiv.  Cet  abbé  est 
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mMé  dang  l'affaire  du  Ihrre  des  Masimês.  ^3S,  4^4  >  4^)  47^>  47^« 
489»  49^  >  49^*  -^  I^^  "^  ^  Lettre  pastorale  de  M.  de  Noailles  sur  le 
qoiétisme.  8.  3 19.  L'obsëdoit  dans  le»  Gonféreaces.  398.  Il  signe  la  cen- 
sure de  Sorbonne  oontre  Fénelon  après  avoir  résisté.  10.  289.  Cet  aibhé 
tenoit  fort  an  parti  janséniste.  2.  5i3. 

BONNËYAL  (le  marquis  de),  parent  de  Fénelon,  qui  le  recommande 
au  duo  de  CheTreuse  :  ses  bonnes  qtudités.  I.  36o.  11  ne  doit  pas  souf- 
frir des  fautes  de  son  frère.  36). 

fiOSSU£T,  érèque  de  Meaux,  écrit  contre  Dupin.  2.  3i8.  Va  un  peu 
aU'-delà  des  paroles  de  Fauteur,  dans  sa  censure.  319.  (  Yoyec  JhJtTS ,  Ra- 
Gim.)  Joie  de  Bossuet  à  la  nomination  de  Fénelon  à  la  place  de  précep- 
teur du  duc  de  Bourgogne.  2.  307.  Bossuet  promet  à  M^^  Gruyon  d'exa- 
miner ses  écrits  sans  jurévention.  7.  78.  Consent  à  la  recevoir  dans  son 
diocèse.  i38,  nota.  Accepte  sa  soumission  aux  Articles  d'Isi^,  et  lui  donne 
une  décharge.  189,  190,  note.  M*^  Guyon  n'a  pas  sujet  de  se  plaindre  du 
prélat  :  elle  croit  qu'U  agit  contre  ses  propre»  sentimens,  à  l'instigation  de 
personnes  mal-intentionnées.  208,  309.  Bossnet  s'offre  pour  sacrer  Féne- 
lon. 8.  334*  11  est  nommé  conservateur  des  privilèges  de  ^Université. 
7.  218.  Parle  de  Fénelon  avec  éloge  et  tendresse;  mais  croit  qu'il  se 
teompe  sur  quelques  points,*  219,  note,  Yent,  de«onoert  avec  M^**  de  Main- 
tenon  et  l'évéque  de  Chartres,  amener  Fénelon  à  condamner  M*^*  Gnyon. 
223.  Aedit  à  M™^  de  Maintenon  des  choses  secrètes  que  VP^  Guyon  lui 
avoit  confiées.  23o.  Est  uni  à  Fénelon  dans  le  fond,  quoiqu'il  ressente  encore 
quelque  chose  qui  les  sépare.  245.  Attaqj^  M™°  Guyon  dan»  son  Uvre  sur 
l' Oraison  j  ce  qui  empêche  Fénelon  de  l'approuver.  247*  Propositions  ex- 
traites de  ce  livre.  2Ô1.  N'approuve  pas  qu'on  tire  de  prison  M™*'  Guyon. 
285,  note.  Contradiction  que  Fénelon  trouve  dans  sa  conduite  par  rap- 
port à  cette  dame,  qu'il  accuse  d'erreurs  abomin^les,  et  qu'il  autorise 
dans  l'usage  quotidien  des  sacremens.  287  et  suiv.  —  iO.  169.  11  a  été 
contraint  d'admettre  dans  les  Conférences  d'Issy  des  choses  qu'il  avoit  re- 
jetées comme  mauvaises.  7.  294*  —  8*  398.  A^ouve  une  lettre  de  Fénelon 
sur  l'oraison  de  contemplation  et  autres  points  de  qiiritualité.  5.  363, 
note.  — 7.  29Ô,  366.  —  9.  Ô44<  ^^  veut  pas  s'éloigner  de  M.  de  Noailles. 
7.  299  y  noie.  Assure  à  Fénelon  que  les  accusations  contre  M"*^  Guyon  sont 
sans  preuve.  3i6.  Fénelon  lui  fait  un  secret  du  livre  des  Maximes.  297, 
3o3,  347*  Bossuet  sait  qu'il  écrit.  354,  357,  ^^  ^wte.  Le  tient  suspect 
par-là  de  favoriser  M"*^  Guyon.  355.  L'accuse  de  vouloir  rendre  douteuse 
sa  condamnation;  est  déterminé  à  écrire  contre  lui;  ihid.  note. 

Fénelon  lui  rend  compte  de  tout  ce  qui  a  eu  rapport  à  la  publication 
de  son  livre  :  il  n'en  peut  contredise  aucun  fait.  359,  ®^  note.  Au  com- 
mencement de  l'affaire ,  Bossuet  n'avoit  lu  ni  saint  François  de  Sales ,  ni 
le  bienheureux  Jean  de  la  Croix;  tbid.  542.  Fénelon  lui  donne  des  Mé- 
moires sur  les  matières  de  spiritualité  :  c'étoit  le  même  système.que  le  Uvre. 
36o.  Bossuet  surpris  croit  Fénelon  un  esprit  hardi;  use  de  réserve.  36 1 
et  suiv.  Répand  la  promesse  que  Fénelon  a  faite  d'approuver  son  livre.  368, 

Veut 
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Veut  traverser  la  publication  de  celui  de  F^nekm.  871 .  Apprend  à  l'éTèque 
de  Gliartres  les  bruits  publics  sur  ce  livre,  ^j/^,  note.  Suppose  que  la  question 
de  l'amour  désintéressé  n'est  qu'une  question  de  nom  ;  va  plus  loin  que  Féne-' 
Ion  sur  l'oraison  passive.  Sgô.  Communique  à  d'antres  ses  remarques  sur  le 
livre  àtB Maximes,  sans  que  Fénelon puisse  les  obtenir.  426, 444 )  4^^*  ^^ 
doit  point  être  juge  dans  cette  affaire.  4^7)  note.  On  craint  qu'il  ne  traverse 
les  négociations.  437.  Est  exclus  de  l'examen  du  livre.  44^9  4?^  >  472*  Pour- 
quoi. 44^9  474'  ^0''°^®  insensiblement  des  assemblées  pour  cet  examen.  444* 
n  adresse  à  Fénelon  des  questions  de  doctrine.  474*  Raisons  qui  éloignent 
Fénelon  d'entrer  en  «conférence  avec  lui.  Ibid,  Bossuet  remue  à  Rome  contre . 
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aÔQ,  33i.   On   l'j   eoToie  traduite  en  iulien.  5i2,   568.  Il  publie  ae» 
Traités  latin»  :  le  nonoe  lui  en  témoigne  sa  peine.  Byô.  Y  attaque  iiyu- 
rieusement  les  examinateurs  CayoraUes  à  Fénelon.  465,.  674.  Recule  en 
paroles  sur  l'e^cation  du  motif  de  la  béatitude.  391.  Ce  <{u'on  pense  à 
Rome  de  ces  écriu.  466,  Sig,  56o.  Gbeicbe.  à  faire  souscrire  une  Cen- 
cure  contre   Fénebn.   487»  ^^«   On  ne  veut  pas  qu'U  s'en  soit  mêlé. 
10.  62.  Est  disposé  aux  partis  violens.  9.  497  >  ^^^'  ^  public  s'élèTe 
contre  lui.  ôig.  Est  mis  en  conUadiction  avec  luirméme.  529,  537.  Pu- 
blie ses  Remarquées  sur  la  Réfons$  à  la  Relation»  537.  Y  accuse  Fénelon 
de  répandre  à  Rome  des  écrits  contre  le  clergé  et  la  nation.  54o.  N'a 
plus  aucun  fait  à  produire.  54i.  N'ose  nier  les  faiU  avancés  par  Fénelon. 
542.  Avoue  que  M.  de  Noailles  les  confirme.  8.  21 ,  note.  Répète  Tac- 
cusation  d'un  Protestant  contre  Fénelon,  sans  voir  qu'il  y  est  lui-même 
enveloppé.  9.  579.  —  iO.  29.  Justifie  l'innçcence  et  les  intentions  de 
Fénelon.  164.  Ne  justifie  pas  la  comparaison  odieuse  de  Montan.  3o.  Ce  que 
l'on  dit  de  ces  Remarques  à  Paru  et  à  Rome.  8, 33,  62.  EUes  tombent  à 
Paris.  96,  ii3.  Bossuet  répond,  sous  le  nom  d'un  théologien,  aux  Lettres 
de  Fénelon  à  l'évéque  de  Chartres.  3li.  Publie  de  nouveaux  écrits.  3i5, 
332.  U  consulte  sur  les  moyens  à  prendre  pour  faire  le  procès  à  Fénelon,  en 
cas  de  non  soumission.  10.  432.  Voit  le  duc  de  Bèauvilliers ,  et  le  prie  d'é- 
crire à  Fénelon.  44^*  ^  4^  celui-ci  pense  de ,cettey  démarche.  45i.  Bossuet 
est  peu  satisfait  du  Mandement  de  Fénelon.  54o,  note.  Il  écrit  k  l'évéque  de 
Saint'^Omer  pour  le  porter  à  demander  la  suppression  des  écrits  apologétiques 
de  l'arcbevéque  de  Cambrai.  577.  N'est  pas  content  de  la  ocmduite  de  l'évé- 
que d' Arras  dans  l'assemblée  provinciale  de  Cambrai.  585 ,  note.  Loue  la  con- 
duite de  l'évéque  de  Saint-Omer  dans  cette  assemblée.  595.  Veut  faire  con- 
damner le  cardinal  Sfondrate  avec  les  Casuistes ,  dans  l'assemblée  du  clergé 
de  1700.  il.  36.  Est  chargé  d'y  faire  la  Relation  de  l'affaire  de  Fénelon;  j 
énonce  son  opinion  sur  la  béatitude  seule  raison  d'aimer  Dieu.  38.  Ses  con- 
tradictions. 39.  Ses  lettres  écrites  à  Rome  sont  communiquées  à  Fénelon.  59. 
On  croit  qu'il  a  composé  la  première  lettre  de  Louis  XIV  au  Pape ,  sur  l'affaire 
de  Fénelon.  72. 

Bossuet,  dans  sa  Lettre  aux  reUgteuses  de  Port-Royal ,  écrite  aVant 
qu'il  fût  évéque ,  se  borne  k  demander  une  soumission  et  croyance  pieuse 
k  la  décision  de  l'Eglise  sur  le  fait  de  Jansénius.  3*  238,  note.  U  dit  à 
^Af*'  de  Maintenon  que  le  Nouveau  Testament  du  P.  Quesnel  est  tellement 
infecté  de  Jausénisme,  qu'il  n'est  pas  susceptible  de  correction.  489,  wtte. 
Le  P.  Serry  lui  attribue  cakmmeusement  une  opinion  fausse  sur  la  grAce 
efficace.  1.  95.  Bosrtiet  agit  efficacement  dans  l'affaire  du  Cas  de  coTicience, 
4.^60.  On  publie,  quelques  années  après  samort,  un  écrit  qu'il  a  composé  sous 
le  titre  de  Justification  des  Réflexions  morales,  i.  459»  —  4.  257.  Les 
évéques  de  La  Rochelle  et  de  Luçon  montrent  qij'il  n'a  point  approuvé  oe 
livre.  259.  Admiration  sincère  de  Fénelon poUr  les  talens  de  Bossuet.  3.  i5i. 
BOSSUET  (l'abbé) ,  neveu  du  précédent.  Fait  espionner  à  Rome  l'abbé  de 
Chanterac.  8.  49  et  note,  Y  répand  la  lettre  du  Roi  au  Pape.  59.  Menace  un 
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examinateur  du  livre  de  Fénelon.  242.  ÀYenture  fâcheuse  arrivée  à  cet  ahbé. 
243,300,  3i3,362,4<)4*^'  mécontent  de  ceux  qui  s'intéressent  à  Fénelon. 

3i3.  — 10. 212.  Répand  des  bruits  à  Rome  contre  lui.  8.  339,  ^7^»  4^ 

9*  233.  Ilclioque  par  ses  manières  hautaines.  8*  353,  4^4*  ^^"  qui  courent  à 
Rome  sur  lui.  484*  U  demande  qu'on  retarde  pour  attendre  des  écrits.  9. 58, 
76,  394^  398,  433)  472*  Presse  ensuite  la  décision.  ii5.  Répand  la  copie 
d'une  lettre  de  Fénelon  à  M™''  de  Haintenon,  sur  ses  liaisons  avec  M™^  Guyon. 
124,  128,  i4i*  Est  lié  avec  les  Jansénistes  réfugiés  à  Rome.  i44*  Ne 
veut  pas  convenir  qu'il  ait  demandé  un  délai.  47^)  4^4  >  4^9*  ^^  mauvaise 
humeur  contre  l'abbé  de  Chanterac.  523.  D  lui  fait  de  grandes  démonstrations 
de  politesse.  56o.  Sa  violence  au  sujet  d'une  Réponse  de  Fénelon.  10.  io3, 
note.  Reçoit  des  visites  à  l'occasion  de  la  mort  de  son  père.  355.  Ce  que 
pense  de  lui  le  cardinal  de  Bouillon.  396.  Dépêche  un  courrier  pour  porter 
le  Bref  contre  Fénelon,  afin  de  prévenir  le  cardinal  de  Bouillon.  421.  Ses 
démarches  pour  empêcher  le  Pape  d'écrire  à  Fénelon.  664*  L'abbé  Bossuet  a 
une  correspondance  étroite  avec  Maille.  3.  368.  (Voyez  ce  mot.)  Il  n'oublie 
rien  pour  augmenter  l'union  entre  les  archevêques  de  Paris  et  de  Reims,  et 
l'Université,  dans  le  dessein  de  perdre  les  Jésuites.  369.  î}  est  soupçonné 
d'avoir  fait  écrire  par  l'abbé  de  Saint-André ,  une  lettre  pleine  de  passion  au 
sujet  de  la  controverse  du  Quiétisme.  1  i.  ôy. 

BOUFFLERS  (le  maréchal  de) ,  tient  jusqu'à  l'extrémité  dans  la  ciudelle 
de  Lille.  1.  269.  Il  commande  avec  beaucoup  de  zèle  et  peu  de  santé.  2.  lôo. 

BOUILLON  (le  cardinal  de)  avoit  offert  à  Fénelon  de  le  sacrer.  8.  334. 1' 
exhorte  M™*'  de  Maintenon  à  finir  l'affaire  du  livre  des  Masimes,  7.  641, 
note,  Fénelon  craint  qu'il  ne  lui  soit  opposé.  8.  33.  Ce  cardinal  auroit  voulu 
que  l'affaire  n'allAt  point  à  Rome.  39.  Il  obtient  la  coadjutorerie  de  Cluni  pour 
son  neveu.  ^1.  Fénelon  s'abstient  de  lui  écrire.  47»  loô,  123,  i44*  Le 
cardinal  l'approuve.  199.  Bossuet  rejette  sur  lui  le  mauvais  succès  que  l'af- 
faire pourroit  avoir.  14^}  3 18.  Le  cardinal  presse  le  jugement  de  la  part  du 
Roi.  282,  341, 5 11.  Il  croit  que  Fénelon  doit  condamner  en  particulier  cha- 
cun des  livres  de  Molinos.  4^4*  Est  content  de  l'acte  que  Fénelon  envoie  à 
ce  sujet.  9.  i3.  Donne  d'utiles  avis  à  l'abbé  de  Chanterac.  8.  5i2.  —  10. 
192.  Lui  apprend  les  soupçons  que  l'ou  répand  sur  la  liaison  de  Fénelon  avec 
]||me  (^uyon  'y  et  souhaite  que  le  prélat  condamne  formellement  les  livres  de 
cette  dame.  9.  124,  179,  201 ,  237.  Il  est  convaincu  de  l'innocence  de  Fé- 
nelon. 1Ô3.  Presse  de  la  part  du  Roi  les  abbés  Bossuet  et  de  Chanterac,  de 
contribuer  à  accélérer  le  jugement.  293,  447*  Voudroit,  en  qualité  de  juge, 
pouvoir  se  dispenser  de  prononcer  entre  des  personnes  qu'il  estime.  294 ,  447* 
Conseille  à  Fénelon  d'abandonner  son  livre ,  et  d'en  demander  la  condamna- 
tion ;  295  :  de  faire  courir  une  lettre  sous  le  nom  d'un  tiers,  pour  exposer  l'état 
de  l'affaire,  /^gn.  Fénelon  l'approuve.  533.  Croit  que  le  livre  sera  condamné. 
296,  3o6,  44^ >  ^90»  —  10.  225,  3o2.  Prête  à  l'abbé  Bossuet  la  Réponse 
de  Fénelon  à  M.  de  Paris.  9.  339,  ^9^*  Est  desservi  k  la  cour  par  un  secré- 
taire. 441  •  —  iO.  297,  366.  Presse  Fénelon  d'écrire  au  Pape.  10.  86,  92. 
Admire  sa  Réponse  aux  Remarques  de  Bossuet.  io3 ,  note.  Discute  avec 
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Tabbé  de  Chanterac  la  doctiiBe  du  saerifice  absolu.  iBy.  Conseille  d'écrire 
aux  nouveaux  cardinaux.  174<  Fénelon  craint  «pi'il  ne  veuille  trouver  des 
voies  d'accommodement  pour  plaire  à  la  cour ,  de  peur  qu'on  ne  l'accuse  du 
mauvais  succès ,  si  le  livre  est  justifié.  2o4«  Est  reconnoissant  du  xèle  que 
lui  témoigne  le  cardinal.  207.  Le  cardinal  est  de  nouveau  accusé  des  retards 
de  l'affaire.  ^Sy.  Il  demande  que  l'on  explique  le  sens  dans  lequel  on  veut 
condamner  les  propositions.  278,  note;  3a5.  Il  annonce  au  Roi  la  conclusion 
prochaine  et  lui  rend  compte  des  congrégations.  SoS,  342»  358,  397.  Se 
justifie  sur  les  retards  qu'on  lui  impute.  34i  >  34^,  36o,  4^5.  Ses  démar- 
ches pour  accélérer  la  décision.  377.  N'a  jamais  été  le  patron  du  livre  de 
l'archevêque  de  Cambrai.  387 ,  3g6.  Remet  son  vote  cacheté  au  P.  Roslet. 
402,  4^7*  Annonce  la  conclusion  de  l'affaire,  ^l^,  4 16.  Se  plaint  des  intri- 
gues de  l'abbé  Bossuet.  421.  Donne  son  avis  sur  la  conduite  à  tenir  par  Fé- 
nelon. 431 9  4^^*  Celui-ci  le  goûte.  49^*^  cardinal  téramgne  an  Roi  sa 
peine  sur  les  soupçons  de  S.  M.  à  son  égard.  464»  E>t  décrié  dans  les  lettres 
écrites  de  Rome  par  les  adversaires  de  Fénelon.  474*  —  ^^*  ^3.  Justifié  par 
le  P.  La  Chaise.  10.  47^*  Raisons  qui  portent  le  cardinal  à  justifier  sa  con- 
duite. 619.  n  expose  au  Roi  la  vérité  des  faits  sur  lesquels  on  l'avoit  induit 
en  erreur.  621.  Il  étoit  bien  intentionné  pour  Fénelon;  mais  il  a  agi  dans 
l'affaire  avec  la  foiblesse  et  la  circonspection  d'un  courtisan,  il.  63.  Empê- 
che le  Pape  de  nommer  Fénelon  cardinal.  64*  Il  rend  compte  à  Fénelon  de 
sa  conduite  depuis  sa  disgrâce,  et  des  raisons  qui  la  lui  ont  attirée.  3.  84*  H 
le  prie  de  prémunir  le  duc  de  Beauvilliers  contre  les  intrigues  de  quelques 
religieux  de  Cluni.  88.  Fénelon  l'engage  à  faire  un  saint  usage  de  ses  mal- 
heurs. 9Ô.  Le  cardinal  se  montre  piqué  de  ces  exhortations.  97.  On  publie 
qu'il  est  inconsolable  de  ses  humiliations.  1 20.  On  répand  sous  son  nom  une 
foible  apologie.  121.  Fénelon  le  félicite  de  la  permission  qu'il  a  obtenue  de  se 
rapprocher  de  Paris.  i45.  Le  cardinal  lui  rend  compte  des  dispositions  àvt 
Roi  à  son  égard.  147*  11  le  félicite  d'un  noble  procédé  envers  l'évéque  de 
Saint-Omer.  id8.  Il  souhaite  conférer  avec  l'archevêque  sur  un  sujet  impor- 
tant. 180.  n  lui  fait  part  d'un  adoucissement  que  le  Roi  vient  d'apporter  à  sa 
disgrâce.  21 4*  Lui  envoie  plusieurs  pièces  importantes  à  ee  sujet.  276.  Il  se 
fait  enlever  par  les  troupes  du  prince  Eugène,  i.  369,  note.  —  3.  276, 
note.  Lettre  insolente  qu'il  écrit  au  Roi.  276,  note.  Le  Parlement  rend  un 
arrêt  de  prise  de  corps  contre  le  cardinal.  277 ,  note.  Fénelon  auroit  souhaité 
qu'on  méprisât  cette  évasion.  1.  38 1.  Ses  inquiétudes  sur  sa  correspondance 
avec  le  cardinal.  470. 

BOURBON  (Guillaume),  directeur  au  séminaire  de  Saint-Sulpce.  Estime 
de  Bossuet  pour  lui.  7.  354*  (Yoyex  son  article,  ci-dessus  pag.  292.] 

BOURGOGNE  (le  Duc  de).  Voyez  Louis,  duc  de  Bourgogne. 

BOURNONYILLE  (le  pnnce  de)  mande  à  Fénelon  la  conduite  ferme  et 
prudente  du  Duc  de  Bourgogne  dans  la  campagne  de  1702.  2.  463. 

BRENIER  (  Antoine  ),  prêtre  du  diecése  de  GrenoMe,  entré  au  séminaire 
de  Saint-Sulpioe  en  166^,  y  devint  directeur,  et  y  mourut  le  a5  août  1714» 
âgé  de  soixante-quatre  ans.  Fénelon  veut  avoir  son  avis  sur  les  sujets  qu'il 
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demaftdoU  pour  0on  séminaire.  2.  4^9.  —  5.  218,  219,  222.  L'honore  de 
son  amitié.  2.  8o.  —  8.  229. 

BRÉYIAIRE.  Gomment  le  réciter.  5.  357,  4^>  ^^^*  ^  ministre  Golbert 
avoit  fait  imprimer  un  Bréviaire  pour  sa  maison.  486 ,  note. 

BRISAGIER  (Fabbéde)  écrit  à  Fénelon  sur  aon  livre.  7.  877.  Part  qu'il 
prend  à  l'incendie  de  son  palais.  879.  Regrette  qu'il  ait  écrit  sur  un  sujet 
si  délicat.  38o.  Son  désintéressement  dans  les  avis  qu'il  lui  donne.  382. 
Fénelon  lui  écrit  après  son  départ  de  Paris.  546.  Cet  abbé  auroit  désiré 
qu'il  eût  attendu  en  silence  le  jugement  de  Rome.  9.  22.  Réponse  de  Féne- 
lon. 38.  Sentimens  de  cet  abbé  sur  le  jugement  du  saint  siège;  ne  doute 
pas  de  la  soumission  de  Fénelon.  10.  4^^*  ^  demande  à  Fénelon  son  avis 
sur  sa  lettre  au  Pape  concernant  les  cérémonies  des  Chinois.  St.  400. 

BRULART  DE  GENLIS  (Charles),  archevêque  d'Embrun.  Ecrit  en  fa- 
veur du  cardinal  de  Noailles.  1.  180.  Ecrit  à  l'évéque  de  Gap,  sur  son  man- 
dement contre  le  P.  Quesnel;  il  prétend  que  ce  prélat  a  donné  des  bornes 
trop  étroites  à  l'autorité  de  saint  Augustin.  3.  4^1.  (Yoy.  Sillsri.) 

BULLE.  Fénelon  explique  le  sens  de  la  Bulle  Vineam  Domini  :  comment 
le  Pape  y  prévient  tous  les  subterfuges  du  parti.  3.  106.  On  travaille  avec 
ardeur  à  la  Bulle  contre  le  P.  Quesnel.  5o6.  Le  Pape  se  fait  rendre  compte 
de  l'examen  des  propositions  par  les  quaUficateurs.  4.  174*  \j^  cardinaux 
doivent  chaque  semaine  donner  leurs  vœux  sur  dix  propositions.  175,  200. 
La  bulle  Unigenitus  est  signée;  il  y  a  cent -une  propositions  censu- 
rées. 324.  Éloges  que  donne  Fénelon  à  cette  constitution.  35o.  U.  admire 
le  choix  des  propositions  et  l'ordre  où  elles  sont  mises.  35 1.  Assemblée  des 
évéques  qui  va  se  tenir  pour  l'acceptation  de  cette  Bulle.  354  >  ^^^*  ^' 
paroît  à  ce  sujet  des  écrits  en  vers  et  en  prose,  les  plus  insolens  et  les 
plus  séditieux.  363.  Difficultés  du  parti  contre  cette  nouvelle  constitu- 
tion. 364.  Plus  on  emploie  de  temps  k  étudier  la  Bulle,  plus  on  reconnoit 
qu'il  en  a  fallu  un  très-long  pour  la  mesurer  avec  tant  de  sagesse  et  de 
précision  théologique.  Ibid.  Le  parti  crie  que  la  constitution  est  pélagienne, 
et  ne  sert  qu'à  montrer  combien  Rome  est  faillible.  366.  Plus  la  décision 
de  Rome  trouve  de  résistance,  plus  il  faut  conclure  qu'elle  éloit  absolu- 
ment nécessaire  pour  arrêter  le  lurrent  de  la  contagion.  368.  Vers  très- 
impies  que  l'on  répand  contre  la  Bulle.  365.  MésoiRE  sur  la  forme  et  les 
solennités  avec  lesquelles  il  convient  de  la  recevoir.  333  et  suiv.  Fénelon 
envoie  des  écrits  afin  d'aider  les  évoques  assembliîs  à  Paris  pour  l'accf£)- 
tation  de  la  Bulle.  375.  L'expédient  de  ne  plus  envoyer  de  Bulles  en 
France  pour  ne  point  se  commettre ,  est  un  parti  foiblc  et  timide.  385. 
Observations  de  Fénelon  sur  les  termes  employés  dans  le  projet  d'accepta- 
tion. 395.  11  trouve  cette  Bulle  digne  de  l'Église  mère  et  maîtresse.  /^oS. 
Rome  ne  doit  point  répondre  aux  évéques  qui  veulent  la  faire  expliquer. 
412.  Le  modèle  du  Mandement  que  l' assemblée  a  envoyé  à  tous  les  évô- 
ques  du  royaume,  n'est  point  une  explicalion  qui  suppose  que  la  Bulle  soil 
imparfaite 3  c'est,  au  contraire,  une  apologie  de  la  Bulle.  462.  On  donnoit 
à  cette  Bulle  les  sens  les  plus  ridicules  et  les  plus  odieux,  lùid.  L'assem- 
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blëe  n'a  point  expliqué  la  Bulle,  mais  elle  approuvé  qu'elle  n'a  pas  besoin 
d'être  expliquée.  4^^*  Mémoires  sur  la  nécessité  de  ramenw  les  prélats 
réfractaires  à  Vayis  de  l'assemblée  du  clergé.  627  et  suiv.  Nécessité  d'en- 
voyer la  Bulle  à  tontes  les  Églises  catholiques.  677.  Mémoire  historique 
sur  les  négociations  entamées  à  Rome  en  1715  pour  obliger  le  bardinal  de 
Noailles  et  les  évéques  opposans  k  l'acceptation  pure  et  simple  de  la  Bulle. 
604  et  suiv.  (Yoyex  Cléhent  xi,  CLEBaii,  Coiicile  ,  Noailles.} 

BUSSI  (  l'abbé  ),  intemonce  de  Bruxelles ,  est  chargé  par  le  Pape  d'une 
mission  importante  en  Hollande.  3.  67.  Il  remercie  Fénelon  de  son  Man- 
dement sur  le  Carême.  100.  Il  lui  répond  sur  une  consultation  que  le 
prélat  Favoit  prié  de  faire  k  Rome  :  ihid.  Il  part  de  Bruxelles  pour  les 
missions  de  Hollande.  102.  Il  demande  k  Fénelon  des  renseignemens  su- 
un  ecclésiastique  soupçonné  de  jansénisme.  260.  Ses  efforts  pour  empêcher 
les  progrès  du  Jansénisme.  471* 


CAMBRAI.  Cette  église  étoit  autrefois  soumise  k  la  métropole  de  Reims  ; 
elle  est  érigée  en  archevêché.  5.  3.  Les  évêchés  d'Arras,  de  Tournai,  de 
Saint-Omer  et  de  Namnr  lui  sont  soumis;  ihid.  Prescription  acquise  par 
l'église  de  Cambrai  contre  celle  de  Reims.  67.  Liste  des  pièces  manuscrites 
relatives  aux  prétentions  des  archetêques  de  Reims  sur  l'église  de  Cam- 
brai. 5.  Cambrai  étoit  étranger  k  la  France  avant  la  conquête  de  Louis  XIY. 
106.  Les  évêques  en  avoient  la  souveraineté  depuis  huit  cents  ans.  107, 
109.  Divers  princes  usurpent  la  souveraineté  sous  le  titre  d'avoués  ou  dé- 
fenseurs de  cette  église.  107  et  suiv.  (Voyez  JoTSUX  AvàliEHENT.  ) 

Fénelon  craint  que  la  ville  de  Cambrai  ne  soit  cédée  aux  ennemis.  1. 
345.  —  3.  207.  Cest  un  fief  ecclésiastique  de  l'Empire,  qui  n'a  jamais  été 
cédé.  i.  35o.  Le  Roi  n'a  fait  qu'entrer  danâ  les  droits  des  rois  d'Espagne , 
qui  n'en  avoient  aucun.  35i.  Les  ennemis  paroissent  songer  au  siège  de 
cette  ville,  après  celui  de  Douai.  371.  Mémoire  de  Fénelon  sur  un  pro- 
jet de  cession  de  Cambrai  par  l'Empire.  535.  Il  faut  assurer  Cambrai  et 
la  frontière  voisine,  pour  empêcher  les  ennemis  de  pénétrer  en  France. 
547.  État  déplorable  où  la  guerre  réduit  Cambrai  et  ses  environs.  219, 
aSg.  —  K.  181.  Nécessité  de  recevoir  les  secours  promis  par  le  Roi.  182. 

CAMPIONI  (Fr.  Mar.),  théologien  de  Rome,  fait  l'éloge  du  livre  de  Féne- 
lon et  critique  la  Déclaration  des  prélats.  8-  128.  Compose  des  dissertations 
sur  des  points  de  théologie.  i3i.  Fait  un  écrit  pour  réfuter  la  Déclaration. 
162.  n  approuve  les  défenses  du  prélat,  et  en  confère  avec  plusieurs  exa- 
minateurs. 4 12*  Donne  des  détails  sur  l'examen  du  livre.  9.  78.  Exalte 
la  piété  et  la  soumission  de  Fénelon.  10.  570. 

CAMUS  (Etienne  Le),  cardinal,  évêque  de  Grenoble.  Son  estime  pour 
M"*  Guyon.  7.  3.  D  la  recommande  au  lieutenant  civil  de  Paris.  4>  i44* 
Cette  dame  le  prie  de  démentir  des  bruits  qui  courent  k  son  sujet.  137.  Le 
duc  de  Chevreuse  lui  écrit  aussi.  141.  Le  cardinal  dit  ce  qu'il  sait  pour 
ou  contre  la  dame.  l43,  168,  326.  On  publie  de  lui  une  lettre  k  ce  su- 
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jet;  son  authentioilé  douteuse.  166,  note,  «^11.  109.  (Yoyes  Richb- 
bkàqcb.) 

CANONS.  L'autorité  du  Pape  pour  1er  interpréter  et  pour  en  diapenaer 
est  uniTerselleaent  reconnue.  5.  i5. 

Texte  des  Canons  de  doctrine,  proposés  au  Pape  pour  terminer  l'af- 
faire de  Fénelon.  10.  4^1,  note,  (Yoyet  FiRBLOH.} 

CAPRARA  (Alexandre),  cardinal.  Sa  mort;  il  étoit  célèbre  pour  son 
attacliement  oliaritable  'aux  Anglais  ciitlioliqnes.  3.  394. 

CARDINAUX.  Témoignages  d'estime  de  beaucoup  d'entr'eux  pour  Féne- 
lon, surtout  après  la  ocmdamnation  du  livre  des  Maximes,  7.  428,  4^9  > 
43i.  —  8.  387.  —  10.  340.  —  11.  8,  12,  i3,  24.  —  2.  388,  460. 
—  3.  143.  (Tojex  Gàbbislli,  ete.)  Portrait  de  plusieurs  cardinaux  qui 
pouYoient  aspirer  au  pontificat  en  1699.  10.  543.  (Tojrez  ChautebagI  Con» 

GBÏGATION.] 

Qualités  que  Fénelon  soubaite  dans  ceux  que  le  Pape  cboisit  pour  cette 
dignité.  3.  396;  La  plupart  de  «eux  de  Rome  sont  peu  yersés  dans  les 
questions  spéculatires  et  abstraites.  4.  370.  Le  cardinal  Matarin,  qui  n'a- 
voit  que  la  tonsure ,  fait  partie  d'une  assemblée  d'évéques.  339. 

CARÊME.  Avis  de  Fénelon  sur  l'observation  de  l'a3)stinence  de  ce  temps. 
5.  148.  Le  Pape  approuve  la  fermeté  du  prélat  à  maintenir  la  loi  de  l'ab»- 
tinenoo.  i4a- 

CASANATE  (Jérôme),  cardinal,  exprime  à  Fénelon  les  setftimens  d'estitee 
et  d'affection  qu'il  a  pour  lui.  7.  4a8.  Lui  promet  de  lire  son  livre;  iftû^.  Ses 
dispositions  sur  l'affaire,  g.  i35,  i5i,  271,  53o.  —  9.  74?  76.  Ne  croit 
pas  qu'on  puisse  condamner  Fénelon.  346 ,  436 ,  4^5.  N'approuve  pas  que 
Bossuet  parle  avec  tant  de  décision.  35o.  Trop  télé  pour  l'autorité  do  saint 
siège,  pour  oublier  l'assemblée  de  1682.  474*  ^  Tôudroit  que  l'affaire  s'ac- 
commodât en  France.  9.  16,  32.  Discute  avec  l'abbé  de  Chanterac.  20, 
3i,  565.  ~  10.  320,  391.  Ne  fait  point  de  cas  des  faits  allégués  contre 
Fénelon.  9.  177,  270.  Est  toucbé  de  sa  modération.  34© ,  567.  Est  cboisi 
pour  travailler  à  la  rédaction  du  Bref,  après  avoir  été  d'abord  exclue.  10. 
^69,  372,  390.  Mouvemens  des  adversaires  de  Fénelon  à  ce  sujet.  370, 
noie.  Caractère  de  ce  cardinal.  455,  543.  Il  travaille  à  faire  condamner 
le  livre.  455,  456,  note, 

CAS  DE  CONSCIENCE.  Le  Pape  le  condamne  par  un  Bref.  1.  146, 
note.  Le  duc  de  Cbevreuse  engage  Fénelon  à  préparer  un  Mandement  sur 
ce  sujet;  ibid.  Le  Parlement  attaque  l'évèque  de  Clermont^  qui  avoit  pu- 
blié le  Bref,  et  défend  son  Maudemcnt;  ibid.  Le  Parlement  supprime  ce 
Bref.  2.  96,  note.  Le  Pape  adresse  un  Bref  au  Roi  et  un  au  cardinal  de 
Noailles  sur  !e  Cas  de  conscience,  96,  97,  notOé  Mécontentement  du  Pape, 
de  l'arrêt  du  Parlement  de  Paris  contre  l'évèque  de  Clermont.  3.  4*  ï^è- 
nelon  envoie  et  soumet  à  Clément  XI  son  Instruction  pastorale  contre  le 
Cas  de  conscience.  i\.  Le  P.  Lami  ne  pense  point  qu'on  puisse  y  répondre 
solidement.  17.  Il  en  donne  l'analyse.  24-  Le  cardinal  Gabrielli  fait  l'éloge 
«le  cette  Instruction.  ib.  Le  saint  Office  condamne  une  Censure  de  la  fa- 
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culte  de  Lowraim  contre  le  C(u  de  conseiencê.  a6.  SnMerfoges  du  parti 
pour  éluder  la  constitutioii  Vineam  Domini.  106 , 1 1 5.  (  Yojez  Clùbut  XI , 

COUSr,  F^HBLOH.) 

CATINAT  (le  maréclud  de].  Fénelon  le  croit  propre  à  relever  la  gloire 
def  armes  françaises,  après  la  prise  de  Lille.  1.  27g.  H  reut  qu'on  ait  re- 
cours à  lui  pour  réprimer  les  mauvais  procédés  d'un  de  ses  parens.  2*  127. 
Regrets  de  Fénelon  anr  la  mort  du  maréchal  j  son  éloge.  3.  5o5; 

CATINAT  (Guillaume),  seigneur  de  Croisilles,  écrit  une  lettre  très-tendre 
à  Fénelon.  2.  ^Zo,  Il  meurt  en  Vrai  chrétien  :  Fénelon  en  est  touché.  6. 
320.  C'étoit  un  précieux  ami;  il  ne  peut  penser  à  lui  sans  s'^tendrir  et  s'at- 
trister. 3.  5o5. 

GATLUS  (Charles  de},  évéque  d'Auxerre,  est  du  oonciliahule  qui  se  tient 
ches  le  cardinal  de  Noailles,  pour  s'opposer  à  l'acceptation  de  la  huUe  IM- 
genitus,  4.  ^o\,  H  est  mandé  par  le  Roi,  qui  a^^^nd  par-là  tout  ce  qui 
s'étoit  passé.  4^2. 

CERTES  (M.  de),  gentilhomme  attaché  au  cardinal  de  Bouillon,  a  des 
manières  obligeantes.  8*  118.  Homme  d'un  esprit  sage  et  solide;  sert  Fé-r 
nelon.  170. 

CHAISE  (Fr.  de  la),  Jésuite;  pense  qu'o4  doit  accoutumer  dès  les  pre- 
miers jours  les  nouveaux  ccmvertis  aux  pratiques  de  l'Eglise,  i.  6.  H  est 
jaloux  de  son  autorité,  qui  est  poussée  au-delà  de  toutes  les  homes.  2.  342* 
Son  caractère  et  ses  défauts;  ihid.  Il  engage  Louis  XIY  dans  l'affaire  de 
la  Régale.  343.  H  s'entremet  pour  Fénelon  auprès  du  Roi  lors  de  l'a£Paire 
du  livre  des  Masimes,  7.  494*  ^*ote.  N'a  plus  de  crédit  à  la  cour.  8*  56. 
—  9.  io5.  Fénelon  lui  envoie  son  Instruction  pastorale ,  et  le  prie  de  re- 
présenter au  Roi  les  raisons  qui  l'ont  contraint  de  la  puUier.  8.  91.  Il  fait 
connoître  au  prélat  les  intentions  du  Roi.  276.  Fénelon  se  justifie  auprès 
de  lui  sur  les  retards  que  ses  adversaires  l'accusent  d'aj^rter  à  la  con- 
clusion. 9.  66.  Ce  père  se  déclare  contre  le  livre  de  Fénelon.  256,  292, 
3o8tf  Loue  le  renvoi  des  amis  du  prélat.  280,  note»  Ce  que  Fénelon  pense 
de  ce  changement.  358.  Fausseté  de  ce  bruit.  10.  226.  Ce  qu'il  pense  du 
Bref  de  condamnation.  ^^3.  A  copie  des  Lettres  des  adversaires  de  Féne- 
lon à  Rome.  474*  —  ^^*  ^9>  ^*  Justifie  auprès  du  Roi  le  cardinal  de 
Bouillon.  475.  H  fait  part  à  Fénelon  que  le  Roi  l'autorise  à  visiter  la  par- 
tie de  son  diocèse  soumise  au  roi  d'Espagne.  5.  i^i»  Il  annonce  à  Féne- 
lon que  le  Roi  a  nommé  Mlle  de  Noyelles  à  l'abbaye  des  chanoinesses  de 
Maubeuge.  236.  Il  lui  demande  son  avis  sur  la  question  des  cérémonies  chi- 
noises. 2.  4^* 

CHALMETTE  (l'abbé).  Fénelon  songe  à  l'attirer  près  de  lui  pour  le  mettre 
à  la  ^ète  de  son  séminaire.  9.  79,  81,  83,  84.  Obstacles  qu'il  rencontre. 
88.  Il  lui  offre  de  venir  demeurer  à  Cambrai.  490.  Cet  abbé  accompagne 
Fénelon  dans  ses  visites.  98.  Il  écrit  à  l'évéque  de  La  Rochelle  de  la  part 
du  prélat.  509.  (Voyez  Chamfflour.) 

CHAMILLARD  (Michel  de),  ministre  de  la  guerre.  Louis  XIY  l'envoie  à 
y^jj^ée  pendant  le  siège  de  Lille,  pour  examiner  l'état  des  choses.  1.  2(49 < 
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Sur  Km  rapport,  le  Roi  rétracte  l'ordre  d'attaffuer  FcBnemik  a5o.  U  dit  à 
Fénelo»  que  tout  est  désespéré  pour  soutenir  la  guerre.  a8i.  Cest  un  mi- 
nistre inutile  pour  les  grandes  affaires.  289. 

GHAMPFLOUR  (Et.  de),  éréque  de  La  Rochelle,  consulte  Bossuet  sur  le 
Cas  de  conscience.'  4.  a6o.  Il  prépare,  avec  l'érèque  de  Luçon,  une  cen- 
sure du  P.  Quesnel.  3.  i49*  Hs  se  plaignent  de  la  conduite  du  cardinal  de 
NoaOles  enyers  leurs  neveux.  1.  4^5.  — *  3.  320.  Dénoncent  le  ^^i-^Hn^l 
comme  fauteur  de  Thérésie.  3:^7 .  Justifient  leur  première  lettre.  345.  Us 
se  plaignent  au  Roi  de  V  Ordonnance  du  qardinal  contre  leur  Instruction, 
356.  Louis  XIY  désire  qpe  ces  prélats  écrivent  une  lettre  de  satisfaction  an 
cardinal  de  Noaillest  385.  Ces  deux  prélats  j  consentent.  389.  Ils  veulttit 
un  désaveu  volontaire  du  cardinal  de  Noailles,  ou  un  jugement  rigoureux. 
400.  Difficultés  sur  le  projet  d'accommoclement,  occasionnées  par  la  publia 
cation  d'une  lettre  de  Févéque  d'Agen.  44^*  ^  ^*  Martineau  félicite  l'évèque 
de  La,  Rochelle  sur  l'esprit  de  conciliation  qui  le  dirige^  455.  Raisons  qui 
empêchent  les  évéques  de  La  Rochelle  et  de  Luçon  de  répondre  aux  Mémoires 
du  cardinal  de  lîoailles.  482.  Le  Roi  autorise  ces  prélats  à  donner  leur 
Instruction  pastorale  concernant  la  Justification  du  P.  Quesnel,  publiée 
sous  le  nom  de  Bossuet.  486.  Retards  de  l'affaire,  causés  par  la  mort  du 
Dauphin.  5o4.  Le  Roi  consent  que  les  deux  prélats  répondent  à  la  lettre 
de  Févéque  d'Agen.  4.  l5i.  Ils  consultent  Fénelon  sur  le  projet  de  por^ 
ter  à  Rome  Faffaire  que  lui  et  Févéque  de  Luçon  ont  avec  le  cardinal  de 
Noailles.  3. 5i2.  Réponse  de  Fénelon.  5i5.  Il  envoie  à  Rome  deux  Mémoires 
sur  cette  affaire.  1.  532.  L'évéque  de  La  Rochelle  redemande  la  lettre  de 
satisfftction  pour  le  cardinal  de  Noailles,  qu'il  avoit  fait  remettoe  au  Dau- 
phin. 3.  526.  Les  deux  prélats  supplient  le  Pape  Clément  XI  d'obliger  le 
cardinal  de  Noailles  à  leur  faire  satisfaction.  4.  i33.  Ils  souhaitent  que  le 
Roi  exige  que  Févéque  d'Agen  donne  des  preuves  des  faits  énoncés  dans  sa 
lettre.  149*  Le  Roi  leur  demande  de  ne  point  publier  le  nouveau  Mande- 
ment qu'ils  projetoient.  177.  Us  prient  M.  de  Bissy  d'éclairer  le  Roi ,  qu'on 
a  surpris  sur  leur  conduite.  188.  Le  Roi  désire  qu'ils  ne  publient  rien  sur 
leur  affaire,  avant  la  nouvelle  constitution  qu'on  attend  de  Rome.  199.  Ils 
font  présenter  au  Pape  une  lettre  de  créance.  2i4*  Procuration  qu'ils  don- 
nent à  cet  effet  à  l'abbé  Chalmette»  Ibid,  Leur  député  doit  arriver  à  Rome 
au  moment  où  Faffaire  du  P.  Quesnel  sera  terminée.  226.  Mémoire  his- 
torique de  tout  ce  qui  s'est  passé  entre  ces  deux  prélats  et  le  cardinal  de 
Noailles,  présenté  au  Pape.  227,  279,  et  notes.  Jugement  qu'on  porte  en 
Italie  et  ailleurs  de  leur  Instruction  pastorale,  481.  Leur  affaire  à  Rome 
est  suspendue  à  cause  des  suites  de  la  bulle  Unigenitus.  606.  La  mort 
du  Roi  empéi;he  le  jugement.  626.  GrÂce  singulière  accordée  par  le  Pape  à 
Févéque  de  La  Rochelle  pour  témoigner  qu'il  est  satisfait  de  sa  conduite. 
606.  (Voyez  BissY,  LangeboR;) 

CHANSONS;  Règles  à  observer  pour  les  chansons  profanes.  5.  49^* 
CHANT£RAC  (Fabbé  de]  étoit  un  homme  sage,  pacifique,  instruit  et  ver- 
tueux. 7.  V.  n  doit  diriger  le  séminaire  de  Cambrai.  36 1.  Il  a  de  Fex- 
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périenoe  pour  œt  eaploi.  5.  2io.  Eft  ferme  pour  b  dogme.  211.  U  fait 
l'éloge  du  livre  des  Mamimes,  et  de  la  penonae  de  Féneloii.  7.  383.  Rend 
témoignage  de  ce  qu'il  a  entendu  et  vu.  386. —  B.  87,  189.  Est  mandé  à 
Paris  par  Fénelon.  7.  êfio;  qui  le  charge  de  £ûito  iroir  à  plusieurs  per- 
sonnes des  Bclairoissemêns  sur  son  livre.  435,  4^3,  4^>  4^^>  4?^»  473} 
476, 47^}  4^1)  4^3,  4^5, 4B7,  490-  Confère  avec  Févèque  de  Chartres.  499, 
âo4»  Est  envoyé  à  Rome  pour  suivre  Vaffiure;  son  éloge.  536.  —  8.  24?* 
Détails  sur  son  voyage;  il  est  hien  accueilli  par  Varchevèque  de  Lyon.  14. 
n  arrive  à  Rome.  41  •  Est  espionné.  49»  79»  Théologiens  et  cardinaux  qu'il 
doit  tAcher  de  voir.  55,  121,  124*  A  audience  du  Pape.  67,  6oj  266, 
295,  344.-9.  2o5,  217,  268,  404.— 10.  53,  77», '114,  219,  333.  Ac- 
«ueil  qu'il  reçoit  des  cardinaux.  78,  84,  i34,  i43,  i5i,  177,  187,  217, 
221,  3a6,  433,  435,  562.-9.  72,  74,  406.  — 10.  87,  174.  Propose 
un  moyen  de  bien  défendre  le  livre  à  Rome.  8.  61.  On  répand  des  bruits 
contre  lui.  80.  On  lui  communique  les  écrits  des  adversaires  de  Fénàon. 
82.  n  explique  sa  doctrine.  i53,  193,  201'.  Règles  sur  les  écrits  qu'il  doit 
répandre  à  Rome.  i65.  Sa  confiance  en  IKeu  mtiée  de  crainte.  261,  546. — 
9.  273,  44^  —  ^0"  94  9  ^^«  ^  insinue  avec  justesse  et  netteté  aux  car- 
dinaux, etc.  ce  qui  peut  servir  à  justifier  Fénelon.  8.  269 ,  279 ,  296 , 
298,  307,  392,  432,  455,  472,  5oi,  517,  53o,  547,  563,  667. — 9*  16, 
19,  3i,  45,  74,  93,  117,  121,  129,  i33,  142,  i53,  173,  181,  199, 
216,  218,  269,  286,  3o4,,322,  339,  4o9>  471»  4^3,  490»  ^^>  ^^> 
661,  565. —  10.  4»  ^i  87,  104,  ii4>  i33,  i36,  244»  260,  320,  337, 
391.  Cherche  à  agir  dans  les  vues  et  dans  l'esprit  de  Fénelon.  8.  257,  277, 
395,  430.  —  10.  4*  Publie  à  Rome  les  défenses  du  prâat.  8.  352 ,  36o. 
Ses  vues  prudentes  pour  la  conduite  de  l'affaite.  374,  4^3,  455.  —  iO.  55, 
i35,  192,  228,  3 16.  Ne  répand  d'autres  écrits  que'  ceux  de  Fénelon.  38i, 
439.  —  9.  181. —  10.  78.  Ce  qu'il  pense  des  Divers  Écrits  de  Bossuet. 
8.  4^1)  49^'  499>  ^3,  509,  535.  n  propose  de  se  démettre  de  ses  bé- 
néfices en  faveur  de  l'abbé  de  Beaumont.  9.  204 •  Réponse  de  Fénelon.  25 1. 
Ses  craintes  et  ses  espérances  touchant  l'affaire.  206,  218,  221,  224»  329, 
343,  395,  454»  5o8. —  10.  24,  57,  ii5,  175,  18a,  194,  210,  222, 
257,  273,  291,  3oi,  307,  317,  338,  352.  Prouve  à  Fénelon  la  néces- 
sité de  se  justifier  hautement  sur  les  faits.  9.  238,  253,  265,  278,  3o3, 
321,  370.  Est  consolé  par  les  réponses  de  Fénelon.  397,  460,  4^*  8a 
conduite  sage  et  prudente  donne  de  l'humeur  à  l'abbé  Bossuet.  523.  Son 
abandon  à  la  Providence.  277.  —  10.  279,  3o6,  339.  Il  propose  des  dif- 
ficultés sur  la  grAce  nécessaire  pour  faire  un  acte  de  vertu  ;  72  *  sur  les 
motifs  ou  fins.  80.  Envoie  à  Fénelon  le  vote  d'un  examinateur  opposé  au 
livré,  et  les  trente-hnil  propositions  extraites  dans  le  même  sens;  84  :  la 
censure  de  Sorbonne  ;  85  :  des  observations  sur  le  cinquième  état  de  pur 
amour.  91.  Ne  voit  point  qu'on  veuille  accommoder  l'affaire.  178.  Ne  peut 
plus  avoir  d'audience  des  cardinaux  chargés  de  l'affaire.  228,  276.  Tra- 
vaille à  faire  dénoncer  les  écrits  de  Bossuet.  319,  Annonce  à  Fénelon  le 
jugement  du  Pape,  et  l'exhorte  k  s'y  soumettre.  418,  4^5,  484'  ▼<»*  1^ 
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Pape  à  cette  occaMon.  4^9  >  4^>  ^^3.  Sa  Joie  de  la  parfaite  aoiraiiaaioii 
de  Fënelon.  5i3.  Presd  congé  du  Pape  et  des  cardÎBanx.  563.  Quitte  Roiw. 
572.  Est  eii  oorrespondanoe  ayec  le  cardinal  Gabrielli.  2.  890,  897,  ^orjy 
454  )  4?^*  (  Voyez  Gabbibiij.  )  Fënelon  le  nomme  son  exécuteur  testamen- 
taire, il.  142. 

CHARLEMàGNE.  Caractère  de  ce  prince.  1.  68.  Point  de  roi  plus  digne 
d'être  étudié  en  tout,  ni  d'une  autorité  plus  grande  pour  donner  des  leçons 
à  ceux  qui  doivent  régner.  Ô9.  Son  liistoire  difficile  à'^éorire.  Ihid,  Celle 
que  Fénelon  ayoit  composée  est  perdue.  58,  note, 

CHARLOTTE  DE  SAINT-CTPïŒN  (sœur),  reUgieuse  CarméUte.  Féne- 
Itm  lui  écrit,  sur  la  contemplation  et  sur  la  perfection  dirétienne,  une 
lettre  qui  est  ^approuvée  par  Bossuet.  5.  363  et  note.  Autres  lettres  de 
direction  à  la  même  sœur.  377  et  suivantes.  Tojrex  son  article,  ci -dessus 
pag.  297. 

CHASSE.  On  peut  s'y  adonner,  quand  elle  est  nécessaire  pour  la  santé«: 
Fénelon  craint  la  compagnie  des  cliasseurs.  3.  220. —  5.  5 10. 

GHAULNES.  (le  duc  de],  d'alxird  vidame  d'Amiens.  Sa  bonne  conduite 
donne  du  contentement  au  duc  de  Chevreuse,  son  père.  i.  11 3.  Sa  dou- 
leur sur  la  perte  de  son -frère  aîné.  167.  Fénelon  en  profite  pour  le  presser 
de  se  donner  à  Dieu;  ihid.  162,  i63  :  et  de  suivre  les  mouvemens  de  sa 
conscience.  166.  Il  le  presse  de  se  rendre  aux  poursuites  de  la  grâce.  168. 
n  le  félicite  de  son  ingénuité.  169.  Caractère  du  vidame.  174*  Fénelon 
compatit  à  ses  peines  intérieures.  211.  H  l'engage  à  êtr^  ferme  dans  ses  ré^ 
solutions;  219  :  et  à  se  défier  beaucoup  de  lui-même.  263.  Il  lui  adresse  des 
dépêches  importantes.  276.  Lui  indique  les  moyens  de  mettre  fin  à  sa  vie 
tiède  et  dissipée.  286,  324*  L'avertit  d'être  en  défiance  de  lui-même;  338  : 
de  ne  point  lasser  la  patience  de  Dieu.  343.  H  lui  indique  la  manière  de 
se  conduire  dans  l'oraisou,  et  de  prendre  les  divertissemens  parmis.  399. 
Lui  témoigne  son  amitié.  401,  40^*  1^^  ^^^^  P^'^  de  sa  douleur  de  la  mort 
de  l'abbé  de  Langeron,  et  l'exborte  à  la  vraie  piété.  422.  Lui  indique  des 
remèdes  contre  la  dissipation.  432,  536.  L'exborte  à  suivre  l'attrait  de  la 
grâce.  44^)  b^.  Cbaulnes  est  érigé  de  nouveau  en  duché-pairie.  463,  note; 
5i2.  Le  duc  doit  être  attentif  aux  devoirs  de  son  rang.  537,  ^9^>  ^99*  ^^ 
térêt  que  porte  Fénelon  au  duc  et  à  sa  famille.  671  et  suiv.  58i,  689,  691, 
592.  n  l'exhorte  à  ne  se  point  surcharger  d'affaires  de  détail;  58o,  584» 
585,  589  :  à  travailler  à  sa  perfection.  582,  583.  Lui  trace  le  caractère 
de  ses  enfans,  qu'il  avoit  reçus  à  Cambrai.  687,  594*  L'exhorte  à  la  fermeté 
dans  ses  résolutions.  602. 

CHÉTARDIE  (Joach.  de  la),  curé  de  Saint-Sulpice  à  Paris,  est  chargé  de 
traiter  entre  l'archevêque  de  Paris  et  M.  Tronson  ce  qui  regarde  la  soumis- 
sion de  M™*  Guyon.  7.  263,  277.  On  la  met  sous  sa  conduite;  elle  se  plaint 
amèrement  à  lui.  309.  Elle  a  de  la  répugnance  à  se  confesser  k  lui.  334-  Ou 
lui  communique  en  secret  le  livre  des  Maximes  ;  346 ,  348  :  par  confiance , 
non  pour  l'examiner.  352.  Le  trouve  outré  ;  353  :  n'en  a  pu  lire  qu'une  par- 
tie. 358.  n  accompagne  M.  de  Noailles  auprès  de  M"**  Guyon ,  pour  la  por- 
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ter  à  se  confetier  coupable.  9.  79.  La  menace  d'amener  des  témoins  contre 
elle.  87.  n  devient  directeur  de  M"*®  de  Maintenon.  f .  33o,  note.  Fénelon 
étoit  prévenu  contre  lui.  346  et  note.  Ce  curé  pense  très-bien  en  1711,  sur 
les  affaires  de  l'Église.  4^*  Il  ^^  simple,  et  peut  être  trompé.  3.  400.  Est 
un  peu  tonneau  percé.  408.  Il  est  cboisi  par  le  Daupbin  pour  travailler  à 
l'affûre  du  cardinal  de  Noailles  avec  les  évèçues  de  Luçon  et  de  La  Ro- 
chelle. 1.  490* — 3.  439-  Fénebn  veut  qu'on  le  consulte  sur  son  Mande- 
ment contre  Habeit.  i.  524*  H  s^affciblit  fort.  4.  223. 

CHEYREMœn*  (Vabbé  de).  Yoyex  son  article ,  ci-dessus  pag.  299. 

GHEYREUSE  (le  duc  de).  Fénelon  epgage  M™<'  de  Maintenon  à  augmen- 
ter le  crédit  de  ce  seigneur  auprès  de  Louis  XIY.  5.  ^']6,  Le  duc  de  Ghe- 
vreuse  est  en  correspondance  avec  M™^  Gujon.  7.  vitf,  i3,  17.  Rédige 
pour  cette  dame  une  explication  de  ses  sentimens.  84.  Est  pr^nt  à  la 
conférence  qu'elle  a  avec  M.  Tronson.  i32.  Demande  au  cardinal  Le  Gamus 
des  renseignemens  sur  la  conduite  de  cette  dame;  i4i  :  et  à  Dom  Ricbe- 
braque,  Bénédictin.  i63.  Traite  avec  M*  de  Noailles  concernant  M™^  Guyon. 
239.  Fénelon  le  charge  d'expliquer  à  Bossuet  pourquoi  il  n'approuve  pas 
son  livre.  262,  369.  Expose  à  M.  Tronson  les  raisons  qui  doivent  faire 
adopter  le  projet  de  soumission  dressé  par  Fénelon  pour  M™*^  Guyon.  264  9 
268.  Surveille  l'impression  du  livre  des  Maximes.  346.  Groit  qu'il  faut 
attendre  pour  le  publier.  352.  Est  chargé  de  lire  k  Bossuet  une  lettre  de 
Fénelon  sur  la  publication  de  ce  livre.  359,  44^*  Pi'opose  à  M.  de  Noailles 
les  conditions  de  l'examen  du  même  livre.  44^>  444*  ^^  publie  qu'il  s'est 
déclaré  contre  Fénelon.  9.  292,  309.  Celui-ci  le  justifie.  357.  Le  duc  de 
Ghevreuse  fait  part  à  Féneloi\  du  mariage  de  sa  fille.  1.  64*  Il  perd  un  de 
ses  fils  au  combat  de  Garpi.  108.  Il  écrit  ses  vues  à  Fénelon  sur  le  ma- 
riage prochain  du  Yidame  son  filsj  112  :  et  sur  quelques  affaires  domes- 
tiques. 181.  Fénelon  le  console  sur  la  perte  de  son  fils  aîné.  6.  204*  L'ex- 
horte à  terminer  quelques  affaires  de  famille,  pour  s'occuper  ensuite  de 
Dieu.  1.  197.  Le  duc  entretient  Fénelon  de  quelques  reproches  qu'on  faisoit 
au  Duc  de  Bourgogne.  287.  Fénelon  lui  donne  les  moyens  de  former  ce 
prince.  299.  Il  lui  fait  des  observations  sur  le  mariage  projeté  du  duc  de 
Luynes,  son  petit-fils.  327.  Lui  envoie  une  lettre  sur  le  Mandement  de  l'évê- 
que  de  Saint-Pons,  et  lui  recommande  un  secret  important.  329.  Le  duc, 
avec  sa  très-foible  santé,  travaille  trop,  et  ne  se  fait  pas  assez  soulager. 
355.  Fénelon  lui  envoie  un  grand  Mémoire  sur  les  affaires  générales.  372. 
Il  rend  compte  à  Fénelon  d'une  conférence  qu'il  a  eue  avec  le  P.  Le  Tel- 
lier  sur  plusieurs  objets  intéressans.  418.  Lui  envoie  un  Mémoire  des  pré- 
cautions à  prendre  en  combattant  la  doctrine  de  Habert  et  celle  du  Père 
Quesnel.  520.  Inquiétudes  de  Fénelon  sur  la  santé  du  duc.  552.  Il  l'engage, 
si  l'on  fait  un  conseil  de  régence ,  à  ne  pas  refuser  d'en  être ,  puisqu'il  se 
trouve  le  plus  ancien  duc  d'âge  et  de  rang,  et  qu'il  sait  tout  ce  que  les 
autres  ignorent.  554»  Douleur  de  Fénelon  de  la  mort  de  ce  duc.  571 . 
(Voyez  GuYOH.) 

CHINE.  Les  Missionnaires  de  ce  pays  ne  s'accordent  pas  sur  la  légitimité 
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des  cérémonies  qui  s'y  pratiquent  :  congrégation  établie  à  Rome  ponr  exami- 
ner cette  affaire.  8*  4^*  Cardinaux  nommés  pour  reprendre  l'affaire,  f  0. 538. 
Sage  conduite  du  pape  Clément  XI  dans  cette  affaire.  S.  44^»  4^^>  4^^> 
474>  49^*  ^^^^^  ^^  consulté.  400,  4^*  ^  réponses.  465,  47^9  474  > 
476.  Intrigues  des  Jansénistes.  472.  Suites  de  cette  affaire  k  Rome.  3.  204 , 
371,  4i5,  448,  479. 

CHIRAC  (Pierre),  médecin.  Fénelon  conseille  à  son  nereu  et  à  sa  nièce 
de  suirre  ses  aris.  2.  166,  171,  174  et  suiy.  217,  223,  246,  271  et  suiv. 
n  &it  honneur  à  son  art;  Fénelon  Toudroit  le  connoitre.  194* 

CHOISEUL  (Gilbert  de),  éyéque  de  Tournai.  Fénelon  discute  une  opinion 
de  ce  prélat  touchant  la  grâce  efiicaoe.  3.  128» 

CLÉMENT  IX  fut  trompé  par  les  Jansénistes  :  sans  cela  il  n'auroit  jamais 
reçu  la  soumission  des  quatre  évéques.  3.  366.  Ses  sentimens  furent  confor- 
mes à  ceux  d'Innocent  X  et  d'Alexandre  YII.  Ibid,  Ses  Brefs  suffisent  pour 
sauTer  son  honneur,  et  mettre  en  sûreté  le  dogme  catholique.  367. 

CL£M£NT  XI,  d'abord  cardinal  Albani.  Sa  naissance  et  ses  emplois. 
2.  4o8*  i^^  secrétaire  des  Brefs  à  l'époque  de  l'affaire  du  livre  des  Maxi- 
mes :  estime  singulière  qu'il  témoigne  pour  Fénelon.  8.  4^9'  Confère  avec 
l'abbé  de  Chanterac.  473*  ^^^  donne  des  instructions  sur  la  conduite  qu'il 
doit  tenir  avec  les  cardinaux.  473.  Accueil  qu'il  lui  fait.  9.  21,  93.  Croit 
que  le  Roi  derroit  imposer  silence.  94.  Est  un  des  rédacteurs  du  Bref  contre 
Fénelon.  iO.  362,  369.  Ses  belles  qualités.  547.  Tout  .le  monde  veut  trai- 
ter avec  lui  pour  ses  affaires  particulières.  547.  Il  félicite  Fénelon  de  sa 
soumission.  11.  8.  Circonstances  touchantes  de  son  élection  au  pontificat. 
2.  409.  Fénelon  le  félicite  sur  son  exaltation.  422.  Traits  remarquables  de 
ssT  piété  et  de  son  humilité  au  commencement  de  son  pontifîoat.  424*  Ses 
sentimens  d'estime  et  de  bienveillance  pour  Fénelon.  427,  447>  4^^* — ^*  4' 
221.  — 4.  591.  Sa  sagesse  dans  l'affaire  de  la  Chine.  (Toyez  Chine.)  Ta  au 
devant  de  tous  les  subterfuges  du  parti  dans  la  Bulle  Vineam  Domini.  3. 
106.  Mécontentement  du  Pape,  de  ce  que  les  évéques  de  France  de  l'assem- 
blée de  1705  avoient  prétendu  juger  cette  Bulle.  142,  no<9.  Le  cardinal  de 
NoaiUes,  au  nom  des  évéques,  lui  écrit  pour  désavouer  les  maximes  qu'on 
avoit  voulu  établir  en  acceptant  la  Bulle.  372,  noie;  ^lô.  Modération  du 
Pape  sur  l'article  de  l'infaillibilité,  i.  336. —  3.  222.  Il  adresse  au  car- 
dinal de  Noailles  un  Bref  qui  fait  assez  entendre  l'infaillibilité.  1.  379, 
38o.  Inquiétudes  de  Fénelon  sur  la  santé  du  Pape.  332,  367.  Il  donne  un 
Bref  contre  l'évéque  de  Saint-Pons.  347,  note.  Est  piqué  de  ce  que  ce 
prélat  lui  écrit  en  français.  3.  44^*  Adresse  un  Bref  aux  évéques  de  Luçon 
et  de  La  Rochelle  sur  leur  Instruction  contre  Quesnel.  4^5.  fl  promet 
d'examiner  leur  différend  avec  le  cardinal  de  Noailles.  4.  i52.  Combien  im- 
portante la  conservation  de  œ  pontife.  201.  Il  a  intention  de  ne  rien  insérer, 
dans  la  Bulle  contre  Quesnel,  qui  puisse  faire  de  la  peine  en  France.  219. 
Ses  travaux  à  ce  sujet.  174»  ^19»  326.  Fénelon  craint  que  cef  travaux 
sans  mesures  ne  détruisent  sa  santé.  283.  Le  saint  Père  envoie  au  Roi  la 
Bulle  UnigenUus,  et  veut  que  S.  M.  l'ait  une  semaine  entière  avant  tout 
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autre.  283.  On  a  tout  tenté  pour  rempècber  de  donner  cette  constitutxm.  1 76, 
327,  371.  n  s'est  déterminé  à  la  donner  d'après  de  nouvelles  instances  de 
Louis  Xiy .  327 ,  note.  Son  inquiétude  sur  la  manière  dont  les  érêques  de 
France  auront  reçu  la  Bulle.  36o.  Une  lettre  de  Fénelon  au  P.  Daubenton 
sur  cette  BuUe  plaît  beaucoup  au  saint  Père.  369.  Les  démêlés  de  cette  cour 
avec  TEn^reur,  le  roi  d'Espagne,  le  roi  de  Sicile  et  autres  princes,  em- 
portent tout  son  temps.  43i.  Le  Pape  adresse  un  Bref  aux  éyéques  de  ras- 
semblée du  clergé,  après  la  réception  de  la  Bulle.  Difficultés  qu'il  y  a  eu 
à  le  rédiger.  4^0.  Ce  Bref  est  fort,  mesuré,  plein  de  dignité  et  de  modé- 
ration, /fio,  n  a  eu  raison  d'improayer  fortement  la  conduite  des  oppo- 
sans.  46t.  Le  Pape  tient  dans  ses  mains ,  par  son  union  avec  le  Roi  et  avec 
le  clergé,  un  moyen  de  faire  éclater  toute  l'autorité  du  saint  siège,  et  d'a- 
battre le  Jansénisme.  469*  Il  est  cbarmé  du  tèle  avec  lequel  Fénelon  défend 
la  saine  doctrine  et  les  intérêts  du  saint  siège.  497*  V Instruction  pasto- 
raie  de  Fénelon  en  forme  de  dialogues  lui  a  plu  beaucoup.  lOid,   Ecrit 
un  Bref  à  Louis  XIY  sur  la  peine  qu'il  ressent  de  la  conduite  des  prélats 
réfractaires.  Ô06,  note.  Il  lit  le  Mandement  de  Fénelon  pour  la  publication 
de  la  Bulle  Vnigenihts,  et  lui  donne  de  grands  éloges.  Ô07.  Ses  regrets  sur 
la  mort  de  ce  prélat.  600.  Il  avoit  dessein  de  le  nommer  cardinal.  591 , 
note^  (Yoyea  Bulle,  F^helon,  Pape,  Quesnel,  etc.) 

CX£M£NT  (Pierre),  grand-vicaire  de  Rouen,  puis  évêque  de  Périgneux. 
L'évêque  de  Chartres  se  sert  de  lui  pour  entamer  une  négociation  avec  Féne- 
lon sur  l'affaire  du  livre  des  Maximes .  9.  ^12,  Fénelon  écrit  k  cet  abbé  sur 
ce  sujet.  414*  I^ttil*  sur  cette  négociation.  5 17,  519.  —  iO.  12,  iô6. 
L'évêque  de  Périgueux  écrit  en  faveur  du  Cardinal  de  Noailles.  i.  4B0. 

CLERGÉ  DE  FRANCE.  M.  de  Noailles  écrit  que  presque  tous  les  évéques 
sont  déclarés  contre  Fénelon  dans  l'affaire  de  son  livre.  8.  ^Sj,  Le  Roi  fait 
entendre  au  Nonce  qu'il  pourroit  prendre  quelque  résolution  sur  cette  af- 
faire. 466.  Le  clergé  n'est  pas  disposé  à  y  intervenir.  524*  Ce  qu'il  faut  pen- 
ser des  lettres  des  év.êques  à  M.  de  Noailles.  525.  Dessein  de  faire  condamner 
le  livre  par  le  clergé,  si  Rome  le  justifie.  10.  289.  Le  clergé  charge  Bosauet 
de  faire  le  rapport  de  Taffaire  de  Fénelon  à  l'assemblée  de  1700. 1  i.  38.  Quel- 
ques circonstances  de  l'assemblée  de  1705.  i.  167,  168,  notes.  Précautions 
à  prendre  contre  le  Jansénisme  dans  l'assemblée  de  1710.  3.  237.  Fénelon 
souhaite. qu'on  s'y  occupe  d'affaires  temporelles,  et  nullement  de  matières 
dogmatiques.  238.  Inquiétude  de  Rome  sur  le  résultat  de  l'assemblée  de  1713. 
4.  370.  Le  grand  nombre  des  évêques  croit  les  explications  iiiutiles,  dans  la 
Bulle  Unigenihis,  le  sens  naturel  des  propositions  étant  mauvais*.  676.  L'as- 
semblée n'a  garde  de  prétendre  qu'il  lui  appartienne  de  juger  le  jugement  du 
saint  siège ,  tribunal  qui  lui  est  supérieur.  385.  Discussions  pour  l'accepta- 
tion de  la  BuUe.  391.  L'assemblée  accepte  la  Bulle  à  la  pluralité  des  voix. 
4o5.  Neuf  évêques  se  réservent  à  conclure  quand  on  opinera  sur  le  projet 
d'Instruction.  4^6.  Leurs  noms.  Und,  note.  L'assemblée  adopte  le  projet 
^* Instruction  pastorale  pour  la  publication  de  la  BuU».  4^8.  On  pense 
qu'elle  ne  donnera  point  de  prise,  quoique  faite  à  la  hâte.  424*  ^  *'*■" 
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mine  long-temps  à  Rome  cette  Instruction,  ^5^.  Quelques  points  de  théolo- 
gie n'y  sont  point  traités  avec  assez  d'exactitude.  Ihid.  Il  y  a  d'autres,  choses 
qui  ne  plaisent  pas  au  Pape.  Ibid,  et  471*  (Voyez  Bulle.) 

Le  CLEBcé  DE  Hollande  ne  peut ,  dans  l'état  présent ,  exercer  aucun  droit 
d'élection,  pour  se  donner  des  évoques.  3.  61.  (Voyez  Codde.) 

CLOCHE  (Àntonin]  général  des  Dominicains  ;  ses  sentimens  pour  Fénebn; 
fait  l'éloge  de  l'abbé  de  Cbanteiac.  8.  2^, 

COCK  (M.  )  vicaire  apostolique  de  Hollande.  Le  Pape  exhorte  par  un  Bref 
les  catholiques  de  ce  pays  à  se  soumettre  à  son  autorité.  2.  96,  note.  Les 
Etats-généraux,  à  l'instigation  des  Jansénistes,  défendent  à  M.  Cock  d'exer- 
cer ses  fonctions.  4^9)  47^>  ^^^'  ^^  ^^^  indifférent  aux  Etats-généraux  que 
ce  soit  lui  ou  M.  Codde  qui  exerce  cet  emploi.  3.  66.  (Voyez  Codde.) 

CODDE  (Pierre).  Le  Pape  lui  ayant  donné  le  titre  d'archevêque  de  Sébaste 
en  Arménie,  ce  titre  est  incompatible  avec  celui  d'archevêque  d'Utrecht.  3. 
62.  Ce  prélat  ne  peut  donc  être  qu'un  évêque  étranger  dans  les  églises  de 
Hollande.  Ibid.  Il  n'y  est  qu'un  vicaire  apostolique  révocable  adnutum,  63. 
66  et  suiv.  Il  est  suspendu  de  ses  fonctions.  2.  96,  note;  5 16.  Médailles 
frappées  en  Hollande  en  son  honneur,  très -injurieuses  au  saint  siège.  3. 
72  et  noie. 

COETLOGON  (Louis-Marcel  de)  évêque  de  Tournai.  Avis  de  Fénelon  sur 
la  conduite  qu'il  doit  tenir.  3.  54>  Eegrets  qu'il  témoigne  de  sa  mort.  l36. 
COEUR.  Il  faut  suivre  la  pente  du  fond  de  son  cœur  pour  le  bien,  comme 
on  a  suivi  autrefois  les  passions  mondaines  pour  le  mal.  0.41^*  I^s  cœurs 
réunis  en  Dieu,  sont  ensemble,  bien  que  séparés  par  les  lieux.  4.  66.  Ou- 
vrir son  cœur  avec  simplicité.  49^'  49^*  Pf'^tique  de  la  circoncision  du 
cœur.  447' 

COISLIN  (  Henri-Ch.  de  ) ,  évêque  de  Metz ,  publie  un  Mandement  dans 
lequel  il  n'accepte  la  constitution  Vnigenitus,  que  relativement  au  sens  qu'il 
lui  plaisoit  de  donner  aux  propositions  condamnées.  5o4*  Ce  Mandement  est 
supprimé  par  un  arrêt  du  conseil  d'Etat ,  et  censuré  à  Rome.  Ibid.  note, 

I.  COLBERT  (Jacques -Nicolas),  archevêque  de  Rouen.  Fénelon,  alors 
simple  abbé,  lui  expose  librement  ses  pensées  sur  des  projets  de  bâtimeus 
somptueux  que  ce  prélat  avoit  pour  Rouen  et  pour  Gaillon.  &  342.  Il  lui 
communique  ses  écrits  en  faveur  du  livre  des  Maximes.  7.  477?  4^^  > 
484;  487*  Comment  Fénelon  envisage  la  mort  de  ce  prélat  5  il  console  le 
duc  de  Chevreuse  son  beau-frère.  1.  207. 

II.  COLBERT  (Jean-Baptiste),  marquis  de  Seignelai.  Fénelon  lui  rend 
compte  des  missions  de  Saintonge.  1.  3  et  suiv.  Il  lui  enseigne  les  moyens 
d'arriver  à  une  conversion  parfaite.  25.  Il  craint  pour  lui  sa  hauteur  natu- 
relle et  sa  pente  aux  plaisirs.  33.  L'exhorte  à  s'entretenir  avec  le  duc  de 
Chevreuse.  36.  Obligation  pour  lui  d'avancer  chaque  jour  dans  la  connois' 
sance  de  ses  devoirs.  37.  Lui  fait  regarder  ses  souffrances  comme  un  effet  de 
la  miséricorde  de  Dieu.  47»  L'excite  à  la  confiance  en  Dieu.  49*  ^^  envoie 
des  sujets  de  méditations.  Ô2.  Lui  apprend  à  sanctifier  ses  souffrances.  53. 

m.  COLBERT  (Jean-Baptiste),  marquis  de  Torci.  Son  caractère  et  ses 
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bonnes  qualitéf.  i.  289.  D  est  enroyé  à  La  Haye  en  1709  pour  négocier  la 
paix.  332,  note,  Fénelon  le  craint  par  rapport  à  un  conclaye.  368,  371. 
Suspect  par  rapport  au  Jansénisme.  4^1*  Fénelon  sait  de  loi  des  choses  éton- 
nantes. 2.  269.  Fait  nommer  un  nonce  qui  lui  est  dévoué.  3.  44^* 

IT.  GOLBERT  (Jules-Armand),  marquis  de Blainrille.  Fénelon  lui  re- 
procbe  ses  écarts,  et  Fexhorte  à  revenir  à  la  pratique  de  la  religion.  5.  4B0. 
Raisons  qui  font  croire  que  c'est  à  lui  que  Fénelon  s'adres  se  dans  cette  lettre 
et  dans  \ei  suivantes.  485,  486,  5oo,  et  noies.  U  l'exhorte  à  mépriser  les 
jngemens  du  monde,  et  à  se  montrer  ouvertement  chrétien.  483,  609.  Lui 
trace  des  règles  de  conduite  chrétienne.  486  et  suiv.  5o2  et  suiv.  Lui  donne 
divers  avis  pour  se  conduire  à  l'armée ,  et  sur  les  divertissemens.  221 ,  494 
et  suiv.  Fénelon  le  prie  de  ne  point  venir  à  Cambrai,  de  peur  de  méconten- 
ter le  Roi.  220.  Le  marquis  assiégé  dans  Keiserwert,  écrit  une  lettre  très- 
chrétienne  au  prélat.  2.  92. 

COLLOREDO  (Léandre),  cardinal,  est  prié  par  Fénelon  de  présenter  au  Pape 
la  lettre  par  laquelle  il  lui  soumet  son  livre.  7.  4o5.  Félicite  le  prélat  de  la 
soumission  qu'il  promet  au  saint  siège,  et  lui  propose  quelques  difficultés  sur 
sa  doctrine.  43i*  Est  disposé  à  le  servir  à  Rome.  8.  229,  260,  372.  Il  fait 
l'éloge  de  sa  soumission  au  décret  qui  condamne  son  livre.  11.  12.  Il  croit  que 
Fénelon  a  véritablement  erré.  35. 

COLOGNE  (l'Électeur  de).  Fénelon  lui  donne  des  avis  sur  la  manière  dont 
il  doit  se  préparer  à  Pépiscopat.  5.  333.  Ce  prince  est  bon,  juste,  compatis- 
•ant,  généreux.  335.  Choix  qu'il  doit  faire  d'un  nouveau  confesseur,  et  prépa- 
ration à  son  sacre.  34o.  Fénelon  désire  lui  imposer  les  mains  à  Cambrai.  34i .  Il 
rend  compte  au  Pape  du  sacre  de  ce  prince,  et  de  ses  vertus  ecclésiastiques. 
3.  i38.  Difficidté  pour  le  cérémonial  dans  une  entrevue  que  ce  prince  doit 
avoir  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  1.  214*  Fénelon  approuve  la  coiiduite  de 
l'Electeur  envers  le  théologal  de  Liège.  3.  157.  L'Electeur  désire  des  rensei- 
gnemens  sur  un  chanoine  de  Liège  qu'il  songeoit  à  faire  grand-vicaire.  220. 
n  consulte  Fénelon  sur  la  conduite  politique  qu'il  doit  tenir  dans  les  né- 
gociations pour  la  paix  d'Utrecht.  4.  184*  (Yoyet  BAYii&E.)  Fénelon  donne 
son  avis  à  ce  prince,  qui  l'avoit  consulté,  sur  un  écrit  infecté  de  jansénisme. 
292.  L'auteur  j  élude  les  constitutions  du  saint  siège,  et  renouvelle  toute 
la  doctrine  condamnée  de  Jansénius.  3oi. 

COBIMUNÀUTÉS.  Remèdes  aux  peines  qu'on  y  éprouve.  7. 6.  (Voyez  Re- 
ligieuses, Usages.) 

COMMUNION  (la)  est  le  remède  k  la  foiMesse  des  âmes  tentées.  6.  181. 
Les  tentations  et  les  sentimens  involontaires  ne  doivent  point  empêcher  la 
communion.  494*  Surmonter  en  esprit  d'abandon  les  peines  intérieures  qui 
éloignent  de  la  communion.  5oo,  56o.  Ne  point  supprimer  ses  communions 
ordinaires  pour  les  troubles  d'imagination.  525. 

CONCILE.  Raisons  pour  assembler  des  conciles  provinciaux  afin  de  réduire 
les  év^ues  opposans  à  la  Bulle  Unigenitus.  4.  556.  Raisons  d'assembler 
un  concile  national.  56o.  Comparaison  du  concile  national  avec  les  conciles 
provinciaux.  564*  M.  Amelot  est  envoyé  k  Rome  pour  proposer  le  concile  au 

Pape. 
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Pape.  597  et  auiv.  (Voyez  Ahelot.)  Si  on  tient  le  concile,  Fénelon  demande 
ce  qu'il  devra  faire.  2.  278 . 

CONCORDAT  Germanique.  Ce  qu'il  règle  sur  la  collation  des  Bénéfices  par 
les  évéquey  et  par  le'Papt}.  9.  53,  54,  i23,  172,  272,  5oi. 

CONDESCENDANCE.  Accorder  la  condescendance  pour  autrui  avec  la 
fermeté  nécessaire  pour  ne  point  laisser  entraîner  au  relâchement.  6.  28. 
Exhortation  à  la  condescendance  pour  les  défauts  et  les  imperfections  d'au- 
trui'.  64. 

CONDUITE.  Avis  pour  le  règlement  de  la  conduite.  5.  409  et  suiv.  Avis 

pour  la  conduite  intérieure  et  pour  l'extérieure.  44^  et  suiv. 6.  5i.  Règles 

de  conduite  pour  une  ame  nouvellement  revenue  à  Dieu.  8.  446  et  suiv. 
Exhortation  k  une  conduite  simple  et  ingénue.  507.  Divers  avis  pour  une 
conduite  sage  et  chrétienne.  5o8,  5 10.  On  doit  se  laisser  conduire  sans 
résistance.  6.  161. 

CONFESSION.  Les  Parlemens  connoissoient  de  la  révélation  du  secret  de 
la  confession,  comme  d'un  cas  énorme,  qui  regardoit  la  police  et  la  sûreté 
publique.  B.  269.  Ne  point  se  troubler  pour  les  fautes  involontairement  omises 
en  confession.  222.  Fénelon  n'ose  donner  des  règles  sur  les  confessions,  k  une 
personne  scrupuleuse.  6.  383.  Se  confesser  sans  inquiétude  et  sans  scrupule. 
3i6.  Ne  point  changer  de  confesseur  par  scrupule.  53o.  Ne  voir  que  Dieu 
dans  son  confesseur.  44^*  ^▼is  importans  aux  confesseurs  et  aux  pénitens 
dressés  par  ordre  de  l'évéque  de  Bayeux.  3. 170.  Avis  de  Fénelon  k  une  reli- 
gieuse qui  avoit  des  inquiétudes  au  sujet  de  la  doctrine  du  confesseur  de  la 
communauté,  5.  246.  Les  confesseurs  doivent  être  exercés  dans  les  voies 
intérieures ,  et  gens  d'orai^n,  pour  discerner  ces  voies.  7.  53o.  Les  mau- 
vais se  cachent  pour  corrompre  les  âmes.  11.  117.  (Voyez  Dieectscrs.) 

CONFUNCE.  Exhortation  à  l'entière  confiance  en  Dieu.  6.  281.  Elargir 
son  cœur  par  la  confiance.  110,  321.  Se  confier  en  Dieu  malgré  ses  infidé- 
lités. 5.  232.-^^.  376.  11  est  bonde  sentir  son  impuissance  pour  ne  compter 
que  sur  Dieu.  389.  Ne  point  chercher  avec  trop  d'empressement  le  confiance 
d'autrui.   1.  472* 

CONGREGATION.  Noms  de  ceux  qui  doivent  composer  la  congrégation 
chargée  d'examiner  le  livre  des  Maximes,  8.  .4o»  4^'  Cardinaux  et  consul- 
teurs  de  la  congrégation  du  Saint-Office  k  cette  époque.  60.  Le  Pape  renvoie 
à  la  congrégation  U  lettre  du  Roi.  69,  71.  Ordre  que  l'on  doit  tenir  dans 
l'examen  du  livre.  70,  81,  98,  ii3,  142,  342,  390.  Mépiise  d'un  exami- 
nateur qui  traduit  le  livre  de  Fénelon.  101.  Prudence  des  examinateurs  dans 
leur  travail.  126,  137.  On  attend  les  défenses  de  Fénelon.  182,  219,  244 
254,  289,  296,  343.  Ses  adversaires  veulent  faire  changer  deu^  exami- 
nateurs. 145.  Ils  font  renvoyer  le  P.  Damascène.  160,  175,  200,  242.  Le 
gém-ral  des  Carmes  le  remplace.  242,  3o6.  On  envoie  k  la  congrégation 
V Instruction  pastorale  de  Fénelon  et  celle  de  l'archevêque  de  Paris.  254. 
Plusieurs  examinateurs  écrivent,  à  Fénelon.  248,  262,  263,  264.  On  en 
nomme  deux  nouveaux.  307,  3io.  Ce  choix  est  avantageux  à  Fénelon.  38o. 
Ne  fait  pas  plaisir  à  ses  parties.  34o,  389,  438.  Le  4»ape  ordonne  deux 
CORRESP.    XI.  26 
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congrégations  par  semaine.  34B,  4^9)  4^4*  ^  7  dispute  rivement.  353, 
379.  Deux  cardinaux  nommés  pour  présider  aux  congrégations.  Syo,  379, 
389.  ParUge  des  examiBateurs.  371 ,  392,  4?^  >  494»  ^^r  ^ô>  ^^Q-  — 
9.  57,  l32,  326,  44^*  ^  pAi'^gc  suffit  pour  libérer  entièrement  le  livre. 
4g4,  562.  —  9.  444»  4^>  49^*  —  *^'  *^^"  NouTeaux  ordres  du  Pape 
pour  bAter  l'examen.  4^^)  ^^^' —  d*  ^^  t  4^»  ^^^*  Menaces  faites  aux 
examinateurs.  8.  5i3,  ô^b.  Ils  sont  fatigués  de  tant  d'écrits  ;  le  Pape 
veut  qu'on  ne  s'y  arrête  plus.  5i6,  53o.  Les  congrégations  des  examinateurs 
finies.  9.  56,  92.  Ceux  qui  sont  opposés  au  livre  ne  sont  pas  unis  de  sen- 
timent. 57,  93.  Us  notent  des  propositions  qui  ne  sont  pas  de  Fénekm.  78^ 
Ils  s'assemMent  en  particulier.  92,  101.  En  quel  sens  les  examinateurs  sont 
d'accord.  73.  Le  Pape  ordonne  trois  congrégations  par  semaine  :  les  exa- 
minateurs doivent  j  voter  en  présence  des  cardinaux.  102.  On  présente  au 
Pape  trente- sept  propositions  choisies  par  les  examinateurs  opposés:  les 
autres  se  plaignent.  ii5,  i3i,  i43.  On  les  leur  communique  pour  les  com- 
parer au  livre.  116.  Hs  montrent  qu'elles  sont  catholiques.  i3i.  Disputent 
devant  les  cardinaux.  i32,  i43,  i56, 179,  182,  2o3,  219,  234,  271,  338, 
35o,  396.  Les  cardinaux  commencent  à  donner  leur  avis.  227.  De  quelle 
manière  on  n'aura  point  égard  aux  faits  dans  le  jugement.  291.  Les  exa- 
minateurs favorables  croient  que  leur  sentiment  prévaudra.  297,  326,  396, 
453.  La  vérité  seule  et  la  religion  peuvent  les  unir  dans  un  même  senti- 
ment, puisqu'ils  ont  des  intérêts  opposés.  449*  l'es  examinateurs  finissent  de 
voter  devant  le  Pape.  474  >  4^^  *  ^^  partage  a  duré  jusqu'à  la  fin  :  raisons 
qui  militent  pour  ceux  qui  favorisent  le  livre.  449»  4^^>  ^^9*  —  ^^'  **i> 
125,  i52.  Les  cardinaux  recommencent  les  congrégations.  62,  ii3,  i3o, 
i34,  180,  211,  233,  275,  278,  3o2,  323,  326,  338.  Ils  gardent  un  secret 
impénétrable.  107,  117, 1 32,  167.  I^ 'agiront  point  par  des  vues  humaines, 
106, 128,  140.  Ils  lisent  tout  avec  soin.  277.  Incertitude  de  I9  décision.  194, 
211,  222,  227,  233,  257,  258,  276,  3o4,  307,  327,  352^355.  On  dresse 
le  décret.  302,  369,  371,  390. 

CONSEIL.  Ne  faire  aucun  pas,  même  dans  le  bien,  sans  prendre  con- 
seil. 6.  261. 

CONSOLATIONS.  Éviter  Vattachement  excessif  aux  consolations  que  l'on 
reçoit  sOus  la  conduite  d'un  directeur.  6.  88.  Recevoir  avec  une  égale  tran- 
quillité les  consolations  et  les  sécheresses,  selon  qu'il  plaît  à  Dieu.  108. 
D'où  vient  la  diminution  des  consolations.  178.  La  religion  seule  nous 
donne  de  véritables  consolations  dans  la  perte  des  personnes  qui  nous  sont 
chères.  2o3.  Paroles  de  consolation  sur  la  mort  du  duc  de  beauvilliers. 
1 .  595,  600,  601 . 

CONTEMPLATION.  C'est  un  .^nre  d'oraison  autorisé  par  toute  l'Eglise. 
S.  363.  Quand  elle  manque,  il  faut  prendre  la  méditation.  364 •  J<^sus- 
Christ  peut  être  l'objet  de  la  plus  pare  et  de  la  plus  snbHme  contempla- 
tion. 367.  Il  n'y  a  aucun  état  où  l'ame  la  plus  parfaite  paisse  ni  mar- 
cher, ni  contempler,  ni  vivre  qu'en  lui  seul,  et  par  lui  seul.  ibid.  La 
contemplation  purc*et  directe  n'est  jamais  en  cette  vie  continuelle  et  sans 
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interruption.  368.  D'un  ouvrage  sur  cette  matière,  composé  par  le  P.  Ho- 
noré de  Sainte-Marie.  3.  210,  et  note. 

CONVERSION.  Moyens  d'arriver  à  une  conversion  parfaite.  1.  2g.  Bon- 
heur de  se  donner  à  Dieu  par  une  véritable  conversion.  5.  411,  /}i4. 
Instances  à  une  personne  irrésolue  sur  sa  conversion.  •427.  Règles  de  con- 
duite pour  consolider  sa  conversion.  433 ,  44^.  Combien  on  doit  être  fidèle 
à  la  grâce  après  la  conversion.  4^4* 

CORRECTION.  Circonspection  nécessaire  pour  la  correction  d'autrui. 
1.  4o3.  La  correction  d'un  précepteur  fait  plus  de  bien  que  les  caresses 
d'une  nourrice.  5.  353.  Comment  travailler  à  la  correction  de  ses  défauts. 
6.  3o.  Il  faut  se  corriger  en  suivant  l'esprit  de  grâce.  i38. 

CORPS  (lé)  de  boue  salit  notre  raison,  et  assujétit  l'ame  aux  douleurs 
des  maladies  et  de  la  mort  prochaine  ;  peut-on  l'aimer?  5.  4 18.  Ménager 
les  forces  du  corps.  6.  34» 

COSME  m,  Grand-duc  de  Toscane j  déclaré  pour  l'évêque  de  Meaux 
fait  agir  à  Rome  contre  Fénelon.  8.  4^3.  Il  est  important  d'arrêter  ses 
sollicitations,  qui  sont  puissantes  à  Rome.  612,  621,  56o.  Son  agent  va 
Solliciter  les  examinateurs.  647,  564.  Fénelon  expose  au  prince  sa  conduite , 
et  le  prie  de  ne  pas  lui  nuire.  9.  5.  Lui  fait  écrire.  89.  Ce  prince  rétracfe 
ses  recommandations  contre  Fénelon.   10.  75. 

COUET  (l'abbé).  Le  duc  de  Chevreuse  l'entrejient  à  l'occasion  du  Cas 
de  Conscience,  pour  le  sonder.  1.  i5o.  Il  est  dans  les  principes  des  nou- 
veaux Thomistes ,  et  ne  croit  pas  la  doctrine  de  Jansénius  hérétique  j  ibid. 
Si  on  le  presse,  il  deviendra  suspect  et  perdra  sa  place j  ibid.  (Voyez  son 
article,  ci-dessus  page  3o5.) 

COUR.  A  quelles  conditions  on  peut  y  désirer  son  avancement,  t.  344. 
Peinture  de  la  vie  de  la  cour.  6.  275.  Ses  dangers.  Lettr.  inéd.  6. 

COURCILLON  (Ph.  Egon,  marquis  de)  a  la  jambe  emportée  k  la  baiaille 
de  Malplaquet  :  Fénelon  le  visite;  sa  mort.   1.  294  et  note. 

COUVENS;  voyex  CoMHDNArTis,  Religieuses.  •• 

CRAINTE;  elle  resserre  le  cœur;  la  confiance  l'élargit.  6.  110.  Elle 
est  injurieuse  à  Dieu.   116. 

CRÉATURE.  Ne  regarder  que  Dîeu  dans  la  créature.  6.  86,  448. 
Ne  point  s'appuyer  sur  les  créatures.  236.  Trois  manières  d'être  avfc 
elles.  6. 

CR0ISILLE9.  (Voyex  Catinat,  GuiUaume.) 

CROIX.  Porter  avec  patience  les  croix  que  Dieu  nous  impose.  1.  472. 
La  croix  quotidienne  est  le  principal  pain  quotidien.  3 18.  Il  faut  être 
immobile  sous  la  croix,  sans  impatience  pour  la  secouer.  473.  On  con- 
noît  en  Jésus -Christ  sauveur  le  prix  et  la  vertu  de  la  croix.  5.  443. 
Elle  nous  purifie,  nous  détache  et  nous  renouvelle;  ihid.  La  <;roix  exté- 
rieure, sans  l'intérieure,  qui  est  la  désolation,  l'horreur  et  Pagonie,  ne  seroient 
rien.  6.  96.  La  vertu  de  la  croix  est  admirable  :  nous  ne  valons  rien  que 
par  elle.  127.  Il  faut  la  porter  et  s'abandonner  à  la  Providence.  141  et 
suiv.  Manière  de  la  bien  porter.  147.  La  porter  en  silence.  8.  5.  Ne  point 
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se  troubler  d'y  voir  not  amit  atUohét.  6.  Mamère  de  la  porter  selon  FEran- 
gile.  25.  Jéflns-Chrift  attaché  à  la  croix;  modèle  à  imiter  dans  les  peines 
de  la  yie.  10.  42^*  Avantages  des  croix  et  de  l'état  d'obscurité  où  Dieu 
noua  laisse.  6.  120,  4^7.  Croix  et  morts  journalières.  166.  Arantages 
des  croix.  177.  Mojpen  de  trouver  la  paix  au  milieu  des  croix.  i84)  241- 
Porter  ses  croi^  avec  paix  et  humilité.  289.  Avantages  des  croix  suppor- 
tées chrétiennement.  245-,  254 ,  25g.  Se  soutenir  par  la  rie  de  la  foi  an 
milieu  des  croix.  4^3.  Ne  point  grossir  set  croix  par  des  réflexions  in^ètes. 
462,  4^4*  Acquiescement  aux  croix  jounudières.  562. 

CUPIDITÉ  (la)  opposée  à  la  charité  ne  consiste  pas  seulement  dans  la 
ooncupiscence  chamelle  et  dans  tous  les  vices  grossiers,  mais  «acore  dans 
cet  amour  déréglé  de  soi-même  pour  s'y  complaire.  5.  B71.  (Toyes  Aioun 
hatvbÊl.  ) 

CURÉS.  Nécessaire  d'en  avoir  d'édifians  qui  sachent  instruire,  pour 
affermir  les  nouveaux  convertis.'!.  i3. 

CURIOSITÉ}  c'est  une  dangereuse  maladie  de  l'esprit.  5.  358.  Re- 
trancher les  curiosités  i^ui  passionnent.  5l4*  Évitar  ce  qui  peut  la  nourrir. 
f.  84.  Elle^  éteint  l'esprit  d'oraison  et  de  grâce.  io5.  —  S.  5i4.  £Ue  esf 
la  source  des  hérésies.  348. 

CUSANI  (le  cardinal).  Fénelon  le  félicite  de  sa  promotion  au  cardinalat, 
et  excite  son  zèle  contre  le  Jansénisme.  4.  i3o.  Le  cardinal  lui  promet 
de  s'y  employa  de  tout  son  pouvoir.  i54.  H  se  déclare  hautement  contre 
oe  parti  et  ceux  qui  le  protègent.  176. 


DANIEL  (le  P.))  Jésuite,  publie  une  Dissertation  sur  k  nécessité  mo- . 
ràiei  elle  n'est  point  approuvée  de  ses  confrères.  4.  ^7&. 

DÂUBENTON  (le  P.),  Jésuite,  est  assisUnt  du  général  à  Rome.  i.  418, 
n  trouve  la  seconde  lettre  de  Fénelon  à  l'évéque  de  Saint-Pons  pleine  de  foroe 
et  de  solidité  ;%aais  on  n'aime  A  Rome  que  ce  qui  relève  le  saint  siège.  3. 
2o3.  Il  agit  depuis  long-temps  pour  faire  condamner  le  Mandement  et  les 
lettres.de  M.  de  Saint-Pons,  mais  inutilement.  2o4*  B  offre  k  Fénelon  de 
l'instruife  de  ce  qui  se  passe  k  Rome  par  rapport  k  la  religion.  282. 11  dé- 
sire recevoir  les  deux  lettres  de  Fénelon  au  P.  Quesnel.  365.  Il  lui  parle 
de  l'affaire  de  Maille,  et  d'un  ouvrage  du  prélat  contre  le  système  des 
deux  dâectations.  477  «^  suiv.  Il  convient  d'un  nouveau  chiffire  avec  Fé— 
ndon ,  et  l'entretient  de  l'affaire  des  évéques  de  Luçon  et  de  La  RocheUe , 
et  de  quelques  écrits  en  faveur  du  Jansénisme.  490  ®t  suiv.  L'entretient 
de  deux  Mémoires  qu'il  avoit  reçus  de  lui,  de  la  Théologie  de  Hahert,  et 
de  l'affaire  des  deux  évéques.  âo6  et  suiv.  Lui  mande  des  nouvelles  de  la 
Bulle  contre  Quesnel.  4.  174*  Répond  au  prélat  sur  deux  écrits  reUtifia 
aux  questions  du  temps  qu'il  lui  avoit  envoyés.  358.  Efforts  de  ce  père  pour 
empêcher  lep  mauvais  eff&ts  d'une  lettre  anonyme  envoyée  aux  cardinaux  par 
les  Jansénistes.  455.  L'Eglise  lui  a  de  grandes  obligations..  456.  :I1  ne  v<Ht 
rien  k  répondre  au  syllogisme  -sur  lequel  roule  le  Mandement  de  Fénelon 
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pour  Faoceptation  de  U  Bulle  Unigenitus,  bo'j.  Ses  regrets  sur  la  mort 
de  Fénelon.  602.  Il  soubaite  que  Tabbé  de  Beaumont  le  remplace  à  Cam- 
brai; tbid, 

DÉFAUTS.  Les  combattre  patiemment  et  sans  trouble.  1.  217.  Laisser 
aux  jeunes  gens  la  liberté  de  les  montrer  ;  vient  ensuite  peu  à  peu  la  cor- 
rection. 35i.  Les  personnes  qui  nous  conduisent,  ne  doivent  nous  dévelop- 
per nos  défauts ,  que  quand  Dieu  commence  à  nous  j  préparer,  ^o^.  Voir 
patiemment  et  bumblement  ses  défauts.  3.  259,  264»  —  8.  5o3.  —  6. 
425.  Se  faire  dire  ses  défauts,  et  croire  oe  qu'on  nous  dira  de  ceux  que 
Vamour-propre  nous  cacbe.  5.  Bgô.  On  ne  doit  point  s'embarrasser  de  ses 
défauts,  pourvu  qu'on  ne  les  aime  point,  et  qu'il  n'y  en  ait  pas  qu'on  ait 
un  certain  désir  d'épargner.  400.  To'ùs  nos  défauts  ne  viennent  que  d'être 
encore  attachés  et  recourbés  sur  nous-mêmes.  479*  Certains  déiauts  servent 
quelquefois  à  nous  <5orriger  d'autres  plus  dangereux.  6.  62.  Supporter  les 
défauts  d'autrui,  et  être  facile  à  se  laisser  reprendre.  63,  65,  137,  229, 
317.  Ne  point  se  dépiter  à  la  vue  de  ses  défauts.  83.  Indulgence  pour  les 
défauts  d'autrui.  22,  189.  Travailler  paisiblement  à  la  correc^on  de  ses 
défauts.  21,  3o,  317.  (Voyei  Maihtenon,  Prochain.) 

DELBECQUE  (le  P.)  quitte  Rome  pour  aller  prendre  un  emploi  à  Lou- 
vain.  3.  281 .  On  ignore  les  raisons  de  sa  retraite  précipitée;  ibid.  Le  Saint- 
Office  fait  examiner  ses  ouvrages;  on  fait  légaliser  ses  lettres  à  Bruxelles. 
369.  Sous  l'apparence  du  Tbomisme ,  ce  père  insinue  et  autorbe  toute  la 
doctrine  de  Jansénius.  4.  287. 

DÉLECTATION.  Yices  du  système  des  deux  délectations.  1.  4^3.  Jan- 
sénius enseigne  la  délectation  inévitable  et  invincible  au  libre  arbitre.  3. 
162.  Il  veut  une  grAce  qui  ôte  toute  résistance.  i63  et  suiv.  Nécessité  d'at- 
taquer directement  ce  système.  206.  Combien  les  Jansénistes  et  les  libertins 
peuvent  abuser  du  principe  de  la  double  délectation.  4.  290.  (Voyei  Jan- 

SÉiaSME.) 

DEL  FINI  (Bl^rc],  nonce  du  Pape  en  France.  Fénelon  lui  adresse  une 
protestation  sur  ses  sentimens  par  rapport  à  ^on  livre.  7.  620. —  8.  16.  Le 
nonce  est  soupçonné  de  lui  être  peu  favorable  dans  cette  affaire.  160.  — 
10.  290.  Il  écrit  pour  faire  renvoyer  un  examinateur.  8.  175,  200.  N'est 
pas  défavorable  à  Fénelon.  25.9.  Celui-ci  s'en  loue.  260.  Lui  rend  compte 
de  sa  conduite  et  de  ses  intentions.  319,  44^ >  49^*  ^  nonce  promet  de 
solliciter  une  décision ,  et  loue  sa  modération.  328.  —  10.  262.  Désire 
qu'on  n'écrive  plus  sur  cette  affaire.  8.  49^»  ^4^»  —  ^'  ^^f  ^7^*  Promet 
d'en  parler  au  Roi.  107,  137.  Se  plaint  à  la  cour  de  la  Censure  de  Sor- 
bonne.  10.  106,  168.  Ne  la  regarde  que  comme  l'avis  de  particuliers.  261. 
Démont  la  nouvelle  de  son  intervention  pour  la  faire  signer.  293.  Fénelon 
lui  envoie  plusieurs  écrits,  et  le  prie  de  faire  connoitre  à  Rome  ses  dispo- 
sitions. i24>  127,  128.  Le  nonce  loue  la  sage  conduite  du  prélat.  200.  11 
justifie  sa  propre  conduite  dans  le  cours  .de  cette  affaire.  328.  Félicite  Fé- 
nelon sur  sa  soumission.  5o3. 

DENHOFF  (le  cardinal  ).  Fénelon  lui  envoie  copie  de  sa  lettre  au  Pai>e 


Digitized  by  VjOOQIC 


4o6  TABLE    DES    MATIÈRES 

sur  son  livre.  7.  4o6.  Le  cardinal  lui  fémoigne  son  estime,  et  promet 
d'examiner  le  livre.  429. 

DENON VILLE,  (le  marquis  de)  est  rappelé  du  Canada  pour  être  soua- 
gouverneur  du  Duc  de  Bourgogne,  il.  2o3.  Il  manifeste  au  gouverneur 
de  Cambrai  les  sentimens  de  l'évéque  de  Chartres  envers  Fénelon  après  la 
condamnation  de  sou  livre.  10.  44^'  ^  donne  des  avis  au  Duc  de  Bour« 
g(^e;ce  prince  l'en  remercie.   1.  i3i. 

DENYS  (l'abbé],  théologal  de  Liège,  demande  k  l'Électeur  de  Cologne 
le  châtiment  de  son  confesseur ,  parce  que  celui-ci  n'approuve  point  qu'il 
ait  éludé  visiblement  une  constitution  du  saint  siège  dans  un  ouvrage  théo- 
logique. 5.  i53.  D  dit  que  l'autorité  de  l'EgUse  ne  fait  qu'une  simple  pro- 
babilité, et  qu'elle  laisse  le  fait  de  iansénins  au  rang  des  choses  incer- 
taines. IJnd^  et  suiv.  Il  veut  publier  une  explication  de  la  constitution 
Vineam  Domini,  qui  l'élude,  l'anéantit  et  la  déshonore,  lôy.  L'Electeur 
de  Cologne  s'y  oppose,  et  Fénelon  approuve  sa  conduite,  1Ô3  et  suiv. 

DESCARTES  a  embrassé  plusieurs  principes  insoutenables  et  dangereux. 
2.  139. 

DESLYONS  (Jean),  docteur  de  Sorbonne,  est  choqué  des  lettres  de  l'abbé 
de  la  Trapjic  sur  le  livre  de  Fénelon.  7.  525.  Ses  sentimens  sur  l'oraison  de 
contemplation.  526  et  suiv.  Croit  qu'il  faut,  en  gardant  la  charité,  attendre 
la  décision  du  Pape.  534  y  535. 

DES  MAHIS  (Marin  Grôteste,  seigneur]  abjure  le  Protestantisme,  se  fait 
ecclésiastique  ,  et  travaille  aux  missions  avec  Fénelon.  2.  296 ,  note.  Il  écrit 
contre  les  Protestans.  297.  Féndon  approuve  son  livre.  Ibid, 

DESMARETS  (Nicolas],  contrôleur  général  des  finances.  Son  caractère  et 
ses  bonnes  qualités,  i.  293.  Fénelon  craint  qu'il  ne  penche  vers  le  Jansé- 
nisme. 2.  269. 

DESMARETS  (Vincent-François),  évèque  de  Saint-Malo ,  paroit  vouloir 
se  joindre  aux  évèques  opposans  à  la  réception  de  la  Bulle   Unigenitus, 

4.  402.  n  appela  d'abord  de  la  Bulle,  puis  l'accepta.  Ihid,  note, 
DESTOUCHES  (Louis  Camus,  chevalier).  Fénelon  est  en  peine  de  sa  santé, 

dont  il  prend  peu  de  soin.  2.  142.  Se  défie  de  ses  vie  et  mœurs.  i44*  ^ 
chevalier  est  blessé  d'un  coup  de  canon,  ilfi,  Fénelon  demande  au  maréchal 
de  Villars  de  l'envoyer  à  Cambrai.  147 •  Son  amitié  pour  lui.  Ibid,  llfi,  i52, 
i53.  Le  chevalier  fait  un  séjour  à  Cambrai.  255,  260.  Son  caractère.  Ibid, 
Fénelon  voudroit  qu'il  fût  pour  lui-même  aussi  bon  que  pour  les  autres.  255. 
Veut  lui  faire  présent  de  son  portrait.  278. 

DÉTACHEMENT.  Les  embarras  et  les  contradictions  de  la  vie  servent  à 
nous  détacher  de  nous-mêmes.  6.  257. 

DEVOIRS.  Obligation  d'avancer  chaque  jour  dans  la  connoissance  de  ses 
devoirs.  1.  37.  Principes  de  conduite  pour  remplir  les  devoirs  de  sa  place. 

5.  345,  434*  ^^  volonté  de  Dieu  rend  aimables  les  devoirs  de  sa  place, 
même  les  plus  pénibles.  6.  4^6.  (Voyex  Chaulnes,  Conduite,  Maihtknon.) 

DEZ  (le  père),  Jésuite.  Est  estimé  de  Fénelon.  3.  252.  —  8.  48.  Zèle 
de  ce  père  pour  le  prélat  :  il  n'entre  pas  dans  son  système.  72.  Fénelon  ne 
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veut  point  lui  écrire,  de  peur  de  le  compromettre.  148, 199*  Ce  père  goûte  le 
système,  aoo.  Il  retourne  à  Paris.  9.  126.  À  ordre  du  Roi  de  ne  point  voir 
Fënelon*  462. 

BI£U.  Comment  oonseryer  sa  présence  au  milieu  des  croix.  1.  53.  La 
soumission  à' sa  yolonté,  seul  moyen  de  réformer  la  nôtre.  66.  Répugnances 
invcdontaires  qu'on  éprouve  dans  son  service.  68.  Se  défier  de  soi-même,  et  se 
confier  en  lui.  171.  Patience  et  miséricorde  de  Dieu.  194.  On  doit  terminer 
ses  affaires  au  plus  tôt  pour  s'occuper  ensuite  plus  librement  de  Dieu.  197. 
Se  donner  courageusement  à  Dieu.  23o.  Craindre  de  lasser  la  patience  de 
Dieu.  343.  Différentes  manières  de  se  recueillir  pour  écouter  Dieu.  4o3.  Le 
service  de  Dieu  ne  consiste  ni  en  paroles ,  ni  en  sentimens  vagues ,  ni  en 
grandes  pensées,  mais  en  lx>nnes  œuvres.  8.  406.  Bonheur  de  se  donner  à 
Dieu  en  quittant  tout  le.  reste.  4^4  ®^  ^^^*  ^  ^^7  ^  ^"'  ^^  ^^^^^  qu'une  seule 
loi,  un  seul  culte  public,  une  seule  religion  qui  soit  digne  de  Dieu.  426. 
Seroit-il  infini,  si  nous  pouvions  le  mesurer?  429.  Au  lieu  de  juger  Dieu, 
se  laisser  juger,  par  lui.  43o.  Être  prêt  à  se  sacrifier  au  souverain  domaine 
de  Dieu.  474*  S'abandonner  à  lui,  obéir,  se  taire,  souffrir.  6.  ^S.  Néoeft^ 
site  d'écouter  Dieu,  et  ceux  qu'il  nous  donne  pour  nous  conduire.  89. 
Se  contenter  de  l'opération  de' Dieu,  quoique  cachée.  97.  Dieu  doit  être  aimé 
puremenfi  11a.  Recevoir  les  dons  de  Dieu  avec  reconnoissance  et  humi- 
lité. 33o,  368.  S'occuper  beaucoup  de  Dieu ,  et  peu  de  soi-même.  391 ,  392. 
Dieu  remplit  ceux  qui  sont  vides  d'eux-mêmes.  432.  Sa  volonté  nous  rend 
aimables  les  occupations' minutieuses  et  pénibles.  406.  Notre  misère  est  l'objet 
propre  de  sa  miséricorde,  et  cette' miséricorde  est  notre  unique  titre.  44* 
Dieu  est  notre  centre  commun ,  où  nous  nous  trouvons  sans  cesse.  74*  Se 
réunir  en  lui,  et  s'aimer  pQur  lui  seul.  76.  Dieu  en  détruisant  notre  ou- 
vrage nous  réduit  à  croire  qu'il  est  tout ,  et  que  nous  ne  sommes  rien.  2.  202. 
Regarder  Dieu,  et  non  les  hommes,  quand  il  nous  afflige.  8.  6.  (^ojei 
Abarbor.) 

DIMANCHE.  Quel  travail  est  permis  ce  jour.  5.  i^* 

DIRECTEUR.  Recourir  à  lui  en  esprit  de  foi  et  d'obéissance.  5.  377.  0& 
ne  doit  point  multiplier  les  directeurs ,  ni  en  changer  sans  de  grandes  rai- 
sons. 469*  Outre  les  conseils  d'un  sage  directeur,  on  peut,  en.  diverses  occa- 
sions, prendre  des  avis  pour  les  affaires  temporelles;  ibid*  S'ouvrir  k  lui 
avec  simplicité.  6.  321.  Pratiquer  l'exercice  de  la  direction  avec  un  grand 
esprit  de  foi  et  de  4nort  à  soi-même.  395.  Ne  pas  s'ingérer  facilement  dans, 
la  direction  des  autres,  ^l'j,  (Voyez  Concession.) 

DISCRÉTION.  Comment  elk  s'acquiert.  5.  4o3- 

DISGRACES.  Saint  usage  que  l'on  en  peut  faire.  3.  96. 

DISSIPATION.  Moyens  d'y  remédier,  ainsi  qu'à  la  sécheresse.  6.  17. 
L'éviter,  et  réprimer  l'activité  de  l'esprit.  169, 161,  169.  (Voyex  Ch aulnes.) 

DISTRACTIONS.  On  en  a  beaucoup;  il  faut  les  supporter  sans  impa- 
tience. 5.  489.  Des  distractions  volontaires  et  des  sécheresses.  6*  100. 

DIVERTISSENENS.  Manière  de  prendre  les  diverlissemens  permis,  f .  4oo- 
Règle  pour  les  chansons  profanes.  5«  49^> 


Digitized  by  VjOOQIC 


^ 


4o8  TABLE    DES   MATIÈRES 

DIVISION;  voyet  ÉtAquis. 

DOMESTIQUES;  les  bien  traiter;  se  les  attacher  par  le  cœur.  K.  487. 
Supporter  leurs  défauts,  quand  ils  ont  bonne  Toltmté  de  s'en  corriger;  se 
défaire  de  ceux  dont  on  ne  peut  faire  d'honnêtes  gens  ;  ibid.  Leur  inter- 
dire le  jeu  de  cartes,  parce  qu'ils  s'j  échaulTeroient  trop,  ce  qui  oocasion- 
neroit  des  querelles,  et  souvent  des  larcins  pour  réparer  les  pertes.  49^ • 
Ayis  sur  la  conduite  des  domestiques.  6.  194*  Me  les  point  décourager  en 
voulant  corriger  leurs  défauts,  igô.  Les  traiter  avec  affection,  et  leur  mon- 
trer de  la  confiance  quand  ils  en  sont  dignes  ;  ^id.  Les  payer  exactement. 
196.  Attention  de  Fénelon  pour  ses  domestiques.  2.. 86  et  suir.  —  il.  1Ô7, 
i58.  Sa  bonté  mêlée  de  fermeté  à  l'égard  de  ceux  dont  il  avoit  à  se  plain- 
dre. 2.  91,  93. 

DOUCEUR.  Elle  est  seule  propre  à  ramener  ceux  qui  se  sont  égarés  dans 
la  doctrine.  3.  8.  On  ne  trouve  point  cette  vertu  dans  les  hérétiques,  o.  349* 
Parler  avec  douceur  aux  inférieurs,  quand  on  les  a  traités  rudement.  465. 
Douceurs  que  Dieu  fait  éprouver  dans  son  service  «ux  comm^çans.  6.  âoi. 
(Yoyex  Humilité,  Patieuge.) 

DOULEURS.  Les  regarder  comme  un  effet  ^  la  miséricorde  de  Dieu. 
1.  47*  l^s  sanctifier.  52.  Elles  sont  un  remède  aux  maux  de  notre  nature. 
6. 198.  Dieu  se  plait  avec  les  âmes  affîgées  :  s'abandonner  à  lui  dans  la  dou^ 
leur.  428.  (Yoye»  SoVfrAARCBS.) 

DREUX  (le  marquis  de)  achète  la  charge  de  grand-maître  des  cérémo- 
nies de  France.  K.  5oo,  note. 

DROU  (Lambert  Le),  religieuse  Augustin,  évêque  de  Porphyre  et  saorisie 
du  Pape,  doit  avoir  du  crédit  à  Rome.  8*  55.  U  est  à  propos  de  le  voir,  sans 
se  livrer.  121.  L'abbé  de  Cbanterac  le  visite.  i44>  204.  Ce  père  écrit  à  Fé- 
nebn.  i55.  Ne  croit  pas  que  son  livre  puisse  être  flétri.  228.  Il  est  nommé 
examinateur.  Soy.  Est  le  même  pour  Fénelon  qu'auparavant.  3io.  Il  fait  es- 
pérer une  issue  favorable.  333.  Parle  en  faveur  du  livre  à  la  congrégation. 
340.  Veut  agir  sans  partialité.  346.  Est  favorable  à  Fénelon.  457.  Parle  en 
faveur  du  livre.  476»  —  9«  179» 

n  est  connu  à  Rome  comme  favorable  aux  Jansénistes.  3.  2c4'6t  note» 
L'Electeur  de  Cologne  veut  le  faire  grand-vicaire  de  Liège  :  ce  qu'en  pense 
Fénelon.  249-  H  est  ua  des  examinateurs  du  livre  du  P.  Quesnel.  4*  325. 

DUBOIS  (l'abbé),  depuis  çardiual.  Fénelon  désire  de  tout  son  cœur  le 
pouvoir  servir.  Letir,  inéd.  16.  Il  eugage  son  frère  à  cultiver  cet  abbé. 
2.  28.  n  le  recommande  à  M.  Roujàult  comme  un  ancien  ami.  3.  444  ®* 
fU)U.  Le  remercie  des  bons  offices  qu'il  a  rendus  à  son  neveu,  et  lui  témoigne 
son  amitié.  L^ttr,  inéd.  êfi. 

DUBUC  (Alexis),  Théatin,  fait  imprimer  le  Comhaf  spirituel  à  Rome, 
et  l'offre  au  Pape.  10.  108.  Loue  le  Mandement  de  soumission  de  Fénelon  ; 
fait  connoitre  l'estime  du  Pape  pour  le  prélat.  567.  Ce  père  est  chargé,  par 
un  billet  de  la  propre  main  du  Pape ,  d'examiner  les  Aéflesions  morales  du 
P.  Quesnel.  4.  326,  note.  Il  fait  co^tre  ce  livre  un  rapport  solide,  mai« 
Irop  vif;  ibid. 
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BUGUET  (l'alâ>é)  est  uu  des  auteurs  de  la  Lettre  pastorale  de  M.  de 
NoaiUea  sur  le  Quiétisme.  8.  3 19.  Il  es^Uque  ^Ordonnance  du  cardinal  de 
Noailles  de  1696  dans  un  sens  très -janséniste.  4.  i4>  H  se  yante  d'avoir 
Fauteur  de  cette  Ordonnance  pour  défenseur  de  sa  doctrine.  i36.  H  passe 
pour  garant  d'une  dévote  janséniste.  2.  4^9*  C^oy^  Rose.) 

BUllKERQUE.  La  Hollande  ne  veut  point,  comme  l'Angleterre,  le  rase- 
ment  de  cette  place  fo?te.  i.  391. 

DUPIN  (EUies).  Bossuet  fait  un 'Mémoire  contre  ce  docteur  :  Fénelon  le 
trouve  un  peu  sévère.  2.  3 18,  320,  321.  Il  engage  Bossuet  à  traiter  Dupii^ 
avec  ménagement.  319.  Ce  doeteur  fait  imprimer  k  Amsterdam,  sous  le  titre 
d'Anvers , -son  édition  de  Gerson,  faute  de  privilège  pour  la  faire  imprimer 
en  France.  4.  179,  note.  Le  Eoi  demande  au  Parlement  qu'on  agisse  contre 
ce  docteur,  pour  avoir  joint  k  son  édition  de  Gerson  les  ouvrages  d'Almain , 
qui  donne  au  peuple  toute  autorité  sur  le  prince.  192.  Il  coopère  à  l'édition 
du  Dictionnaire  historique  de  1712,  plein  de  choses  favorables  au  Jansé- 
nisme. 221,  note.  (Voyez  Raciius.) 

DUPUY  (M.},  ami  de  Fénelon,  donue  au  marquis,  son  petit-neveu,  des 
détails  sur  la  Tie  de  son  onde ,  et<  lui  envoie  des  pièges  relatives  à  l'affaire 
du  Quiétisme,  ii.  76  et  suiv. 

.    ECOSSE.  On  forme  une  entreprise  sur  ce  royaume,  en  faveur  du  Préten- 
dant :  puis  on  l'abandonne  sous  de  faux  prétextes,  i.  290. 

EDUCATION.  Comment  on  doit  former  les  jeunes  personnes,  i.  35 1. 
Nous  ne  faisons  rien  dans  l'éducation,  que. Dieu  ne  détruise,  pour  nous  for- 
cer à  recourir  à  lui.  S.  .202.  (Yoyez  Louis,  Duc  de  Bourgogne.  ) 

EGLISE,  n  lui  manqueroit  quelque  chose  de  nécessaire  pour  conserver 
le  dépôt  de  la  révélation,  si  elle  n'avoit  une  autorité  infaillible  pour  déci- 
der de  tout  ce  qui  y  est  conforme  ou  contraire.  1.  147  •  Nécessité  d'établir 
cette  infaillibilité  dans  une  Bulle.  38o.  Pour  l'infaillibilité  de  l'Eglise,  il 
faut  toujours  se  renfermer  dans  les  bornes  précises  de  la  révélation.  3. 
5o5.  Nécessité  d'établir  clairement  dans  les  Mandemens  la  soumission  in- 
térieure due  aux  jugeinens  de  l'Eglise  sur  le  sens  des  livres.  5i3.  Liberté 
des  opinions  dans  les  questions  que  l'Église  n'a  pas  encore  décidées.  S*  11. 
Preuve  de  l'infaillibilité  de  l'Eglise.  24*  Fénebn  l'approuve,  Sq.  Il  sou- 
haite que  la  nouvelle  Bulle,  demandée  par  le  Roi,  s'explique  nettement  sur 
l'infaillibilité  de  l'Eglise  touchant  les  textes  dogyiatiques.  3q.  Fénelon  re- 
présente au  cardinal  GabrieUi  combien  les  circonstances  sont  favorables  pour 
donner  une  définition  nette  de  cette  infaillibilité.  34  k^i»  L'Eglise  a  con- 
damné directement  le  texte  de  Jansénius.  44*  I>'Eglise  ne  juge  que  du  sens 
propre  d'un  texte,  et  non  du  sens  personnel  de  l'auteur.  4B*  Evasion  des 
Jansénistes  pour  éluder  l'infaillibilité  de  l'Eglise.  5i.  Preuves  sommaires  de 
l'infullibiUté  de  l'Eglise  sur  ks  textes  dogmatiques.  161 ,  288.  Se  borner  à 
écouter  l'Eglise  sans  raisonner.  6.  4^*  L'autorité  de  l'Eglise  n'est  pas  moins 
Cpibplète,  quoique  quelques  évéques  s'y  opposent.  9*  a33. 

EPREUVES.  La  doctrine  de  Bossuet  sur  cette  matiçre  va  plus  loin  que 
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celle  de  FéneUn.  8>  103.  Lu  Lattre  pattoral»  de  eelvI-Ksi  explique  Inen  cette 
doctrine.  369.  Les  notes  du  Km  ktin  l'expliquent  «umî.  384*  Un  tliéo- 
lofptn  de  Rome  la  déiind.  41 3*  Cette  doctrine  cUirement  expliquée  par  l'aUié 
de  Ghamterac.  10.  137.  Ffnelon  justifie  ta  doctrine  à  ce  sujet.  148,  160. 
Témoignages  de  théologiens  qui  y  sent  -oonformes.  i85* 

ERNEST,  autrefois  secrétaire  d'Amauld^est  étaUi  doyen  de  Tournai.  3. 
383.  Fénelon  ne  croit  pas  qu'on  doiye  l'admettre,  sans  Fassnjétir  à  signer 
W  Formulaire,  tf.  3ii.  Ernest  intrigue  auprès  des  Hollandais  pour  faire  re- 
jeter la  nomination  du  nouvel  évéque.  328.  (Yoyei  Jans^iusme,  Toubuai.) 

ESPÉRANCE.  Doctrine  de  Fénelon  sur  cette  vertu,  expliquée  par  Tabbé 
de  Ckanterac.  8.  201 ,  235,  367. 

ESPRIT.  Eviter  l'esprit  raisonneur,  sulvtil  et  curieux.  1.  70,  89,  93, 
104.  Le  faire  taire,  et  fuir  ce  qu'on  appeUe  le  goût  de  l'esprit  et  la  enrio^ 
•ité.'5.  374,  378,  429,  5i4>  Le  meilleur  et  le  dernier  usage  de  notre 
esprit  est  de  nous  en  défier,  d'y  renoncer,  et  de  le  soumettre  à  celui  de 
Dieu  par  une  foi  simple.  44^*  Nécessité  de  la  pauvreté  d'etprit  pour  con- 
tenter Dieu.  Ô02.  Renoncer  à  son  propre  esprit.  Ô67.  (Yoyez  ExACTiroiffi.) 

ESTIENNOT  (le  P.),  procureur- général  de  la  Otmgrégation  de  Saint- 
Maur  à  Rome,  intrigue  centre  Fénelon.  8.  162.  Répand  des  écrits.  191, 
211.  Youdroit  qu'on  le  crût  impartial.  192,  261,  38i.  Est  contraire  aux 
Jésuites.  38i.  Le  général  de  sa  Congrégation  lui  recommande  la  neutra- 
lité. 9.  77. 

ESTRÉES  (le  cardinal  d*)  n'auroit  pas  conseillé  à  Fénelon  le  voyage  de 
Rome  ;  il  ctompatit  à  ses  peines.  7.  644*  ^^  ^^^P  courtisan  pour  lui  donner 
une  lettre  de  recommandation.  8.  io5.  Donne  à  ses  adversaires  un  prélat 
intrigant  pour  les  servir  auprès  du  Pape.  11.  63.  Se  met  sur  les  rangs 
pour  être  frand-aumônier.  4 .  199.  Il  pourroit  être  chef  de  l'assemblée  des 
évéques  pour  racoeplation  de  la  constitution  VniffenUus;  y  feroit  sans  hé- 
siter tout  ce  qui  plairoit  au  Roi.  389.  Il  dresse  un  projet  d'accommodement 
pour  l'acceptation  de  la  bulle  Unigeniius,  et  mande  à  Rome  qu'il  l'a  fait 
agréer  du  Pape.  5o8.  Fausseté  de  c^te  nouvelle.  609. 

ÉTAT.  Ne  point  se  presser  de  quitter  son  état  sous  prétexte  de  la  dissi- 
pation à  laquelle  on  y  est  exposé.  5.  4^0.  Demeurer  avec  simplicité  dans 
l'état  où  Dieu  nous  met.  6.  346.  Sur  une  pauvre  villageoise  du  diocèse 
d'Arras  qui  paroissoit  être  dans  un  état  extraordinaire.  667. 

État  passif.  Décision  de  saint  François  de  Sales  sur  les  actes  k  faire 
dans  cet  état.  7.  i5o.  Sentiment  de  saint  Jean  de  la  Croix.  i5i.  Fénelon 
exclut  l'excitation  de  cet  état.  i53.  N'en  veut  pas  faire  une  ^gle  absolue. 
i53.  Les  âmes  dans  cet  état  fott  des  actes  distincts  et  en  grand  pombre. 
i56.  Leur  vie  se  réduit  à  l'unité  et  à  la  simplicité,  selon  les  diverses  choses 
que  Dieu  opère  en  elles.  167. 

ÉTUDE.  Comment  il  faut  étudier  pour  ne  pas  dessécher  le  cœur.  1.  76. 
Projets  d'études  pour  le  Duc  de  Bourgogne  pendant  les  années  1696  et  16(96. 
2.  3Ô2,  354.  Distribution  de  la  journée  des  jeunes  princes  pour  l'étude 
pendant  leur  éducation.  362  et  suiv. 
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S ,  ÉyÊQUES.  U  puÎMAiioe  du  Pape  dans  l'éreotion  des  évéohés 
n'est  point  contestée.  5.  i5.  Peut-il,  en  érigeant  des  évéobés,  le  faire  sans 
entendre  les  parties  ;  ibid,  et  suiv.  Exemples  en  confirmation,  ao  et  suiv. 
La  pratique  de  donner  des  dédommagemens  aux  énrécbés  démembrés  est  nou-* 
velle.  54.  {Yojei  CAnBAi,  Pats-Bas,  Reims,  I.  Teixieb.] 

Comment  un  éréque  doit  se  préparer  à  Tépisoopat.  5.  333,  34o'.  Combien 
l'oraison  lui  est  nécessaire.  336.  Lectures  propres  à  cet  état.  337.  Com- 
bien le  luxe  des  bàtimens  est  réprébensible  dans  un  éréque.  342.  Usage 
qu'il  doit  faire  de  ses  revenus.  343.  Les  éréques  ne  sont  les  ministres  de 
Jésus*^brist,  que  pour  préférer  Dieu  à  eux,  la  foi  catbolique  à  leur  point 
d'bonneur,  la  décision  de  l'Eglise  à  leurs  préjugés.  4.  /{'jS. 

Le  Pape  est  en  pos^iyion  de  juger  les  éréques  depuis  buit  cents  ans.  4. 554* 
Ce  droit  lui  est  réservé  par  le  Concordat;  on  ne  peut  l'en  déposséder.  50*5. 
Raisons  qu'on  apporte  au  contraire.  556.  La  forme  de  procéder  contre  les 
évéques  par  des  commissaires  est  anjourd'bui  odieuse.  SSj»  René  de  Rieux , 
évéque  de  Léon ,  déposé  dé  son  siège  par  cette  voie ,  est  rétabli.  558  et  Tiote. 
(  Voyes  CLEBoé ,  Concile.)  Les  évéques  opposans  à  la  bulle  UnigenUm  l'ac- 
cepteront plutôt  que  de  se  laisser  déposer  oanoniquement.  5 14.  Mémoires 
sur  l'affaire  de  ces  prélats,  et  sur  la  voie  de  procéder  contre  eux.  532 ,  654» 
(Yoyex  Bulli.) 

Quand  le  grand  nombre  des  évéques  se  prononce  pour  la  bonne  cause,  ils 
la  fortifient;  la  division  du  petit  nombre  ne  l'aiFoiblit  pas.  39g. 

Un  évéque  n'a  aucun  droit  de  juger  les  Mandemens  de  ses  confrères.  4.  Sg 
et  suiv. 

EUGENE  (le  prince).  Fénelon  lui  demande  sa  protection  pour  les  églises 
de  Tournai  et  des  environs.-  B.  264*  Le  P.  Le  TeUier  voudroit  que  Fénelon 
écrivit  à  ce  prince  en  faveur  de  l'église  d'Tpres.  4.  348. 

EXACTITUDE.  Allier  ensemble  l'exactitude  et  la  liberté  d'esprit.  6 .  67,  60. 
La  véritable  exactitude  consiste  à  obéir  k  Dieu  en  toute  chose.  58. 


FàBRONI  (Cb.  Àug.),  prélat,  est  favorable  à,  Fénelon  dans  l'affaire  de 
son  livre.  8.  211.  H  empécbe  la  nomination  d'un  examinateur  que  l'on  crai- 
gnoit.  410.  Devenu  cardinal,  il  écrit  à  Fénelon,  et  lui  fait  quelques  obser- 
vations critiques  sur  ses  Instructions  pastorcUes.  3.  i43.  Celui-ci  écrit  ^ 
Rome  pour  se  justifier.  25o.  EstblàSé  par  le  cardinal  d'avoir  parlé  avec  me- 
sure sur  l'autorité  du  saint  siège.  1.  336.  Fénelon  le  croit  plus  vif,  que  solide 
théologien  et  homme  d'affaires.  346.  Pense  à  lui  pour  le  pontificat.  37 1« 
Le  P.  Le  Tellier  le  croit  plus  propre  à  cette  dignité  que  le  cardinal  Ga-^ 
brielli.  419*  Estime  du  cardinal  Fabroni  pour  Fénelon.  3.  393.  Est  d'ac- 
cord avec  lui  sur  ce  qui  Tegarde  la  cour  de  Rome.  394*  Sait  les  plus 
subtils  échappatoires  des  Jansénistes.  447*  Doiu^e  tout  son  temps  aux  affaires  ; 
mais  ne  peut  croire  aux  mauvaises  intentions  des  Jansénistes.  479*  Est  un 
des  cardinaux  qui  président  aux  conférences  pour  examiner  le  livre  du 
P.  Quesnel.  4.  326.  Goûte  les  vues  de  Fénelon  pour  faire  condamner  le 
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aystème  det  deux  défeoUtiom.  358.  Loue  un  écrit  de  Féndôn  tnr  le  Tho- 
Btisme;  mais  jnge  qu'il  ne  Ctut  rien  remuer  à  Rome  sur  ce  sujet.  870.  Le 
eudinal  est  choisi  pour  traiter  des  affaires  de  France  arte  M.  Àraelot. 
6o5.  n  prie  pour  le  cardinal  de  NotSUes;  ibid.  Il  n'est  pas  d*aTÎs  du 
concile.  626. 

FAUTES.  Voir  les  siennes  avec  humilité,  nais  sans  trouble.  G".  238, 
268)  386.  Les  Toir  avec  paix,  en  esprit  d'amour.  433.  Ne  point  trop 
réfléchir  sur  ses  fautes.  437.  Les  réparer  promplement  par  un  aveu  hum- 
Ue  et  ingénu.  4^*  Simplicité  à  dire  ses  fautes.  474- 

I.  FÉNELON  (Antoine,  marquis  de),  oncle  de  l'avcheréque  de  Cam- 
brai; se  met  sous  la  direction  de  M.  Olier,  curé  de  Saint-Sulpice.  5.  io4- 
Est  lié  avec  saint  Vincent  de  Paul;  ibid.  Il  se  me^^eniiore  jeune,  à  la 
tète  d'une  association  de  militaires  illuiitres  pour  l'abolition  de  la  fureur 
des  duels;  ibid.  Il  prend  soin  de  l'éducation  de  son  nereu,  et  use  «rec 
lui  de  sages  ménagemens.  2.  5.  Son  nereu  lui  recommande  le  s<nn  de  sa 
santé  ^  ibid.  Ses  inquiétudes  à  ce  sujet.  12.  Bossnet  en  parle  comme  d'un 
ami  cordial  et  plein  de  mérite.  307. 

II.  FÉNELON  (François  de),  éyéque  de  Sarlat,  frère  du  précédent. 
Lettre  de  M.  Tronson  à  ce  prélat  sur  un  de  ses  nerenx  qui  Youloit  se 
consacrer  aux  missions  du  Canada.  2.  287.  11  veut  frire  nommer  Fénelon 
d^uté  à  l'assemblée  du  clergé  de  1675.  8.  Ce  prélat,  arec  un  modique 
revenu,  étoit  plein  de  charité  envers  les  pauvres,  et  de  zèle  pour  la  res- 
tauration des  églises.  3.  io3.  Portrait  qu'il  fait  de  saint  Vincent  de  Paul  ;  ibid, 

m.  FÉNELON  (François  de  Salignac  de  La  Mothe).  Ce  n'est  pas  lui, 
mais  un  de  ses  frères ,  qui  a  voulu  se  consacrer  aux  missions  du  Canada. 
2.  287,  note,  (Vojex  Tkonsom.)  Vers  quelle  époque  est-il  entré  au  sémi- 
naire de  Saint-Sylpice'.  3,  note.  Vues  sages  qu'il  avoit,  quoique  fort  jeune, 
par  rapport  à  la  conduite  de  ses  proches  et  de  ses  amis.  4  »  7»  293.  Son  ou- 
verture pour  M.  Tronson.  4«  Sa  santé  est  foible.  5.  H  recommande  au  mar- 
quis de  Fénelon,  son  oncle,  de  ménager  la  sienne;  ibid.  Le  prie  de  s'inté- 
resser aux  enfans  du  marquis  de  Saint-Abre,  son  oncle  maternel.  6.  À  dessein 
de  se  présenter  pour  être  nommé  député  à  l'assemblée  du  clergé  de  167a.  8. 
Illustration  de  la  famille  de  Fénelon.  4^.  H  a  quelque  dérir  de  s'emplqjer 
aux  misrions  de  la  Grèce  et  du  Levant.  290.  Il  étudie  les  livres  de  saint 
Augustin  sur  la  grâce.  294.  Raconte  sa^mpeuse  entrée  à  Carmac.  9.  Fait 
le  récit  d'un  plaido^rer  burlesque.  ^1.  Trace  au  duc,  depuis  maréchal  de 
NoaiUes ,  la  conduite  à  tenir  envers  les  soldats  hérétiques.  296.  (  Voyex 
I.  N0AIIXK8.)  n  est  employé  aux  missions  de  Saintonge ,  et  en  rend  compte 
au  marquis  de  Seignelai.  1.  3.  (Voyez  Jisvins,  Paotestans.  )  Il  croit 
devoir  différer  VAge  Maria  et  les  invocations  des  saints  dans  les  prières 
publiques,  jusqu'à  ce  que  les  hérétiques  fussent  plus  instruits.  6.  Fait 
des  conférences  à  Rochefort  avec  l'abbé  de  Langeron.  i5.  Ecrit  à  Bossnet 
sur  ces  misrions.  2.  296.  Lui  demande  l'Oraison  funèbre  du  chancelier 
Le  Tellier.  297.  Lui  recommande  l'abbé  de  Gordemoi;  ibid.  ht  prie  de 
parler  de  leur  retour  au  marquis  de  Seignelai*  298.  Donne  quittance  d'unç 
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somme  ponr  ses  dépenses  daus  les  missions  «  1»  16.  Son  attacliement  pour  le 
duc  de  Chevreuse.  17  et  siût.  (Yoyex  GheyAeusi.)  Fénelon  «dresse  à  Bossnet 
des  réflexions  sur  le  chap.  ix  de  V Apocalypse,  2.  3o3.  Ce  prélat  témoigne  sa 
joie  de  la  nomination  de  Fénelon  à  la  place  de  précepteur  du  Duc  de  Bour- 
gogne. Soy.  G)n8eils  de  M.  Tronson  à  Fénelon  sur  les  devoirs  de  sa  place; 
ibid,  et  suiv.  £loge  de  Fénelon  et  de  ses  talens,  composé  à  l'époque  de  sa 
nomination  à  cet  emploi.  11.  202.  Fénelon  s'abandonne  à  la  marquise  de 
Laval  pour  le  soin  de  ses  affaires  temporelles.  2.  i3.  Il  lui  expose  Vétat  de 
gène  où  il  se  trouve.  14»  24  j  34  >  4^*  ^  °®  ^^^  ^^  ^^  P^^^  demander  de 
grâces  au  Roi  pour  ses  parens.  25,  26,  272,  3 16.  Prie  la  marquise  de  lui 
donner  un  compte  de  ce  qu'il  lui  doit.  27.  Désire  qu'on  règle  les  afikires  jde 
son  prieuré  de  Garenac  \  32  :  qu'on  y  fasse  les  aumône»  pressées  \  aimeroit 
mieux  vivre  de  pain  sec  que  d'y  manquer.  34*  U  détourne  un  grand-vicaire 
de  Gahors  d'accepter  une  place  à  la  cour.  3ii.  Écrit  à  Santeul  sur  ses  poé- 
sies. 3i4;  (Voyex  Santsvl.)  :  à  M.  G)ll)ert,  archev^e  de  Rouen,  sur  le 
)uxe  des  bàtimens;  B.  342  :  à  Bossuet  en  faveur  du  docteur  Dupin.  2.  317 
et  suiv.  (Yojex  Ddpir»)  Lui  témoigne  le  désir  de  le  revoir  à  Versailles.  320, 
321.  Lui  écrit  sur  des  changemens  que  le  prélat  vouloit  introduire  dans  l'ab- 
baye de  Jouarre.  327.  Adresse  à  Lovis  XIY  des  remontrances  sur  divers  points 
de  son  administration.  333.  (  Yoyez  Louis  XIY.)  Il  s'entremet  auprès  des  ma- 
réchaux de  Bellefonds  et  d'Husûères  pour  une  affaire  f&cbeuse  arrivée  à  son 
frère  de  Salagnac.  35  et  suiv.  4o ,  44 1  4^  >  4^*  Parent  du  comte  de  Sois- 
sons,  il  bénit  son  mariage.  ^S^Xnote, 

Fénelon  commence  à  être  inquiété  pour  l'affaire  du  Quiétisme.  2.  38.  Ses 
écrits  de  spiritualité  pour  M"^"  de  Maintenon  conviennent  à  très -peu  de 
gens.  7. 10.  Cette  dame  craint  qu'ils  ne  fassent  mauvaise  impression  à  Saint- 
Cyr.  11.  Lui-même  écrit  qu'ils  pouvoient  0tre  dangereux.  201,  note.  Il 
expose  à  cette  dame  ses  principes  de  spiritualité,  et  prévient  les  mauvaises 
conséquences  qu'on  en  pourroit  tirer.  36.  Ne  veut  aller  en  rien  au-delà 
de  saint  François  de  Sales  et  des  saints  canonisés.  38.  M™"  de  Maintenon 
loue  sa  piété  et  sa  francbise.  52 ,  note.  Fénelon  signe  un  acte  de  soumis- 
sion à  ce  que  décideront  les  évéques  de  Meaux  et  de  Chàlons ,  unis  à  M.  Tron- 
son ,  pour  prévenir  les  erreurs  des  Quiétistes.  53.  Il  envoie  à  Bossuet  des 
extraits  d'auteurs  mystiques ,  et  promet  de  se  sounkettre  à  tout  ce  qu'il  dé- 
cidera. 73,  75,  i3o,  i35.  Lui  demande  la  rigueur  d'un  juge.  yô.  Prie 
M.  Tronson  d'examiner  quelques  extraits  de  ses  lettres  à  M™^  de  Maintenon 
que  l'évéque  de  Chartres  trouvoit  suspects.  97.  Propose  à  Bossuet  de  lui 
faire  une  confession  générale  de  toute  sa  vie,  et  de  lui  dire  tout  ce  qui 
regarde  son  intérieur.  i34<  Cet  article  devient  ensuite  le  sujet  d'une  vive 

de  lui  dire  la  vérité  en  toute 
M  l'erreur.  7.  i34*  Le  supplie 
à  se  rétracter.  i45.  Yeut  être 
>  52.  —  9.  187.  Prie  Bossuet 
nommé  k  l'abbaye  de  Saint- 
53.  Ses  arrangemens  domes- 
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tiques;  ibid.  53,'  61.  Féiicitation  qu'il  reçoit.  347 •  ^  ^  passé  une  jeuaess» 
douce  )  libre ,  pleine  d'études  agréables  y  et  de  commerce  avec  des  amis  déli- 
cieux 'j  ii  entre  dans  un  état  de  seryitnde  perpétuelle  en  terré  étrangère. 
5.  407*  11  soutient  les  droits  de  son  église  contre  Varcheréque  de  Reims  , 
qui  youloit  la  remettre  sous  sa  juridiction.  5.  Mémoire  qu'il  compose  à  ce 
sujet.  7  et  suiv.  L'arcbevéque  de  Reims  fait  imprimer  le  recueil  des  pièces  de 
cette  affaire,  et  l'euToie  à  Fénel(m.  2.  387.  Celui-ci  l'en  remercie.  388. 
(Voyez  Cajibbai.)  Admis  aux  conférences  d'Issj j  sa  conduite  ferme.  7.  56, 
notej  294  y  36i  et  suiv.  —  8>  398.  Ecrit  à  Bossuet  en  signe  d'amitié  et  de 
reoonnoissance.  7.  162.  Yéritable  époque  de  son  sacre.  6.  276,  note.  Ce 
qui  se  passa  entre  lui  et  Bossuet  à  cette  occasion.  8>  334>  Fénelon  souh|ite 
que  M.  de  Noailles,  évéque  de  ChAlons,  ait  part  à  cette  cérémobie.  Lettr.^ 
inéd,  19.  Il  remercie  le  Pape  du  gratis  de  ses  Bulles,  et  le  prie  d'avoir 
égard  aux  renseigncmens  qu'il  lui  comîmuniquera  sur  les  aspirans  aux  béné- 
fices de  son  diocèse.  5.  i3o.  11  envoie  à  l'abbé  Fleury  des  projets  d'études 
pour  le  Duc  de  Bourgogne.  352 ,  354*  Il  avoit  composé  pour  ce  prince  une 
Histoire  de  Cbarlemagne.  |.  58*  Ce  qu'il  en  dit  la  fait  regretter.  Sg.  Féne- 
lon désireroit  faire  rentrer  dans  sa  famille  la  terre  de  Salagnac.  S.  66 , 
430.  Il  soubaite  avoir  des  prêtres  de  Saint  -  Sulpice  pour  son  séminaire. 
5.'  199  et  suiv.  229.  —  7.  35i.  —  8.  44?*  (^ojc*  Chaimette,  Gaye, 
Sabatieb  ,  Tbouson.)  Il  consulte  M.  Tronson  sur  une  discussion  qui  s'étoit 
élevée  entre  lui  et  son  chapitre.  l32.  Fait  l'ouverture  du  Jubilé  à  Cambrai, 
et  prêche  avec  fruit,  i,  357.  Idée  qu'il  a  de  l'éloquence  de  la  chaire;  ilid. 
et  3i5. 

Fénelon  explique  à  Bossuet  un  sermon  dans  lequel  on  l'aocusoit  d'avoir 
avancé  des  propositions  inexactes.  7.  2i5.  Est  pénétré  de  la  manière  dont 
Bossuet  lui  répond  à  ce  sirjet.  217.  Lui  promet  d'aller  à  Gerraigny  pour 
examiner  le  livre  de  ce  prélat.  218.  Le  félicite  de  ce  qu'il  est  nommé  conser- 
vateur des  privilèges  de  l'Université.  Ihid.  Prie  M.  Tronson  d'examiner  un 
ouvrage.  220.  Raisoils  qui  le  portent  à  ^rire.  222.  Est  prêt  à  soumettre 
son  écrit  à  l'archevêque  de  Paris  et  à  l'évêque  de  Chartres.  Ibid.  Ne  peut 
approuver  le  livre  de  Bossuet,  s'il  attaque  M™®  Guybn.  Ibid.  Il  est  à  la  veille 
d'être  ôté  d'aliprès  des  princes.  226.  S'expliquera  fortement  vers  le  public, 
sans  contredire  Bossuet,  mais  en  parlant  de  lui  comme  de  son  maître. 
236,  25o,  286.  Prie  ce  prélat  de  trouver  bon  qu'il  renvoie  à  un  autre 
temps  l'examen  de  son  livre.  244*  Nouveaux  embarras  qui  l'empêchent  de 
s'en  occuper.  246.  Motifs  qui  l'obligent  à  refuser  son  approbation.  247> 
354,  365  et  suiv.  Il  les  expose  à  M*""  de  Maintcnon.  286.  Ne  garde  le 
livre  que  vingt-quatre  heures.  368.  Il  manifeste  à  Bossuet  son  refus.  202. 
Ses  amis  trouvent  qu'il  doit  s'expliquer  dans  un  ouvrage.  262.^11  an> 
nonce  son  Explication  des  Maximes  des  saints.'  296.  Rassure  Bossuet 
sur  ses  dispositions.  297.  Prie  M.  de  Noailles  d'examiner  à  loisir  le  livre 
des  Maximes.  3oo,  336.  Le  laisse  maître  de  choisir,  avec  M.  Tronson, 
lin  troisième  pour  cet  examen.  3o4.  (Voytt  II.  NoAlLlES,  PlEOT.  )  S'en 
rapporte  à  M .  Tronson  pour   le  redresser ,   s'il  se   trompe ,   et  ne  craint 
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pajs  les  retardemens.  3 17,  336.  Veut  être  comme  un  enfant  .dans  les  mains 
de  l'Église,  et  dans  celles  de  ses  amis.  3i3.  J^e  yeut  enseigner  qne  ce  que 
les  saints  jet  les  écoles  catholiques  ont  enseigné.  336.  Ne  tient  à  aucun 
langage;  prêt  à  céder  à  tout  le  monde,  pourvu  qu'on  sauve  lé  fond  des 
choses.  337.  S'occupe  de  l'impression  du  livre  des  Maximes.  342.  Pense 
qu'il  ne  faut  le  publier  qu'après  celui  de;  Bossuet.  349<  Veut  qu'on  le  pu- 
blie plus  tôt,  de  peur  qu'on  ne  l'arrête.  35o.  Rend  compte  à  Bossuef  de  tout 
ce  qui  regarde  la  pubUcatioi^  de  ce  livre.  359.  Son  cœur  est  pour  lui  dans 
le  même  état  qu'auparavant.  372.  La  prompte  publication  de  son  livre  ne 
vient  pas  de  lui,  373. ^ Bruit  qu'excite  ce  livre.  374,  note-y  38o  et  suiv. 
387,  388.  Fénelon  voit  M'^^de  Maintenon.  37Ô,  note.  Il  n'a  songé  qu'à 
dire  la  vérité  :  est  prêt  à  se  dédire,  s'il  s'est  trompé,  378,  39Ô.< — 8.  26. 
TAche  de  montrer  la  conformité  de-son  système  avec  les  Articles  d'Issy. 
7.  377,  Son  livre  a  le  même  sort  que  ceux  des  saints  qui  ont  écrit  sur 
ces  matières.  364*  H  ne  favorise  point  les  Quiétistes.  385,  ^S^. —  8.  232. 
Éloges  de  ce  livre.  7.  386.  Une  personne  consultée  par  M™®  de  Mainr- 
tenon  est  surprise  de  n'y  pas  voir  ce  que  tout  le  monde  y  condamne.  389, 
Elle  y  trouve  une  théologie  exacte ,  une  grande  péniétration  dams  la  vie 
intérieure.  390.  L'auteur  peut  avoir  voulu  y  justifier  adroitement  les  nou- 
veaux Quiétistes.  Ibid,  On  blàmç  le  livre  comme  inutile.  391.  Deux  points 
<[ue  Fénelon  a  tâché  d'y  établir  :  U  charité  pure,  et  l'état  de  cette  pure 
charité  pour  les  âmes  parfaites.  396,  5 16  et  suiv. —  9.  3 16.  Il  ne  va  pas 
si  loin  que  Bossuet  sur  l'oraison  j^ssive.  7.  396,  455.  Fait  un  projet  de 
lettre  pour  soumettre  son  livre  au  Pape.  398.  Le  communique  à  M.  Tronsojt 
et  à  l'évêque  de  Chartres.  Ibid,  ^o\.  Ceux-ci  croient  qu'il  doit  y  ajouter 
un  .désaveu  de  ce  qu'on  trouve  à  reprendre  dans  le  livre.  4o3,  Le  Roi 
permet  à  Fénelon  d'envoyer  sa  lettre  au  Pape^  Ibid»  Il  la  lui  fait  présenter 
par  le  cardinal  CoUcredo.  4^5.  En  soumettant  son  livre  au  saint  Père,  il 
lui  explique  le  but  quUl  s'est  proposé  en  le  composant.  ^07  et  suiv.  — 
10.  144*  P'omet  au  Pape  un  recueil  des  sentimens  des  saints  sur  le  pur 
amour,  pour  appuyer  sa  doctrine.  7.  4^6.  Il  voit  avec  plaisir  les  objections 
de  l'évêque  de  Chartres,  et  croit  cependant  pouvoir  concilier  son  livre  avec 
les  explications  qu'il  en  a  données.  420.  Écrit  au  Roi,  pour  un  nouvel 
examen  du  livre  avec  MM.  de  Moailles,  Tronson  et  Pirot.  4^^>  44^* 
Cherche  à  finir  l'affaire,  mais  ne  peut  obtenir  les  remarques  de  Bossuet. 
426,  455,  498.  Compose  des  éclaircissemens  sur  son  livre ,  et  les  commu- 
nique à  ses  amis.  435.  Est  étonné  qu'on  soit  content  de  sa  doctrine,  et 
qu'on  ne  veuiUe  pas  qu'il  l'explique.  4^7,  44^'  44^  >  ^'  suiv.  Conseille  k 
une  supérieure  de  ne  point  faire  lire  son  livre,  à  cause  des  bruits  qu'il 
excite.  44^»  ^  retracé  à  M.  de  Noailles  tous  les  faits  relatifs  à  la  publi- 
cation du  livre.  44^*  ^'^  traite  son  affaire  sans  lui,  et  on  songe  k  le 
ramener  comme  un  esprit  malade.  44^*  ^^  exécute  fidèlement  ce  qu'il  a 
promis  :  injustice  de  le  condamner  sans  l'avoir  entendu.  44?*  "^  doctrine 
sur  l'espérance  approuvée.  Ibid.  Il  ne  consent  à  expliquer  ses  sentimens 
que  par  son  livte.  449* —  ^'  ^9*  ^^  adversaires  ne  veillent  pas  avoir  eu 
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tort.  7.  4^1,  49^*  ^  "^  crtimt.pu  r«ooanitioii  de  quiétimie.  ^5^.  Pmx^ 
lera  hautement  pour  se  Justifier.  Ibid,  Ne  reut  voir  que  Dieu  dans  cette 
affaire.  460.  Est  disposé  à  se  défendre  à  Rome.  Ibid.  Se  Soumettra  âm" 
plement,  Vil  est  condamné.  461^  49^*  —  ^*  4>  ^7>  ^i  ^7»  ^>  3^>  ^y 
197,  29a,  2t6,' 253,  3i6,  357,  365,  498.-9.  i63,  3o2,  317,  368, 
429.  —  10.  123,  2o5.  n  consenjt  à  rendre  compte  par  écrit  à  Bossuet 
comme  à  un  oonfirére.  7.  ^S5,  47^f  474*  ^^  P^^  ^*^  <^  nouTeau  livre 
qui  ne  fasse  aucune  mention  du  premier.  467.  On  TDudrmt  qu'il  a^erpli— 
quàt  par  un  mandemeÂt.  4^9,  47^*  ^  '^^  P®^^  al>andonner  son  livre,  ni 
en  rien  ôter.  47^ ,  477  >  4^4-  ^  intérêt  de  ïie  pas  tritiner  l'affaire.  4^- 
Adresse  à  Bossuet  des  questions  auxquelles  celui-ci  ne  répond. poiht.  4^- 
II  songe  à  aller- à  Rome.  4^>  494*  R^i^^  *i>x  difliciétés  de  M.  de 
MoaiUes.  493*  A  une  conférence  avec  ce  prélat  obeft  M.  Tronson.  494>  ^*oie» 
Motifs 'qui  l'empèelient  de  faire  une  rétractation  indirecte  de  son  livre;  49^- 
H  offre  des  explications.  49^,  5oo.  Prie  M.  de  Noailles  de  lire  son  Mé- 
moire au  Roi  et  à  -M™^  de  Maintenon.  49B*  Seroit  prêt  àidemander  pardon 
à  Bossuet,  s^il  ne  s'agissoit  que  d'un  point  dlionneur.  Ifnd,  Ne  Teut  point 
compter  ayee  lui.  5o29  5o3. —  8.  11.  Ne  sauroit  s'j  fier,  mais  n'a  au- 
cun fiel.  7.  5i4*  —  d*  24*  Ne  peut  convenir  qu'il  j  a  des  équiroquee 
dans,  son  livre.  7.  507.  Le  Roi  agriée  que  l'affûre  aille  à  Rome.  5q2. 
Fénelon  -veut  demander  à  y  aller.  5o8.  Il  écrit  1 .  M"^'  de  Maintenon  pour 
en  obtenir  du  Roi  la  permission.  5 10.  Ecrit  au  Roi  pour  le  même  objet. 
5il,  MOtêt  Ne  l'(d>tient  pas.  535. —  8.  17.  On  auroit  mieux  fait  d'ac- 
ébmmoder  l'affaire  en  France.  39,  5o. — 9.  366.  Fénelon  ne  trouve  per- 
sonne avec  qui  il  puisse  finir.  7.  5 12.  Il  proteste  au  nonce  qu'il  n'a  en 
d^auire  intention  dans  son  livre,  que  d'expliquer  les  Articles  d'Issj.  520. — 
9.  16.  En  partant  pour  Cambrai ,  il  écrit  à  M™**  de  Maintenon.  7.  523.. Il 
envoie  à  Rome  l'abbé  de  Cbanterac.  535.  Il  le  recommande  au  Pape,  et  ex- 
pose à  S.  S*  tout  ce  qu'il  a  souffert  pour  éviter  les  éclats.  536.  Mémoire  de 
ce  que  l'abbé  de  Cbanterac  doit  dire  au  Pape  en  SDn  nom.  539.  Il  l'engage 
à  répondre  à  toutes  les  objections.  54<^*  Accusé  d'erreurs  plus  grandes  que 
son  livre.  241*  N'a  jamais  changé.  542.  On  peut  voir  sea  écrits  du  temps  des 
conférence»  d'Issj.  8.  4^*  ^'^  résignation  et  sa  soumission  sans  réserve  dans 
l'attente  du  jugement.  1.  63. —  6.  277. —  t~  546. — S»  5>  12,  25,  3i , 
38 ,  140.  —  9.  5 16.  —  10.  296.  Ses  sentimens  sont  approuvés  par  ceux 
avec  qui  il  discute  la  matière  :  ses  adversaires  lui  refusent  de  s'expUquer. 
8.  3,8,  17.  Son  livre  est  approuvé  par  les  théologiens  des  Pays-Bas.  4, 
39  >  Mi  96*  Fénelon  regarde  le  xele  du  Roi  contre  son  livre  comme  un  effet 
de  sa  religion,  f .  62.  Vœux  qu'il  forme  pour  ce  prince,  à  l'occasion  de 
la  fête  de  saint  Louise  61. 

Négociation  proposée  k  Fénelon  par  Tévêque  de  Chartres.  6.  Fénekm  est 
disposé  à  faire  ce  que  dénre  oe  prAat.  18,  5i*  Veut  avoir  une  réponse 
de  sa  main.  23.  Il  explique  sa  Lettré  à  u»  ami*  27,- 3o,  33.  £n  publie  une 
seconde.  33.  Impression  que  oes  Jettres  produisent  A  Rome.  58,  65>  68, 
69,  82,  100,  .141*  11  est  aimé  de  ses  diQcésain^.  29.  On  cherche  à  savoir 
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s'il  çit  eiilé.  32.  n  «niioiioff  ton  Inttrttciion pasiùfale.  34,  47,  5i.  Dé- 
sife  qa'on  «ngaga  l'exaBien  dn  Hrrt  de  Bossnet.  37,  54  •  Congrégation 
Bomnée  par  le  Pape  pour  examiner  le  livre  des  Maximes,  ^o,  ^1,  (Yoyet 
CoNAB^eATiON,  Rome.)  Difficnltés  qu^éprouve  Féaelon  pour  correspondre  à 
Rome.  4^1  5o,  197. —  9.  171.  Pourquoi  il  désire  d'aller  à  Rome.  8.  46. 
Y  envoie  sa  rersion  latine.  ^Q.  Promet  d'éolaircir  tous  les  faits  qu'on  al- 
léguera contre  lui.  53.  Rendra  compte  au  Pape  comme  un  enfant  à  son 
père.  55,  106,  3a3.  Il  lui  envoie  son  Instruction  pcutorale,  66,  118. 
Motifs  qui  Vont  déterminé  à  la  publier.  66,  91,  io3,  119.  Bon  effet  qu'elle 
produit  à  Rome.  181,  192,  200,  210,  218,  266,  329,  345.  Ses  parties 
tâchent  de  l'afoijblir.  278,  283.  Di£Soultés  qu'on  fait  à  Rome  contre  son 
système.  63,  72,  75,  88.  Il  ne  veut  pas  faire  imprimei  ses  défenses,  ni 
les  rendre  publiques,  pour  ménager  ses  confrères.  5l ,  io5,  119,  i56, 
172,  274,  324?  365.  Youdroit  que  1«  Pape  le  décidât  à  cet  égard.  280, 
3o4,  3i5,  324,  399.  Conduite  que  ses  oonfirères  auroient  dÂ  suivre,  s'ils 
avoient  voulu  éviter  le  scandale.  91 ,  321.  Us  abusent  de  leur  crédit.  106. 
On.  remue  tout  à  Rome  contre  Fénelon.  94.  Il  désire  que  le  Pape  de- 
mande au  Roi  de  l'envoyer  à  Rome.  120,  124,  166,  333.  Raisons  qui 
doivent  le  détourner  de  ce  voyage.  i85y  23o,  257.  Fénelon  loué  dans  les 
journaux  de  Hollande.  123,  note.  Raisons  qui  l'empécbent  d'entrer  en 
accommodement  avec  ses  adversaires.  i32,  148,  209,  322.  Hardiesse  de 
aeux-ei.  i34*  Examen  de  leur  Déclaration,  119.  Divers  écrits  contre  cette 
pièce,  96, 122,  129,  154, 159,  160,  171,  176,  194, 198,  204,  2i3,  336,^ 
382»— 9.  27.  Fénelon  y  est  étranger.  8.  123,  note, — 9.  27.  On  improuve 
à  Rome  qu'on  ait  rendu  publique  la  Déclaration,  8.  i43,  222,  3o5, 
345.  À  Paris  on  la  trouve  outrée,  et  donnée  sans  autorité.  21 5.  Nécessité 
pour  Fénelon  d'envoyer  à  Rome  tous  ses  écrits  traduits  en  latin;  i^9>  ^t 
de  fûre  imprimer  et  répandre  ses  défenses.  i5o,  i56>  178,  184,  212, 
218,  258,  289,  347,  373,  376,  377,  476,  483.  Di0îcultés  qu'il  trouve  pour 
leur  impression.  272,  3o3,  337,  ^^^>  ^9>  %7>  4°4>  4^7*  — ^-  ^1^* 
442.-^  10.  143,  168,  332.  Fénelon  aecusé  de  vouloir  retarder  le  juge- 
ment. 8.  161.  D  veut  respecter  ses  confrères  à  cause  de  leur  ministère 
et  de  la  confiance  du  Roi  en  eux.  i65.  Il  envoie  ses  défenses  à  Rome,  prêt 
à  se  taire,  si  le  Pape  le  veut.  195,  196,  209,  4i5.  Désire  faire  réim- 
primer son  livre  k  Rome,  avec  des  notes  r^lées  par  les  théologiens  du  Pape. 

195,  346 ,  291 ,  3o2. -r-  9»  363,  383.  Les  esprits  reviennent  à  Paris  en 
favefir.de  Fénelon.  8.  189,  197,  Jl4,  281,  536.  Estime  qu'on  lui  porte  à 
Rome.  200,  218,  289,  4o3,  4^5. — 9.  35,  44>  ^8,  3o8.  Motifs  qu'on  peut 
produire  pour  l'y  faire  condamner.  8.  23i.  Moyens  à  prendre  pour  finir 
l'affaire.  3i8,  395.-*- 9.  359,  ^^6,  41 3,  Unique  accommodement  qu'il  pour- 
roit  souffrir.  8.  237.  Comparaison  de  sa  conduite  avec  celle  de  ses  parties. 

196,  208,  216,  320^  366,  423^  443,  450.—  9.  39,  67,  137,  196,  36o, 
383,  4^9»  ^^*  ^77*"^  10,  70,  128,  242.  n  ne  pense  point  à  retourner 
à  U  cour.  8.  238,  541,  55i  —  9.  149,  38o,  43o,  5oo,  574.—  10.  46, 
204*  I^  ^*i^  imprimer  son  livre  en  latin,  çt  ses  réponses  à  ses  adversaires. 
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8*  249  >  274»  3o3,  3i5.  Ecrit  aux  cardinaux  du  Saint-Oflice.  25i ,  364- 
Plusieurf  examinateurs  rassurent  de  Tattention  et  de  l'impartialité  qu'ils  ap— 
portent  dans  cette  affaire.  248,  262 ,  268,  264*  Conférences  tenues  à  Rome 
par  des  particuliers  pour  définidre  le  liyre.  267.  Des  prélats  écrivent  en  ce 
sens.  338.  Les  adversaires  de  Fénebn  font  des  instances  à  Rome  pour  liAter 
la  décision.  278,  274,  278,  282,  289,  ôig.  —  9.  102,  ii5,  i3i.  Le  re-^ 
tard  ne  vient  point  de  lui ,  mais  de  l'embarras  de  sa  position.  8.  276.  Ses 
adversaires  prétendent  que  la  doctrine  de  ses  défenses  n'est  pas  d'accord  avec 
le  livre.  278,  383,  358,  La  modération  de  Fénelon  lui  gagne  les  esprits. 
349*  On  veut  faire  examiner  à  Rome  six  propositions  sur  la  matière  de 
son  livre.  354  >  4^8,  4^9*  ^  projet  n'a  pas  de  suite.  494*  ^  demande 
qu'on  presse  la  décision.  867.  Gbange  un  article  de  sa  Réponse  à  la  Dé- 
claration. 356,  384)  4^^>  4^^  *  44^  9  4^7>  48^  >  ^3^f  ^9*  Observations 
de  l'abbé  de  Gbanterac  à  ce  sujet.  401  >  4^»  4^8,  4^9»  A^9y  49^)  ^7> 
521,527,  555.  —  9.  i3,  18.  Erreurs  que  soutiennent  ses  adversaires. 
367.  —  10.  241. 

Fénelon  publie  des  Lettres  contre  l'arcbevèque  de  Paris.  8.  385, 
396,  4^0,  467,  4891  ^^9  ^^^*  On  les  admire  à  Rome.  557.  —  9.  149 
42,  56.  Est  peiné  d'être  obligé  de  contredire  ce  prélat.  Lettres  inéd. 
26.  Est  accusé  de  quiétisme  par  un  Protestant  :  Bossuet  répète  oette  ac- 
cusation. 8*  373,  394*  <^  9.  578.  Il  ne  peut  consentir  à  aucun  cban- 
ge^ient  dans  le  texte  de  son  livre.  8.  386. —  9.  i49* —  10.  71.  La 
moindre  note  d'improbation  à  Rome  le  flétriroit,  et  rendroit  son  ministère 
inutile.  8.  897,  4^^  f  ^^  9  ^4^*  ^'  réponses  sont  généralement  approu- 
vées à  Rome.  4^7)  4^^>  4^*^^*  ^  ^^^'^  ^^^  P^'  obéissance  au  saint  Père; 
rien  par  crainte  ou  par  négociation.  422.  —  9.  261. —  10.  i58.  Com- 
paraison de  sa  doctrine  avec  celle  de  ses  adversaires  :  il  demande  qu'on 
les  oblige  à  combattre  les  erreurs  qui  sont  dans  leurs  écrits.  8.  4^3,  44^* 
—  9.  25, 190,  210,  247.—  10.  121.  On  l'accuse  à  Rome  de  se  relAcher 
de  sa  premiève  exactitude  dans  les  devoirs  de  son  ministère.  8.  4^^*  I^ou 
vient  oette  nouvelle.  495.  Il  commence  à  publier  ses  défenses.  8.  44^*  ^m- 
sons  qui  l'y  obligent.  1.  65.-8.  443,  446,  448,  497.-9.  38,  63. 
n  consent  à  ne  rien  publier,  après  avoir  répondu ,  si  ses  parties  veulent  se 
borner  aux  écrits  déjà  publiés.  8.  444  >  44?»  4^1  •  —  9.  4*  >  66,  67.  Ses 
dispositions  par  rapport  aux  Divers  Ecrits  de  Bossuet.  8.  4^0.  T  r^N>n- 
dra  promptement  et  courtement.  489,  497  >  ^4*  ^  publie  des  Lettres 
contre  ce  livre.  523,  55o.  —  9.  7,  26,  54,  63,  99.  Effet  qu'elles  pro- 
duisent à  Rome.  71,  91.  Sa  doctrine  est  approuvée  généralement,  surtout 
par  les  religieux.  8.  4^0. —  9.  12,  24 9  48»  60,  344* —  10.  22,  61,  141. 
Elle  est  conforme  à  celle  de  saint  Tbomas.  8*  4^^*  ^^  adversaires  vealent 
qu'on  juge  le  livre  séparé  de*  ses  défenses.  462.  On  est  à  Rome  dans  cette 
résolution.  520.  Ce  qu'ils  feroient,  si  on  leur  donnoit  gain  de  cause.  468. 
Fénelon  ne  craint  point  la  guerre  d'écrits,  mais  le  scandale.  497* —  9*  69, 
259.  Il  voudroit  qu'on  imposât  silence.  8.  173,  333,  358,  498,  5o5. — 
9.  64,  70,  i5o,  23o,  25o,  283,  3i5,  320,  578.  Ne  connoît  pas  les 
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livres  de  Motinos,  et  n'en  a  lu  que  deux  ou  trois  chapitres  :  les  condamne 
absolument.  8.  S26, — 10. 162.  On  en  est  satisCait  à  Rome.  9.  i3.  Il  craint 
qu'on  ne  veuille  accommoder  l'aiFaire  sans  lui.  8.  53g,  —  10.  16.  N'a 
point  varié  en  expliquant  sa  doctrine.  9.  5o,  i38,  248,  38g.  Ses  parties 
se  jettent  dans  les  faits:  il  est  assuré  de  les  réfuter.  16,  5i,  ifo,  iSg, 
i5o.  n  offire  de  se  démettre,  si  on  prouve  quoi  que  ce  soit  contre  lui. 
90,  110,  164»  187,  211)  217»  25i)  259,  283,  333.  Il  presse  le  juge- 
ment. 54,  63. —  10.  264*  On  lui  fait  espérer  une  issue  favorable.  9.  93, 
96,  i44>  ^4^- —  ^^*  ^9^f  ^^^*  ^^^^^^  auteurs  écrivent  pour  sa  dé- 
fense. 9.  108,  137.  Les  notes  marginales  de  son  livre  latin  n'en  doivent 
pas  être  séparées:  elles  justifient  sa  foi.  53,  109. —  10.  44*  ^^  craint 
qu'on  ne  iétrisse  son  livre  en  louant  sa  doctrine  et  sa  personne.  9.  109, 
111.  Aime  mieux  qu'on  justifie  la  doctrine  des  saints  que  sa  personne,  lu. 
Un  cardinal  propose  de  faire  de  son  livre  une  édition  corrigée  qui  seroit 
approuvée  à  Rome.  120.  Inconvéniens  de  ce  parti.  121.  On  extrait  du 
livre  trente-sept  propositions.  iiâ,i3i.  Ce  qu'il  en  pense.  169.  Il  reçoit 
la  Réponse  de  M.  de  Paris  à  ses  Lettres  :  son  jugement  sur  cet  écrit.  i34. 
Il  envme  des  notes  pour  y  répondre.  160.  167.  Cette  pièce  le  justifie  sur 
les  faits.  173,  193,  201»  21 4>  H  ne  fait  point  imprimer  sa  Réponse  à 
cet  écrit,  pour  ménager  ses  amis  qu'on  cherche  à  perdre.  i6ô,  i85,  208, 
210.  Traduit  sa  Réponse  en  latin.  211.  L'envoie  à  Rome,  et  ne  veut  pas 
la  divulguer.  229,  249,  339.  Veut  la  supprimer  entièrement.  3i3,  319, 
354,  369,  438.  -^  10.  72.  M.  de  Noailles  en  a  connoissance.  9.  339,  ^7^* 
A  dessein  d'y  répondre.  56g,  Se  borne  à  des  notes  manuscrites  que  ses 
amis  trouvent  foibles.  670.  Ne  répond  rien.  677.  Renonce  à  toute  réponse. 
10.  21.  Les  amis  de  Fénelon  sont  renvoyés  de  la  cour  :  pourquoi.  9.  147, 
260.  D'autres  sont  desservis.  10.  67.  Ce  qu'on  pense  à  Rome  de  ce  ren- 
voi. 9.  198,  2o3,  2o5,  206,  21 5.  Fénelon  demande  de  nouveau  d'aller  à 
Rome.  i5i,  164,  166,  187,211,  2Ô1 ,  2Ô9,  283,  3iô.  Ce  qu'on  peut 
alléguer  pour  empêcher  ce  voyage.  167.  Le  Roi  ne  le  veut  pas.  309,  374. 
On  veut  empêcher  Fénelon  de  publier  ses  défenses.  i63,  193.  Réflexions 
en  sa  laveur  suggérées  au  Pape  par  un  cardinal.  i83,  fiote.  Raisons  qui 
font  craindre  la  condamnation  du  livre.  206,  .224,  233,  39Ô. — 10.  23. 
L'auteur  seroit  éternellement  flétri ,  si  on  prenoit  ce  p^rti.  9.  209 ,  320 ,  336 , 
388,  44°»  499>  ^^®>  ^4^' —  *^*  ^^>  ^7^>  ^^f  >  4^*'  Nécessité  pour 
lui  de  se  justifier  hautement  sur  les  faits.  9.  238,  242,  262,  264,  277, 
288,  292,  299,  3o3,  3ii ,  321 ,  368.  Leur  liaison  avec  la  doctrine.  240, 
243,  262,  337,  399. —  10.  54.  Bossuet  publie  sa  Réponse  aux  Lettres 
de  Fénelon  :  ce  qu'en  pense  celui-ci.  9.  209,  212.  Il  y  répond.  377, 
412,  4^^  4^>  4^^>  ^4'  ^^^t  ^^4>  ^7^*  ^^  désire  que,  si  on  ne  veut 
pas  le  condamner,  on  le  fasse  au  plus  tôt  entendre  au  Roi.  23o. 

On  propose  an  Pape  des  Canons  de  doctrine  pour  terminer  l'affaire.  235  , 
342.  Ce  projet  plait  à  Fénelon.  284,  367.  —  10.  188,  349,  49^*  ^^  envoie 
à  Rome  des  notes  sur  U  Relation  du  Quiétisme,  en  attendant  qu'il  y  ré- 
ponde. 9.  249,  257.  Cette  Relation  le  justifie.  274,  289,  33o,  407»  44?» 
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4^9»  4^7»  ^^^'  ^^  ^'^^^  passer  à  Rome  une  ébauche  de  sa  Réponse  k  cet 
écrit.  381.  Ne  veut  point  la  publier,  jusqu'à  ce  qu'il  Tait  adoucie,  poor 
excuser  ses  parties  en  se  justifiant.  282,  3i3,  3i8,  34o.  Ordonne  de  la 
supprimer.  304,  4^^*  ^i^^oie  sa  Réponse  imprimée,  par  ua  courrier  ex- 
traordinaire. 347*  L'accompagne  d'une  lettre  au  Pape.  33i.  Demande  qu'on 
examine  soigneusement  les  faits  ;  332  :  qu'on  lui  communique  tout  ce  qui  est 
à  sa  cbarge.  333.  Merveilleux  effets  de  cette  Réponse,  393,  398,  4^> 
408,  435,  439,  443,  447,  451,  458,  460,  467,  476,  5o6.  On  conseille 
à  Fénelon  d'abandonner  son  livre.  295,  3o0)  325.  N'j  peut  consentir.  349, 
355,  378,  38i.  Aime  mieux  souscrire  à  sa  condamnation.  349»  ^iS,  425. 
Les  cardinaux  reviennent  en  sa  faveur  sur  les  faits  et  sur  la  doctrine.  34 1 , 
35i,  4^2,  4^6,  470>  5o5,  5i3,  524^  563. —  10.  106.  n  demande  qu'on 
mette  un  terme  aux  écrits  des  deux  parties.  9.  334 >  ^^4»  ^^f  4^^>  4^> 
480,  5oo. —  10.  i5.  Le  point  d'honneur  empêche  ses  adversaires  .d'entrer 
en  accommodement.  9.  302,  378,  382,  4^4 >  ^^^*  ^  craignent  que  le 
scandale  ne  retombe  sur  eux.  ^iS,  4^4*  L'évéque  de  Chartres  lui  fait  pro- 
poser une  nouvelle  négociation.  i^i2,  517,  519.  — 10.  12,  i56u  Condi- 
tions de  l'accommodement.  9.  4^^*  R^ûons  qui  ne  permettent  point  à 
Fénelon  de  l'accepter.  4^^>  4^* —  ^^*  >^>  ^^7*  ^  ^^  impossihk  en 
France.  9.  480. —  10.  48)  363.  Ne  peut  consentir  à  aucun  accommodement 
qui  rendra  sa  foi  douteuse.  9.  4^^*  4^* —  ^^*  ^^7>  ^^^'  ^^*  Acceptera 
tout  ce  qui  sera  réglé  par  le  Pape.  9.  4^7?  4^9'  44^- —  ^^'  ^^>  4^» 
2o5,  33o,  35o.  Offre  d'expliquer  son  livre.  9.  44^>  4^- —  ^0-  ^7* 
Répond  à  la  Lettre  pastorcUe  de  l'évéque  de  Chartres.  9.  ^63,  479*  On 
arrête  ses  écrits  à  la  poste.  479 >  49^ >  ^^^>  ^7^*  ^^^  mesure  d^laît  à 
Rome.  10.  25,  61.  On  l'espionne.  9*  5oi.  Ce  qu'il  pense  des  Traités 
latins  de  Bossuet.  485.  Il  y  répond.  49^  >  ^^^  '  ^^^*  ^  Facultés  de  théo- 
logie sont  pour  lui.  487.  (Voyez  Stetài&t.)  YoudnÂt  qu'on  les  consultât. 
538. —  10.  11,  16,  3oo,  3i4«  Raisons  qui  doivent  empêcher  sa  con- 
damnation. 9.  49^7  499)  ^'^7>  ^7^*  Témoignage  de  Bossuet  en  faveur  de  ses 
explications.  528.  Fénelon  propose ,  en  cas  de  oondamnatûm  évidente ,  de 
guj^rimer  lui-même  son  livre.  535.  Ses  parties  ibnt  dreser  par  des  docteurs 
de  Paris  une  Censure  de  ce  livre.  536. —  10.  3i,  198.  But  de  ses  adver- 
saires en  faisant  cette  démarche.  9.  537.  —  10.  283.  On  se  récrie  contre 
cette  mesure.  9.  538,  552.  —  10.  10,  62.  Fénelon  écrit  contre  la  Cen- 
sure. 263.  n  se  plaint  au  Pape.  299.  Sa  lettre  n'est  point  rendue  j  pour- 
quoi. 367.  Il  peut  tirer  parti  de  cette  pièce  pour  sa  cause.  286.  Danger 
d'autoriser  la  conduite  des  docteurs.  9.  539,  ^49* —  ^0*  ^^>  ^^^'  {^^^ 
SoABOifiiE.  )  Fénelon  reçoit  les  Remarques  de  Bossuet  sur  sa  Réponse  à 
la  Relation,  9.  537.  Sommaire  de  cet  écrit.  54o.  Il  en  relève  plusieurs 
passages.  10.  9,  18.  Montre  que  l'auteur  se  contredit  lui-même.  9.  537. 
Y  est  accusé  de  répandre  à  Rome  des  écrits  contre  la  France  et  le  clergé. 
9.  540,  541*  —  10.  9.  H  craint  qu'on  n'envoie  contre  lui  des  pièces  se- 
crètes, et  en  demande  communication.  9.  542,  573 10.  12,  102,  187, 

207.  Articles  sur  lesquels  il  doit  se  justifier.  28.  Promet  sa  réponse  dans 
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UB  coutt  déUi.  9.  543,  5497  ^8.  L'envoie  par  un  courHer  extraordi- 
naire. 10.  B.  Poiuypioi  elle  e»t  pin»  forte  que  ses  autres  écrits.  Ibid,  128. 
Y  fait  des  additions.  ^7.  Effet  qu'elle  produit  à  Rome.  78,  76,  io3,  i3i, 
i63.  Ne  la  répand  point  à  Paris  :  pourquoi.  96,  298.  Nécessité  de  la  ré- 
pandre. i65,  177  y  iSa*  Conunenœ  à  la  puMier.  189.  ittachement  de  ses 
amia.  67. 

Fénalon  disci]:te  les  divers  partis  que  ^me  peut  prendre  pour  terminer 
l'aiDiire.  38,  109,  170,  213,  267»  348,  3do,  /^5»  On  ne  peut  condamner 
ses  expressions^  sans  condamner  les  saints  canonisés.  4^1  169,  a6ô>  327. 
Sa  répugnance  à  donner  des  explications  qui  ckangeroient  le  texte  de  son 
livre.  70.  U  aimeroit  mieux  qu'on  suspendît  le  jugement,  et  qu'on  impostt. 
silence.  72.  On  lui  demande  un  éerit  pour  justifier  les  eiprestiens  de  son 
livre  par  celles  des  saints.  83,  179,  192.  Il  envoie  cet  écrit.  186,  33i. 
On  lui  conseille  d'écrire  au  Pape,  pour  lui  exposer  sa  doctrine,  qui  n'est 
pas  celle  qu'on  lui  impute.  86 ,  92 ,  1 19.  U  envoie  cette  lettre.  i44*  Ell« 
est  approuvée.  192,  221 ,  270,  3o2.  Il  demande  à  répondre  sur  les  faits, 
même  après  la  décision.  101,  21 5.  Envoie  à  Rome  de  nouveaux  écrits. 
95,  96,  i55,  168,  3o5,  309.  On  en  etit  satisfait.  243,  269,  274,  292^ 
295,  32,j6.  Son  abandon  entier  à  Dieu  dans  cette  affaire.  97,  171,  189, 
208,  266,  298,  3i5,  363.  U  rend  compte  au  Roi  et  à  Mne  de  Main- 
tenon  de  ses  dispositions  présentes.  120.  Son  livre  doit  être  justifié,  si 
on  s'en  tient  à  la  règle  du  Saintr-Ofiice*  122,  126.  On  ne  peut  séparer 
les  défenses  du  livre.  126,  240.  Il  ne  peut  expliquer  sa  doctrine,  sans 
justifier  son  livre.  2o3.  On  ne  peut  le  juger  sur  des  propositions  déta- 
chées. 35û.  Il  ne  croit  pas  devoir  dénoncer  les  écrits  de  Bossuet,  mais  vtm- 
droit  que  quelque  religieuxr  les  déférât  au  Saint-Office.  237,  297,  3i5. 
On  pourvoit  aussi  déférer  M.  de  Noailles.  238.  Religieux  dénoncés  à  la 
cour  de  France  comme  partisans  de  Fénelon.  176.  Menaces  faites  à  ceux 
qui  paroissent  douter  de  sa  condamnation.  291.  On  ôte  à  Fénelon  ses 
appointemens  et  son  logement  de  précepteur  des  princes.  307,  33 1.  Il 
souffre  des  peines  qu'il  donne  &  l'abbé  de  Cbanterac.  363,  4^3,  44^* 
Demande  au  Pape  une  décision  claire,  et  expose  les  raisons  qui  doivent 
la  lui  rendre  favoraMe.  364*  Répond  au  Théologien  de  l'évéque  de  Cbar- 

'-"  très  5  4^4  '  ®^  *^^  Passages  éclaircis  de  Bossuet.  410.  Désire  savoir  ce  qu'il 

doit  faire ,  s'il  est  condamné.  4^8.  Promet  la  plus  absolue  soumission.  409. 
Le  Pape  prononce  sur  le  livre  des  Maœimes.  4^8,  4^5.  Circonstances 
de  ce  jugement.  481  >  499*  -^^  propositions  du  Bref  ne  sont  pas  con- 
formes à  celles  qui  ont  été  arrêtées  par  les  examinateurs.  49^*  Conseils 
que  reçoit  Fénelon  sur  k  conduite  à  tenir.  4^9'  4^^>  4^^>  4^>  448* 
\  Intérêt  qu'on  lui  porte  à  Rome.  43^?  0^4  >  ^^^*  B'>ûts  de  Paris  à  cette 
occasion.  4^'  bob^  Sentimens  de  Fénelon  en  apprenant  sa  condamna- 
tion. 44^*  Ce  qu'il  veut  mettre  dans  son  Mandement.  Ibid.  5i4*  Lettres 
où  il  manifeste  sa  parfaite  soumission.  449>  4^^?  4^^?  ^4^*  Combien  elle 
est  sincère.  2.  396.  —  3.  247.—  10.  54i,  55o,  662. —  11.  4>  ii>  21, 

"^         4*>  ^^î  ^4®*  Peintes  et  intrigues  de  ses  adversaires.  10.  448 j  4^^>  ^33. 
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Ils  font  imprinier  et  colporter  le  Bref  k  Paris.  492.  Leurs  déoiarckes  ptrar 
obtenir  une  Bulle  au  lieu  du  Bref,  ôoi ,  535,  552.  lia  mettent  en  doute 
la  aoumisiion  de  Fénelon.  54o,  note;  56 1,  578.  Us  font  perdre  an  direc- 
teur de  TAcadémie  de  France  sa  place  à  Rome.  5o3.  Offre  que  lui  fait 
Fénelon.  55o.  Témoignages  d'intérêt  que  Fénelon  reçoit  de  aea  arai«.  ^5a  , 
454»  4^7»  4^9>  4?^»  ^^*  ^  consulte  le  Roi  sur  la  conduite  qu'il  doit  tenir 
par  rapport  au  Bref.  467,  4?^»  49^*  ^  qu'on  lui  répond.  493.  H  envoie  k 
Rome  le  projet  de  son  Mandement  d'acceptation,  1^66,  476»  P^  1®  Mande- 
ment. 489.  n  craint  que  ses  adTersaires  ne  fassent  dresser  un  Formulaire 
ou  une  Bulle.  468,  477»  ^09,  532.  Ses  sentimens  à  leur  égard,  ^jo,  — 
il.  4*  Comment  il  Teut  agir  euTcrs  eux.  10.  ^ji,  5ii.  H  souhaite  que 
Rome  justifie  la  saine  doctrine  sur  la  charité.  476  >  4^>  49^  >  ^^9  ^^2. 
n  écrit  au  Pape  pour  lui  exprimer  sa  soumission.  479»  49^*  ^^^^  qu'on 
répande  sa  lettre  à  Rome.  491  •  Publie  son  Mandement.  493*  N'ose  publier 
le  Bref  avant  l'enregistrement.  494«  Tout  le  monde  lui  est  favorable.  53^, 
534,  542,  556,  566,  576,  588.—  11.  5,  6.  Félicitations  qu'il  reçoit  sur 
sa  soumission.  5o3,  517,  556,  566,  569,  570,  588.—  11.  7,  8,  9,  11, 
12,  i3.  Répond  à  celles  de  l'éréque  de  Chartres.  10.  5i8.  Ses  adTersaires 
vottdroient  le  faire  expliquer.  533,  534*  Sa  soumission  les  irrite.  2.  44^ 
et  suiv. —  10.  566,  573,  576.  Sa  véritable  doctrine  n'est  pas  condamnée. 
554 —  11.  6.  n  veut  garder  le  silence.  10.  533,  543.  — 11.  17,  19, 
53.  Combien  cela  est  nécessaire.  10.  574 >  586.  —  11.  i4>  24,  54*  D  est 
disposé  à  blâmer  publiquement  les  écrits  qu'on    feroit  pour  sa  défeniie. 
10.  533. —  11.  4.  Fénelon  se  soucie  peu  de  louanges  vagues  du  Pape. 
10.  497»  5 10,  549.  n  désire  cependant  un  Bref,  pour  marquer  qu'on  ac- 
cepte sa  soumission.  549,  559,  ^7^*  ^  promet  ce  Bref.  552 ,  554,  555 , 
563.  Ses  adversaires  tâchent  de  l'empAcher.  564»  572.  On  y  fait  des  sup- 
pressions. 565,  572.  Texte  de  ce  Bref.  568.  Fénelon  reçoit  une  lettre  du 
Roi  pour  convoquer  les  éyéques  de  sa  province.  549*  H  ^rit  à  cet  effet  k 
l'évéque  de  Saint-Omer.  557.  Ce  qu'on  peut  conclure  de  la  lettre  du  Rm. 
56 1.  Ses  parties  demandent,  dans  l'assemblée  de  Paris,  la  suppression  de 
ses  défenses.  578,  579.  Cette  mesure  est  odieuse  et  injuste.  59a.  Ses  dis- 
positions à  œt  égard.  58o.  Les  exemples  qu'on  allègue  se  tournent  en  preu- 
ves pour  lui.  582.  Détails  sur  l'assemblée  provinciale  de  Cambrai.  584. 
Fénelon  envoie  k  Rome  les  actes  de  cette  assemblée.  594.  Il  ne  peut  con- 
sentir qu'on  excuse  indirectement  son  livre.  11.  4 1  17*  ^^  q^^l  ^^^  ^  ne 
s'est  pas  rétracté.   18,  22.  Mesures  odieuses  que  l'on  prend  pour  Rassurer 
de  sa  soumission*  32.  On  l'avertit  en  secret  qu'on  veut  le  mander  k  l'assem- 
blée du  Clergé  de  1700,  pour  y  renouveler,  avec  des  explications  amples  et 
précises,  la  condamnation  de  son  livre.  8.  216.  Le  Roi  lui  demande  de 
donner  un  seeond  Mandement  pour  publier  le  Bref  du  Pape.  11.  ^i.  Dispo- 
sitions de  Fénelon  à  l'égard  de  l'évéque  de  Chartres  qui  vouloit  lui  écrire. 
2.  4^8. —  11.  4^*  Il   refuse  de  laisser  publier  des  écrits  composés  pour 
sa  justification.  52.  (Voyez  Gebberon.)  Le  P.  La  Chaise  lui  communique 
les  lettres  écrites  2i  Rome  par  Bossuet  pendant  son  affaire  :  ce  qu'il  en  pense. 
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69.  Féndon  a  aussi  c(^ie  de  la  correspondance  des  agens  de  ses  adversaires 
à  Rome.  10.  455.  —  Il .  61.  Le  Pape  Innocent  XII  veut  le  faire  cardi- 
nal :  on  l'obsède  à  la  mort  pour  Vempécher  de  le  déclarer.  64* 

Rapports  de  Fénelon  avec  Mae  ftujon.  Quand  il  a  commencé  à  la  con- 
noitre.  d.  Sg.  —  11.  78.  Ne  Ta  introduite  en  aucun  lieu.  2.  89.  Est 
prévenu  contre  elle.  7.  457*  Demande  qu'elle  explique  sa  doctrine  :  elle 
le  fait  ibid.  Est  édifié  d'elle  pour  ce  qu'il  en  a  vu.  2.  89.  -~  7.  459. — 
9.  26,  186,  4^^  y  5oi.  ^-  10.  239.  Promet  de  ne  rien  dire  ni  pour  sa 
personne  ni  pour  ses  ouvrages.  2.  44  >  4?*   ^™^  ^^  Maintenon  voudroit 
qu'il  déclarât  ce  qu'il  pense  de  la  doctrine  de  Mne  Guyon,  avant  sa  no- 
mination à  Cambrai.    iSg,  noie.  11  ne  croit  pas  pouvoir  condamner  sa> 
personne.  7.  221,  223 ,  339. —  9.  3oi.  Il  importe  peu  à  l'Église  qu'il* 
la  croie  bonne.  8.  32.  S'est  abstenu  d'examiner  ses  écrits.  7.  221.  Il  dé- 
sire étie  bien  avec  M.  de  Noailles,  mais  ne  convient  pas  que  Mme  Cruyon 
ait  toit.  2i3,  note.  Ce  qu'il  pense  de  ^Ordonnance  de  M.  de  Chartres  contre 
elle.  214*  Ne  veut  se  mêler  d'elle  ni  directement  ni  indirectement,  mais 
ne  peut  parler  contre  sa  conscience.  223,  248,  295.  On  veut  qu'il  té- 
moigne qu'on  a  eu  raison  de  censuser  ses  livres.  228.  Il  en  écrit  à  Mme  de 
Maintenon.  229.  Il  répond  de  faire  expliquer  précisément  Mme  Guyon. 
235,  238.  Déclare  à  plusieurs  personnes  qu'on  a  euv  raison'  de  censurer  ses 
livres.  240,  242,  257.  Raisons  qui  l'empècbent  de  les  censurer  sans  expli- 
cation. 240.  n  est  prêt  à  signer  un  formulaire  contre  cette  dame,  «i  l'Église 
l'exige.  249)  ^^5,  368.  Il  dresse  un  projet  de  soumission  pour  elle.  2Ô9. 
La  laisse  au  jugement  de  ses  supérieurs.  34o.  Ne  veut  point  ébranler  les 
censures  des  évéques  contre  elle,  quoiqu'il  ne  puisse  y  adhérer  sans  dés- 
honneur. 437,  459*  A  parlé  suffisamment  de  ces  censures  dans  sa  lettre 
au  Pape.  452  et  suiv.  N'a  point  d'autorité  pour  examiner  cette  dame.  459. 
A  cessé  tout  commerce  avec  elle  quand  on  a  commencé  k  parler  contre  elle. 
9.  26.  Il  ne  peut  souffrir  que  Ton  confonde  sa  cause  avec  celle  de  Mmtf  Guyon. 
26,  111.  Il  a  toujours  condamné  ses  livres  dans  leur  sens  naturel.  2Ô0, 
276, 282, 3oi,  3i5,  336,  346,  363,  426.—  10.  46,  i53.  On  fait  courir 
à  Rome  sa  lettre  k  Mme  de  Maintenon  touchant  Mme  Guyon  :  impression 
qu'elle  produit.  9.  124»  *4^  »  ^54,  178,  178,  201 ,  2i4»  a85'  Cette  lettre- 
le  justifie.  191 ,  208,  261 ,  285.  Il  expose  au  Pape  sa  conduite  par  rappor,l 
k  cette  dame  et  k  ses  écrits.  189,  245. —  U^.  i53.  Son  Irmre  n'est  point 
une  apologie  de  Mme  Guyon.  9.  247  >  323,  335^,  355.*  fha.  est  satisfait  k 
Rome  de  sa  justification  par  rapport  k  cette  dame,  %t  on  blâme  le  pro- 
cédé de  ses  adversaires.  10.  221.  On  a  attaqué 'Mme  Guyon  parce  qu'on, 
vouloit  perdre  Fénelon  dans  l'esprit  du  Roi.   11.' 119. 

Fénelon  est  en  paix  dans  son  diocèse  après  l'affaire  de  son  livre,  et  n'a 
d'épines  que  de  la  part  de  ses  suffragans.  1.  79. 11  n'écrit  k  Paris  que  par*^ 
des  voies  sûres,  et  k  très-peu  de  personnes.  80.  —  2.  4^1.  H  u*  doré- 
serve  pour  ne  point  compromettre  ses  parens  et  ses  amis.  5.  220.  ^—  6.  281. 
cl  note.  11  d(;sire  que  les  maisons  des  Jésuites  soumises  k  la  domination  espa^. 
gnole  par  le  traité  de  Ryswick,  continuent  k  dépendre  du  proi^cial  de  la 
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Flandre  fran^^iw.  5*  3tS:i*  H  publie  une  OrthnHMtee  pour  U  ftutt  éew 
blés  du  Gâteav-Cambréiis.  i34*  AdreeM  à  M.  de  P»ntchartraia  des  réeU- 
mations  sur  une  nouvelle  charge  impesée  au  olergé  du  Gimbrésii.  i38.  Re^ 
çoit  du  Roi  la  permission  de  visiter  la  partie  espagnole  de  son  dioéèie.  lli . 
—  8*  276.  Félicite  le  pape  Clément  XI  sur  son  exaltation.  2.  422.  Ne 
trouvé  pas  à  propos  qu'on  dettande  au  Roi  d'étendre  Peiécution  de  Tédit 
de  169Ô,  sur  la  juridiction  eoolésiastique ,  aux  pays  nouvellement  réunis  à 
la  France.  5*  a^g.  S'oppose  à  l'établissement  d'un  tribunal  d'oflBcialité  dans 
le  ressort  du  Parlement  de  Paris.  264.  Ses  rapport»  avec  ses  suffragans  pour 
diverses  affaires  de  juridiction.  3Ô6  et  suiv.  Veut  maintenir  son  église  dans 
l'exemption  du  droit  àojmfêujp  «événement,  71.  Il  compose  un  Mémoin  à 
liet  effet.  78.  (Voyea  Joyeux  AyiiiiHENT.)  Sa  sollicitude  pour  divers  objeu 
d'ordre  et  de  discipline  dans  son  diocèse.  142,  \ifi,  i45,  168.  U  ne  décide 
rien  de  son  propre  sens  dans  le  gouvernement  de  son  diocèse.  7.  3i4.  H 
a  un  vicariat  composé  de  personneb  du  pays.  3.  288.  Son  attention  au  cboix 
des  curés,  et  des  sujets  qu'il  présente  pour  les  bénéfices,  tf.  170,  176.  Sa 
conduite  à  l'égard  d'ecdésiastiqnes  scandaleux,  173,  i83, 18Ô.  —  11.  i5q  : 
ou  suspects  sur  la  doctrine.  5.  167.  Sa  précaution  pour  donner  des  certifi- 
cats. 8«  55i.  Embarras  que  lui  causent  des  canonicats  de  ton  diooèse  k  la 
nomination  du  Pape.  2.  100.  Son  attention  pour  les  communautés  reli- 
gieuses, et  pour  la  nomination  de  leurs  supérieurs.  5ii>  5i6.  —  4.  44^*  — 
S.  235,  236,  243  ,«246.  Son  sèle  pour  le  maintien  de  l'abstinence  du  Ca- 
rême. 148,  i49>  liO  P«pe  approuve  sa  fermeté  à  cet  égard.  142.  Ses  Boins 
pour  conserver  intacte  sa  juridiction.  4.  378  et  suiv.  —  5.  l52,  l58,  196 , 
265  et  suiv.  (Voyez  S0LDA.T8.)  Sa  délicatesse  par  rapport  k  une  ordination 
qu'on  lui  proposoit.  168.  Il  blâme  l'indiscrétion  d'un  prédicateur,  et  désire 
que  ses  supérieurs  l'éloignent  sans  bruit.  146.  Bonne  des  conseils  pour  M.  de 
CoeUogon ,  évéque  de  Tournai.  3.  54.  Est  affligé  de  sa  mort.  1 36.  Demande  au 
prince  Eugène  sa  protection  pour  les  églises  de  Tournai  et  des  environs.  264. 
Fénelon  a  une  entrevue  avec  le  Duc  de  Bourgogne  après  cinq  ans  d'ab- 
sence. 1.  i3o.  —  2.  454-  —6.  379 ,  38o.  Seconde  entrevue  avec  le  prince. 
1.  i38.  (Voyez  Louis,  Duc  de  Bourgogne.)  Il  est  consulté  sur  l'affaire  des 
cérémonies  chinoises.  2.  4^4  «*  «"i^'  (Voyez  Chiub.)  H  prépare  un  Man- 
dement contre  le  Cas  de  conscience,  5oo,  614.  (Voyez  ce  mot.)  Il  redoute 
d'écrire  sur  cette  matière.  5oi.  Ne  voit  rien  de  bon,  que  l'absolue  soumis- 
sion et  la  docilité  cour  l'Eglise.  3.  8.  U  envwe  au  Pape  Gément  XI  son  In- 
siruction  pastorale  ^r  le  Cas  de  conscience.  14.  Il  pardonne  les  intrigues 
les  plus  injustes  à  ceux  qui  vont  fouiller  dans  ses  intentions.  20.  Souhaite 
que  la  nouvelle  Bulle  demandée  par  le  Roi  s'explique  nettement  sur  l'in- 
faillibilité de  l'Eglise,  touchant  les  textes  dogmatiques.  3o.  CirconsUnces  fa- 
vorables pour  une  pareille  décision.  34.  On  répand  le  bruit  que  Fénelon  a 
fait  rOraison  funèbre  de  Bossuet.  42.  Ce  qu'il  répond.  43.  Il  conige ,  dans 
une  seconde  édition  de  son  Instruction,  une  assertion  relative  à  Bai'us. 
45.  Différence  qu'il  trouve  entre  le  sens  propre  d'un  texte,  et  le  sens  per- 
sonnel de  Fauteur.  48.  Ecrits  faits  contre  son  Instruction.  5o.  Il  puWie 
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de  iiouv«Ues  Ing^tKtiofts.  55.  Donne  Mm  tmâ  am  les  mojena  de  terminer 
le  différend  élevé  entre  le  dergé  de  Hollande  et  le  saint  siège.  69.  (Yoyet 
Godhe.)  Les  Jansénistes  se  décliaînent  contre  Féntlon.  78,  79.  Le  Pape  dé- 
sire que  les  Instructions  de  Fénelon  soient  tradùtee  en  Utin.  8i.  (Voyez 
GiiMENT  XI,  GAsaiSLU.)  Fénelon  correspond  avec  le  cardinal  de  Bouil- 
lon; il  l'exhorte  à  faire  un  saint  usage  de  ses  disgrâces*  gô*  (Voyet  BoOTl- 
LON.)  n  écrit  au  Pape  sur  les  vertus  de  saint  Yinoent  de  Paul.  io3.  Fait 
un  Mandement  sur  la  bulle  Vineam  JDominû  116.  (Toyet  Bolle.)  H  va 
aux  eaux  de  Bourbon,  et  passe  par  Paris,  sans  voir  que  très*peu  de  per- 
sonnes. 125.  Désire  que  Ton  fasse  la  paix.  i.  176.  S'occupe  d'un  travail 
sur  la  doctrine  de  saint  Augustin,  touchant  les  matâèns  de  la  grâce.  176, 
note.  Le  duc  de  Ghevreuse  lui  donne  son  avis  sur  eet  ouvrage.  178.  Il 
veut  le  refaire  tout  entier.  34^,  378.  Yoodrott  douer  une  nouvelle  édi- 
tion de  ce  père.  386,  4^^*  Fait  un  abrégé  de  son  grand  ouvrage  sur  ce 
père.  540.  (  Yofea  Augustin.]  Fénelon  adresse  au  pape  Qément  XI  un  Mé- 
moire  touchant  une  aoousation  qu'on  intentoit  contre  lui,  de  n'avoir  rien 
dit,  dans  ses  Instructions,  de  l'infaillibilité  du  Pape.  3.  i35,  25o.  (Toyez 
Pape.)  Il  lui  rend  compte  du  sacre  de  l'Electeur  de  Cologne.  i38.  Ce  prince 
consulte  Fénelcm  sur  les  questi(»is  du  temps;  il  a^ouve  sa  ocmduite.  i53. 
(Voyez  Cologne.)  Le  cardinal  de  Bouillon  félicite  Fénebn  d'un  ndble  pro- 
cédé envers  l'évèque  de  Saint- Orner.  i58.  Fénelon  écrit  contre  le  silence 
respectueux,  160,  167,  168,  191,  194,  197. 

n  rend  compte  au  ministre  de  la  guerre,  des  blés  qu'il  a  en  sa  dispo- 
sition, et  les  lui  offre  pour  le  service  des  armées.  184,  ao5.  Son  désmté- 
resswnent  k  cet  égard.  4^6.  Le  duc  de  Chevreuse  travaille  à  le  faire  payer. 
475.  Raisons  de  Fénelon  pour  ne  pdint  ^rire  au  cardinal  de  Noailles,  à 
l'occasion  de  la  mort  du  maréchal  son  frère.  188.  (Voyez  II.  NoâIlles.) 
Il  explique  un  de  ses  Mandemens ,  auquel  on  donnoit  de  malignes  interpré- 
tations. 192.  Ses  craintes  sur  le  sort  de  la  ville  de  Cambrai  :  sa  r^ugnance 
à  passer  sous  un  gouvernement  ennemi,  quoiqu'il  n'ait  par  lui-même  Au- 
cune ressource.  I07,  34^,  35o.  Se  laisseroit  mettre  en  prison,  mais  ne 
préteroit  aucun  serment  aux  enneaûs  ;  ne  feroit  que  ce  qui  plairoit  au  Roi. 
375.  Son  indifférence  par  rapport  à  un  voyage  qu'on  désiroit  qu'il  fît  à 
Paris.  1.  322.  Fait  divers  voyages  à  Ghattlnes.  177,  3ol,  4^^  e*  *Qi^* 
526,  561 ,  596.-2.  120,  226,  239.  —  6.  555.  Il  écrit  contre  la  Théo- 
logie de  Habert.  3o3,  3i8,  38i.  (Voyez  Habert,  IU.  Tsluee.)  Il  adresse 
des  réclamations  à  l'évèque  de  Tournai  sur  une  thèse  répréhensible  sou- 
tenue à  Lille.  3.  224*  Son  zèle  pour  la  répression  du  Jansénisme.  237  et 
suiv.  n  ne  désire  point  revenir  à  la  cour,  et  prie  le  P.  Le  Tellier  de  ne 
se  commettre  en  rien  pour  cela.  244*  Obstacles  à  son  retour  ;  la  politique 
du  Télémaque,  et  son  livre  des  Maximes  :  intention  qu'il  a  eue  en  le 
composant.  245.  Va.  sacrifié  avec  joie  et  docilité.  247.  (Voyez  Télémaque.  ) 
Le  Rûi,  pour  s'assurer  de  sa  doctrine,  devroit  prendre  la  voie  canonique 
en  s'adressant  au  Pape.  1.  324*  Fénelon  compose  un  Mémoire  libre  el 
fort  sur  la  cour  de  Rome.  333.  —  3.  396.  (Voyez  Alamakni,  Fabroni,^ 
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Pape  ;  Rome.)  Les  Romains  ne  sauroient  trouver  un  Français  qui  leur  donne 
plus  que  lui,  ni  de  meilleur  cœur.  334.  Le  Pape  est  content  de  sa  doctrine 
sur  l'infaillibilité  contestée.  336.  Fénelon  a  fait  son  écrit  selon  Dieu,  de 
manière  que,  s'il  reyenoit  en  France,  il  ne  montrât  qu'un  vrai- zèle  pour 
l'Eglise  et  pour  l'Etat.  348.  Est  tout  prêt  à  se  taire;  consent  qu'on  brûle 
son  écrit.  349»  38o.  Compose,  sur  les  affaires  générales  de  l'Etat,  àes 
Mémoires  qu'il  envoie  aux  ducs  de  Ghevreuse  et  de  Beauvilliers.  367,  370, 
527,  53 1 ,  538.  Est  prêt  à  donner  sa  vie  pour  le  Roi  et  la  maison  rojale. 
370,  378,  397,  553.  (Yojes  Louis  XIT.)  Ne  voyant  plus  de  ressource 
après  la  rupture  des  négociations,  il  propose  des  mesures  extraordinaires 
pour  sauver  la  France.  388.  Veut  qu'on  consulte  les  notables.  390.  Ne 
propose  point  les  Etats-généraux;  pourquoi?  391.  Ses  vues  sur  la  paix. 
416,  53o.  Grandes  dépenses  auxquelles  il  est  obligé.  2.  i3o.  Il  offre  sa 
vaisselle  d'argent,  son  blé,  etc.,  pour  le  service  de  l'Etat.  1.  529.  Veut 
faire  à  ses  dépens  un  service  pour  le  duc  de  Berri,  si  le  Roi  n'en  demande 
point.  2.  245.  n  s'emploie  pour  faire  cesser  les  maux  qui  désolent  l'Eglise 
de  Tournai;  Lettres  et  Mémoires  qu'il  compose  à  ce  siqet.  5.  272  et  suiv. 
(Voyez  BeaDvau  (René-Fr.  de},  Berlo,  Tobkrai.)  Il  reçoit  un  Bref  du 
Pape  qui  le  charge  de  lui  rendre  compte  de  la  séduction  des  fidèles  par  les 
hérétiques  du  côté  de  L3le.  1.  4^7*  ^  'end  compte  à  Sa  Sainteté  de  l'état 
de  la  religion  dans  les  Pays-Bas.  3.  375.  Lui  montre  que  l'on  y  a  plus 
k  craindre  du  Jansénisme  que  du  Calvinisme.  379.  Reçoit  un  nouveau  Bref 
du  Pape.  43o.  Vues  de  Fénelon  sur  le  choix  d'un  premier  président  du  Par- 
lement, i.  484 1  487*  ^  s'occupe  de  répondre  au  P.  Quesnel,  mais  ne  peut 
rien  lui  dire  de  raisonnable,  qu'api  es  avoir  convaincu  Habert.  524  9  ^^4* 
Fait  un  Mémoire  abrégé  de  son  ouvrage  contre  ce  docteur,  pour  l'envoyer 
au  Pape.  525.  Ses  instances  auprès  du  Roi  pour  confier  son  séminaire  aux 
prêtres  de  Saint-Sulpice.  544*  —  5.  229.  Combien  il  est  touché  de  la  mort 
de  la  Duchesse  de  Bourgogne;  ses  inquiétudes  sur  la  santé  du  prince  son 
époux,  i.  545.  —  3.  487.  Il  envoie  pour  ce  prince  des  réflexions  tirées 
de  saint  Augustin,  et  convenables  à  sa  situation,  i.  548.  Sa  douleur  de 
la  perte  du  prince.  55o  et  suiv.  (Voyez  Louis ^  Duc  de  Bourgogne.)  Com- 
bien on  doit  désirer  et  acheter  la  paix;  ibid.  563,  572.  Le  Roi  veut  avoir 
l'avis  de  Fénelon  sur  un  Mémoire  composé  par  le  Dauphin,  touchant  les 
affaires  du  Jansénisme.  3.  521.  Lettre  du  prélat  à  M.  Voysin  sur  ce  sujet; 
ibid.  Il  réfute  un  Mémoire  du  cardinal  de  Noailles  en  réponse  à  celui 
du  Roi.  i.  56o.  Dans  quel  esprit  il  fait  cette  réfutation.  56 1.  (Voyez 
II.  Noailles  ,  et  III.  Tellier.)  Envoie  au  Duc  de  Chevreuse  la  copie  d'une 
lettre  de  la  maréchale  de  Noailles,  et  de  la  réponse  qu'il  veut  y  faire, 
et  le  consulte  sur  cette  réponse.  562.  (Voyez  IIl.  Noailles.)  Il  demande 
au  Roi  d'autoriser  les  amis  de  la  saine  doctrine  à  la  défendre  par  leurs  écrits. 
4.  139,  i55.  Il  expose  le  projet  de  son  Instruction  en  forme  de  Dialo- 
gues, \,  566.  Voudroil  que  quelques  évêques  l'approuvassent.  569.  Cet  ou- 
vrage est  loué  universellement.  2.  aÎQ,  note.  —  4.  483,  484 1  497)  ^^7» 
523.  Demande  un  grand-vicaire  qui  pût  le  soulager}  qualités  qu'il  désire 
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trouver  en  lui.  2.  180.  Fénelon  donne  son  approbation  aux  Réflexions  du 
P.  Lallemant  sur  le  nouveau  Testament,  2.  21 3.  —  4.  223.  (Voyez  La.l- 
LEMANT.)  Prie  pour  le  Pape  sans  intermission  >  et  lui  fait  insinuer  ce  qu'il 
lui  paroit  nécessaire  de  faire  à  l'égard  de  la  Bulle  que  Ton  prépare  contre 
le  P.  Quesnel.  4.  283.  (Voyez  Bulle,  Cléhent  XI,  Dacbenton,  Jansé-^ 
iilSHE ,  Quesiiel.)  n  fait  exposer  au  saint  Père  les  raisons  qui  doirent  le  déter- 
miner à  accorder  les  Bulles  de  Pabbé  de  Saint-Aignan.  3o2.  (  Vo^  Beau  vil- 
LIEES,  Fr.  Honorât  de).  Se  justifie  auprès  du  Roi  toucliant  les  ouvrages  qu'on 
fait  courir  sous  son  nom.  3o8.  Déclare  au  ministre  qu'il  a  été  absolument 
étranger  aux  démarches  qu'on  a  faites  pour  lui  obtenir  là  permission  d'aller 
à  Paris  voir  sa  nièce  malade.  322.  Ne  songe  qu'à  se  préparer  à  la  mort, 
en  servant  l'Eglise  dans  sa  place.  323.  Compose  un  Mémoire  sur  la  forme 
d'acceptation  de  la  bulle  Unigenitus,  333.  Consolation  qu'il  éprouve  en 
lisant  cette  constitution.  35o.  Fait  un  Mandement  d'acceptation  pour  la 
partie  de  son  diocèse  qui  est  sous  la  domination  impériale.  2.  240,  2^5, 
Ce  Mandement  est  admiré  généralement.  4.  482,  4^4)  4^7)  497»  ^^'  ^^ 
dessein  en  le  composant.  ^SS,  Ses  vues  sur  les  moyens  de  procéder  contre 
les  prélats  réfractaires.  5ii,  Ô16,  619,  627,  532,  054*  (Voyez  Concile.) 
Croit  que  le  sfdnt  siège  doit  envoyer  la  constitution  à  toutes  les  églises  ca- 
tholiques. 577.  Désire  avoir  un  coadjuteur  j  â.  268  :  mais  voudroit  le  con- 
noître  à  fond.  271.  Les  temp»  orageux  présens  et  à  venir  l'éloignent  d'une 
démission  absolue;  thid.  Il  n'est  plus  qu'un  squelette  qui  marche  et  qui 
parle;  ses  occupations  le  surmontent.  6.  55.  Sa  vie  est  triste  et  sècbe  comme 
son  corps.  1 17.  Il  ne  vît  plus  que  d'amitié,  et  c'est  l'amitié  qui  le  fera  mou- 
rir, â.  2J7.  n  méprisoit  la  vie,  et  parloit  de  la  mort  avec  épancbement  de 
cœur.  if.  igo.  Ses  inquiétudes  çur  la  maladie  du  duc  de  Beauvillier».  i.  5g2. 
Il  (uinsole  la  duchesse  de  la  perte  de  son  époux.  5g5.  Un  accident  qui  faillit 
le  faire  périr,  est  pour  lui  un  avertissement  de  se  préparer  à  la  mort.  1 1 .  190. 
Ses  dernières  lettres  portent  une  empreinte  de  tristesse ,  et  de  pressentiment 
de  sa  fin  prochaine.  1.  5g5,  600,  601.  —  2.  266.  —  il.  191.  Aussitôt 
qu'il  se  sent  attaqué  il  se  prépare  à  la  mort ,  et  demande  les  sacrcmens  ;  ibid. 
Il  manifeste  ses  sentimens  sur  le  livre  des  Maximes  j  ibid.  —  4.  597. 
Demande  au  Roi  de  lui  donner  un  successeur  pieux  et  zélé ,  et  de  finir  l'af- 
faire de  son  séminaire.  598.  Dans  ce  douloureux  état,  la  lecture  de  l'Ecri- 
ture sainte  faisoit  toute  sa  consolation,  il.  192.  Ses  dernières  paroles  furent 
un  évangile  de  paix;  ibid.  Regrets  à  la  mort  de  Fénelon.  4.  592,  note} 
599,  600,  602.  Testament  de  Fénelon.  11.  139.  Il  y  déclare  encore  ses 
vrais  sentimens  par  rapport  à  son  livre  des  Maximes}  ibid.  Soumet  à  l'Eglise 
tous  ses  écrits.  i4o.  Désire  que  ses  funérailles  se  fassent  avec  simplicité.  14 1* 
Témoignages  d'estime  du  pape  Clément  XI  pour  Fénelon.  2.  4^^*  ~~ 
3.  322.  —  4.  219,  369,  45o,  497>  5oo,  5o6.  — ■  il.  8.  Il  pensoii  à  le 
faire  cardinal.  4.  ôgi,  7Wte.  Témoignages  de  cardinaux  et  prélats.  497  > 
507. —  8.  428,  4^1- —  0.  19,  78.  (Voyez.  Alamanni,  Bentivggliq, 
Cardinaux,  CollobedOj  Ci'sanIj  Delfi^ii,  Denhoff,  Fabromi,  Gabhielli^ 
NiGBONi,  Padlicci,  Qi'iRiNi,  Sacripamte,  etc.) 
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Fénékm  élmt  lié  Avec  ploneun  hommes  de  fettrct  >  sei  oontemporâimj. 
{y«yt*  hALVLmkWt,  Lahbeit,  Làmi,  Mom  (Hosdar  de  la),  Qvuniry 
Sact,  Sanabov,  SAirmi,  etc.] 

FéneloK  a  meaé  urne  fie  oocnpée  de  ece  àêrmjêy  remplie  des  vertus  qui 
aToieot  rapport  à  son  état.  11.  i5i,  187  et  svây.  Il  s'est  adoué  avec  zèle 
à  la  directioii  des  personses  de  tonte  eonditioB  :  lettre  toochante  à  «n  mili- 
taire, poar  Fexhorter  à  rerenir  Ji  la  prAtiqae  de  la  religioB.  5«  4^*  ^  ctm— 
tiBue  de  le  fortifier  et  de  l'instmire.  4^2  et  sut*  Lettres  à  des  religieuses  ; 
363  et  suiv.  :  à  diverses  personnes  de  piété  qui  vivoient  dans  le  monde  ; 
6.  3  et  suiv.  :  à  des  personnes  de  la  oonr.  5.  4^i  ^i^*  (Toyes  Chadlhis., 
CnyursB,  Gomir  II  et  IV,  Cologri,  Duligtbijb,  Giahofiit,  Lau, 
MaihtimoHi  Mauorpobt,  OmAisoN,  RuBOOiai  Tons  oiTi&iBvmBS.) 

Application  de  Fénelon  à  remplir  les  devoirs  de  son  ministère  psstoral. 
6.  i36,  406,  493.  —  8.  5o6.  -^  9.  462,  ôoa.-—  11.  i55.  Son  assiduité 
dans  la  visite  de  son  diooèse.  2.  70  et  sniv.  a38,  384»  4^9*  —  6.  192  , 
325 ,  326.  —  1 1 .  178.  Son  amonr  pour  l'Eglise.  172.  Il  s'applique  à  convertir 
les  libertins  et  les  hérétiques.  173.  Sa  docilité  à  l'aut«»ité  de  l'Eglise.  174. 
Zèle  qu'il  a  pour  son  troupeau.  176.  U  parle  fitmilièrement  aux  soldats  et 
aux  gens  de  U  campagne.  176.  Gmsole  les  prisonniers  :  fruits  de  son  z^  k 
leur  égard.  177.  Visite  les  hâfiUuX)  y  convertit  des  s^ats/iftifl?,  Taque  à 
la  prédication  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  178.  Il  est  prêt  à  donner  sa  vie  pour 
ses  ouailles.  179.  H  étoit  homme  de  prière.  167.  Assistoit  les  dimanches  et 
fêtes  aux  oflBces  de  sa  cathédrale.  168.  Se  préparoit  chaque  jour  par  plu- 
sieurs ^heures  d'oraison  à  la  célébration  des  saints  mystères  -,  ibid,  Etudioit 
continuellement  l'Ecriture,  les  Pères  et  les  théologiens.  169.  Son  humilité; 
i5i  :  elle  a  été  hénri^q^ie  dans  sa  soumission  au  Bref  qui  a  condamné  son 
livre.  154.  U  veut  qu'on  fasse  de  lui  comme  d'un  mouchoir,  qu'on  prend, 
qu'on  laisse,  qu'on  chiffonne.  1.  58i.  Ne  veut  s'élever  au-dessus  de  per- 
sonne. 4li*  Ne  connoh  point  d'homme  plus  petit  que  lui.  11.  160.  Yeut 
être  le  plus  petit  des  enfons  de  Dieu.  4.  694*  Est  prêt  à  recevoir  des  avis 
et  des  corrections  de  toutes  les  bonnes  âmes.  595.  Il  y  a  en  lui  un  fond 
d'amour-propre  et  de  légèreté  dont  il  est  honteux.  6.  i35.  Est  k  lui-même 
tout  un  grand  diocèse  qu'il  ne  sauroit  réformer.  1 36.  H  est  sec,  rebutant, 
négligent,  manque  d'attention  et  de  délicatesse;  366  :  distrait  et  peu  com- 
patissant. 420.  Passe  sa  vie  à  se  fâcher  mal  à  propos,  à  parler  indiscrète- 
ment, et  à  s'impatienter.  1.  474*  ^  patience  dans  les  affaires.  6.  4^*  ^  ^<>^' 
ceur.  S.  8.  —  11.  i55, 169.  Il  n'aimoit  point  les  railleries  piquantes.  167. 
Sa  bonté  et  son  indulgence  pour  jes  domestiques;  ibid,  1Ô8.  Conseils  sur 
la  conduite  qu'on  doit  tenir  à  leur  égard.  6.  194*  Sa  mortifioatiou.  11.  160. 
11  observoit  un  régime  sévère  pour  la  nourriture.  161.  Son  application  à 
combattre  sa  volonté  et  son  humeur  avoit  produit  en  lui  l'égalité  d'esprit , 
l'affabilité,  la  complaisance.  162.  Sou  palais  de  Cambrai  est  brûlé,  sans 
qu'on  en  ait  rien  pu  sauver.  7.  379.  U  reçoit  cette  nouvelle  avec  la  tran- 
quillité que  la  vertu  solide  peut  donner.  383.  11  étoit  détaché  des  biens  et 
des  honneurs.  i63.  Pratiquoit  la  pauvreté  dans  ses  habits,  même  d'église. 
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164.  Dans  cet  esprit,  ne  portoU  poUt  une  croix  enrichie  d'émeraudes  que 
l'Electeur  de  Cologne  lui  avoit  donnée.  i65.  N'avoit  dans  son  palais  aucun 
meuUe  qui  sentît  le  faste j  Und*  Ne  portoit  jamais  d'argent  sur  lui,  qu'en 
voyage  et  par  nécessité.  166.  Fait  distribuer  aux  pauvres  une  somme  qu'il 
avoit  été  obligé  de  recevoir;  ihid.  Sa  simplicité j  en  quoi  il  la  faisoit  con- 
sister. 170.  îie  pouvoit  supporter  la  cérémonie.  171.  Aime  bien  que  son  ne- 
veu ffiQX/d,U pauvre  Ithaque  et  les  pénates  gothiques  de  ses  pères.  2.  203. 
CharitaUe  eàvers  les  pauvres,  il  Fétoit  surtout  à  l'égard  des  pauvres  ma- 
lades. 11.  180.  Ses  aumônes  immenaes  pendant  la  guerre  et  la  disette.  181. 
n  loigç  jusqu'aux  animaux  dans  son  palais,  182.  Sa  confiance  en  la  Provi- 
dence; ibid.  Il  reçoit  des  bfessés  dans  son  séminaire  j  ihid.  Son  palais  est 
la  ressource  des  officiers.  i33.  H  entretient  k  ses  dépens  beaucoup  d'ecclé^ 
siastiques  pendant  leurs  études,  soit  à  Cambrai >  sdt  à  Paris.  184 >  i85.  Il 
assiste  long-temps  une  communauté  naissante    iBô.  Sa  libéralité  lui  (ait  ga^ 
gner  une  ame  à  Dieu.  186*  Sa  générosité  pour  les  médecins  qui  avoient  soigné 
son  neveu  Uessé.  2.  227,  228,  (Voyex  VIII.  FiRiLOU ,  ci-après.)  Ses  offres 
gén^euses  pour  subvenir  aux  besoins  de  l'Eut.  1.  184  >  2o5,  ^i^j  629. 
—  2.  35o.  Sa  reoonnoissance  pour  les  bienfaits  du  Roi.  1.  61  et  suiv.  — 
3.  248.  —  K.  407,  —  11.  i83.  Il  s»  obarge  des  frais  de  l'éducation  d'une 
jeune  Anglaise.  5.  201.  (Yovejt  OGWTaoaïi.)  H  donne  à  sa  cathédrale  un 
ostensoir  d'or.  2.  2Ô1.  Beseription  de  œ  monument.  11.  260,  note.  Il 
est  l'occasion  d'nno  controverse.  239  et  suiv.  Amour  de  Fénelon  pour  ses 
parens.  1.  36o.  —  %.  4,  7,  28,  29,  3i,  47,  62,  67,  60,  6l,  71,  164, 
241,  242,  246,  249, 253,  267,  270, 272,  Il  fait  donner  une  somme  d'ar- 
gent à  deux  de  ses  parentes,  qui  étoient  venues  à  la  oonr.  11.  44*  (Voyes 
HésKET.)  Pourquoi  il  ne  lègue  point  son  héritage  à  ses  parens.  i43.(Yoyec 
BsAVMOST,  CiÛjitssâg,  Chit&y,  et  les  articles  suivans.)  Il  soulage  sa  nour- 
rice, et  en  demanda  des  nouvelles.  2. 264.  Sa  tendresse  pour  ses  amis.  {  Voyc» 
Ami  ,  Bbavviixixils  ,  Chaulhis  ,  Chby&eijse  ,  Destoucses  ,  Lkvi ,  Langekon .) 
Eloges  de  Fénelon  prononcés  k  l'Académie.  11^  204  et  suiv.  Le  Deuil 
de  la  Religion,  élégie  latine  sur  sa  mort,  par  le  P.  Porée,  Jésuite.  211. 
Fénelon  est  taxé  de  fanatisme  par  Beansobre.  193.  Il  est  justifié  par  l'aUé 
Galet.  194*  On.  l'a  donné  dans  oes  derniers  temps  pour  un  partisan  de  la 
tolérance  philosc^hique  :  comlnen  mal  à  propos,  216  et  suiv. 

lY.  FÉNELON  (Joseph-François,  chevalier,  puis  comte  de].  Sert  en  £s- 
pfigae  sous  le  maréchal  de  NoaiUes.  Lettr,  inéd.  9.  (Yojez  I.  Noaillis.] 
Sollicité  une  place  d'exempt  des  gardes  :  son  frère  répugne  à  l'y  voir.  2.  21. 
Il  «n  écrit  au  duc  de  NoaiUes.  3i6.  H  l'engage  k  cultiver  l'abbé  Dubois. 
28.  Le  chevalier  n'a  pas  toujours  eu  une  conduite  Inei^  réglée;  elle  change  : 
joie  de  Fénelon  :  il  lui  parle  de  son  salut.  3o.  Sur  une  grAce  que  désire 
le  Ghevalier.  42*  Fénelon  l'exhorte  à  une  piété  solide.  47*  H  lui  apprend  les 
brnits  qui  courent  de  son  mariage  avec  la  marquise  de  Laval.  54*  Le  Roi 
est  prévenu  contre  lui;  Fének>n  ne  peut  rien  demander  en  sa  faveur.  56. 
Blémoire  au  maréchal  de  NoaiUes  sur  les  services  du  chevalier.  57.  Fénelon 
lui  donne  des  avis  sur  la  manière  de  se  conduire  à  l'armée.  59.  Il  le  dbnsole 
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de  quelques  disgrâces.  60,  61.  Le  comte  écrit  au  cardinal  GoUoredo  sur  l'af- 
faire du  Quiétisme.  8.  329. 

Y.  FENELON  (Henri-Joseph  de),  dit  le  marquis  de  Salagnac,  frère  des 
précédens.  A  en  Tue  le  gouvernement  de  Saloes.  2*  6.  Fënelon  écrit  en  sa  fa- 
veur ;  ibid,  n  s'entremet  pour  lui  dani  une  fâcheuse  affaire.  35  et  snîv.  4o. 
n  est  condamné  par  les  juges  qu'il  a  choisis.  4^  •  H  n'entend  pas  raison . 
44  >  4^>  4^*  ^  ^"^  ^  l'archevêque  de  Cambrai  sur  un  voyage  que  profe— 
toit  un  homme  d'affaires,  au  sujet  des  titres  et  papiers  de  leur  maison.  64- 
Le  prélat  consent  à  œ  vojage,  et  donne  des  avis  à  ce  sujet.  65. 

yi.  FENELON  (François  de),  petit-neveu  de  l'archevêque  de  Cambrai. 
Est  écolâtre  de  Cambrai.  2.  124*  Ta  à  Tulle  ;  l'évéque  veut  le  retenir.  125  , 
129.  Sa  santé  est  mal  assurée.  266.  Il  témoigne  à  l'abbé  de  Beaumo:*t  le 
plaisir  qu'il  aura  de  le  revoir,  et  lui  donne  des  nouveUes  de  son  oncle.  276. 
Fénelon  le  nomme  son  exécuteur  testamentaire,  il.  i44* 

VIL  FÉNELON  (Françoi»-Barthélemi  de),  dit  l'abbé  de  Salignac,  frère 
du  précédent.  Fénelon  l'engage  à  faire  de  continuels  progrès  dans  l'étude  et 
dans  la  piété.  2.  i36.  Témoignage  avantageux  qu'on  rend  au  prélat  de  sa 
capacité  et  de  sa  conduite.  3.  ^o^»  —  5.  3 18.  Fénelon  le  prie  de  demander 
une  bourse  au  collège  des  Jésuites  pour  un  enfant  qui  lui  étoit  recom- 
mandé. 137.  L'engage  à  venir  à  Cambrai  pendant  les  vacances,  et  lui  donne 
des  conseils  sur  ses  études  de  philosophie.  i38.  Fénelon  le  trouve  très-bon 
enfant.  1^2.  Craint  qu'il  ne  se  soit  relâché  sur  l'étude.  229.  Avis  tonchans 
sur  sa  conduite  au  collège.  235.  Il  a  une  aimable  docilité  pour  écouter  tout. 
4.  383.  Fénelon  espère  le  trouver  mûri  et  avan,cé  dans  ses  études  :  conseils 
sur  sa  conduite.  245.  Ténelon  désire  le  connoître  à  fond  :  il  le  trouve 
léger.  281. 

Vin.  FENELON  (Gabriel-Jacques,  mhrquis  de),  frère  des  deux  précédens. 
Son  onde  voudroit  le  faire  élever  avec  le  marquis  de  Laval.  2.  3i.  L'exhorte 
à  prendre  conseil  de  gens  sages  sur  le  lieu,  où  il  doit  serrir  dans  les  ar- 
mées. 106.  11  va  servir  en  Dauphiné  :  conseils  sur  sa  conduite.  108,  112, 
123,  124»  157.  Doit  commencer  par  gagner  l'estiine  et  l'amitié  des  ofifi^ 
ciers.  109.  Fénelon  le  félicite  de  sa  conduite.  110,  ii4«  Lui  recommande 
un  neveu  de  l'évéque  de  La  Rochelle.  111.  Le  prie  de  veiller  sur  son  jeune 
frère.  116.  Lui  en  demande  des  nouvelles,  et  lui  donne  des  conseib  pour  ce 
jeune  homme.  119.  L'engage  à  voir  les  personnes  qui  peuvent  l'aider  à  soutenu- 
son  état  et  sa  famille.  120.  Le  marquis  reçoit  une  blessure  grave  à  l'afhire 
deLandrecies.  i.  488  et  note.  —  5.  3 18.  Sa  jambe  demeure  ouverte.  2. 146. 
Féndon  lui  indique  les  personnes  qu'il  doit  cultiver.  140 ,  168.  Ne  veut  pas 
qu'il  s'expose  mal  à  propos ,  ni  qu'il  manque  d'i^ler  où  son  devoir  Fappelle. 
142, 143 ,  145,  148,  l49*  Le  charge  de  commissions  pour  le  maréchal  de 
Villars.  i44>  i47>  *5i.  Le  marquis  doit  se  rendre  assidu  auprès  des  géné- 
raux ,  afin  que  l'ombre  de  son  oncle  lui  facilite  quelque  accès  pendant  qu'il  est 
au  monde.  i5i.  Fénelon  veut  qu'il  vienne  à  Cambrai.  i52.  Il  obtient  un 
congé.  i54*  Il  va  aux  eaux  de  Bourbon.  i55.  Fénelon  lui  itKx>mmande  des 
précautions  pour  sa  jambe.  l56.  Avis  pour  sa  conduite  intérieure.  i55,  i59^ 
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160,  167,  186,  192,  196,  202,  221,   224»    229,   247,   254»  255,  269, 

261,  264 9' 266.  Loi  envme  un  Mémoire  pour  le  ministre  do  la  guerre,  et 
lui  trace  la  conduite  qu'il  doit  tenir  à  la  cour  et  dans  le  monde.  161,  166. 
Avis  pour  son  jeune  frère.  164*  Doit  employer  pour  guérir  sa  jambe  les  plus 
habiles  chirurgiens.  172  et  suir*  L'argent  ne  lui  manquera  point.  178,  2i3, 
220,  225.  Lui  donne  des  conseils  sur  un  achat  de  terres.  181.  Le  prémunit 
contre  le  poison  des  amitiés  mondaines.  192.  L'eKhorte  à  une  patience  sou- 
tenue d'humilit^.  193,  2o3,  212,  21  S.  Le  marquis  est  d'une  raison  saine 
au-dessus  de  son  âge.  1.  S'jS,  —  4.  i84«  D'une  égalité  et  d'une  fermeté 
parfaites  .par  esj^t  de  christianisme.  19a,  198.  Plus  on  le  Toit,  plus  on  le 
trouve  aimable.  194.  Il  peut  rendre  compte  de  ce  qu'il  a  vu  sur  la  fron- 
tière, touchant  les  généraux  et  officiers.  1.  575.  Fénelon  lui  peint  le*ca- 
ractère  de  ses  jeunes  frères.  2. 201,  2o5,  209,  2i4>  220,  23o,  260,  261. 
L'engage  à  se  lier  avec  M.  Dupnjr.  2o5.  L'attend  au  plus  tôt  à  Cambrai; 
soin  qu\>n  i^ura  4e  santé.  232 ,  234*  Le  presse  d'aller  aux  eyux  de  Barège. 
236,  245,  264.  Lui  recommande  le  soin  de  samté.  246,  249,  253,  267. 
Lui  conseille  d'acheter  un  régiment,  et  le  détourne  d'aller  à  Majorque.  278. 
Le  presse  de  revenir  k  Cambrai.  281,  284.  Le  marquis  de  Fénelou  écrit  à 
l'abbé  Bossuet,  évéque  de  Trc^es,  au  sujet  d'une  lettre  de  l'abbé  de  Saint-André 
concernant  la  controverse  du  Quiétisme.  il.  57.  Compose  une  Vie  abrégée 
de  l'archevêque  de  Cambrai.  76,  note.  Communique  au  cardinal  de  Noailles 
les  faits  qu'il  a  insérés  dans  cette  Vie,  58.  Croit  que  l'évéque  de  Meaux  a 
montré  trc^  de  chaleur  dans  la  dispute  du  Quiétisme;  ibid. 

ÏX,.  FENELON  (Marie-Thérèse-Françoise  de),  marquise  de  Laval 9  fille 
d'Antoine,  n.  I.  Fénelou  lui  abandonne  le  soin  de  ses  affaires  temporelles. 
2*  i3.  La  presse  de  terminer  ses  affaires  de  famille.  16,  3o.  L'engage  à 
accepter  une  place  de  dame  d'honneur  dans  la  maison  de  Condé.  17,  20. 
Louis  Xiy  est  d'avis  qu'elle  l'accepte  j  ibid,  faisons  de  la  marquise  pour 
refuser.  23.  Fénelon  ne  peut  solliciter  une  charge  poux  le  fils  de  la  mar- 
quise. 25.  n  voudroit  qu'elle  fît  élever  son  fils  avec  un  de  ses  petits  ne- 
veux. 3i.  Engage  la  marquise  à  quelques  démarches  pour  une  affaire  de  son 
frère  aîné.  44  >  4^»  4^*  ^  ^'^  dissuade  de  quelques  préventions  qu'elle  avoit 
contre  lui.  5i .  Lui  fait  part  de  sa  nomination  à  l'abbaye  de  Saint-Yaleri  ; 
ibid.  et  à,  l'archevêché  de  Cambrai;  53  :  de  ses  projets  pour  le  choix  de 
ses  domestiques;  ibid,  55,  61.  H  la  oonscde  de  quelques- malheurs.  60.  L'en- 
gage à  venir  le  visiter  à  Cambrai.  70.  Lui  donnne  des  avis  sur  la  con- 
duite de  son  fils.  71,  73,  io3.  Elle  écrit  à  Fénebn  à  ce  sujet  une  lettre 
qui  l'afflige  :  raisons  qu'il  a  eues  de  lui  donner  ces  avis.  io5.  Le  prélat 
désire  qu'elle  remette  un  rendes-vous  au  printen^,  de  peur  de  nuire  à  sa 
santé.  172,  Charge  son  neveu  de  l'entretenir  sur  ses  dispositions  par  rap- 
port A  ses  biens ,  en  cas  de  mort  de  son  fils.  242. 

FERMETE.  La  véritable  est  douce,  humble  et  tranquille  :  qualités  qu'elle 
doit  avoir  pour  agir  à  propos.  6.  28. 

FERRARI  (Th.  M.),  cardinal.  Fénelon  lui  écrit  ;  le  cardinal  veut  lire  deux 
fois  son  livre,  et  sa  Lettre  pastorale.  8.  298.  Il  est  nommé  pour  présider  aux 
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coBgrégfttioiif.  370.  Ne  puroit  point  oomtraire  à  Finekm.  43 1»  4^5.  Lit  la 
Préface  de  BoMuet.  5oo.  S'édidrcit  eveo  Vabbé  de  Oianterae.  5o2  y  667.  ^ 
9*  493»  ^2.  —  10.  392.  Ne  M  laiise  pae  pénétrer.  %.  bijô.  Loue  Feue- 
loB.  9.  58.  Ne  f^attache  point  enx  fait*  aUéguéa  contre  Hi.  175.  Etudie 
par  lui-4ième9  et  eherclie  aincèrement  U  Térité.  564*  Est  nn  dea  rëdacteiin 
dn  Bref  contre  Fénebn.  10.  36a,  369.  Bonnes  qnaHtéa  de  oe  oardin^.  Sfyj. 
U  aaaiate  evx  eonférenoea  pour  l'examen  du  Une  dn  P.  Queanel.  4.  3a6. 

FERVEUR.  Pourquoi  IMeu  permet  k  diminution  de  la  ferreur  aennUe. 
6.  36.  En  quoi  conaiate  k  TéritaUe  flBrreur.  96.  Ceat  un  don  de  Dieu  qu'il 
retire  comme  il  lui  plait.  loi.  Ëikortation  à  reprendre  la  ptemière  Cerrevr. 
563,565. 

FIDÉLITÉ;  Toyet  Ab. 

FLAMANDS.  Leur  oaraotire.  7.  546,  Da  aiment  Féndon.  8.  29.  Usages 
finguliera  dea  oouTena  de  fiUea  de  oe  paja.  7.  200.  Les  coutumes  des  Fin- 
manda  aont  â^ngnéea  de  cdk  de  France  :  cea  peuplea  en  août  jalon/.  5.  54- 

FLEURT  (Gkude),  nommé  aoua^préoepteur  du  Due  de  Bourgogne,  cet 
espert  dana  Fart  de  former  dea  prinoea.  il.  2o3.  Il  goûte  les  poésies  de 
Santenl.  2.  3i4*  Fénelon  lui  adresse  dea  pUna  d'étudea  pour  le  Duc  de  Bour- 
gogne. 352  et  auiT.  Cet  alibé  eat  oonaerré  aona  préccptonr  dea  princes ,  pair 
la  protection  de  Boaanet.  9.  206.  Il  a  dea  préjugea  aur  Fautorité  apiritudUe 
et  temporelle,  i.  4^  ^  f*ote.  Fénelon  le  cr<Mt  fort  bon  homme.  4^-  H 
trouTo  aon  Mûtoir$  eocléêiasHque  utile  et  agréabk.  5.  338. 

FLEURI  (le  cardinal  de]  peint  bien  TagiUtien  dea  eapits  dans  la  Faculté 
de  Théfdogie  et  dana  le  clergé  aprèa  k  mort  de  Louia  XIY.  4.  692. 

FOI.  Ce  qui  n'eat  point  de  foi  doit  être  laisaé  à  k  liberté  des  opiniona. 
4*  307.  $pn  obscurité  et  Tobéiasanoe  à  TETangile  ne  noua  égareront  jamna 
dans  Voraiaon.  5.  362.  Ce  n'est  pas  assex  d'être  chrétien  par  k  foi,  il  fa«t 
l'être  par  les  mœurs.  ^ptS,  Nourrir  son  cour  par  les  paroles  de  la  foi.  447* 
Marcher  dans  les  ténënes  de  la  foi ,  aana  a'arréter  aux  lumières  de  k  rai- 
son. 6.  121,  On  veut  des  sûretés,  des  lumières  eztriwrdinaiies,  et  même  dea 
prédictions  pour  se  oontenter  dans  l'obscnrité  de  la  puw  foi,  o^est  yonkir 
voir  k  soleil  k  minuit.  i3i.  En  quoi  conaiate  l'esprit  de  foi.  280.  Sur  Fétat 
de  k  pure  foi  et  k  aouatraotion  de  k  foryenr  aenaibk.  i.  208.  En  quoi 
conaiate  l'eKercioe  du  pur  amour  et  de  k  pure  foi  tout  enaemble.  8.  365. 
Ce  qu'opère  k  vie  de  pure  foi.  6.  328. 

FOIBLESSE.  Ne  pas  s'étonner  de  ses  finbksses,  et  se  défier  beauceup  de 
soi-mêmck  1.  337.  Utilité  de  aentir  notre  foiblesae  à  k  vue  dé  k  mort. 
6.  37.  Dieu  humilie  l'ame  par  k  aentiment  de  aa  foiblease.  i34.  Comment 
.  on  doit  agir  avee  une  poreonne  qui  ae  kiase  aller  à  sa  foibksse.  91. 

FONTANINI  (Juale),  archevêque  dUnojre,  a  laissé  beaucoup  d'ouvrages 
estimés  sur  diverses  matières.  3.  395,  nete.  Fameux  dans  k  dispute  diplo^ 
manque  t<Wofaant  k  vilk  de  Gomacchio;  il  eat  kit  camerier  dlioaneur  du 
Pape.  396. 

FORMULAIRE.  Conduite  k  garder  envers  une  personne  qui  ne  vouloit  le 
signer,  que  sur  l'aut^irité  dUmauld.  3.  5. 

FOUQUET. 
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FOUQUET  (Gilks),  frère  du  surintendant,  est  lié  arec  M™^  Guyon.  7.  ig. 

FRANCE^  Son  état  déplorable  en  1708)  1709  et  17103  elle  manque  de 
tout,  et  dans  les  ^bces  en  cas  de  siège,  et  dans  les  troupes  faute  d'argent. 
i.  281,  388  et  SUT.  Craintes  qu'inspire  à  Fénelon  l'état  des  frontières. 
317,  538.  Dénuement  des  armées.  484*  L«  licence  des  mœurs  et  Tirréligion 
augmentent  à  vue  d'œil  en  France.  4.  222. 

FRANÇOIS  DE  SALES  (saint).  Caractère  de  ce  saint  :  son  jour  est  une 
grande  fête  pour  Fénelon.  6.  279.  Pourquoi.  3i6.  Ses  livres  examinés  ayec 
un  zèle  amer  quand  Us  parurent.  7.  384-  Ce  qu'il  dit  des  actes  à  faire  dans 
l'état  passif.  i5o.  Fénelon  recommande  la  lecture  de  ses  ouvrages  et  de  sa 
Vie.  5.  337,  44^*  ^  ^  ^^^  ^'^  doctrine  sur  les  actes  k  retrancher  dans  la 
vie  parfaite.  10.  i49« 

GABR^LLI  (J.  Marie),  Feuillant,  puis  cardinal,  est  nommé  examina- 
teur du  livre  des  Masimes.  8.  4^*  ^  compose  une  défense  de  Sfondrate. 
9.  461.  L'envoie  à  Fénelon  pour  la  faire  imprimer;  ibid,  4^7*  —  10.  Sgô. 
Parle  en  faveur  de  Fénelon  dans  la  dernière  con^gation.  474*  H  félicite 
l'abbé  de  Cbanterac  de  son  beureux  retour.  11  9.  Fait  l'éloge. de  la' prudence 
de  Fénelon,  et  du  Télémaque.  S.  47^*  —  H*  10.  Est  prié  de  détromper 
le  cardinal  Colloredo.  35.  11  témoigne  à  Fénelon  la  plus  baute  estime,  et  lui 
offre  ses  services.  2.  388.  Raconte  à  l'abbé  de  Cbanterac  les  circonstances 
de  sa  promotion  au  cardinalat.  390.  Lui  t^oigne  son  estime  et  sa  vénéra- 
tion pour  Fénelon.  394*  Lui  écrit  sur  un  livre  du  P.  Massonlié,  et  sur  un 
ouvrage  contre  le  cardinal  Sfondrate.  397.  Il  s'étonne  qu'on  ait  obligé  Fé- 
nelon de  renouveler,  en  1700,  sa  soumission  publique  au  décrçt  du  saint 
siège  contre  son  livre.  407.  D  lui  rapporte  les  ciroonstances  de  l'élection  de 
Clément  XI,  dont  il  îait  l'éloge.  ^oS  et  suiv.  H  raconte  à  Fénelon  plusieurs 
traits  de  la  piété  du  même  pontife.  424*  U  manifeste  au  prélat  les  sentimens 
d'estime  du  Pape  pour  lui,  et  parle  d'un  agent  du  parti  janséniste  à  Rome. 
4469  4^^*  ^  ^  offert  au  Pape  un  nouvel  opuscule  de  Fénelon  ^ur  le  Jansénisme, 
qu'il  ne  croit  pas  pouvoir  faire  imprimer  en  Italie.  477*  £ont  4  Fénelon  sur 
un  édit  des  Etats -généraux  de  Hollande,  et  sur  la  lenteur  du  Pape  dans 
l'affaire  des  cérémonies  chinoises.  49^*  Fait  l'éloge  d'une  dissertation  de 
Fénelon  sur  le  Mandement  du  cardinal  de  Noailles  contre  le  Cas  de  con- 
science, 3.  3.  Impression  favorable  de  cette  pièce  «ur  le  Pape.  4*  Fénelon 
lui  envoie  un  exemplaire  de  son  Instruction  contre  le  Cas  de  conscience. 
16.  Ses  observations  sur  le  Mandement  de  Fénelon  pour  la  publication  de  la 
bulle  Vineam  Domini.  82.  Il  parle  de  Fénelon  à  l'abbé  Alamanni  de  la 
manière  la  ^us  bonoraUe.  223.  Prie  Fénelon  de  continuer  à  l'instruire/  de 
l'état  du  Jansénisme  en  Hollande  et  en  France.  373.  Lui  fait  part  d'une 
maladie  où  il  a  été  abandonné  des  médecins.  4^2.  Sa  Atort.  447* 

GAlLLAIiDE  (J.  Noël),  docteur  de  Sorbonne,  compose  un  livre  contre 
le  P.  Quesnel  :  on  veut  le  dénoncer  en  Sorbonne  5  mais  on  n'ose.  4.  178. 
(Voyez  son  article,  ci-dessu»  pag.  319.) 

GALLET  ou  GALET  (l'abbé)  étoit  précepteur  des  enfans  du  duc  de  Ch Aulnes. 
CORRESP.    XI.  28 
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i.  584.  n  va  à  Cambrai  avec  ses  élèves.  686.  Est  très-appliqué  à  Téducation 
de  ces  enfaAs.  588 ,  594-  Ses  bonnes  qualités.  689.  Douleur  qu'il  ressent  de 
la  mort  de  Fénelon.  41.  191,  note.  Il  compose  un  Recueille  ses  princir- 
pales  vertus,  \!\b.  Répond  à  une  sortie  violente  de  Beausobre  contre  l'arche- 
vêque de  Cambrai.  195. 

GATE  (Raymond).  Fénelon  désire  l'avoir  pour  son  séminaire.  5.  aoi.  U 
ne  peut  se  résoudre  à  quitter  Tulle.  303,  2o3,  2o5.  Demande  du  temps. 

7.  35i.  Ne  promet  de  travailler  à  Cambrai  que  pendant  un  ap.  5.  21 3.  Il 
écrit  à  l'abbé  de  Chanterac  une  lettre  pleine  de  vénération  pour  Fénelon. 

8.  3i2.  U  meurt  en  sortant  de  sa  retraite  de  huit  jours }  Hdd.  Fénelon  le 
regrette.  364» 

GENS  DE  BIEN.  Dieu  permet  quelquefois  qu'ils  soient  chassés  de  l'Eglise, 
pour  montrer  avec  quel  désintéressement  ils  sont  attachés  à  son  service. 
7.  211.  Ds  prient  pour  ceux  qui. les  ont  chassés,  et  Dieu  leur  prépare  en 
secret  la  couronne  qu'ils  méritent.  212. 

GÉOMÉTRIE.  Par  ses  attraits  diaboliques,  elle  éteint  l'esprit  intérieur  de 
grâce  et  de  recueillement.  5.  b\^. 

GERBERON  (Gabriel),  Bénédictin,  prétend  que  les  écrits  apologétiques  de 
Fénelon  sont  opposés  à  la  doctrine  de  saint  Augustin  :  n'approuve  point  l'opi- 
nion de  Bossuet  sur  le  pur  amour.  9.  il{b.  Suggère  à  Fénelon  des  motifs 
pour  ne  poipt  se  soumettre  au  Bref  de  condamnation.  10.  487.  Croit  que  le 
prélat  n'auroit  pas  dû  se  soumettre,  sans  protester  que  la  condamnation  ne 
tomboit  point  sur  ses  sentimens.  11.  4^.  Lui  offre  de  faire  imprimer  divers 
écrits  pour  la  défense  de  son  livre.  5o.  Le  P.  Gerberon  est  arrêté  à  Bruxelles, 
et  mis  en  prison.  2«  611.  M.  de  Bissy  trouve  dans  les  ouvrages  de  ce  père 
plus  de  sincérité  que  dans  les  autres  Jansénistes.  3.  299. 

GILLOT  (Germain),  docteur  de  Sorbonne,  est  indiqué,  tom.  1.  419» 
comme  devant  se  trouver  dans  la  Notice  des  personnages,  Voyex  sur  lui 
une  note  tom.  4.  226  :  elle  suffit. 

GIORI,  prélat  italien,  intrigant,  sert  les  adversaires  de  Fénelon  auprès 
du  Pape.  10.  370,  note,  —  11.  62. 

GODET-DESMARAIS  (Paul),  évéque  de  Chartres.  Ses  bonnes  qualités. 
7.  9.  Il  autorise  Fénelon  à  recevoir  les  vœux  de  M™®  de  la  Maisonfort  et  à 
la  confesser.  7.  Son  estime  pour  Fénelon.  47>  note.  Il  engage  M.  Tronson 
h  écrire  décisivement  à  M™*  de  Maintenon  sur  les  livres  de  M™*  Guy  on.  69. 
Publie  une  Ordonnance  contre  le  Quiétisme  :  avis  que  lui  donne  M.  Tronson 
à  ce  sujet.  21 4  et  note.  S'unit  avec  Bossuet  pour  amener  Fénelon  à  condam- 
ner M™*  Guyon.  223.  Trop  homme  de  bien  pour  être  d'une  cabale,  mais 
prévenu  sous  main.  226.  Est  trop  alarmé,  mais  agit  par  pur  zélé  de  religion 
et  par  amitié  pour  Fénelon.  236.  N'a  pu  être  consulté  sur  le  livre  des 
Maximes,  343.  U  condamne  dans  ce  livre  ce  qu'il  a  approuvé  dans  celui 
de  Bossuet.  3.  n^S.  Prévient  M.  Tronson  contre  les  tentatives  qu'on  pourroit 
faire  en  faveur  de  M™*  Guyon;  7.  344»  Fénelon  veut  lui  témoigner  sa  con- 
fiance et  sa  déférence  dans  l'affaire  de  son  livre.  35i.  U  lui  demande  ses 
avis,  et  le  prie  d'examiner  le  livre  avec  M.  Tronson.  373.  L'évêque  de 
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Chartres  envoie  à  celui-ci  une  lettre  de  Bossuet  sur  le  livre  des  Maximes. 
374.  Ne  veut  point  avoir  coiiimunication  secrète  de  la  lettre  de  Fénelon  au 
Pape  sur  son  livre.  897.  Le  duc  de  Beauvilliers  désire  Tentretenir.  400. 
Eût  souhaité  que  Fénelon  accompagnât  sa  lettre  au  Pape  d'un  désaveu  de  ce 
qu'on  trouve  à  redire  dans  son  livre.  4o3.  Trouve  de  la  contradiction  entre 
le  livre  des  Maximes  et  les  explications  manuscrites  de  l'auteur.  4iq.  Ses 
objections  font  plaisir  à  Fénelon.  42a.  Il  souhaite  que  celui-ci  termine  la 
dispute  par  un  désaveu  pur  et  simple  de  son  livre.  433.  Croit  que  ce  livre 
donne  crédit  au  Quiétisrae.  434»  On  craint  qu'il  ne  garde  pas  de  mesure. 
436.  Il  est  ébranlé  par  le  P.  Le  Valois.  438.  Approuve  la  doctrine  de  Féne- 
lon sur  l'espérance.  446,  44?»  ^^^^  On  ne  peut  compter  sur  lui.  468.  Fait 
des  objections  frivoles  j  4?^  •'  et  des  remarques  outrées.  482.  Poussé  par 
Bossuet,  qui  le  dit  foible.  494 >  note.  Est  en  société  étroite  avec  Bossuet 
et  fait  des  assemblées  contre  Fénelon.  ^99  et  suiv.  Confère  avec  l'abbé  de 
Chanterac.  5oi,  604.  Ses  variations.  5o3,  614.  —  il.  69.  S'unit  à  l'arche- 
vêque de  Paris  pour  obtenir  de  Fénelon  qu'il  condamne  son  livre.  7.  604. 
Çfe  peut  convenir  de  rien.  5o6.  Ne  veut  qu'entamer  Fénelon.  5o8.  Devient 
réservé,  mystérieux,  défiant.  5 14.  Fait  entamer  une  nouvelle  négociation  avec 
Fénelon.  8.  6  et  suiv.  Celui-ci  redoute  ses  variations.  9.  Il  est  disposé  à  entrer 
en  accommodement.  18  et  suiv.  Fénelon  ne  peut  l'excuser  sur  son  union 
avec  Bossuet.  22.  Sa  tergiversation.  44 >  5.1,  56.  Est  pieux,  mais  dupe  d'une 
cabale.  67.  U  trouve  V Instruction  pastorale  de  Fénelon  en  contradiction 
avec  son  livre.  168.  Fénelon  l'a  ménagé  autant  qu'il  a  pu.  216.  Il  faudroit 
le  convaincre  que  le  Jansénisme  est  à  craindre.  294.  Publie  une  Lettre 
pastorale  contre  Fénelon.  9.  248.  On  U  répand  à  Rome.  262,  374.  11  fajt 

proposer  à  Fénelon  une  nouvelle  négociation.  412,  5i7,  619. 10.  12, 

1 56.  N'hésitera  pas  pour  l'obéissance,  si  la  décision  est  pour  Fénelon. 
9.  497'  Foible,  irrésolu,  attaché  au  saint  siège.  575.  N'ose  nier  les  faits 
avancés  par  Fénelon.  577.  Son  silence  est  décisif.  10.  72.  Ne  prouve  pas 
qu'il  n'ait  point  altéré  le  texte  de  Fénelon.  3ii.  Laisse  Bossuet  répondre 
pour  lui  aux  Lettres  de  l'archevêque  de  Cambrai.  3 12.  Ses  dispositions  à 
l'égard  de  Fénelon  après  la  condamnation  du  livre.  488.  Le  félicite  de  sa 
soumission.  517.  Ce  que  Fénelon  pense  de  sa  lettre.  532.  Fait  sonder  l'ar- 
chevêque de  Cambrai  par  le  curé  de  Versailles.  2.  4^8.  —  11.  45.  Empêche 
qu'on  ne  lui  donne  des  sujets  pour  son  séminaire  :  voudroit  le  réduire  comme 
une  place  assiégée.  2.  88.  Ilest  homme  à  se  laisser  amuser  par  le  parti  jan- 
séniste» JTisqu'à  ce  qu'il  ne  puisse  plus  résister.  !•  97.  Il  écrit  k  M™*  de 
Maintenon  sur  l'injustice  d'un  arrêt  du  Parlement.  5.  4*  Sentimens  de  Fé- 
nelon pour  ce  prélat.  34*  H  lui  témoigne  la  p^t  qu'il  prend  à  la  perte  que  ce 
prélat  «voit  faite  de  son  neveu.  35.  L'évêque  de  Chartres  écrit  à  Fénelon 
contre  l'infaillibilité  de  l'Eglise  sur  les  textes  dogmatiques.  Une  lettre  qui 
est  vue  par  plusieurs  personnes.  208.  Fénelon  est  disposé  à  y  répondre,  si 
elle  devient  publique.  209.  Cet  évêque  avoit  examiné  le  livre  du  P.  Quesnel, 
et  pressé  le  cardinal  de  Noailles  de  révoquer  son  l'approbation  qu'il  avoit 
donnée  à  ce  livre.  4.  5l,  84. 
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GOUTS.  Mourir  à  ses  goûts,  soit  spiritueb,  soit  corporels.  5.  5 12. 

GOUVERNEMENT.  Quand  est-ce  qu'un  rojaume  est  bien  gouverné? 
2.  438.  (Voyez  Pbihce.) 

GRACE.  Autorité  de  saint  Augustin  et  de  saint  Thomas  dans  les  matières 
de  la  grAce.  5.  118.  En  quel  sens  on  peut  dire  que  la  doctrine  de  la  grAoe 
efficace  est  la  même  que  celle  des  cinq  Propositions.  128.  La  grAce  efficace, 
au  sens  du  P.  Thomassin ,  n'est  que  moralement  efficace  ;  entendue  de  cette 
façon;  elle  se  réduit  à  la  grAce  congrue,  et  à  ce  que  le  parti  nomme  Mo- 
linisme  j  zbid.  L'accord  de  la  grAce  efficace ,  avec  le  libre  arbitre ,  est  un 
mystère  impénétrable.  182.  C'est  sur  la  prédilection  de  Dieu  que  saint  Au> 
gustin  s'écrie  comme  saint  Paul  :  0  profondeur!  mais  il  n'applique  point 
l'exclamation  de  l'apôtre  k  la  manière  dont  la  grAce  incline  les  cœurs ,  sans 
blesser  la  liberté.  i33.  Thèse  soutenue  à  Lille,  renfermant  des  propositions 
tépréhensibles  sur  la  grAce.  224*  Endroits  les  plus  mauvais  de  cette  thèse. 
228  et  suiv.  Des  théologiens  mettent  l'efficacité  de  la  grAce  dans  la  délecta- 
tion victorieuse,  comme  un  sentiment  reçu  dans  les  écoles  catholiques.  435. 
M.  de  Bissy  rapporte  cette  opinion  dans  une  Ordonnance i  Und,  Le  nom  de 
^râce  efficace  par  elle-même  est  inconnu  à  toute  l'antiquité.  4.  3 16.  La 
grAce  la  plus  efficace  et  la  prémotion  sont  entièrement  différentes.  S 20.  Féne^ 
Ion  témoigne  à  un  supérieur  de  l'Oratoire  son  étonnement  des  réponses  que 
lui  ont  faites  sur  la  grAce  (Quelques  étudians  de  cette  communauté.  5.  287. 
Saint  Augustin  n'a  point  connu  de  grAce  soumise  au  libre  arbitre.  23g.  Féne- 
lon  ne  peut  approuver  que ,  sous  le  nom  de  grâce  efficace  par  elle-même  au 
sens  deè  Thomistes,  on  enseigne  le  système  pernicieux  des  deux  délecta- 
tions au  sens  de  Jansénius.  241*  Sur  une  opinion  fausse  touchant  la  grAce 
attribuée  à  tort  à  Bossuet.  1.  gô.  H  est  nécessaire  que  l'Eglise  décide  ce  qui 
est  catholique ,  ou  non,  dans  l'expression  de  grâce  efficace  par  elle-même.  147. 

Discernement  des  mouvemens  de  la  grAce  d'avec  ceux  de  la  nature.  1.  71. 
On  doit  coopérer  fortement  k  la  grAce.  171.  Suivre  la  grAce  pas  k  pas,  et 
ménager  la  foiblesse  des  commençans.  190.  Suivre  avec  fidélité  l'attrait  de 
la  grAce.  44^7  ^^^'  Différence  entre  la  sagesse  qui  vient  de  la  grAce,  et 
celle  qui  vient  du  naturel.  5.  898.  La  nature  impétueuse  pense  et  parle 
beaucoup;  la  grAce  parle  et  pense  peu;  ihid»  Elle  se  tait,  et  ne  dit  au  pro- 
chain que  ce  qu'il  est  capable  de  porter^  ibid.  Ne  point  borner  la  grAce  par 
foiblesse  et  timidité.  899.  Dieu,  qui  demande  k  tous  la  perfection,  nous  y 
prépare  par  l'attrait  de  sa  g^Ace.  6.  62.  La  grAce  ne  travaille  avec  fruit  en 
nous,  qu'autant  qu'elle  nous  fait  travailler  sans  relAche  avec  elle.  137. 
Prendre  garde  d'altérer  la  grAce  en  la  cherchant.  i54.  Avis  pour  deux  per- 
sonnes en  degré  différent  de  grAce.  i63.  Recevoir  les  grAces  et  les  consola- 
tions sans  s'y  attacher.  347«  Abandon  simple  et  absolu  aux  opérations  de  la 
grâce.  362 ,  524.  Ne  point  résister  k  l'esprit  de  grAce ,  en  suivant  les  sug- 
gestions de  l'amour-propre.  627.  Louer  Dieu,  et  se  confondre  soi-même  k  la 
vue  des  grAces  qu'on  a  reçues.  190.  Rien  de  pbis  redoutable  que  les  grAces 
méprisées.  1.  324-  Ne  point  croire  aisément  aux  grAces  et  opérations  extraor- 
dinaires et  miraculeuses.  3.  191.  —  S.  36 1.  Les  dons  et  grAces  extraordi- 
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naires  se  tournent  en  illusion  sans  l'obéissance.  Sgi.  Les  compter  pour  rien. 
383.  Ne  s'y  point  arrêter.  6.  667. 

GRAMONT  (Elisabeth  Hamilton,  comtesse  de],  se  met  sous  la  conduite 
de  Fénelon.  6*  209.  Suite  de  lettres  qu'il  lui  écrit.  211  et  suiv.  Il  la  con- 
sole sur  la  disgrâce  de  ses  frères.  235,  237,  247*  Maladie  du  comte  de 
Gramont.  257,  258.  La  comtesse  en  profite  pour  le  ramener  à  Dieu.  209. 
Fénelon  souhaite  que  le  comte  agisse  noblement  ayec  Dieu ,  comme  il  a  fait 
avec  le  monde.  260.  Le  comte  confesse  sans  honte  S09  amitié  pour  Fénelon 
disgr&cié,  devant  les-  courtisans  à  Marli.  277.  La  comtesse  éprouve  quelque 
disgrâce  à  cause  de  ses  liaisons  avec  Port-Royal.  1.  81. 

GRIMALDI  (Jérôme)  inforine  Fénelon  de  sa  nomination  à  la  charge  d'in- 
ternonce  de  Bruxelles.  3.  ii6<  Il  lui  demande  de  lui  faire  connoître  quelques 
ecclésiastiques  auxquels  on  pût  confier  la  visite  d'un  collège  de  Douai  dont 
l'enseignçmcAt  est  suspect.  4^^»  4^^*  '^  ^^  promet  d'examiner  avec  soin 
l'affaire  4e  l'évéque  de  Tournai.  5.  3o3.  Il  s'étonne  que  les  magistrats  de 
Tournai  aient  informé  contre  les  chanoines  qui  ont  refusé  d'admettre  dans 
leur  corps  les  candidats  nommés  par  les  Etats-généraux.  3o4*  Fénelon  lui 
propose  de  mettre  un  autre  évèque  à  Tournai  pour  rétablir  la  paix  dans 
ce  diocèse.  (Voyez  Bkauvaïï,  Tourhai.) 

GUALTËRIO  (le  cardinal)  est  accueilli  avec  distinction  par  Louis  XIY. 
Il  a  voit  été  nonce  en  France,  où  il  possédoit  plusieurs  abbayes.  4.  226, 
note.  Il  n'est  point  considéré  à  Rome,  et  il  s'y  ennuie.  280. 

GUTON  (M****).  Correspondance  secrète  entre  elle  et  Fénelon,  supposée 
par  un  Protestant.  T.  is.  Preuves  de  cette  supposition,  aj.  Conduite  édi- 
fiante de  cette  dame  après  son  veuvage.  11.  102.  Elle  désire  vivre  incon- 
nue ;  ne  veut  point  qu'on  la  justifie.  7.  i3.  Son  cœur  ouvert  k  Fénelon  ;  ibid* 
Ne  s'inquiète  point  du  jugement  des  hommes.  14.  Son  abandon  à  Dieu  en 
toutes  circonstances.  17.  Elle  est  décriée  par  de  fausses  dévotes.  19,  24 >  25. 
—  11.  77.  Ses  soins  pour  convertir  un  prêtre  qui  vivoit  maX.  7.  2a.  Ellç 
demande  qu'on  laisse  à  Dieu  le  soin  de  la  justifier.  25,  3q.  Se  plaint  des 
préventions  de  l'abbé  Boileau  ;  ibid.  325 ,  note.  Elle  fait  donner  à  Bossuet  le 
livre  des  Torrens,  et  promet  de  l'expliquer.  26.  N'a  jamais  eu  intention  de 
tromper ,  quoiqu'elle  ait  pu  être  trompée.  27.  Demande  à  être  reçue  dans  le 
diocèse  de  Meaux,  ou  à  se  retirer  à  la  campagne.  29,  3o.  Raconte  les  bruits 
qui  courent  à,  son  sujet;  son  désir  de  souffrir  pour  Dieu.  40.  Prie  que  l'on 
donne  à  Bossuet  son  livre  sur  YAvocalvvse ,  et  expliaue  en  auel  sens  elle 
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ses  écrits  à  un  examen.  77.  Ses  Hyres  sont  condamnés  par  M.  de  Harlai  , 
archerèque  de  Paris.  79.  Elle  se  soumet  à  la  censure.  81 .  Demande  que  Voit 
continue  Vezamen  de  sa  personne.  82.  Elle  consent  à  n'être  point  épargnée  , 
mais  demande  que  Ton  sépare  la  cause  de  Dieu  de  la  sienne.  83.  Adopte  une 
explication  de  ses  sentimens ,  que  le  duc  de  Chevreuse  avoit  rédigée.  gS.  Dé- 
tails sur  son  caractère.  96,  140.  Témoignage  que  la  marquise  de  Pruney 
rend  à  sa  vertu.  98.  Le  P.  Lacombe  l'engage  k  se  présenter  aux  examina- 
teurs. io4<  Elle  soumet  absolument  à  leurs  lumières  et  ses  écrits  et  sa  per- 
sonne. 110.  Elle  proteste  de  son  horreur  pour  les  crimes  qu'on  lui  impute  , 
et  demande  qu'on  procède  contre  elle  dans  les  formes  de  la  justice.  111,  112. 
Elle  provoque  la  vérification  de  ce  qu'on  lui  impute ,  et  rend  compte  de  toute 
sa  vie.  325,  710^.  Ses  réponses  aux  demandes  que  lui  font,  sur  sa  doctrine, 
les  évéques  de  Meaux  et  de  ChAlons.  114.  Elle  s'explique  sur  le  même  sujet  à 
M.  Trcnson.  123,  i32.  Est  accusée  auprès  du  cardinal  Le  Camus  par  une 
fille  qui  se  rétracte  ensuite.  137,  i65,  171.  Ce  que  le  cardinal  pense  de  sa 
conduite.  i43.  Il  lui  donne  des  avis  dont  elle  se  trouve  bien  :  en  ^el  sens 
il  l'a  louée.  l44*  H  rapporte  plusieurs  faits  à  sa  cbarge.  168.  Ce  que  pense 
d'elle  M.  d'Aranthon.  148.  Elle  est  disposée  à  partir  pour  Meaux.  i38.  Sa 
soumission  est  grande,  et  ses  explications  catholiques.  i47*  Elle  proteste 
qu'elle  n'a  jamais  rien  cru  de  contraire  aux  Articles  d'Issy  :  pourquoi  elle 
répugne  à  les  signer,  lôg.  Actes  de  soumission  à  ces  Articles,  écrits.par  elle  à 
Meaux.  160.  Bossuet  veut  exiger  d'elle  tles  signatures  qui  répugnoient  à 
sa  conscience,  il.  83.  Protestation  de  ses  sentimens  qu'elle  dépose  chez  un 
notaire.  84.  Elle  souscrit  à  V Ordonnance  du  prélat  sur  les  états  d'oraison. 
7.  188,  note.  Bossuet  accepte  l'acte  de  sa  soumission,  et  lui  donne  un  certi- 
ficat. 189,  190,  noie.  Cette  attestation  prouve  que  Fénelon  n'a  point  eu 
tort  d'estimer  cette  dame.  9.  174,  190,  194,  209,  2i3,  246,  266.  Les 
cardinaux  en  jugent  de  même.  176,  177,  200.. Elle  frappe  surtout  le  Pape. 
404.  BossUet  autorise  M™*  Guyon  dans  l'usage  quotidien  des  sacremens. 
7.  289.  Estime  que  cette  dame  inspire  aux  religieuses  de  la  Visitation  de 
Meaux.  188.  Témoignage  qu'elle's  rendent  de  ses  vertus.  190,  notOj  192. 
Elle  a  gardé  le  silence  tant  qu'on  n'a  attaqué  que  sa  personne.  206.  Se  plaint 
qu'on  falsifie  ses  écrits  j  207  :  qu'on  leur  donne  des  sens  violens.  210.  Ti'a 
pas  promis  de  retourner  à  Meaux.  208.  Se  retire,  non  pour  fuir  la  lumière. 
209.  Pourquoi  elle  s'est  cachée.  3o8.  Elle  ne  pouvoit  seule  mettre  l'Eglise 
en  péril.  338.  La  manière  dont  elle  a  quitté  Meaux  ne  contente  pas  Bos- 
suet. 21 5.  Elle  est  interrogée  en  prison  pendant  six  semaines  sur  ses  amis; 
225  :  sur  les  lettres  du  P.  Lacombe;  elle  les  explique.  9.  80,  note.  Elle 
est  exagérante  et  peu  précautionnée  dans  ses  expressions;  se  confie  trop.  7. 
23o.  Ses  paroles  excusables,  si  on  ne  les  prend  point  en  rigueur.  23 1  et 
fluiv.  Moyen  de  constater  ses  véritables  sentimens.  239,  248.  Fénelon  sait 
mieux  ses  sentimens  que  ceux  qui  l'examinent,  parce  qu'elle  lui  a  parlé 
sans  réserve.  248.  M™*  Guyon  s'en  rapporte  à  M.  Tronson,  sur  ce  qu'elle 
doit  faire  pour  satisfaire  l'archevêque  de  Paris.  253.  Elle  promet  de  signer 
tout  ce  qu'il  croira  qu'elle  doit  signer.  254.  Elle  craint  surtout  de  men- 
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tir  en  condamnant  ce  qu'elle  n'a  jamais  eu  dans  l'esprit.  265,  268,  320, 
note.  Kle  signe  le  projet  dressé  pai*  M.  Tronson.  278.  Déclare  qu'elle 
Ta  fait  sincèrement  par  pur  principe,  de  conscience.  282.  EUe  annonce  à 
M.  Tronson  sa  soumission;  ibid,  EUe  la  confirme  et  la  ratifie.  283.  Ecrit 
dans  le  même  sens  à  M.  de  Noailles,  et  le  prie  de  lui  procurer  un  séjour 
plus  convenable.  284*  EUe  demande  à  se  retirer  chez  son  gendre.  286,  note. 
Elle  signe  une  nouveUe  déclaration  avant  de  sortir  de  Yincennes.  299.  On  la 
place  à  Vaugirard  :  elle  se  plaint  à  M.  Tronson  des  procédés  qu'on  a  pour 
eUe  j  307  :  de  ce  qu'on  la  laisse  manquer  de  choses  nécessaires ,  et  qu'on  lui 
ôte  les  sacremens.  309  et  -suir.  La  défiance  où  est  d'elle   M.  de  La  Ché- 
tardie  lui  donne  de  la  répugnance  à  se  confesser  à  lui.  334. 'Sa  confiance 
pour  M.  Tronson.  335.  Celui-ci  tAche  de  la  détromper ,  touchant  M.  de 
La  Chétardie.  34 1*  Aucune  accusation  prouvée  contre  M'"'^  Guyon.  545. 
—  il.  94)  .120,  123  et  suiv.  Elle  condamne  de  nouveau  le  langage  inexact 
de  ses  livres ,  en  protestant  qa'eUe  n'j  a  jamais  attaché  le  mauvais  sens  qu'on 
lui  attribue.  '8*  286.  Témoigne  à  M.  Tronson  son  respect  et  sa  confianee. 
534.  M.  de  NoaiUes  lui  communique  une  lettre  du  P.  Lacombe ,  qui  l'exhorte 
à  se  confesser  coupable  et  à  se  repentir.  9.  79.  EUe  ne  peut  croire  que 
cette  lettre  soit  du  P.'  Lacombe.  84»  Elle  nie  avoir  fait  aucun  mal  avec 
lui.  80,  84.  Elle  croit  que  la  lettre  a  été  extorquée,  ou  que  la  tète  a  tourné 
au  P.  Lacombe.  81,  86.  —  11.  79,  82, 123,  i3o.  On  lui  fait  des  me- 
naces. 9.  87,  88.  EUe  demande  un  Jésuite  pour  confesseur.  83 ,  88.  M™®  de 
Maintenon  veut  la  faire  resserrer.  148,  note.  Indiscrétion  de  W^  Guyon 
k  son  sujet.  149,  note.  Fausse  nouveUe  de  sa  mort.  10.  239.  Conduite 
édifiante  de  cette  dame  pendant  les  dix  dernières  années  de  sa  vie.  11.  97. 
Elle  ne  veut  point  que  ses  amis  publient  un  Mémoire  pour  sa  justification , 
de  peur  de  les  compromettre;  '^id.  Sa  réputation  est  indépendante  de  la 
conduite  du  P.  Lacombe.  117.  On  attaque  cette  dame  pour  perdre  Fénelon 
dans  l'esprit  du  Roi.  119.  Rigueurs  dont  on  use  à  son  égard.  121.  bitérêt 
qu'avoient  ses  ennemis  à  la  trouver  coupable.  128.  Ses  amis  lui  ont  tou- 
jours été  fidèles.  124;  l3o  et  suiv.  Ceux  qui  ont  condamné  ses  Uvres  ont 
rendu  justice  à  ses  mœurs.  i33  et  suiv.  Bossuet  la  justifie  pleinement  dans 
l'assemblée  du  clergé  de  1700.  95,  i35.  On  n'a  plus  le  droit  de  revenir 
sur  cette  cause.  96.  (Voyez  A&anthoh,  Boileau,  Camus  (le),  Chïtabdie, 
Cheyreuse,  Fénelon,  Lacombe,  Maisonfoet,  Richebeaque,  Rose,  Saim- 
Airoai,  TaoNsoiï.) 

HABERT  (Louis),  docteur  de  Sorbonne,  pubUe,  à  l'usage  des  séminaires, 
une  Théologie  j  où ,  sous  des  paroles  adoucies  pour  en  imposer,  il  soutient  la 
doctrine  de  Jansénius.  3.  3o2,  383.  Portrait  fidèle  de  ce  livre.  3 16.  Féne- 
lon compose  une  Lettre  contre  oette  Théologie.  1.  3o3.  Le  duc  de  Che- 
yreuse approuve  la  Lettre,  mais  trouve  quelques  difficultés  pour  l'impression. 
3o6.  Répugnance  de  Fénelon  à  la  voir  imprimer.  3i8.  On  pubUe  une  Dé- 
noncioHon  de  la  Théologie  de  Habert.  429*  —  3.  3o2.  Part  qu'a  prise 
Fénelon  à  cette  Dénonciation  ^  ibid.  —  1.  434*  ^  ^^^  au  Roi  k  ce  sujet. 
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447*  \^  cardiiul  de  Noailles  publie  un  Moniloire  pour  découvrir  Vanienr 
de  U  Dénoneiation.  44^*  Répugnance  de  Fénelpn  m  censurer  Habert,  sans 
être  fortement  appuyé  par  ses  collègues  dans  Tépiscopat.  449-  ^^  ^^  un 
Mandement  contre  cette  Théologie.  4^4*  l'*^^V^  de  Gap  la  condamne 
aussi  ;  ibid.  Importance  de  la  condamner.  ^6/^,  Le  Roi  désire  que  Fénelon 
suspende  la  publioation  de  son  Mandement.  3.  dSy,  34S.  Fénelon  demande 
ayec  instance  la  permission  de  le  pul>lier.  338.  Nécessité  de  poscrire  la 
doctrine  de  Habert  sur  la  grâce.  353.  Ce  docteur  pùUie  une  Défense.  1. 4^9* 
Nouveau  Mandement  de  Fénelon  contre  Habert.  ^Si.  Le  jansénisme  déguisé 
de  ce  docteur  fait  plus  de  mal  que  Te  livre  de  Jansénius.  5o2.  On  attribue 
à  la  Sorbonne  un  projet  de  condamner  la  Dénonciation  de  la  Théologie 
de  Habert.  5i2.  La  doctrine  du  P.  Quesnel  est  d'accord  avec  celle  de  ce 
docteur.  5i4*  Le  P.  LeTellier  fait  dei  observations  sur  V Ordonnance  de 
Fénelon  contre  la  Théologie  de  Habert.  5 17.  Précautions  à  prendre  en 
combattant  sa  doctrine.  620.  Nécessité  de  terminer  sur  la  Théologie  de  Ha- 
bert, avant  de  répondre  au  P.  Quesnel.  524»  534*  — ;  4.  146.  Ce  docteur 
est  tous  les  jours  cbex  Févéque  de  Meauxj  il  est  son  conseil.  1.  63 1.  H 
est  l'ami  commun  de  ce  prâat  et  du  cardinal  de  Noailles.  534*  U  .paroît , 
sur  la  Théologie,  un  nouvel  écrit  dont  Fénelon  est  content.  4.  226.  M.  de 
Bissj  trouve  qu'il  n'a  rien  paru  de  concluant  sur  Habert.  291. 

HARCOURT  (le  marécbal  de)  a  une  petite  attaque  d'apoplexie.  1.  3i3. 
11  se  porte  mieux.  317.  S'il  entre  dans  le  Conseil,  et  s'il  dure,  fera  bien 
du  fracas.  385.  Il  pourroit  avoir  le  commandement  avec  le  marécbal  de 
fierwick;  ils  s'accordent  bien.  604. 

HÀRLÀI  (François  de),  arcbevéque  de  Paris,  jouit  de  la  confiance  de 
Louis  Xiy,  à  qui  il  ne  songe  qu'à  plaire  par  ses  flatteries.  2.  342.  H  en- 
gage ce  prince  dans  les  affaires  de  la  Régale,  et  dans  celles  de  Rome  qui 
en  furent  la  suite.  343.  Animé  contre  M™^  Gnyon ,  trouve  see  erreurs  dan- 
gereuses pour  les  suites.  7.  46,  note.  Il  condamne  ses  livres.  79. 

HARLAI  (Nicolas- Auguste  de),  plénipotentiaire  à  Ryswiok.  Lié  avec  Fé- 
nelon; Bossuet  lui  impute  de  faire  écrire  en  sa  faveur  dans  les  journaux 
de  Hollande.  8*  123,  note.  Fénelon  le  félicite  sur  l'issue  de  sa  négociation 
pour  la  paix.  i55.  Il  lui  étoit  fort  attaché.  2. 43o.  (Voyez  ci-dessus,  pag.  324-) 

HÉBERT  (François),  curé  de  Versailles,  puis  évéque  d'Agen,  oonnoît 
j^me  Guyon,  et  suspecte  sa  doctrine.  7.  i3  et  note,  18.  Sa  douleur  à  l'oc- 
vasion  du  livre  de  Fénelon;  désire  de  voir  finir  cette  affaire.  392.  Croit 
qu'on  doit  rarement  parler  des  voies  mystiques ,  et  n'en  point  écrire.  393. 
U  abreuve  les  censures  des  évéques  contre  les  nouveaux  mystiques;  ihid. 
S'attache  à  la  doctrine  de  M.  de  Noailles,-  son  pasteur  :  éloge  de  ses  vertus ^ 
ibid,  et  394*  Il  est  employé  à  négocier  dans  l'affaire  du  livre  des  Maximes» 
5i3.  Après  l'affaire,  Fénelon  lui  manifeste  ses  dispositions  à  l'égard  de  l'évèque 
de  Chartres.  2.  443.  —  1 1.  45.  L'évèque  d'Agen  écrit  à  M.  de  Pontchar- 
train,  eu  faveur  du  cardinal  de  Noailles ,  une  lettre  qui  lui  attire  une  sévère 
réprimande  de  la  part  du  Roi.  i.  480,  note.  Il  écrit  aux  évéques  de  Lunon 
et  de  La  Rochelle  une  lettre  en  faveur  du  livre  du  P.  Quesnel.  3.  4^9* 
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Cette  lettre  devient  publique.  44^*  ^^^  ^^  ^^le  «pjdogie  exeoisive  du  car- 
dinal de  Noailles;  ibid.  La  publication  ne  peut  venir  qw  de  lui.  44^*  ^^^ 
est  diffamante  pour  les  deux  prâi^ts  ;  ibid.  et  suiv.  4^«  Cette  kltre  ne  doit 
pas  empécber  raccommodement  des  évècpies.  453 ,  463. 

HENNEBEL,  docteur  de  Louvain,  veut  servir  Fënelon  à  Rome.  8.  io&, 
i83.  —  9.  1Ô8.  On  ne  peut  s'y  fier.  8.  io6.  On  le  propose  à  Tabbé  de 
Cbanterao  pour  sop  affaire.  117.  Point  de  confiance  effective  avec  lui.  121, 
239.  n  intrigue  à  Rome;,  est  opposé  aux  Jésuites  et  aux  évècpies  de  Flan- 
dre. 170^  183^363.  Ne  le  point  voir,  s'il  ne  s'en  présente  occasion.  276. 
Pourquoi  l'abbé  de  Ghanterac  ne  s'unit  point  à  lui.  433 ,  /^gS^  Il  n'approuve 
point  l'opinion  de  Bpssuef  sur  la  cbarité.  9<  i58.  Ecrit  de  Rome  les  nouvellea 
les  plus  fortes  contre  Fénelon.  iO»  201.  Fénelon  fait,  sur  vam profession  de 
foi  d'un  disciple  de  ce  docteur,  des  notes  qu'il  envoie  à  Rome.  4.  369. 
Le  Pape  en  est  content;  ibid.  Fénelon  voudroit  une  décision  à  ce  sujet.  384* 

HENRI  DE  SAINT-IGNACE  (le  père],  de  l'ordre  des  Carmes,  publie  une 
Théologie  scandaleuse  ^  intitulée  Ëthica  amoris,  qui  est  fort  prônée  pac  les 
Jansénistes  :  le  Pape  promet  de  la  censurer.  3.  370  et  note. 

HERESIE.  Le  cas  d'bérésie  demande,  pour  la  sûreté  même  de  l'Etat,  que 
le  juge  séculier  arrête  d'abord  la  contagion.  5.  269.  L'Eglise  seule  doit  juger 
le  cas,  non  le  Parlement;  ibid.  Les  savans  curieux,  critiques,  avec  un  zèle 
âpre  pour  la  réforme ^  dédaigneux ,  indociles,,  font  les  schismes  et  les  hé- 
résies. 349* 

n  n'est  point  à  propo»  de  tourmenter  les  soldats  hérétiques  pour  les  faire 
convertir.  2.  295.  Conduite  à  tenir  lorsqu'ils  sont  malades,  et  pour  leur  sé- 
pulture. 296.  (Voyez  I.  NoAiLLE/s,  YéniTÉ.) 

HERYAUT  (Isoré  d')»  archevêque  de  Tours,  est  un  des  opposans  à  la 
réception  de  la  bulle  Unigenitus.  4.  406,  note.  U  publie  un  Mandement 
qui  est  condamné  à  Rome.  4^9  et  note. 

HOLLANDAIS  (les]  promettent  des  établissémens  avantageux  aux  Protes- 
tans  de  la  Saintonge,  pour  les  empêcher  de  se  convertir.  1.  3,8.  Ils  en- 
voient des  passeports  pour  les  plénipotentiaires  de  la  reine  Anne  au  congrès 
d'Çtrecht.  619.  Moyens  de  terminer  le  différend  entre  le  clergé  de  Hollande 
et  le  saint  siège.  3.  69.  Le  clergé  de  Hollande,  dans  l'état  présent,  ne  peut 
exercer  aucun  droit  d'élection  pour  se  donner  des  évêques.  61.  (  Voyez  Cogk, 

CODDE.] 

HONORÉ  DE  SAINTE-MARIE  (le  père]  publie  un  livre  sur  la  contem- 
plation :  Fénelon  veut  le  lire.  3.  210.  Il  y  ajoute  un  volume  sur  les  mo- 
tifs et  la  pratique  de  V amour  de  Dieu,  selon  l'opinion  de  Bossuet;  ibid. 
note.  Il  soutient,  sur  les  suppositions  impossibles,  bien  des  choses  aussi 
contraires  à  la  doctrine  de  Bossuet  qu'à  celle  de  Fénelon;  ibid. 

HUMILITE.  Nécessité  de  cette  vertu  pour  n'être  point  séduit  par  les  nou- 
veautés et  les  hérésies  ;  S.  348  :  pour  éviter  l'illusion  dans  les  voies  inté- 
rieures; 371,  38o,  38 1,  383,  385  :  et  pour  acquérir  la  douceur.  5o4.  S'ap- 
pliquer à  la  pratique  de  cette  vertu.  5ii,  5i3. 7-6.  19.  Caractère  de  la 
vraie  humilité.  16,  232.  Moyens  de  l'acquérir.  17,  24 >  ll7^  221,  229,1, 
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236,  239*  Reoeroir  lei  hiuniliatioiis  oomne  venant  de  la  main  de  Diea. 
18,  247.  (Voycï  Abovb-peoprb,  Défauts,  Fautis,  Impbefëgtiors.) 

HUXELLES  (le  maréchal  d')  s'arrête  chez  Fënelon  en  allant  an  coDgrés 
de  Gertraydemherg  :  il  ne  voit  pas  de  mesures  bien  prises  pour  la  paix. 
1.  3ÔO.  n  est  nommé  plénipotentiaire  au  congrès  cPUtrecht.  4.  3,  note. 


JACQUES  ni,  conna  sons  le  nom  de  Prétendant  an  royaume  d'Angleterre. 
Son  portrait.  1. 297.  Il  senroit  dans  les  armées  françaises  sous  le  titre  de  clie- 
rdier  de  Saint-Georges.  3.  201,  noie.  Il  eût  été  reconnu  en  Ecosse  par 
toute  la  nation,  s'il  eût  mis  pied  à  terre  en  1709.  I.  290.  Fénelon  souhaite 
qu'il  puisse  monter  sur  le  trône  à  la  mort  de  la  reine  inné.  9.  265. 

JANSENISME.  Gnq  Bulles  ont  condamné  Jansénius.  4.  i43.  Tous  le» 
politiques  de  son  parti  condamnent  son  livre  sur  quelques  termes  durs ,  sans 
condamner  aucune  de  ses  erreur».  160.  Le  Jansénisme  est  k  craindre;  on 
ne  s'en  défie  point  assez.  8.  294*  Écrits  multipliés  répandus  (en  1699)  dans: 
les  Pays-Bas  en  faveur  du  Jansénbme.  I.  83.  Mesures-  à  prendre  contre; 
Und,  Nécessité  de  lire  avec  attention  tous  cfes  écrits.  96.  Fénelon  adresse 
au  duc  de  Ghevreuse  un  Mémoire  sur  les  progrès  du  Jansénisme  dans  l'Uni- 
versité de  Douai.  139.  Oii  doit  craindre  la  contagion  du  Jansénisme,  qui 
échappe  à  la  faveur  des  chicanes.  365.  Une  Bulle  contre  l'évoqué  de  Saint- 
Pons  finiroit  l'a£Pairè  du  Jansénisme.  379.  La  plupart  des  évéques  qu'on 
croit  modérés,  ont  été  nourris  dans  des  principes  dangereux,  et  ont  auprès 
d'eux  des  docteurs  prévenus.  38 1.  Si  Rome  condamnoit  le  système  des  deux 
délectations  inévitables  et  invincibles ,  ce  seroit  renverser  le  vrai  Jansénisme 
par  les  fondemens.  45 1.  Ceux  qui  se  vantent  d'être  anti-Jansénistes  auto- 
risent le  vrai  Jansénisme.  459.  Les  deux  évéques  de  Luçon  et  de  La  Ro- 
chelle ont  réfuté  le  vrai  Jansénisme  par  les  preuves  démonstratives.  461.  Le 
système 'des  deux  délectations  est  l'unique  Jansénisme  réel.  462,  470*  Liai- 
son du  livre  de  Habert  avec  le  Jansénisme;   il  n'a  plus  ni  ^tranchement 
ni  ressource,  si  ce  livre  tombe.  465.  Les  prétendus  correctifs  du  sys- 
tème ne  sont  qu'illusion.   5ii.  Mesures  efficaces  à  prendre  pour  détruire 
le  Jansénisme.  2.  5i3.  —  3.  242.  Il  est  à  souhaiter  que  le  Pape  et  le 
Roi  réunissent  leurs  efforts  pour  abattre  le  Jansénisme.  241*  H  se  répand 
aussi  en  Italie.  266.  Différence  du  Thomisme  et  du  Jansénisme.  289.  — 
4.  3io.  Le  Jansénisme  moins  dangereux  dans  Jansénius,  qui  le  découvre , 
que  dans  Habert,  qui  le  déguise.  3.  317.  Nombre  d'impies,  méprisant  toute 
religion,  se  passionnent  en  faveur  du  Jansénisme  :  pourquoi.  4.  142.  Ce 
qui  charme  les  libertin^  dans  le  Jansénisme,  c'est  que  le  plus  grand  plaisir 
est  le  ressort  unique  qui  décide  de  tout  pour  les  mœurs.  i43.  Le  Jansé- 
nisme n'est  pas  moins  redoutable  à  l'Etat  qu'à  l'Eglise.  i44*  ^  ^^^^  ^^^^ 
le  Jansénisme  avec  tant  de  précnsion ,  qu'il  n'y  ait  plus  aucun  prétexte  de  le 
méconnoître.  2o5.  Le  Jansénisme  ne  s'est  sauvé  qu'en  mettant  en  sa  place  un 
fantôme  ridicule,  pour  donner  le  change  à  toute  l'Eglise.  207.  Cette  secte 
est  démasquée  en  Hollande,  et  y  montre  tout  son  venin.  211.  Le  Jausé- 
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nisne  consiste  précisément  dans  la  nècesUé  partielle  et  relative.  a85.  Il 
résiste  en  face  an  Pape,  au  Roi  et  anx  évéqnes.  385.  Depuis  Clément  IX,  le 
Jansénisme  a  jeté  de  profondes  racines  dans  le  clergé ,  dans  les  ordres,  régà- 
liers ,  dans  les  congrégations ,  dans  les  écoles ,  et  jusque  dans  les  faii^illeà.  466. 

Les  Jansénistes  sont  opposés  au  cardinal  Sfondrate;  9.  /^iB  :  et  puissans  k 
Rome;  ibid,  —  5.  /{i*  Se  garder  d'irriter  ce  parti  dans  TaflPaire  du  livre  des 
Masimes,  5i8.  Les  Jansénistes  écrivent  contre  Bossuet  dans  l'affaire  de 
ce  livre.  8.  382,  S']b,  —  9.  5i8.  —  10.  loo,  note^  ^i\,  ôoy.  Ils  revivent 
plus  que  jamais  en  France.  393 ,  55o.  Sont  déclarés  contre  Fénelon ,  et  dé- 
sirent sa  condamnation.  394.  (  Voyez  Ge&beiion.)  Médailles  frappées  en  Hol- 
lande pour  Jansémus  contre  Fénelon.  1.  ^.  Ecueils  à  éviter  en  combattant 
les  Jansénistes.  80.  Us  sont  puissans  à  la  cour.  3.  4^*  Leiu*  esprit.  56.  Us 
sont  dans  un  déchamement  aveugle  contre  Fautorité  qui  les  condamne.  78. 
Leurs  difficultés  sur  la  condamnation  du  livre  de  Jansénius.  94.  Subterfuges 
et  déguisemens  du  parti.  6,  52,  il3,  ll4>  292.  Le  parti  a  des  casnistés  de 
deux  façons,  les  uns  rigoureux,  les  autres  mitigés.  11 3.  Les  Jansénistes 
sont  résolus  de  se  tenir  fermes  à.Fabri  des  Thomistes  :  1.  49^}  49^*  D^iigc^ 
d'avoir  au  Parlement  un  premier  président  janséniste ,  dans  un  temps  où  le 
parti  est  redoutable.  485.  Plus  on  ménagera  les  Jansénistes  mitigés ,  plus  ils 
se  prévaudront  des  ménagemens,  pour  affoiblir.la  vérité.  3o6*  Ils  ont  trompé 
le  monde  entier  avec  leur  prétendue  question  de  fait.  Soy.  Danger  des  mé- 
nagemens et  des  fausses  paix  avec  les  Jansénistes.  352.  Ils  sont  redoutables 
au-delà  de  ce  qu'on' peut  concevoir.  i..55o.  Ils  affectent  de  puUier  que  le 
Duc  de  Bourgogne  leur  est  favorable  :  ce  prince  écrit  un  Mémoire  contre 
eux.  535  et  note.  Les  chefs  du  parti  réfugiés  en  Hollande  croient  n'avoir 
plus  rien  à  ménager  du  côté  du  Roi.  4.  i4o.  Ils  sèment  les  écrits  les  plus 
impudens;  ibid.  Ils  publient  dans  une  gazette  de  Hollande  la  Lettre  d'un 
évéque  à  un  évêque,  où  l'on  voit  un  esprit  évidemment  schismatique.  202 
et  suiv.  Leurs  propos  contre  la  cour  de  Rome.  204.  Us  trouveront  toujours 
des  interprétations  forcées  pour  éluder  les  décisions  les  plus  formelles.  206. 
Yifs  effcffts  du  parti  pour  intimider  le  Pape ,  et  le  détourner  de  donner  la 
Bulle  contre  Quesnel.  220.  Il  ne  cherche  qu'une  mésintelligence  entre  le 
Pape  et  le  Roi  pour  fermer  le  chemin  de  Rome  à  la  constitution  qu'on  pré- 
pare. 3o5.  La  hardiesse  et  les  artifices  du  parti  vont  jusqu'aux  derniers 
excès  sur  la  frontière  du  nord.  38l.  Le  monde  est  étonné  aujourd'hui  de 
se  voir  Jans'éniste ,  *comme  il  le  fut  autrefois  de  se  voir  Arien.  385.  Le  parti 
s'est  déchaiué  au  sujet  de  la  bulle  Unigenitus  avec  une  fureur  et  une  inso- 
lence schismatiques  ;  ibid.  Lettre  qu'il  fait  courir  dans  Rome  pour  indisposer 
le  Pape  et  les  cardinaux  contre  les  explications  données  à  la  Bulle  dans  l'as- 
semblée du  clergé  de  France.  4^3  et  suiv.  Les  Jansénistes  remuent  les  plus 
grands  ressorts  pour  soulever  les  tribunaux  séculiers  contre  la  réception  de 
la  BùÙe  dans  les  Pays-Bas.  47 7 •  I^ur  mauvaise  foi  dans  la  définition  de  la 
liberté.  524. 

Les  Jansénistes  de  Hollande  députent  au  nonce  de  Cologne;  et  sous  pré- 
texte de  souscrire  la  bulle  Vineam  Dmnini,  tâchent  de  le  tromper  par  des 
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lemef  é^TOquef ,  et  d'en  imposer  à  TEglife.  5.  473-  ^'^'^  dûpositioiM 
confinnées  par  les  Métnoiret  do  cardinal  Qnirini;  ibid,  noie.  Fénelon  les 
croyoit  autant  à  plaindre  qu'à  craindre.  11.  173.  (Voyez  Bvilk,  Chjme, 
CLtuHT  XI,  GiBiimoN,  Habbbt,  Maiui»  Mothb  (Hoadar  de  la),  Qdes- 
iiXLy  Ros^,  etc.) 

JANSON  (le  cardinal  de)  croit  rendre  senrioe  à  Fënelon,  en  empèduuit 
qu'on  ne  prenne  k  Rome  connoifsanbe  de  son  affaire.  8.  39.  Est  trop  courti- 
san pour  la  recommander.  io5.  Il  tomlie  malade.  4.  191.  Sa  mort  excite  des 
moufemens  pour  la  ^ace  de  grandraumônier.  198. 

JEAN  DE  LÀ.  CROIX  (saint).  Fénelon  se  propose  de  lire  sa  Fie  :  il  ^^ 
prouve  ses  ^lazimeé  comme  Tenant  de  l'Esprit  de  Dieu.  5*  377. 

JÉSUITES.  Féndon  les  croit  seuls  propres  à  convertir  les  Protestans  en 
Saintonge.  1.  â,  i3,  i5.  Leur  communauté  de  Marennes  est  assex  liom- 
breuSe.  y*  ^  approuvent  le  livre  des  Maximes»  7.  385.  —  8.  49*  Fénelon 
recommande  à  Tabbé  de  Cbanterac  de  se  lier  avec  eu](.  36.  Us  ont  peu  de 
crédit  à  la  cour.  56.  Veulent  défendre  le  livre  par  d'autres  principes  que 
Fénelon.  72.  Leur  montrer  toute  confiance.  167.  Sont  affectionnés  pour 
Fénelon.  i83.  Celui-ci  ne  leur  est  point  livré.  363,  4^^*  ^^^^  ^^  ^^  ^"^^ 
fidèle  jusqu'à  la  mort.  5^5.  —  9.  391.  Le  Roi  accommode  leur  affaire  a-vec 
l'arcbevéque  de  Reims;  (yoyex  I.  TEixm)  ce  qui  déplaît  à  leurs  enne- 
mis. 8.  401  •  Fénelon  écrit  à  leur  général.  54a*  Il  vondroit  qu'ils  eussent  à 
Douai  des  bommes  babiles.  9.  391.  Sont  accusés  d'avoir  mal  conseillé  Féne- 
lon. 10.  486.  Leur  affaire  de  la  Cbine  reprise  à  Rome.  538«  Intérêt  qu'y 
prend  Fénelon.  576,  58 1.  On  les  attaque  sur  le  Quiétisme  dans  le  diocèse 
d'Arr^s.  11.  55.  Avoient  peu  de  crédit  à  Rome^  lors  de  l'affaire  du  Quié- 
tisme. 65. 

Un  de  leurs*  religieux  enseigne  des  propositions  relAcbées ,  au  séminaire  de 
tournai;  mesures  que  Fénelon  conseille  à  cette  occasion.  5.  25i.  Fénelon 
est  bien  éloigné  de  recbercber  les  Jésuites  par  politique  :  quoique  véritable- 
ment leur  ami,  ils  ne  gouvernent  rien  ^taxa  son  diocèse.  289.  Le  goût  du 
cardinal  de  Noailles  n'est  point  pour  eux,  qudiqu'il  ait  des  égards  infinis 
pour  leur  [4aire.  320.  Il  veut  les  pousser  à  bout.  3.  419*  H  ôte  les  pou- 
voirs à  un  grand  nombre  d'entre  eux.  1.  479  >  49^  ^^  note.  —  3.  ^22.. 
Le  public  improuve  ces  pères,  qu'on  croit  auteurs  de  ce  qui  est  arrivé  contre 
le  cardinal.  1.  479*  —  3.  4o4*  —  4*  ^4^*  ^^  personnes  principales  ne 
veulent  pas  les  abandonner.  1.  480.  —  3.  4^4  •  Us  ne  sont  point  auteurs  des 
embarras  du  cardinal.  4.  5i.  Louis  XIV  témqigne  son  mésontentement  au 
cardinal  :  est  très-résolu  à  soutenir  les  Jésuites.  1.  491*  —  4.  5o.  Mode» 
ration  qu'ils  doivent  garder  dans  ces  circonstances.  1.  525.  Le  cardinal  doit 
prouver  les  faits  qu'il  allègue,  ou  succomber  comme  calomniateur.  4.  53. 
Les  Jésuites  croient  innocentes  les  cérémonies  de  la  Chine  :  les  rappeler 
de  ce  pays,  ce  seroit  perdre  la  mission.  3.  371.  Les  messieurs  des  Miiaions- 
Etrangères  répandent  un  écrit  contre  eux.  4i5.  On  débite  partout  de  noires 
et  pures  faussetés  sur  leur  compte.  4o8*  Leur  accommodement  avec  le  car- 
dini^l  de  Noailles  n'est  pas  éloigné.  462.  Le  Pape  est  content  d'eux  par  rap- 
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port  à  U  Gliine.  4.  60.  On  leur  tend  un  piège  à  Tocoasion  de  l'affaire  du 
P.  JouTancy.  (Voyez  oe  mot.)  180.  La.  confiance  du  Roi  en  eux  leur  attire 
la  critique.  i4i*  Us  ont  besoin  de  toute  sa  protection  pour  n'être  pas  acca- 
blés. 191.  On  exige  d'eux  une  déclaration,  signée  de  leurs  supérieurs.  192. 
Le  provincial  lit  cette  pièce  au  Parlement  :  on  leur  en  donne  acte.  194. 
Le  public  regarde  l'arrêt  comme  un  triompbe  pour  eux  :  ils  doivent  se  tenir 
sur  leurs  gardes.  198.  On  a  voulu  se  servir  de  cette  affaire,  pour  les  rendre 
suspects  au  Roi  et  odieux  à  Rome.  288.  Ils  gagnent  un  procès  pour  leurs 
congrégations  de  Reims,  de  Sedan  et  de  Charleville.  196;  Us  sollicitent  à 
Rome  pour  un  accommodement  en  faveur  du  cardinal  de  Noailles.  509. 
(Voyet  Chaise  (La),in.  Tillieb.) 

JEU.  Jeux  qu'on  peut  permettre  anx  domestiques  :  c'est  l'oisiveté  qui  fait 
qu'on  a  tant  de  peine  à  bannir  le  jeu.  5.  49^*  (  Voyex  Chansons,  Chasse.) 
JEUNES  a£NS.  Lé  passage  de  l'état  de  dépendance  à  l'état  de  Hberté 
cbez  eux  doit  se  faire  par  des  cbangemens  successifs  et  imperceptibles, 
1.  160.  Conseils  pour  former  une  jeune  femme  à  tous  ses  devoirs.  35 1. 
Comment  un  homme  en  dignité  doit  travailler  à  arrêter  la  fougue  des  jeunes 
gens  de  la  cour.  iS.  497* 

ILLUSION;  voyex  Ahoue-phopHè. 

IMAGINATION.  En  combattre  paisiblement  les  écarts  et  la  légèreté.  6..  5. 
La  calmer,  et  ne  pas  entretenir  le  trouUe  par  des  réflexions  scrupuleuses^ 
338.  Réprimer  F-activité  de  Timagination,  et  se  tenir  dans  le  calme  pour 
écouter  IKeu.  34i  •  Ne  point  écouter  l'imagination.  4^4  >  4^7  ^  ^^^'  ^4^* 
IMPERFECTIONS.  Si  on  les  abandonne  sans  réserve  à  l'Esprit  de  Ifieu,  il 
les  dévorera  comme  le  ieu  dévore  la  paille.  5.  4<>o.  Mettre  à  profit  nos  im-> 
perfections  pour  nous  en  humilier.  6.  86.  Yok  ses  imperfections  avec  humi- 
lité ,  mais  sans  trouble.  407»  4^^*  ^  '^'^  ^®  ^^  imperfections  ne  doit  pas 
nous  ôter  la  paix  et  la  confiance.  4^  1  •  Marques  pour  reconnoitre  qu'on  y  est 
imparfait.  229. 

INDÉCISION.  L'éviter  quand  on  est  à  la  tète  des  affaires.  1.  229. 
INFAILLIBILITÉ;  voyez  Pape,  Rome. 

INNOCENT  XII,  Pape,  accorde  à  Fénelon  le  gratis  de  ses  Bulles  pour 
Cambrai  :  Fénelon  l'en  remercie;  5.  i3o  :  lui  soumet  son  livre,  et  lui 
expose  le  but  qu'il  s'est  proposé  en  le  composant.  7 .  407.  Le  saint  Père  loue 
son  xèle  et  son  respect  pour  le  saint  siège.  462.  Il  est  content  d'une  lettre  de 
Louis  Xiy.  8.  4^*  Nomme  une  congrégation  pour  l'examen  du  livre  des 
Maximes,  Ibid.  Lui  envoie  la  lettre  du  Roi.  69.  Ses  sentiraens  pour  Fé- 
nelon. 255.  —  10.  78,  419*  ^  désire  que  l'affaire  s'aooommode  en  France. 
8.  257,  375.  Fait  écrire  au  Roi  que  la  justice  demande  qu'on  voie  les  ré- 
ponses de  l'accusé.  296,  3o5.  Se  fie  peu  à  ses  lumières;  s'en  rapporte  à  la 
pluralité  des  voix  des  cardinaux.  482.  —  9>  4^^*  N'ose  donner  un  signe 
de  prédilection  à  Fénelon  pendant  son  affaire.  122.  Témoigne  sa  peine  de 
la  disgrâce  des  amis  du  prélat.  2o5,  217.  On  lui  parle  en  faveur  de  Fé- 
nelon. 340.  —  10.  321.  Il  embarrasse  l'abbé  Bossuet,  qui  demande  du 
temps.  9.  394 ,  399.  Fait  traduire  en  italien  la  Réponse  de  Fénelon  à  la 
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Relation,  et  se  U  fait  lire.  4^4)  4^^>  47^>  ^^^*  ^  '^  P^^^  compter  «ur 
8e9  dispositions,  à  canse  de  sa  grande  vieillesse,  ê^ob.  —  10.  220.  S'ap- 
plique avec  soin  pour  s'instruire  de  l'aflPaire.  9.  ^bi,  —  10.  77,  219,  334* 
Nomme  inopinément  deux  cardinaux,  Mohgia  et  Paulvcci.  173.  Consulte  le 
général  des  Carmes,  un  des  examinateurs.  ig5.  Paroit  décidé  à  terminer 
promptement  l'affaire.  324.  Propose  un  projet  pour  la  finir.  390,  400.  Ce 
n.'est  rien  moins  que  des  Canons,  401.  £n  quoi  il  consistoit.  Ô24*  Le  Pape 
résiste  aux  ennemis  de  Fénelon  ;  peine  qu'il  ressent  du  décret,  rendu  contre 
son  livre.  419?  4^^*  ^^  variations  :  il  n'ose  écrire  à  Fénelon,  sans  con- 
sulter la  congrégation.  4^7  à  fyi(^,  Sentimens  d'estime  qu'il  manifeste  pour 
lui.  563,  567.  Lui  adresse  un  Bref  pour  louer  sa  soumission.  568.  Yeut  le 
faire  cardinal  :  on  l'obsède  à  sa  mort  pour  lempèclier  de  le  déclarer.  11.  64* 
(  Voyes  CoNGBi^GÀTiON ,  Rome.) 

INQUISITEURS.  On  fait  un  crime  au  Pape  de  ce-  qu'il  met  les  évéques 
avec  les  inquisiteurs;  cela  en  établit^il  où  il  n'y  en  a  point?   1.  364. 

INTERDIT  lanoé  par  le  cardinal  de  Noailles  contre  le  P.  Séraphin; 
(Voyez  ce  mot.)  11.  25  :  contre  un  prêtre  vertueux  qui  avoit  pris  soin  de 
l'impression  du  Mandement  de  l'évéque  de  Gap  eontre  le  livre  du  P.  Ques- 
neL  3.  4^8. 

INTÉRÊT  PROPRE.  C'est  la  clef  de  tout  le  système  de  Fénelon;  pour- 
quoi il  ne  l'a  pas  défini;  ce  qu'il  entend  par  là.  3.  245.  —  7.  517  et 
suiv.  —  10.  140*  On  trouve  à  Rome  que  cet  intérêt  fait  des  embarras  in- 
finis peur  expliquer  le  livre  des  Maximes.  B.  63  et  suiv.  75.  Fénelon 
explique  le  désintéressement  des  parfaits.  i45  et  suiv.  Sens  de  ce  mot  dans 
le  livre  des  Maximes.  2o5,  424.  —  9.  7.  H  n'a  point  varié  dans  l'expli- 
cation qu'il  en  a  donnée.  5o,  i38.  Dans  V Instruction  sur  les  états  d'orair- 
so^,  l'auteur  exclut  tout  intérêt  propre  pour  l'.étemité  :  le  cardinal  de  Noailles 
et  l'évéque  de  Chartres  l'approuvent  dans  Bossuet,  et  le  condamnent  dans 
Fénelon.  3.  245. 

JOSEPH  (saint)  est  le  modèle  de  la  vie  intérieure.  6.  44i. 

JOUVANCY  (Joseph) ,  Jésuite ,  publie  la  V"  partie  de  V Histoire  de  la  com- 
pagnie de  Jésus,  où  il  enseigne  une  doctrine  contraire  aux  maximes  de 
l'Eglise  Gallicane.  4.  179,  note.  Le  premier  président  et  le  procureur-général 
méditent  un  arrêt  pour  faire  pendre  ce  père  en  effigie.  180.  Sur  la  décla- 
ration des  Jésuites,  son  ouvrage  doit  être  simplement  supprimé.  i83.  Cette 
affaire  n'est  point  finie.  187.  Le  livre  est  supprimé.  194. 

JOYEUX  AVÈNEMENT.  En  quoi  consiste  ce  droit.  5.  71.  Mémoires  sur 
cette  matière,  composés  par  Fénelon  et  par  d'Aguesseau.  ibid.  72.  L'usage 
étant  l'unique  fondement  de  ce  droit ,  il  ne  peut  être  exercé  dans  les  lieux 
où  l'usage  ne  l'a  pas  introduit.  74.  Ce  droit  est  nouveau;  76  et  suiv.  Rai- 
sons d'exemption  des  pays  où  il  n'est  pas  exercé.  90  et  suiv.  120  et  suiv. 

ISSY  (village  près  Paris.)  Conférences  qui  s'y  tiennent  pour  examiner  la 
doctrine  et  les  mœurs  de  M™*  Guyon.  7.  56,  note.  Matière  de  ces  confé- 
rences. 75.  (Voyex  Bossuet,  Fénelon,  Tbonson.) 

JUENIN  (Gaspard).  Ses  Institutions  théologiq%tesmér\\exiiiin.  grand  exa- 
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men.  9.  499  et  note.  Elles  sont  condamnées  à  Rome,  et  par  le  cardinal  de 
Noailles,  par  M.  de'Bissy,  évéque  de  Meaux,  etc.  5.  ii8,  note',  ^oo y  note. 
Le  P.  Juénin  donne  au  cardinal  de  Noailles  des  explications  qui  paroissent 
satisfaisantes.  ii8.  Fénelon  applaudit  le  Pape  d'ayoir  condamné  la  doctrine 
de  ce  père,  qui  contenoit  un  Jansénisme  déguisé.  383.  Ce  père  explique 
V  Ordonnance  du  cardinal  de  Noailles  de  1696  dans  un  sens  très-janséniste. 
4.  14.  Il  se  Tante,  dans  ses  ébrits,  d'ayoir  l'auteur  de  cette  Ordonnance 
pour  défenseur  de  sa  doctrine.  i36. 

JUGEMENT.  On  doit  juger  selon  sa  conscience,  sans  se  faire  un  point 
d'honneur  de  faire  prévaloir  son  jugement.  5.  266.  Être  trèt-réserré  dans 
ses  jugémens.  5o3.  Se  défier  de  ses  pr(^res  jugemens.  5o6.  Ne  pas  s'inquié- 
ter du  jugement  des  hommes.  6.  4^3.  (Yoyex  Mom».) 

Motifs  qui  peuvent  nous  soutenir  à  la  mort  contre  la  crainte  des  juge- 
mens de  Dieu.  6.  44*  * 

JURIDICTION.  Divers  Mémoires  et  lettres  de  Fénelon  sur  l'exercice  de 
sa  juridiction  diocésaine  et  métropolitaine.  5.  1Ô2,  1Ô8  et  suiv.  195,  248 
et  suiv.  (Voyex  FJNELON,  SivE,  Valielle.) 

JURIEU  (Pierre),  ministre -protestant;  voyex  Mystiques. 

LACONBE  (François),  Barnabite,  correspond  avec  M™*  Guyon.  7.  100. 
Loue  ses  écrits  et  les  retouche.  101,  Ï02.  Yeut  demeurer  dans  le  silence 
et  l'obsciirité.  104.  Sa  doctrine  et  ses  livres  sont  improuvés  par  M.  d'Iran- 
thon.  149  et  note.  Il  encourage  M™'  Guyon  dans  ses  croix.  172, 182,  i85. 
Lui  donne  des  conseils.  174.  Loue  ses  écrits.  17Ô,  184*  H  adhéré  aux  Ar- 
ticles d'Issy  et  à  V  Ordonnance  de  Bossuet  sur  les  états  d'oraison,  i78..Com- 
bat  Molinos,  et  croit  qu'il' faut  faire  des  actes  dans  l'oraison.  179,  180.  Est 
soumis  en  tout  à  la  volonté  de  Dieu.  181, 186,  204.  Approuve  que  M™*  Guyon 
ait  signé  les  Articles  d'Issy.  i83.  Croit  qu'elle  ne  doit  point  signer  qu'elle  ait 
cru  quelque  chose  de  contraire  à  la  foi.  l85.  Lui  promet  de  revoir  ses  écrits. 
193.  Il  l'excite  au  parfait  abandon.  195.  Regarde  comme  peu  utiles  les  livres 
sur  les  voies  intérieures.  197  à  199,  2o5.  Ne  croit  pas  qu'il  y  ait  des  er- 
reurs dans  ses  livres  ni  dans  ceux  de  M"**  Guyon.  2o3.  Ne  veut  plus  écrire. 
2o5.  Fénelon  ne  l'a  jamais  vu ,  et  n'a  eu  aucun  commerce  même  indirect 
avec  lui.  8.  44^'  —  9.  2G,  110,' 4^^*  ^®  P^'®  s'avoue  coupable  en  plu- 
sieurs choses,  et  exhorte  M™*  Guyon  à  confesser  ses  péchés  et  à  imiter  son 
repentir.  36.  On  reconnoît  qu'il  est  dévenu  fou.  37,  note.  —  il.  122. 
(Voyez  Guyon.)  Son  Analyse  de  V Oraison,  approuvée  par  l'Inquisition  de 
Verceil,  est  condamnée  à  Rome.  87.  Combien  injuste  la  persécution  qu'on 
lui  a  faite.  86.  Aucune  preuve  contre  lui  ;  ses  aveux  faits  en  prison  non- 
avenus.  117.  Rigueurs  exercées  à  son  égard.  122. 

LALLEMANT  (Jac.  Phil.),  Jésuite,  instruit  Fénelon  des  mouvemens  que 
se  donnent  les  Jansénistes  au  sujet  de  la  Dénonciation  de  la  Théologie 
de  Habert.  3.  309.  Il  pense  qu'il  faut  trouver  le  moyen  d'empêcher  qu'une 
Théologie  empoisonnée  ne  soit  approuvée  publiquement.  3ii.  L'exhorte 
k  publier  une  Lettre  pastorale  contre  cette   Théologie,   3 12,  325.  Con- 


Digitiz.idlT300gle 


448  TABLE   DES   MATIÈRES 

suite  Féndon  sur  les  qualités  d'un  précepteur  pour  le  jeune  prince  de 
Hobtein.  3a4*  Lui  propose  un  docteur  de  Sorbonne  '  irlandais.  336.  Le 
tient  au  courant  de  ce  qui  se  passe  à  Paris  touchant  l'affaire  des  érèques 
de  Luçon  et  de  La  RoebeOe,  et  quelques  autres  du  temps;  349 9  ^99'  4^^^  > 
404»  4^9  4^9)  4^^>  4^^'  4^>  4^1  •  ^  l'«ffûre  du  P.  Jourancy.  4.  178» 
183,18^,191,192,197. 

On  suscite  au  P.  Lidlemant  des  tracasseries  au  sujet  de  ses  Réflexions  mo- 
rales sur  le  nouveau  Testament.  i8(l,  186.  Ce  Urre  est  demandé  ayec  empres- 
sement. 183.  L'auteur  songe  à  le  dédier  au  Roi.  i83.  Il  obtient  les  approI>a- 
tions  de  nombre  de  prélats.  190,  198,  200. 11  consent  à  mettre  des  cartons 
à  quelques  endroits.  191.  Il  presse  Fénelon  de  lui  envojer  son  approbation. 
200.  Remercie  le  prélat  de  la  loi  avoir  donnée,  et  la  trouve  énergique.  223, 
281.  Elle  est  rapportée.  224»  note*  Fénelon  avoit  approuvé  auparavant  le 
Sens  propre  et  Uttéml  des  Psaumes  de  David,  du  même  auteur  ;  texte 
de  cette  approbation;  ibid.  note.  Le  P.  LaUemant  auroit  souhaité  que  Fé- 
nebn  eût  un  peu  plus  décidé  dans  ses  remarques  sur  son  livre.  281.  Sorte 
de  fureur  dans  Paris  pour  voir  le  Uvre;  ibid,  U  instiliit  Fénelon  de  ce 
qui  se  passe  touchant  la  bulle  Unigenitus.  291,  34^,  354  >  362,  ?7^>  ^^> 
391,  401,  4o^>  4^>  4^'  4^9  4^^>  4^9*  ^  «dresse  au  prélat  un  jeune 
ecclésiastique.  329. 

LAMBERT  (la  marquise  de).  Fénelon  a  oommunieation  du  manuscrit  d'un 
ouvrage  de  cette  dame,  Aois  d*ume  mère  à  son  filt;  éloge  qu'il  en  fiât. 
3.  254*^  Remercîmens  de  cette  dame  au  prélat.  256,  258.  Fénelon  désire 
qu'elle  lui  communique  les  Avis  d'une  mère  d  sq  fille,  ^Sj,  Regrets  de 
M™^  de  Lambert  sut  la  mort  du  Duc  de  Bourgogne.  494* 

Lambert,  beau-père  de  la  marquise,  simple  maréchal  de  can^,  défend 
aux  troupes,  de  la  part  du  Roi,  d'ubéir  aux  maréchaux  de  Gaiuion  et  de  la 
Mcilleraie,  qui,  au  siège  de  Gravelinesy  eurent  une  vive  contestation. 
3.  254,  note, 

LAMI  (François  j.  Bénédictin,  écrit  à  Féndon  sur  le  livr»  des  Maximes; 
celui«ci  lui  demande  son  avis.  7.  376.  Le  remercie  de  qudques  remar- 
ques. 394.  Difficultés  qu'il  fait  sur  VInstruotion  pastorale  de  Fénelon  tou- 
chant le  livre  des  Maximes.  8.  109.  Ecrit  à  Rome  pour  l'affaire.  261. 
Fénelon  lui  explique  une  de  ses  lettres  à  Bossuet.  9.  ^9.  Ce  père  envoie  son 
ouvrage  de  la  Vérité  de  la  ReUgûm  à  Fénelon,  qui  l'en  remercie.  2.  345. 
Le  prélat  souhaite  relire  l'ouvrage  de  ce  père  contre  Spinosa,  et  offine  de 
l'approuver.  373.  Il  lui  renvoie  un  manuscrit  que  ce  religieux  lui  avoit 
ocmfié  pour  l'examiner.  377.  D  lui  rend  raison  du  long  silence  qu'il  a  gardé 
à  son  égard.  393.  Lui  écrit  au  sujet  d'une  nouvelle  édition  de  l'ouvrage  de 
ce  père  de  la  ConnoiasanDe  de  soi-^méme,  4oi.  Fait  l'éloge  du  livre  de  ce 
religieux  contre  le  P.  Malebranche.  402.  Le  P.  Lami  demande  à  Fénelon  sa 
protection  pour  un  jeune  ecclésiastique  fait  soldat  malgré  lui;  ibid.  Le 
P.  Malebranche  écrit  contre  son  Traité  do  la  Connoissanee  de  seir-méme» 
404.  Les  supérieurs  du  P.  Lami  lui  défendent  de  répondre;  ibid,  note,  Fé- 
nelon loue  son  silence  et  son  obéissance.  4^6.  Le  P.  Lami  souhaite  que 

Fénelon 
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Fténelon  serve  l'Egliae  par  ses  ouyrages.  417*  Son  zèle  pour  Tamour  déaintë- 
ressé.  ^16,  ^m.  Consolation  qu'il  a  ressentie  en  s'entretenant  du  prélat 
avec  la  duchesse  de  Mortemart.  49^*  —  3>  296.  Lui  expose  le  projet  d'un 
Traité  de  V Amour  de  Dieu.  2«  /^gS,  Il  le  prévient  qu'on  fait  courir  le 
bruit  que  oe  prélat  a  donné  en  chaire  des  éloges  exagérés  aux  jésuites.  3. 10. 
Loue  son  Instruction  sur  le  Ccu  de  conscience,  17,  21.  En  fait  une  ana- 
lyse raisonnée,  en,  forme  de  preuve,  que  les  Jansénistes  ne  peuvent  enta- 
mer. 22  y  24  >  4^*  F^i^Ioi^  1«  trouve  hors  d'atteinte.  5o.  Regret»  du  P.  Lami , 
obligé  de  renoncer  au  voyage  de  Cambrai.  28.  Il  instruit  Fénelon  des  bruits 
qu'on  faisoit  courir  à  l'occasion  de  la  mort  de  Bossuet.  42.  Intérêt  ([ue  le 
prélat  prend  à  la  santé  de  ce  père^  5i,  67,  116,  146,  160,  lyg,  190, 
193,  194  i  197  >  219,  269,  283.  —  5.  169,  359,  36o.  11  en  remercie 
Fénelon.  3«  52,  296.  U  l'avertit  du  déchaînement  des  Jansénistes  contre 
ses  ouvrages.  78.  Fénelon  calme  les  peines  de  ce  religieux  par  rapport  k  la 
prédestination.  167.  U  lui  envoie  sa  réponse  à  la  Justification  du  silence 
respectueuse  191  :  et  une  nouvelle  lettre,  sur  l'infaillibilité  de  FEgliae  tou- 
chant les  textes  dc^matiques.  200  et  note.  Il  lui  fait  part  de  la  mort  de 
l'abbé  de  Langeron.  283.  M.  de  Biasy  explique  à  ce  religieux  son  Ot*don- 
nance  contre  le  P.  Juénin.  297. 

Le  P.  Lami  consulte  Fénelon  sur  divers  points  de  spiritualité  :  réponses 
du  prélat.  5.  35o,  355.  Il  l'exhorte  à  s'abandonner  à  Dieu;  359  :  et  à 
suivre  l'attrait  qu'jU  lui  inspire  dans  l'oraison.  36 1.  . 

LANGERON  (Fr.  Andrault  de).  Fénelon  veut  qu'il  se  tire  des  embarras 
d'affaires  pour  servir  l'Eglise.  2.  294*  L'abbé  de  Langeron  est  emjdoyé  aux 
missions  de  Saintonge,  et  fait  des  conférences  avec  Fénelon.  1. 15.  Il  admire, 
le  commentaire  de  Bossuet  sur  V Apocalypse,  où  il  trouve  que  le  sublime 
échappe  de  tous  côtés.  2.  3oo.  Difficultés  qu'il  propose  an  prélat  sur  Paul  de 
Samosate}  ihid.  Cet  abbé  est  renvoyé  de  la  cour.  9.  i47*  Fénelon  le  re-* 
mercie  de  lui  avoir  fait  quelques  remontrances.  2.  4^^*  ^  l®  badine.  44^* 
Le  prie  de  ne  paroitre  en  aucune  affaire  par  prudence.  490,  5i5.  L'abbé 
de  Langeron  instruit  la  maréchale  de  Noailles  des  raisons  du  silence  de 
Fénelon  à  son  égard.  l4ittr,  inèd,  26.  Lui  £ait  part  des  dispositions  du 
prélat.  27  et  suiv.  32.  La  complimente  sur  les  évènfmens  heureux  de  sa 
famille.  33.  La  console  sur  la  mort  du  maréchal  de  Noailles.  35.  Fénelon 
charge  l'abbé  de  Langeron  de  conférer  avec  l'évéque  de  La  Rochelle.  2.  509. 
Cet  abbé  propose  ses  vues  sur  le  projet  d^ Instruction  pastorale  de  ce  prélat 
et  de  l'évéque  de  Luçon- contre  le  livre  du  P.  Quesnel.  5.  i5o,  176.  Il 
trouve  cet  ouvrage  très- clair,  profond  et  décisif.  263,  269.  Envoie  de  nou- 
velles observations  sur  cette  Instruction,  268.  Tombe  malade,  et  est  bientôt 
à  l'extrémité.  I.  l^i'j,  —  2.  129,  i3i,  i32,  i34*  —  6.  545.  Sa  mort. 
2.  i35.  Fénelon  regrette  en  \m.  lit  plus  grande  douceur  de  sa  vie,  i.  422. 
—  3.  283.  —  5.  385,  386  :  un  ami  intime  de  trente-quatre  ans.  Lettr, 
inèd,  40.  Eloge  de  son  caractère.  3.  3oi.  Fénelon  l'avoit  choisi  pour  son 
exécuteur  tesUmenUire.  11.  142. 

LAVAL  (Ch.  Fr .  Gui  de),  grand-vicaire  de  Cambrai ,  est  un  svjct  bon  et  sûr. 
CORRESP.    XI.  29 
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1.  420.  f  ëaelon  croit  qu'il  pounoii  faire  du  bien  daM  une  pUœ  paisilile. 
425.  Il  est  Bovuné  érêque  d'Ypres.  2.  179.  —  4.  197,  noté.  —  5.  Sly.  11 
eat  régulier,  pieux,  instruit.  4.  212.  Le  Pape  lui  remet  une  partie  de  la 
taxe  des  Bulles,  dont  il  avoit  besoin;  ibid»  219.  Fénelon  doit  le  sacrer.  2. 1 98. 
— '  4.  212»  Sa  mort  après  trois  mois  d'épisoopat.  33o,  noie.  Mojens  de 
pourvoir  à  son  remplacement.  348. 

LAYAL  (Gui-André y  marquis  de).  Fénelon  l'exhorte  à  la  dépendance  de 
9a  mère.  2«  iQ2..(yojex  son  article ,  ci-dessus  pag.  332;  et  IX.  Fi£iiB£Oif.} 

LECTl^RE.  Lirtes  conseillés  par  Fénelon  à  un  éréipie.  5.  SSy.  Pour  lire 
avec  fruit,  il  faut  songer  plus  à  se  nourrir  qu'à  contenter  la  curiosité^  ibid. 
Les  livres  les  plus  admirables  nous  instruisent  moins  que  la  croix.  389.  Lire 
les  livres  qui  conviennent  à  notre  état.  435.  Les  lectures  nuisent  souvenf , 
quand  elles  ne  sont  point  appropriées  aux  personnes.  1.  191,  192.  La  lec- 
ture spirituelle  doit  être  réglée,  et  se  faire  fort  lentement.  44^«  ^  ^^^ 
une  règle  de  bonnes  lectures.  ^5,  626.  Peu  d'aliment  nourrit  beaucoup, 
quand  on  le  digère  bien  ;  il  faut  mâeber  lentement  et  le  suoer  j  ibid.  Quand 
on  fait  sa  lecture,  se  souvenir  que  c'est  Jésus-Cbrist  qui  va  parler.  465. 
Lire  r£criture  sainte  autant  que  l'on  peut ,  et  les  livres  qui  nous  touchent 
le  plus.  466.  Les  lectures  doivent  tendre  aux  choses  de  pratique.  5o8.  Lee- 
ture4  pour  un  militaire.  523 ,  525.  Réprimer  la  curiosité  da^  le  choix  des 
lectures.  6*  20.  Y  donner  tout  au  cœur.  7.  8. 

LÉGÈRETÉ.  Danger  de  s'y  laisser  aller  en  pariant  :  on  s'acquiert  dans 
le  monde  une  mauvaise  r^utation.  2.  76. 

L£SCHASSI£R  (Fr.),  directeur,  puis  supérieur  du  séminaire  de  Saint- 
Sulpioe,  manifeste  l'éloignement  de  cette  maison  pour  les  nouvelles  doctrines. 
7.  422.  Sollicite  l'archevêque  de  Bourges  pour  céder  un  directeur  de  son  sémi- 
naire en  faveur  de  Fénelon.  5.  207.  Rien  ne  peut  le  toucher  que  l'avantage  de 
VSgliie.  219.  Fénelon  lui  envoie  des  dimissoires  pour  ses  diocésains,  et  lui 
témoigne  aon  attachement  pour  Saint-Sulpiw.  223,  225,  228.  Se  décharge 
sur  lui  de  l'examen  de  la  vacation  et  de  la  conduite  des  sujets  de  son  dio- 
cèse qui  étudient  à  Paris.  225.  Yeut  qu'ib  soient  éprouvés  an  séminaire 
avant  leur  ordination.  227. 

L£SCH£LL£  (M.  de).  Fénelon  n'approuve  point  qu'il  se  mêle  de  di- 
rection et  de  conseiller  des  lectures,  i.  191.  Il  est  capable  d'agir  par  en- 
thousiasme, et  est  indocile.  192. 

L'0£RMIN1£R  (Nicolas),  docteur  de  Sorbonne,  publie  un  Traité  de  la 
Grâoo  qui  est  dénoncé  aux  évéques,  et  censuré,  i.  358,  note.  Il  tâche, 
dans  la  Préface  d'une  seconde  édition  de  ce  Traité,  de  répondre  à  l'ac- 
cusation de  Jansénisme  intentée  contre  lui.  3.  238,  note.  (  Yoyea  PnécEUis.) 
LESCURË  (J.  Fr.  de),  évèque  de  Luçon,  doit  se  plaindre  de  l'expulsion 
injurieuse  de  son  neveu  du  séminaire.  1. 435.  Il  adresse  une  lettre  du  P.  Mar- 
tineau  à  l'évèque  de  La  Rochelle,  et  lui  mande  quelques  nouvelles.  5.  470> 
471*  La  manière  dont  ce  prélat  a  accepté  la  constitution  Unigenitus  a 
plus  agréé  au  Pape  que  toutes  les  autres.  4.  5io.  (Yoyei  Chahfflovb, 

IL  NOAIIXES.) 
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UBEirr£8(las)aer%liM  GaUic*Miont4eTéntab|eitemta4^^  i.  $71. 
Le  dMBOtlîer  lût  une  flab  à  om  Ukertés  en  les  ftoonnoissaiit  pour  de  sim- 
ples priotièges,  4.  194*  Itone  peM  tirer  aTMlage  de  œtte  déclaratiea  du 
cksBoelier;  «M. 

LIVRT  (Fabbé  de),  bonme  iort  Mge  et  d^ime  «ttestioii  infiikiey  mérite- 
râit  d'étra  cndftewr  de  Rote.  4.  220.  Sen  sale  pour  U  BdAef  «ittf.  H  a  été 
aalMMadeur  en.  Pelogibe,  en  Portugal  et  en  Espagne;  ibieL  not$, 

LOMÉNU  B£  BMENME  (Ck.  Fr.  de),  éréqne  de  Coataneee.  Fénelon  l«i 
eoMmnnifua  dee,  ëcrita  poor  défendre  son  livre.  7.  470,  5o8.  Son  ébge. 
g.  26. 

LOUANGES.  Comlnen  elles  sont  à  craindre  pour  les  prinoes.  2.  487.     ( 

LOUIS  XI?.  Ce  prinœ  ne  Tottt  pins  donner  de  lettres  de  oa^t,  de  peor 
de  sorprise.  3.  ^Oy  4^*  l'C*^  ^  Fénelon  à  oe  prinoe  sur  divers  points  de 
son  adminiitration.  333.  Cette  lottae  est-dle  de  Féndon  :  et  a-4-dle  été 
«nvojée?  329.  Ce  monarque  est  né  avec  on  cœur  droit  et  équitalile,;  mais 
ù  péehe  par  le  défaut  de  son  édncaiion.  i.  62. -^  S.  333.  Il  est  flatté  par 
ses  ministres,  qui  se  convient  de  son  autorité  pour  fsire  tout  ce  qui  leur 
pkdt.  334*  Us  lui  font  entN||rendxe  dist  guerres  injustes.  335.  Suites  iu- 
nesles  de  ces  guerres.  336  et  suiv.  Personne  n'ose  lévar  le  voile  qui  couvre 
les  yeux  dn  prinoe.  34o.  Sa  religion  n'est  point  solidement  éclairée.  341. 
n  doit  s'huBiilier  sons  la  main  de  Bien.  344>  1^  gv^oe  qui  a  £sit  tant  de  pro- 
grés en  Ui  achèvera  d'en  faire  un  autre  homme.  5.  473*  Les  vérités  dures 
rirritent  ou  le  découragent.  2.  33i.  Ce  prince  se  conduit  moins  par  des 
maximes  suivies,  que  par  Fimpression  des  gens  qui  ^environnent  :  nécessité 
de  Fentourer  de  gens  snrs.  5.  47^<  ^^  ^^'^  ^  vérité,  et  veut  Fentendre, 
lors  même  qu'elle  Fafflige.  3.  323.  H  est  pieux,  modéré,  attaché  au  saint 
siège.  4.  3oô.  n  ne  donne  point  de  charges  à  des  enians ,  surtout  quand  les 
pères  n'ont  point  été  tués  au  service.  2.  21,  26. 

Louis  XIV  ne  goûte  pas  les  écnts  de  M™"  Cruyon.  7.  4^,  noté,  Chi  Fin- 
forme  des  bruits  du  Quiétisme.  56,  noU^  Doit  parler  à  M.  de  Harlai  pour 
refrmdir  son  zèle  contre  M*^  Gujen.  i38,  note.  Répugne  à  la  laisser  sortir 
de  prisen.  299,  fwts.  Est  contraire  au  livre  de  Fénebn  par  son  opposition 
pour  toutes  les  nonveautés.  375,  note.  Embarrassé  pour  empêcher  une  troi- 
sième édition  >  doit  parler  au  duc  de  BeauviUiers.  396,  noie,  Fénelon  lui 
écrit  eur  un  nouvel  examen  de  son  livre,  êflb*  U  j  consent.  443*  Il  agrée 
que  FafEûre  aille  à  Rome.  5o2.  Son  aèle  dans  cette  affiûre  est  un  efiet  de 
sa  religion,  i.  62.  Itvux  de  Fénelon  pour  ce  pnnœjiMrf.  Le  Roi  écrit  au  Pape 
de  sa  propre  main.  5io,  note.  —  8.  39.  Fait  écrire  par  le  nonce.  175, 
300.  Presse  le  Pape  de  décider.  2i5,  437,  4^  —  ^^-  ^4^*  ^^  désire 
qu'une  décision  finale,  et  que  Fon  rende  justice  à  Fénelon.  8«  276,  290, 
296 ,  3o6,  341 ,  369.  Bemande  que  Fon  décide  si  le  livre  est  bon  ou  mau- 
vais. 463,  4^*  Promet  de  faire  exécuter  la  décision.  466,  ^'j%.  Parle  de 
nouveau  au*  nonce  pour  hâter  la  décision.  9.  104.  Son  attention  dans  la 
nomination  am  évéchés.  io5.  Renvoie  les  amis  de  Fénebn  d'auprès  des 
prinoes;  craint  de  faire  de  la  peine  au  duc  de  BeauviUiers.  i47  et  note.  Sa 
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pi^té  fait  espérer  qu'il  respectera  la  décisîoii  da  saint  siège,  qnelle  qa'elle 
soit.  a3i,  362,  367,  4^1,  521,  564*  —  10.  33}.  Presse  la  oondam- 
nation  du  lirre  comme  nécessaire  au  repos  de  I^tat.  210,  232.  Ecrit  de 
BOUTean  au  Pape  à  ce  sujet.  232,  272.  Ses  dispositions  après  U  condam- 
nation. 473*  n  demande  au  Pape  de  changer  le  Bref  en  bulle.  502.  Est  con- 
tent du  Mandement  de  Fénelon.  532.  Ecrit  au  cardinal  de  Bouillon  une 
lettre  de  mécontentement.  522.  Mande  à  Fénebn  de  conroquer  ses  snSrtt- 
gans  pour  accepter  le  Bref.  54^.  Ecrit  de  même  à  tous  les  aroheréques. 
56o.  Yeut  que  Fénelon  donne  un  second  Mandement  pour  la  pnUicatîon 
du  Bref.  11.  4^*  L'autorise  à  -risiter  la  partie  de  son  diocèse  soumise 
au  roi  d'Espagne,  et  à  suiyxe  ses  affaires  à  Bruxelles,  de  même  qu'il  le 
loroit  en  Franee.  5.  i4i*  Ce  prince,  naturellement  bon,  n'est  irrité  contre 
Fénelon  qu'à  l'instigation  des  adversaires  du  prélat.  2.  454* -On  a  employé 
pour  cela  l'affaire  du  livre  des  MasimêS  et  la  politique  du  Télàmaquê, 
i.  245. 

-Louis  XIY  fait,  en  1710,  des  propositions  aux  alliés  pour  <^tenir  la 
|Miix.  1.  359.  (Ycjw  Paix.)  Gomîâen  diflBcile  de  faire  parrenir  la  ré- 
rite  à  ce  prince  sur  le  mauvais  état  des  affaires.  3^.  Mejens  proposés 
par  Fénelon  poi»  sauver  le  Roi  et  la  France.  Sgo  et  suiv.  La  dévotion 
•du  Eoi  n'est  point  telle  qu'elle  devroit  être.  396.  Il  faut  lui  dire  douce- 
ment les  vérités  ^  ihid.  Le  Roi  parle  au  maréchal  de  Yillars  de  transférer  la 
•cour  à  Chambord.  609,  mott,  Fénelon  lui  communique,  par  le  P.  Le  Tellier, 
ses  vues  sur  les  affaires  de  l'Eglise.  3.  3i4*  — 4.  139,  3o8,  347,  ê^'jb. 
n  laisse  au  prélat  la  liberté  d'agir  selon  sa  conscience  pour  soutenir  la  saine 
doctrine.  3.  3i4»  note,  —  4.  210.  U  révoque  le  privilège  du  livre  de  Qnes» 
nel.  1.  519.  Désire  que  Fénelon  suspende  son  Mandement  conbe  la  Théo- 
logie de  Habert.  3.  337.  (Voye»  FimiON,  Habiat.)  Il  fait  demander  an 
Pape  une  Bulle  contre  l'évéque  de  Saint-Pons.  370.  Il  charge  le  Baupliin, 
son  petit -fils,  d'accommoder  l'affaire  des  évéques  de  La  Rochelle  et  de 
Luçon  avec  le  cardinal  de  NoaiUes.  402,  410,  423.  (Yoyex  ÛLAMFFLOiTm, 
il.  MoaHiLES.)  Après  la  mort  du  prince,  il  autorise  ces  prélats  à  se  pourvoir 
à  'Rome.  5 12.  Il  fait  examiner  en  sa  présence  la  lettre  que  les  deux  pré- 
lats se  proposoient  d'écrire  au  Pape.  4.  12.  Il  remarque  que  le  titre  de 
Trê$~chrétien,  qu'on  lui  donne  dans  cette  lettre,  ne  doit  être  envoyé 
que  par  les  étrangers,  et  non  par  les  Français.  i3.  U  fait  imprimer  un 
Mémoire  sur  le  Jansénisme,  composé  par  le  Dauphin,  et  veut  avoir  l'avis 
de  Fénelon  sur  ce  Mémoire,  1.  535,  note,  —  3.  5».  de  monarque  est 
le  seul  soutien  de  la  bonne  cause  en  France  contre  le  Jansénisme  :  sa  mort 
entndneroit  tout.  4.  20,  141,  288,  3o6,  4oo.  11  ne  doit  point  imposer 
silence  aux  défenseurs  de  la  vérité.  146,  148.  On  se  sert  de  son  autorité 
contre  ses  intentions.  1.  570.  — 4.  3o5.  Ce  prince  veut  que  les  érèqnes 
opposans  à  la  constitution  Unigeniiuê  exposent  librement  leurs  raisons; 
mais  il  ne  suivra  pour  règle  que  la  décision  de  la  majorité ,  et  la  fera  exécuter. 
402.  n  témoigne  sa  satisfaction  à  l'assemblée  du  clergé.  4^3.  Il  ne  veut 
point  que  les  opposans  écrivent  en  corps  au  Pape.  424*  Leur  donne  ordre 
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«le  se  retirer  dans  leur»  diocèses;  ilnd.  Refuse  une  «adience  au  cardinal 
de  Noailles.  ^28  et  note.  Il  éloi^gne  de  TUniTersité  de  Douai  des  docteurs 
jansénistes.  476^  477*  ^  '^  permet  point  dans  les  Pays-Bas  l'élection  d'ab-: 
bés  réguliers  ;  mais  il  veut  se  servir  de  .son  induit  pauf  nommer  aux  ab- 
bayM.  2i3.  Il  prend  un  grand  intérêt  au  diooè^e  de  Tournai  vexé  par  les 
Hollandais.  5.  Sig.  Consent  à  mettre  smv  ce' siège  Téréque  de  Namur.  3 14. 
T  nomme  M.  de  Lowenstein.  32.8  et  note.  (Voyez  HAllfTBlfON.  ]  , 

LOUIS,  Dauphin,  fils.de  Louis  XIY,  tombe  malade  en  1701.  6.  320.,Sa 
mort.  1.  452.  Son  oraison  funèbre  est  prononcée  à  Notre-Dame  de  Paris, 
par  le  P.  de  La  Rue,  3.  4^3. 

LOUIS ,  Dup  de,  Bourgogne.  Particularités  intéressantes  sur  l'éducation, 
de  ce  prince  et  de  ses  frères.  2C  358.  Ce  prii^ce,  sans  descendre  de  son 
rang,  a  yécu  recueilli,  humble  et  mortifié,  avec  la  douceur,  la  bonté  e^ 
la  patience  la  plus  édifiante.  4.  169.  Il  a  toujours  été  sincère  et  ingénu 
dana  son  enfance.  170.  Quelquefois  hors  de  lui  par  l'excès  de  la  colère ,  la 
religion  lui  arrachoit  les  aveux  les  plus  pénibles.  Ibid,  Progrès  de  soi\. es- 
prit en  étudiant  les  matières  de  littérature ,  de  politique ,  de  métaphysique. 
171.  n  n'aimoit  point  les  louanges.  Ibiçl,  N'ouyroit  son  qœur  qu'aux  per- 
sonnes qu'il  croyoit  sincèrement  pieuses.  Ibid,  Connoissoit  ses  défauts:  01^ 
pouToit  lui  dire  les  plus  dures  vérités  sans  lui  déplaire.  1^72^  Sa  feripeté 
étoit  à  toute  épreuve  sur  tout  ce  qui  intéressoit  la  religion,  la  justice, 
l'honneur,  la  vérité,  etq.  Ibid,  Ce  prince  demande  au  Pape  le  gratis  des 
Bulles  de  l'archevêché  de  Cambrai  pour  son  précepteur.  2.  346.  Il  donnç 
à  Fénelon  des  ncmyelles  de  sa  santé  et  de  ses  études.  1.  6q.  Il  n'a  jankais 
entendu  parler  du  Qaiétisme.  7.  227.  Féneloa  n'a  point  demandé  d'assister 
à  son  mariage.  8.  383.  Réponse  du  jeune  prince  à  un  seigneur  qui  lui 
apprend  la  condamnation  de  l'archevêque  de  Cambrai.  10.  617.  Ménagc- 
mens  que  le  diic  de  Beauvilliers  doit  garder  envers  ce  prince  pour  le  former. 

1.  79^,  i4i)  l4^>  ^^^*  ^  prince  exprime  à  fénelon  ses  regrets  de  n'avoir 
pi|  lui  écrire  depuis  quatre  ans.  1 16.  Luji  rend  compte  de  ses  études,  et  lui 
témoigne  combien  il  est  révqlté  de  ce  qu'op  a  fait  à  son  égard.  IJ7.  Fé- 
nebn  l'exhorte  à  une  piété  sq^de,  et  à  la  cpnnoissanoe  de  soi-même.  118. 
Lui  donne  des  règles  sur  l'amour  de  Dieu,  et  la  manière  de  le  pratiquer 
en  toutes  choses.  121.  L'exhorte  à  imiter  les  vertus  de  saint  Louis.  127^ 
Lui  donne  des  reliques  de  ce  saint.  129,  no^j  556.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne demande  au  Roi  la  permission  de  voir  Fénelon  à  son  passage  à 
Cambrai.:  2.  454^  U  téipoigne  au  prélat  sa  joie  à  ce  sujet,  et  lui  donne  un 
rendez- vous  pour  leur  entrevue.  1.  i3o.  Détails  sur  cette  entrevue.  i38. 
—  2.  4^^* — 6*  ^79>  ^^*  I^^i'  qu'a  ce  prince  de  glorifier  Dieu  en  toute 
sa  vie.  I.  i3i.,  Sa  conduite  k  l'armée  est  au-dessus  de  toutélc^.  i34' — 

2.  463,  491'  11  ^*  1»  soutenir  à  Versailles.  1.  i35,  i36.  Le  prince  as- 
sure Fénelon  de  spn  amitié,  et  ne  croit  pas  qu'il  doive  le  revoir  à  la.  veille 
de  son  retour  à  Versailles.  137.  "Visite  édifiante  de  ce  prince  à  l'abbaye 
de  Saint-Denis.  2.  498*  D  rend  compte  à  Fénelon  de  l'état  de  son.  ame^ 
1.  i5i.  Donne  rendez-vous  au  prélat  pour  le  voir  k  son  passage  à  Cambrai 
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an  mois  de  mai  1708.  ai 3.  Le  remercie  dea  aria  qu'il  en  a  reçus.  214* 
Lui  expose  set  sentimeiis  sur  le  Jauséntsaie.  31 5.  Promet  une  attention 
partîciilière y  pendant  la  campagne,  mux  églises  et  aux  presliytères.  Ibid. 
Ne  doit  Kwmr  aucune  peine  de  loger  dans  le  couTent  du  Sanlsoir.  244* 
Écrit  aux  magistrats  de  Tournai  en  fiiTcùr  de  ces  religieuses.  Ibid,  note. 
Raisons  qu'il  a  de  ne  point  Toir  Fénelon ,  quoiqu'il  f  eut  désiré  lieaucoup. 
3i5.  Ce  prince  ne  doit  pas  retourner  à  la  cour  avant  l'issue  du  siège  de 
Lille.  223,^259.  S'il  ne  peut  acquérir  de  la  gloire  par  des  succèf ,  il  lant 
qu'il  tâche  d'en  acquérir  par  sa  fermeté  dans  les  rerers.  225.  Son  courage 
doit  éclater  dans  l'adversité.  226.  Exemple  de  saint  Louis.  228.  Ce  prince 
doit  éviter  l'indécision.  229.  Il  ne  songe  ^oint  à  quitter  l'armée.  232.  Il 
explique  à  Fénelon  sa  conduite  dans  cette  campagne.  233.  Le  prélat  donne 
an  prince  des  avis  pour  les  temps  de  tristesse  et  d'adversité.  235,  261. 
Lui  fait  connoitre  les  reprochtes  que  la  voix  publique  faisoit  c<mtre  sa  con- 
duite. 237,  245,  202 ,  266,  278.  Lui  indique  les  mojens  de  conquérir  l'es- 
time générale.  243.  Le  prince  expose  ce  qui  peut  le  justifier.  247  >  ^83 . 
Quelle  doit  être  sa  dévotion,  256,  260;  son  attention  à  honorer  le  mérife. 
258.  Nécessité  pour  le  Bue  de  Bourgogne  de  se  justifier  solidement  auprès 
du  Roi.  267.  Conduite  qu'il  doit  tenir  en  arrivant  à  la  cour.  272.  Moyens 
de  relever  sou  honneur  dans  la  pampagne  prochaine.  279.  H.  de  Puységur 
justifie  le  prince  auprès  du  Roi.  288,  Le  duc  de  Chevreuse  lui  voudroit  plus 
de  vigueur  dans  la  conduite.  Ibid,  Féndon  indique  an  duc  ses  vues  pour  for- 
mer ce  jeune  prince.  299,  355,  382,  424»  4^^>  4^7>  4^9>  4^>  4^>  4?^» 
486.  Ëttréme  circonspection  du  prince  pour  qu'on  ne  soupçonne  pas  qu'il 
a  des  relations  avec  le  prélat.  309 ,  et  note.  On  rapporte  à  Fénelon  un 
propos  inconvenant  du  prince.  362.  Ce  prince  est  pour  Fénelon  le  monde 
entier.  370.  Nécessité  pour  lui  de  prendre  une  conduite  ferme  et  nerveuse. 
382,  385.  n  devroit  dire  au  Roi,  avec  respect,  avec  force,  et  d'une  manière 
insinuante ,  ce  que  d'autres  n^oseroient  lui  dire.  394,  398.  Conseils  de  Fé- 
nelon au  jeune  prince  à  l'occasion  de  la  mort  du  Dauphin  son  père.  453. 
Ce  prince,  devenu  Dauphin,  demande  au  Roi  pour  toute  gr&ce  le  retour 
de  Fénelon.  5.  35o.  Il  se  montre  tout  autre  qu'auparavant,  et  sa  réputa- 
tion croit  dans  le  public.  463,  471»  4^^'  4^*  ^  ^^^^  ^^^  instruit  par 
rapport  au  Jansénisme.  459,  4^7>  ^i4>  ^^4»  ^i^'  I^^nelon  est  inquiet 
touchant  la  doctrine  du  prince  sur  cette  matière.  535  et  note,  543.  Bruita 
qui  courent  à  ce  sujet.  521.  —  3.  462,  479»  Ce  prince  est  chargé  par  le 
Roi  de  terminer  l'affaire  des  evéques  de  Luçon  et  de  La  Rochelle  avec  le  car^ 
dinal  de  NoaiUes  :  il  correspond  avec  les  deux  évéques  à  ce  sujet.  4io>  4^3, 
433,  438,  455,  463,  468  et  suiv.  (Yojet  Champflovb,  II.  Noailles.) 
Il  entre  dans  l'affaire  comme  pacificateur,  et  non  comme  juge.  522 ,  note. 
Montre  beaucoup  de  fermeté  et  d'intelligence  dans  cette  affaire.  4^7*  Ll 
conclut  un  accommodement  :  à  quelles  conditions.  1.  489.  Compose  sur 
l'affaire  un  Mémoire  qui  est  rendu  public.  3.  521.  Jugement  de  Fénelon 
sur  ce  Mémoire.  522.  Mort  de  la  Dauphine  :  inquiétudes  de  Fénelon  sur 
la  santé  du  prince.  1.  545.  Conseils  pour  le  consoler  et  l'encourager.  Ibid, 
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Fénekm  adresie  «a  Ikupliin  des  réflexMAs  de  MÛAt  ÀaglMtm  oonvenaUes 
à  M  ùtiiatioii  préieAte.  648.  Douleur  da  préUt  à  la  mort  de  ee  prisée. 
55o.  Comlneii  il  loi  étoit  attaché.  553.  Son  abandon  à  Dieu  dans  oe  triste 
éf  èneraent.  552.  —  5.  498*  Ses  inquiétodes  tonckant  les  papiers  trovrés 
cliex  le  Daupliiii.  1.  556.  Louis  XIY  les  brûle  lui-même.  557.  SoUdes  tct- 
tns  de  œ  jeune  prince.  3.  494*  ^  sentimens  sur  Tamitié.  495.  Difficultés 
qui  se  rencontrent  poor  écrire  sa  vie  :  Fénelon  ne  peut  s'occuper  de  ce 
trayail.  5ii.  Le  P.  Martineau  publie  le  Recueil  des  vertus  à»  oe  prince  : 
Fénelon  est  affligé  et  consolé  tout  ensemble  en  le  lisant.  4.  169  et  fiole, 
n  donne  à  ce  Père  quelques  détails  sur  l'enfance  du  prince.  170. 

LOUYÀlN.  Les  Docteurs  de  cette  Université  écriront  à  Rome  en  fayeur 
de  Fénelon.  8.  i83,  3 10,  538.  On  y  soutient  une  thèse  favorable  à  sa 
doctrine.  10.  37.  H  iandroit  opposer  cette  Faculté  à  celle  de  Paris.  82. 
On  est  mécontent  à  Lonvain  du  Bref  contre  Fénelon.  538.  La  Censure  de 
cette  Université  contre  le  Cas  de  Conscience  est  condamnée  à  Rome. 
3.  26. 

LOWXNSTEIN  (le  comte  de),  chanoine  de  Strasbourg,  est  nommé  par 
Louis  XIV  à  Tévéché  de  Tournai.  4.  282.^  5.  328.  11  reçoit  ses  Bulles, 
et  prend  possession,  ibid,  note.  (Yoyei  Bka.u?aii,  René-Fr.  de.) 

LOUYILLE  (le  marquis  de)  rédige  un  Mémoire  sur  l'éducation  des  Ducs 
de  Bourgogne ,  d'Anjou  et  de  Berri.  2.  358.  Avis  de  Fénelon  sur  la  con- 
duite que  le  marquis  doit  tenir  en  Espagne,  principalement  à  l'yard  de 
Philippe  Y.  4^^  ^^  suiv. 

LOUVOISj  yoyex  H.  Telue». 

LUXEMBOURG  (le  maréchal  de).  Fénelon  le  consulte  sur  une  place  de 
Dame  d'honneur  qu'on  offroit  à  la  marquise  de  Lavid.  2.  18.  Le  maréchal 
est  d'avis  qu'elle  l'accepte.  19.  Fénelon  engage  son  frère  à  prier  le  maré- 
chal de  demander  une  grâce  que  celui-ci  désiroit  du  Roi,  4^3  et  à  le  re- 
mercier de  ses  bontés  pour  lui.  43,  48*  Sa  mort.  52. 

LUXEMBOURG  (le  chevalier  de)  a  la  commission  d'aller  occuper  le  poste 
de  Givry,  au  centre  des  lignes.  1.  3i4*  Sa  probité,  son  bon  sens  et  sa  va- 
leur méritent  qu'on  lui  laisse  faire  son  chemin  pour  le  service.  3l5.  On 
veut  l'attaquer  sur  ce  qu'il  devoit  défendre  un  poste.  323.  Fénelon  le  trouve 
de  plus  en  plus  appliqué,  droit,  noble,  et  touché  de  la  religion.  382.  Le 
prélat  sollicite  pour  lui  le  gouvernement  de  Yalendennes.  437.  H  prend  le 
nom  de  prince  de  Tingry,  et  obtient  ce  gouvernement  ;  ihid.  note.  Il  tente 
de  surprendre  le  fort  de  Scarpe.  2.  123. 

LUYNES  (le  duc  de),  petit-fils  du  duc  de  Ghevreuse.  Son  mariage  pro- 
jeté. 1.  327,  note,  Fénelon  s'y  intéresse.  333,  343.  Il  conseille  de  faire 
voyager  le  duc.  35 1.  ConseOs  pour  la  jeune  duchesse  j  ihid. 


MABILLON  (Jean),  Bénédictin.  Fénelon  le  regrette  comme  un  homme 
vénérable  par  sa  piété,  sa  douceur  et  sa  grande  érudition.  5.  357. 
MAGDELEINE  (sainte).  Dévotion  de  Fénelon  à  cette  sainte.  6.  299. 
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MAILLE  (Louis) ,  proieswiur  des  coatwyrerieê  «u  collège  de  h  S«|Reilce ,  et 
«geai  du  parti  janséniste  à  Rome ,  reçoit ordit  de  sortir  de  cette  fille.  3. 279^ 
On  informe  secrètement  contre  lui:  il  est  piris,  et  conduit  en  prison.  28CK 
n  trouve  d'ardens  protecteurs  dans  Rome,  ibid.  On  continiie  d'instmire  son 
procès.  368.  n  est  tuajonrs  au  chAteau  Saint- Ange ,  où  il  est  en  danger 
de  passer  le  reste  de  ses  jours.  477* 

MAINE  (Louis-Àugttste,  duc  du)  demande  à  Fénelon  de  continuer  k  le 
fortifier  par  ses  exhortations.  2.  374. 

MAINTENON  (M"»  de).  Lettre  de  Fénelon  à  cette  dame  sur  ses  défauts. 
5.  466.  Elle  est  ingénue  et  natureUe.  Ilnd.  Ce  qui  la  blesse  la  blesse  Tire- 
ment.  467 ,  47^*  ^^  ^^  ^^  *^^  beaucoup  de  gloire  mondaine.  Und.  Le 
nKti  est  une  idole  qu'elle  n'a  point  brisée.  Jbid'  Le  gont  sensible  de  la  prière 
la  soutient.  Ihid,  EUe  est  naturellement  bonne,  et  disposée  à  la  confianœ. 
468;  mais  quand  elle  commence  à  se  défier,  elle  se  serre  trop.  Ibid.  Doit 
prendre  conseil.  469*  On  croit  dans  le  monde  qu'elle  aime  sincèrement.  Ibid. 
Elle  est  sècbe,  et  sérère  pour  les  défauM  d'autrui  :  duré  à  eHe-mème ,  elle 
fest  aux  autres.  470.  On  dit  qu'elle  se  mêle  trop  peu  des  afiiaires.  Ibid.  Le 
tèle  du  salut  du  Roi  ne  doit  point  la  faire  aller  au  delà  des  bornes  mar- 
quées par  la  Froridence.  471*  Sa  piété  est  droite.  Ibid.  Son  esprit  est  plus 
capable  des  affaires  qu'elle  ne  pense.  Ibid.  Elle  ne  doit  point  s'ingérer  dans 
les  affaires  d'Etat,  mais  s'en  instruire,  afin  d'agir  selon  les  ourertures  de 
la  FroTidence.  ^J2.  Elle  a  encore  un  gont  trop  naturel  pour  l'amitié,  et 
ce  qui  lie  la  bonne  société.  Ibid.  Elle  doit  mourir  sans  réserre  à  tous  ces 
goûts.  473»  Cette  règle  ne  regarde  pas  Vhomme  à  l'égard  duquel  elle  a  des 
deyoirs  d'un  autre  ordre.  Ibid.  ^jj.  EUe  doit  renfermer  ses  devoirs  dans 
des  bornes  étroites,  474 î  profiter  de  toutes  les  ouVertnres  pour  éclairer  le 
Roi.  47^  ;  l'entourer  de  gens  droits  et  sans  intérêt ,  476  j  connoître  les  bons 
sujets  en  cbaque  profession,  ibid.}  soutenir  dans  leur  emploi  les  gens  de 
bien,  477  j  prendre  garde  de  faire  des  hypocrites.  473>  Ce  qu'tdle  doit  faire 
par  rapport  à  sa  famille.  Ibid.  Travailler  à  la  correction  de  ses  défauts 
et  à  l'accomplissement  de  ses  devoirs  par  le  dedans  et  non  par  le  dehors. 
479.  Laisser  faire  l'esprit  de  Dieu  pour  faire  mourir  le  moi,  Ibid.  M™*  de 
Maintenon  croit  que  les  vérités  dures  dites  à  Louis  XIY  l'irritent  ou  le 
découragent  :  il  faut  le  conduire  doucement.  2.  33i.  Elle  devroit  se  servir 
de  la  confiance  du  prince  en  elle  pour  le  détromper.  344* 

Mme  de  Maintenon  se  réjouit  de  la  vocation  de  Mme  de  la  Maisonfort. 
7.  5.  EUe  désire  que  Fénelon  dirige  cette  dame.  10.  EUe  reconnoit  l'in- 
nocence de  Mme  Gujon,  veut  la  voir,  et  la  goûte  extrêmement.  11.  lao. 
Ce  qu'eUe  pense  de  ses  Uvres.  7.  46,  note.  Consulte  des  évêques,  etc.  sur 
ces  Uvres.  55 ,  note.  Ne  croit  point  les  bruits  qui  courent  sur  ses  mœurs. 
52,  note.  Exclut  l'abbé  de  Charost  de  l'évêché  de  Chàlons,  à  cause  des  liai- 
sons de  sa  famiUe  avec  Kme  Gajon.  21 3,  note.  EUe  veut  que  Bossuet  fasse 
le  sacre  de  rarchcvéque  de  Cambrai.  8.  334>  Est  prévenue  et  poussée  contre 
Fénelon.  7.  221 ,  225.  Veut  qu'U  condamne  Mme  Guyon.  223.  Après  avoir 
cru  à  l'innocence  de  cette   dame,  elle  passe  k  un  excès  contraire.    234 • 
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Pourquoi  elle  a  change  à  son  égard.  9.  i49}  wtte.  Est  resserrée  à  Tégard  de 
Fénelon  et  de  ses  amis.  7.  236 ,  285 ,  fuie.  Elle  dégoûte  des  actes  violens. 
Ibid,  Cro^  que  Fénelou  doit  tâcher  de  désabuser  tout  le  monde  par  rapport  à 
Mme  Guyon.  336,  note»  Toit  Fénelon  après  la  puhHcation  de  son  livre,  et 
croit  que  Dieu  veut  l'humilier.  3^5.  N'a  point  inspiré  au  Roi  son  oppo- 
sition pour  le  livre  dé  Fénelon.  Ibid,  Elle  consulte  sur  ce  livre  ;  réponse 
qu'on  lui  fait.  389.  S'est  trompée  sur  le  livre;  craint  le  parti  que  le  Roi 
prendra  j. affligée  et  embarrassée,  veut  consulter  MN.de  Paris  et  deChar^ 
très.  396,  note.  Opposée  au  duc  de  Beauvilliers.  399.  Elle  ne  répond  point 
à  une  de  ses  lettres.  4^4 •  £Ue  croit  que  Bossuet  ne  doit  pas  juger  Fénelon. 
427,  note.  Croit  qu'il  faut  finir  la  négociation ,  et  que  Dieu  seul  peut  ra- 
mener Fénelon.  494»  '^^*  ^  ^'^^  avertir  par  l'évéque  de  Chartres.  5oo. 
Elle  désire  oonnoître  le  sentiment  de  M.  Tronson  sur  l'affaire  de -Fénelon. 
ôog.  Lettre  que  Fénelon  lui  écrit  en  partant  pour  Cambrai.  523.  Elle  ap- 
prouve la  Déclaration  des  prélats.  54i ,  note.  Ne  voit  que  sujets  d'afflic- 
tion :  souhaite  que  tout  finisse  vite  et  doucement.  542 ,  note.  Contribue  à 
faire  renvoyer  de  la  cour  les  amis  de  Fénelon.  9.  148,  note.  On  lui  attri- 
bue cette  mesure  à  Rome.  198, 218.  Elle  loue  la  Relation  de  Bossuet.  249, 
note.  Avertit  M.  deNoailles  de  se  tenir  en  garde  sur  le  Jansénisme.  280,  note. 
N'a  jamais  entendu  qu'il  écrivît  autant  que  Bossuet  contre  Fénelon.  437, 
note.  Est  lasse  du  scandale.  517.  Veut  la  paix.  520.  — 10.  12.  Elle  écrit  à 
Rome  d'une  manière  pressante.  93.  Fénelon  lui  rend  compte  de  sa  conduite 
passée  et  de  ses  dispositions  présentes.  120.  Elle  craint  qu'on  ne  demande 
trop  à  Rome.  207 ,  note.  Le  Télémaque  l'irrite.  1 .  97.  Elle  soutient  le 
triumvirat,  c'est-à-dire  les  trois  prélats  qu'elle  a  protégés  contre  Fénelon. 
Ibid.  Après  la  mort  de  l'évéque  de  Chartres,  elle  prend  pour  directeur 
M.  de  la  Chétardie,  et  donne  sa  confiance  à  M.  de  Bissy  pour  les  affaires 
de  l'Église.  329,  note.  Fénelon  conseille  au  duc  de  Beauvilliers,  après  la 
mort  du  Duc  de  Bourgogne,  d'aller  voir  Mme  de  Maintenon,  et  de  lui 
parler  à  cœur  ouvert  sur  ce  qu'exige  la  sûreté  de  l'Etat  et  ce  qu'elle  doit 
représenter  au  Roi.  553.- Elle  témoigne  au  duc  ses  regrets  ^e  ce  que 
Louis  Xiy  a  voulu  brûler  les  papiers  du  Duc  de  Bourgogne.  556.  Le  duc 
de  Beauvilliers  confère  avec  elle,  et  eUe  lui  paroît  bien  intentionnée.  558. 
(Voye»  GuYOH,  Maisorfobt.) 

MÂISONFORT  (M"*«  de  La).  Fénelon  la  voit,  prié  par  M"»«  de  Mainte- 
non.  2.  39.  Elle  est  pour  lui  une  occasion  de  voir  M™®  Guyon  f  ibid.  Elle 
le  consulte ,  ainsi  que  d'autres  ecclésiastiques ,  sur  sa  vocation  :  conseils  de 
Féndon  pour  fixer  ses  irrésolutions.  7.  5.  EUe  prononce  ses  vœux  entre  les 
mains  de  Fénelon.  7.  Il  ne  peut  se  cl^arger  entièrement  de  sa  direction.  8. 
Elle  ne  doit  voir  M°*°  Guyon  que  deux  ou  trois  fois  l'année.  9.  Fénelon  la 
détourne  d'écrire  à  W^^  de  Maintenon  au. sujet  de  sa  direction.  10.  11  lui 
promet  ses  avis  dans  les  besoins  extraordinaires.  12.  Lectures  qu'il  lui  con- 
seille. 8,  12.  Il  l'exhorte  à  l'observation  des  règles.  16.  L'engage  à  s'ou- 
vrir à  l'évéque  de  Chartres  et  à  M™*  de  Maintenon.  3i ,  47*  Blâme  sa  pré- 
somption et  sa  hauteur.  32.  Tâche  d'adoucir  M°*®  de  Maintenon  k  son  égard. 
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34*  Il  l'exliorte  au  détachearant  et  à  l'obéisianoe ,  à  l'oecasion  de  la  disgrâce 
de  M™"  Gayoa.  i32.  Il  satûfoit  à  ses  difficultés  sur  les  Articles  dissj.  i54 
et  suiv.  M"^  de  Maintenon  ne  Teat  pont  qn'elle  garde  les  écrits  de  Fénelon. 
201,  note.  Elle  s'attache  à  Bossaet  sans  cesser  d'estimer  Fénelon.  219» 
note.  Celui-ci  la  détourne  d'avoir  une  conférence  arec  FérAqne  de  Meanx. 
220.  Fénelon  correspond  arec  elle  dans  la  suite  par  le  mojen  du  P.  Lami. 
3.  118.. 

MAISONS  (Glande  de],  président  au  Parlement.  D  est  question  de  lui  pour 
la  place  de  piemier  président.  1.  497* 

MALADIES.  Fruit  qu'on  en  doit  retirer.  2.  266.  Bon  usage  qu'A  en  faut 
Cure.  5.  5o6.  (Yojes  Douuv&s,  Pàtisiige,  Souffeancbs.  ] 

MALiTRÂ  (J.  F.),  Jésuite,  rend  compte  à  Fénelon  des  observations  du 
cardinal  Gabrielli  sur  son  Mandement  pour  la  publication  de  la  bulle  Vi- 
neam  Dommi,  5.  82  et  suir.  Le  prélat  engage  son  neveu  à  voir  ce  reli- 
gieux, comme  un  homme  de  mérite  à  qui  il  a  obligation.  2.  ii3. 

MAL£BRAN€H£  (Mie.)  Fénelon  s'étonne  que  ce  père  continue,  mal^é 
ses  supérieurs,  à  écrire  contre  le  P.  Lami.  2.  4^^* 

MALISSOLES  (Fr.  de),  évèque  de  Gap,  puUie  un  Mandement  contre  les 
Réflexions  morales  du  P.  Quesnel.  3.  SSy.  Interdit  signifié  à  un  prêtre 
qui  avoit  surveillé  l'impression  de  ce  Mandement;  ibid,  et  408. 

MANS ARD  (  Juks-Hardouin  ) ,  donne  des  dessins  à  l'archevêque  de  Rouen  y 
pour  Rouen  et  pour  Gaillon.  5.  342.  Ce  célèbre  architecte  et  son  oncle  ont 
embelli  la  capitale  de  nombreux  monumens  ;  ibid. 

MARTINEAU  (Isaao),  Jésuite.  Fénelon  ne  le  croit  pas  propre  à  être  con- 
fesseur du  Duc  de  Bourgogne.  1.  289.  Ce  religieux  fait  connoître  à  l'évéque 
de  La  Rochelle  les  sentimens  du  Dauphin  Duc  de  Bourgogne,  à  son  égard , 
et  combien  ce  prince  est  édifié  de  sa  conduite.  3.  4^^*  U  iiutrait  l'évéque  de 
Luçon  des  dispositions  du  cardinal  de  NoaiHes  et  des  évéques  médiateurs, 
et  craint  que  l'affaire  ne  traîne  en  longueur.  468,  476.  H  lui  envoie  l'ex- 
trait d'un  écrit  publié  contre  son  Instruction  pastorale,  /^jS.  U  lui  a[^rend 
la  mort  d\^  Dauphin ,  et  lui  envoie  des  additions  et  corrections  pour  le  Man- 
dement que  lui  et  l'évéque  de  La  Rochelle  alloient  publier  sur  la  Justifica- 
tion du  P.  Quesnel,  attribuée  à  Bossnet.  489.  Ce  père  demande  des  deuils 
sur  la  vie  du  Duc  de  Bourgogne  à  Fénelon ,  qui  ne  se  sent  pas  le  courage 
de  s'occuper  de  ce  travail.  5ii.  Il  envoie  au  prélat  son  Recueil  des  vertus 
du  prince  ;  et  Fénelon  lui  rapporte  quelques  faits  intéressans  pour  son  his- 
toire. 4.  16g. 

MASSON  (Innocent  Le)  improuve  la  doctrine  et  la  conduite  de  M"»*  Guyon. 
7.  108  et  note.  Approuve  l'Ordonnance  de  M.  de  Harlai  contre  cette  dame  ; 
ibid.  Ecrit  contre  elle,  et  ne  veut  point  qu'on  fasse  usage  de  sa  déposi- 
tion. i35,  147,  545.  N'est  pas  content  de  la  spiritualité  de  M"*®  Guyon, 
et  fait  un  livre  sur  le  Cantique  pour  opposer  au  sien.  168.  N'examine  point 
aase»  les  faits  qu'il  avance.  147,  note.  Portrait  que  La  Bletterie  fait  de  ce 
rdigieux.  11.  io4'  Ne  rapporte  aucun  fait  décisif,  et  n'ose  nommer  aucun 
témoin.  106. 
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NÀSSOULIÉ  (JLBtOBm)y  Oominicain,  est  exuÛBAteur  in.  Uti*  4c  F4ae- 
loB.  B.  4^*  n  faut  Uolier  ée  le  peniuder.  io5.  G»  père  oonièie  «fve  Tabbé 
de  Ckanterao.  i86. 11  eet  «n  réputatiaa  de  pM;  4erit  mu  FOraiaim;  tient 
beaucoup  à  ses  seatiamM.  iSjy  aSo.  Expiine  à  Fënekm  les  dispositiAM  daaa 
lesquelles  il  a  commenoé  à  liie  son  liTre.  348.  £st  ékxgBé  des  manmes  de 
saiat  François  de  Sales.  380.  Est  opposé  an  Ime.  299.  Gonreisatios  de  Tabbé 
de  Gbanterac  ayec  ce  père.  407*  Paroit  farondde  à  Janaéiiiiis  ;  ibid»  U  ne  faut 
pas  le  contredire,  quoique  entêté.  488.  Est  le  ohef  des  examinateurs  opposés 
k  Fénelon.  9.  ioi>  444-  ^*  ^  ^^^'^  pas  à  la  yévité.  494*  Obscurcit  la  àia- 
tiére  tbocbpAt  l'anwur  naturel.  Ô6i.  N'ose  soutenir  Topinion  de  Bossuet  sur 
la  cbarité.  10.  23.  Goaipose,  sur  l'Oraison,  un  lirre  qu'il  fait  imprimer 
à  Paris^  189,  207.  Ce  livre  étoit  fait  avant  l'affaire  de  Fénelon.  2.  897. 
—  10.  190^  note,  271.  Loue,  dans  la  Bédioaoe,  M.  de  MoaiHes  de  son 
zèle  contre  le  Quiétisme.  189.  Ceci  le  rend  récueable  dans  l'aftûre  de  Fé- 
nelon. 190.  Est  lié,  par  le  Jansénisme,  ayeo  l'abbé  fioikau.  208.  Ecrit 
à  une  rdigieuse  dans  le  sens  de  Fénelon.  272.  Voit  Vabbé  de  Gbanterac 
après  le  jugement.  485.  Est  disposé  à  condamner  les  explications  de  Fé- 
nelon. 486.  Groit  que  le  prélat  a  éerit  sonliTne  de  bonne  foi.  11.6. 

MÂULEYRIER  (Gb.  Àndranlt  de)  est  mêlé  dans  Taffidre  du  Hvre  des 
S/kuBwus,  7.  438, 469,  471,  473,  478,  482,  485,  487.  Tendres  senti- 
mens  de  Fénelon  à  son  égard.  I^'j\,  êfio. 

MÉDEGINS.  Leur  art  est  bien  douteux ,  et  souvent  exeroé  par  des  bommes 
raperâciels.  2.  194*  I'M  Systèmes  des  médecins  ne  sont  que  de  beaux  ro- 
mans :  les  expérienoes  demandent  «ne  patience  arec  une  justesse  d'esprit  qui 
est  rare  parmi  les  bommes  5  téM^  Suivre  avec  simplicité  l'avis  des  médeoins.. 
6.  23i,  365,  541. 

MERRE  (P.  Le],  avocat  et  canoniste,  est  mêlé  dans  l'affaire  du  livre 
des  Maximes.  7.  4^5,  4^3,  478,  49^'  49^*  ^^uu^g^  de  conférer  avec 
l'abbé  Boilean.  4^4  >  4^*  Voudroit  que  Fénelon  s'explkiuàt  dans  un  Man- 
dement. 4^5 ,  4^9*  ^®  d^^^  point ,  comme  laïque ,  être  admis  aux  assem- 
blées. 478 ,  479 ,  482 ,  485. 

MESMES  (le  président  de]  est  aimable,  mais  amusé  :  qualités  que  sonbai- 
teroit  en  lui  Fénelon ,  si  on  le  vouloit  pour  premier  président.  1.  487. 

MESSE.  Nécessité  de  donner  aux  nouveaux  convertis  la  traduction  des 
prières  de  la  Messe  avec  des  explications.  1.  10. 

MILITAIRE  (lettres  à  un].  Fénelon  lui  reprocbe  ses  écarts,  et  l'exhorte  à 
revenir  à  la  pratique  de  la  religion.  5.  480.  Il  l'engage  à  mépriser  les  dis- 
cours du  monde,  et  à  se  montrer  ouvertement  cbrétien.  483,  5oo.  Lui 
donne  des  règles  pour  la  lecture  et  l'oraison.  486,  487  et  suiv.  5o5,  5o8, 
523,  524.  Sur  les  jeux  et  divertissemens.  495»  5io,  526.  Sur  la  discipline 
à  maintenir  dans  les  troupes.  497*  Sur  les  dégAts  que  font  les  soldats.  498* 
Conseils  pour  se  soutenir  parmi  les  dangers  do  sa  profession.  523 ,  527. 

MISSIONS.  Fénelon  est  chargé  de  celles  de  la  Saintonge  en  i685  :  il  rend 
compte  au  marquis  de  Seignelai  de  la  disposition  des  Protestons  dans  ces  can- 
tons; 1.  3  et  suiv.  :  et  k  Bossuet.  d.  297.  (Yoyet  FéinLON,  FaotESTAiis.} 
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MOLINÂ  (Louis),  Jésuite.  Sou  sjitème  pour  concilier  U  liberté  avec  U 
grâce,  comparé  aTec  celui  des  Thomiates.  4.  Sij^ 

MOLINOS  (Michel).  Fénelon  ne  connoît  pas  fea  écrits.  (Toyex  FiHiLon.) 
Cet  homme  trompe  Innocent  XI  et  Varoherèque  de  Sérille.  11.  117. 

MOLLESSE.  Dangers  de  la  mollesse  et  de  l'amusement.  5>  4^0.  La  mol- 
lesse est  une  langueur  de  Vame  qui  Fengourdit,  et  qui  lui  ôte  tonte  TÎe  pour 
le  bien,  qui  la  passionne  secrètement  pour  le  mal;  ibid.  Règles  de  conduite 
pour  la  combattre  et  la  surmonter.  433.  (Yoyez  Paebssiijx.) 

MONACO  (le  prince  de)  est  nommé  ambassadeur  à  Rome.  9.  374* 

MONGLUS  l'abbé  de),  de  la  société  de  Sodwnne.  Ses  bonnes  qualités;  a 
du  génie  pour  la  théologie  :  on  le  propose  à  Fénelon.  4.  222. 

MONDEé  Exhortation  à  le  mépriier.  1.  76.  Mépriser  ses  jugemens,  et 
se  montrer  ouvertement  chrétien.  5.  4^3,,  5oi.  Il  est  juste  de  souffrir 
de  la  folie  du  monde,  pour  acquérir  la  vraie  sagesse,  i^ès  avoir  cherché 
long -temps  à  plaire  à  des  aveugles.  5oi.  On  ne  sauroit  goûter  ensemble 
Dieu  et  le  monde.  6.  4i*  ^^  ^  détachement  du  monde.  55.  Moyens  de  se 
soutenir  au  milieu  des  dangers  du  monde.  211.  Faux  jugemens  que  porte 
le  monde  à  l'occasion  des  scandales  qu'on  voit  quelquefois  éclater.  212. 

MONTBERON  (la  comtesse  de)  se  met  sous  la  direction  de  Fénelon  : 
lettres  du  prélat  à  ôe  sujet..  6.  27g  et  suiv.  Use  de  réserve  pour  la  voir, 
à  cause  de  l'état  de  disgrâce  où  il  étoit.  281,  285.  Lectures  qu'il  lui  con- 
seille. 287,  292.  Avis  sur  l'éducation  de  sa  petite-fille.  289.  Ses  scrupules 
nuisent  à  sa  santé.  342.  Avis  sur  la  bienséance  des  habits ,  et  sur  un  ma- 
riage du  fila  de  la  comtesse.  35 1.  Défiances  de  la  comtesse  sur  le  xèle  de 
son  directeur.  36 1,  366,  4?^,  4?^)  49^*  ^  promet  de  la  confesser.  38 1. 
Eloges  du  comte  de  Montberon.  384)  4^9*  Caractère  de  son  fils.  4^0.  Em- 
barras dans  les  affiùres  temporelles  du  comte.  43o.  Di£Bcultés  par  rapport 
à  un  voyage  de  la  comtesse  à  Chaulnes.  443*  ^^  si"^  ^  conduite  avec 
ses  amies.  4^8 ,  4?^  >  4^3 ,  484 1  4^9*  I^eproches  sur  sa  désobéissance  au 
médecin.  54i> 

MONTESQUIOU  (  Pierre  de) ,  comte  d'Artaignan ,  pendant  \t  siège  de  Lille , 
reoonnoit  les  ennemis,  et  répond  du  succès  si  on  les  attaque.  1.  253.  Il  est 
fait  maréchal  de  France  pour  soulager  M.  de  Bonfflers.  2.  11 5.  N'a  que 
des  talnis  médiocres ,  et  paroit  usé.  1 .  354<  Les  gens  éclairés  comptent  peu 
sur  lui.  36o.  n  a  de  la  valeur.  L'expérience  des  détails ,  et  un  sens  droit  ;  mais 
peu  de  ressource  dans  les  grands  embarras.  5o3. 

MONTFORT  (Paul  d'Albert,  comte  de).  Ses  bonnes  qualités  :  Fénelon  le 
juge  destiné  à  l'état  ecclésiastique.  I.  587.  Après  avoir  été  militaire,  il  se 
fait  ecclésiastique ,  et  devient  évéque  de  Bayeux ,  archevêque  de  Sens  et  car- 
dinal, ibid.  note, 

MONTGAILLARD  (P.  J.  Fr.  Peroin  de),  évéque  de  Saiut-Pons,  fait  en 
faveur  du  silence  respectueux  un  Mandement  condamné  par  un  Bref  de 
Qément  XI.  i.  347}  ^^^*  ^  Parlement  rejette  ce  Bref.  363.  Ce  prélat, 
dans  l'assemblée  provinciale  du  Languedoc,  parle  contre  l'infaillibilité  de 
l'Eglise  sur  les  faits.  5.  53.  Il  attaque  Fénelon,  qui  lui  répond  avec  ména- 
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gement.  169.  Cdui-ci  défire  que  l'aaaemblëe  du  clergé  w  déclare  contre  le 
Mandement  de  cet  évéque.  oSg.  Lonii  XTV  demande  une  Bulle  contre  lui. 
282,  370.  Ce  prélat  écrit  au  Pape  nne  lettre  peu  respectueuse.  401.  Fénelon 
croit  devoir  l'épargner  dans  sa  TieiUesse  après  sa  condamnation.  4.  209.  Il 
le  croit  mort  sans  repentir  de  son  mépris  pour  Fautorité  du  saint  siège  ;  %bid. 
On  rapporte  que  cet  évéque,  au  lit  de  la  mort,  écrivit  au  Pape  une  longue 
lettre  ponr^wndamner  h  silence  respectueux;  ibid,  note, 

MORIGIA  (Jao.  Ànt.),  archevêque  de  Florence,  est  nommé  cardinal. 
10.  173.  Semble  désigné  par  le  Pape  pour  être  son  successeur.  174.  Ses 
Iwnnes  qualités.  546. 

MORT.  Celle  des  personnes  qui  nous  sont  chères  doit  servir  à  nous  dé- 
tacher de  tout.  i.  207.  T—  6.  2o3,  206.  Dieu  nous  montre  par  là  que 
nous  suivrons  de  près  ceux  qui  nous  précèdent,  i.  àg5,  601.  — -  6.  2o3. 
La  mort  est  une  grâce  pour  lel  princes,  en  ce  qu'elle  est  la  fin  de  tontes  les 
tentations.  1.  4^2.  Douleur  de  Fénelon  à  la  mort  du  Duc  de  Bourgogne. 
55o,  552.  La  mort  est  la  fin  de  toutes  les  peines.  6.  199.  On  est  bien  heu- 
reux de  finir  cette  vie  avec  la  douleur.  200.  Ne  voir  que  la  volonté  de  Dieu 
dans  la  mort  de  nos  proches.  201 ,  204.  Chercher  en  lui  sa  consolation,  202. 
Avantages  de  s'être  vu  près  la  mort.  23.  Sur  l'impression  pénible  qu'on  res- 
sent de  la  mort.  43.  Gomment  on  doit  supporter  la  vue  de  la  meurt,  quand 
l'âge  nous  la  montre  plus  proche.  5o.  Il  n'y  a  que  la  mort  de  l'esprit  qui 
prépare  bien  à  celle  du  corps.  i33.  Consentir  à  n'être  rien,  et  se  laisser  con- 
sumer, par  une  mort  entière.  148.  Laisser  expirer  la  nature  dans  le  dépouil- 
lement et  la  mort  totale.  i53.  Les  douleurs  dans  la  mort  k  soi-même  ne 
viennent  que  de  nos  résistances.  167.  La  mort  à  soirmême  est  le  fondement 
de  la  vie  intérieure.  1.  198. 

MORTEHÀRT.  La  bonne  conduite  du  duc  de  oe  nom  r^ouit  Fénelon. 
i.  190.  Avis  à  la  duchesse  sa  mère  sur  la  manière  dont  elle  doit  se  conduire  à 
l'yard  de  son  fila  ;  ibid,  Fénelon  engage  la  duchesse  à  combattre  ses  défauts 
patiemment  et  sans  trouble  ;  217  :  à  faciliter  aux  autres  la  liberté  de  s'ouvrir 
à  elle.  218.  Lui  indique  les  moyens  de  trouver  la  paix  intérieure.  221.  Avis 
à  la  jeune  duchesse,  femme  du  duc,  sur  la  correction  de  ses  défauts,  et  sur 
les  moyens  d'entretenir  l'union  dans  sa  famille.  171. 

MORTIFICATION.  Celle  de  la  chair  ne  produit  pas  la  mort  de  la  volonté. 
5.  393.  Plus  on  a  d'attachement  à  ses  mortifications  extérieures,  moins  le 
fond  de  l'ame  est  réellement  mortifié.  394.  S'appliquer  à  la  mortification  in- 
térieure bien  plus  qu'à  l'extérieure.  6.  358. 

MOTTE  (Uoudar  de  la]  fait  l'éloge  de  V Instruction  pastorale  de  Fénelon 
en  forme  de  dialogues,  contre  le  Jansénisme.  4.  523.  Montre  la  mauvaise 
foi  du  parti  dans  sa  définition  de  la  liberté.  524.  Est  frappé  d'un  argument 
de  Fénelon  sur  l'autorité  de  l'Eglise  j  ibid, 

MYSTIQUES.  Nul  vrai  catholique  ne  doit  dire  qu'ils  aient  erré,  quand 
leur  langage  est  uniforme.  11.  20.  Bossuet  le  regarde  comme  hors  d'at- 
teinte; ibid.  Le  ministre  Jurieu  ne  les  a  pas  lus,  en  parle  par  passion  contre 
l'Eglise.  21. 
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NÉCESSITÉ  (  U)  t9ial&  et  absûtue  n'est  qu'un  fantôme  extravagant  que 
Calvin  ménMT^n'a  jamais  soutenu.  4.  284*  Jansënins  n'a  jamais  enseigné 
que  la  nécessité  partielle  et  reloHve,  Ibid.  Cest  celle  que  TEglise  a  voulu 
uniquement  condamner.  Ihid.  (Yojrei  JAifséffisMB.] 

NÉCESSAIRE.  Quand  on  l'a  suivant  son  état,  le  surplus  peut  devenir 
Inen  dangereux.  1.  4^3. 

NESMOND  (François  de),  évéque  de  Bayeux.  Fénebn  se  justifie  auprès 
de  lui  SUT  la  manière  dont  il  a  excusé  les  dix-nenf  évéques  qui  avoient 
écrit  à  Clément  IX  en  faveur  du  silence  respectueux.  3.  168.  Avis  potir 
les  confesseurs  et  les  pénitensj  dressés  par  l'ordre  de  ce  prélat.  170.  Féne- 
Ion  les  approuve  ;  tkid. 

NICOLE  (Pierre)  écrit  à  la  dudiesse  de  NoaiUes  au  si^et  de  Mme  Gujon. 
7.  99.  Fait  un  livre  contre  les  Quiétistes.  197*  H  n'est  pas  malaisé  de  lui 
répondre.  30a ,  238.  Il  a  ajouté  aux  écrits  *de  Mbc  Guyon.  207.  A  Voulu 
décider  d'un  style  moqueur  sur  les  voies  intérieures ,  sans  respecter  la  tra- 
dition des  saints.  238.  Yisite  le  tombeau  de  saint  François  de  Sales  :  ac- 
cusation centre  lui  à  ce  sujet,  il.  io3.  Est-ce  une  calomnie?  104,  note, 

NIGRONI  (Jean-François),  cardinal,  félicite  Fénelon  de  sa  soumission, 
et  l'engage  à  garder  un  profond  silence  sur  les  contestations  passées.  11. 1 3. 

I.  NOAILLËS  (Anne-Jules ,  duc  de),  puis  maréckal  de  France.  Fénelon  lui 
fait  compliment  sur  ses  succès  en  Catalogne.  Lettr.  inéd.  i\  L'exhorte  à  se 
confier  à  Dieu  pour  le  succès  des  affiiires.  2,  3,  6,  i&.  Lui  trace  la  con- 
duite à  tenir  envers  ses  soldats  étrangers  et  hérétiques.  4>  —  2>  296.  Le 
prémunit  contre  les  dangers  de  la  cour,  et  les  vanités  du  monde.  Lettr» 
inéd.  n  et  suiv.  Lui  recommande  le  chevalier  de  Fénelon  son  frère,  qui  ser- 
voit  dans  son  armée.  10.  Désire  pour  lui  une  charge  d'exempt.  11.  Le  duc 
en  parle  au  Roi.  2.  21.  Fénelon  le  remercie  de  sa  bonne  volonté  à  l'égard 
de  te  frère.  Lettr.  inéd.  12.  Lui  adresse  un  Mémoire  sur  les  services  de  son 
frère  à  l'armée.  1.  bq.  Bonnes  dispontious  du  maréchal  pour  justifier  le  che- 
valier auprès  du  Roi.  63.  Fénelon  le  félicite  sur  la  prise  de  Roses.  324-  Lui 
i«poche  qu'il  s'exposoit  trop.  32&,  326.  —  Lettr.  inéd.  16  et  sutv.  Le  ma- 
réchal es\  contraint  par  sa  santé  de  quitter  l'armée  :  Féaelon  se  réjouit  de 
le  revoir.  18.  Sa  mort.  5.  187,  note. 

VL.  NOAILLËS  ( Louis- Antoine ,  cardinal  de),  d'abord  évêque  de  Cahors  , 
est  transféré  à  Chàlons  :  Fénelon  va  le  visiter.  2.  296  et  note.  Il  sou- 
haite qu'il  ait  part  à  son  sacre.  Lettr.  inéd.  19.  Ce  prélat  prend  part  aux 
conférences  d'Issy.  7.  Ô6,  note.  T  parle  fortement  à  Bossuet.  294»  36 1. 
—  8.  4^9  ^2.  Interroge  Mme  Guyon.  7.  ii4<  Fénelon  se  réjouit  de  sa  nomi- 
nation à  l'archevêché  de  Paris.  Lettr.  inéd,  19.  Il  soumet  un  ouvrage  à 
son  jugement.  7.  222.  Ne  trouve  rien  à  redire  dans  l'écrit  de  Fénelon. 
243,  364.  Propositions  qu'il  lui  fait  faire  touchant  M«e  Guyon.  238.  Il 
charge  M.  Tronson  de  rédiger  un  projet  de  soumission  pour  cette  dame. 
205.  Il  approuve  le  projet  de  M. Tronson.  269,  263,  276.  D  trouve  que  Fé- 
nelon est  dané  la  nécessité  de  s'ex^quer  dans  un  ouvrage.  262.  Il  remet  à 
Mme  de  Maintenon  le  Mémoire  de  l'archevêque  de  Cambrai  sur  son  refus 
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d'approuver  le  livre  de  Bossuet.  286,  note}  44^*  Vnh  au  Roi  sur  Mme  Ouyon. 
299,  note.  Youdroit  montrer  à  Bossuet  le  livre  des  Masimes  avant  qu'il 
fût  public.  347*  A  trouvé  ce  livre  pur  et  correct,  5.  246. —  7.  35o;  et 
l'a  approuvé.  5>  212  et  note.  Écrit  à  Fénelon  sur  le  déchaînement  du 
public  contre  son  livre,  et  promet  de  faire  le  personnage  de  médiateur. 
7.  388.  n  trouve  dans  le  livre  des  choses  nouvelles  et  des  endroits  trop 
durs.   ^id.  Mme  de  Maintenon  veut  le  consulter.  396 ,  note.  Fénelon  croit 
être  bientôt  d'aocurd  avec  lui,  même  sur  les  termes,  en  examinant  de  non- 
veau  son  livre.  4^6.  Il  ne  lui  impute  aucune  des  choses  dont  il  se  plaint, 
442»  ^62,  M.  de  Noailles  est  instruit  dès  procédés  de  Bossuet  et  de  Fé- 
nebn.  442*  H  accepte  les  conditions  de  l'examen  proposé  par  ôelui-ci.  443» 
444*  Presse  Fénelon  de  donnei^  ses  explications.  472.  Veut  consulter  des 
docteurs.  473.  Déterminé  à  écarter  Bossuet.  489.  Parle  au  duc  de  Beanvil- 
liers.  490«   Accepte  une  conférence  sur  le  livre,  et  ne  veut  pas  que  ses 
grands-vicaires  en  aient  une  séparée.  491*  Sa  foiblesse  et  sa  versatilité: 
il  craint  Fénelon  ;  est  contraint  par  Bossuet.  494  >  ^ote.  Fait  agréer  au  Roi 
que  l'a&ire  aille  à  Rome.  602,  ôo3,  5o8.  Peu  de  fond  à  faire  sur  lui  :  ses 
bonnes  intentions  sur  la  paix.  5ii.  N'a  aucun  pouvoir  pour  finir.  5i2.  Parle 
comme  Bossuet.  54 1*  Accuse  Fénelon  d'erreurs  plus  grandes  que  son  livre, 
et  doit  le  dénoncer  au  Pape.  542.  Est  obsédé  par  les  Jansénistes.  8.  53. 
Tenu  en  tutèle  malgré  lui.  56.  Publie  une  Lettre  pastorale  contre  Fénelon, 
remplie  d'aigreur  et  de  venin,  avec  une  modération  a^arente.  208 ,  244) 
3i8,  320,  465.  Elle  est  faite  par  des  Jansénistes.  319.  On  croit  à  Rome 
qu'il  agit  par  sèle  de  religion.  259.  Mande  à  Rome  que  les  évéques  de  France 
approuvent  sa  Lettre  pastorale ,  et  sont  contraires  à  la  doctrine  de  Fénelon. 
437,  462,  471*  Ce  que  disent  leurs  lettres^.  524-  U  est  désapprouvé  par  les 
cardinaux.  4^^>  4?^'  474*  ^^^  ^  Rome  de  manière  à  faire  croire  qu'il 
n'a  pas  vu  le  livre  des  Masimes  avant  l'impression.  53].  Sa  faveur  à  la 
cour  fait  triompher  à  Rome  les  adversaires  de  Fénelon.  545.  U  n'a  été  fait 
archevêque  de  Paris ,  qu'ten  vue  du  mariage  de  son  neveu  avec  Mlle  d'Au- 
bigné.  557.  (Yoyex  lY.  Noailles.)  Sa  faveur  demande  qu'on  gaVde  des 
des  mesures.  9.  3i.  Il  communique  à  Mme  Guyon  une  lettre  du  P.  La- 
oombe,  pour  la  porter  à  se  confesser  coupable.  79.  Lui  fait  des  menaces.  88. 
Publie  une  Réponse  aux  quatre  Lettres  de  Fénelon.  i34<  Est  animé  contre 
le  cardinal  de  ^Bouillon  et  contre  les  Jésuites.  1 36.  Ses  finesses  maladroites. 
140.  Envoie  à  Rome  sa  Réponse.  i44}  i^^*  ^^  prouve  des  faits  en 
f^enr  de  Fénelon.  173,  182,  193,  201,  2i4>  U  a  une  copie  de  la  Ré- 
ponse de  Fénelon.  339,  ^7^'  ^  répond  par  des  notes  foibies,  ou  ne  ré- 
pond rien.  570,  577.  Renonce  à  répondre.  10.  21.  Son  silence  est  décisif. 
72.  On  croit  qu'il  cherche  à  sortir  de  l'affaire.  9.  4^7  >  ^^o*  Facile  à 
calmer,  si  Rome  décide  en  faveur  de  Fénelon.  497>  ^^^  >  ^7^*  ^^^'  ^^^'~ 
ficrire  une  censure  contre  Fénelon.  536. —  10.  246,  280.  (  Yoyez  SoR- 
BONHE.]  Obtient  un  privilège  pour  un  livre  du  P.  Massôulié  qui  lui  est 
dédié.  196.  Fait  soutenir  dans  les  conférences  de  son  diocèse  la  doctrine 
de  la  charité  désintéressée.  373.  Yers  qui  courent  à  Rome  sur  ce  prélat. 
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617.  Il  interdit  le  P.  Séraphin  comme  Qoiétiite.  il.  25.  Il  refiue  à  Vé- 
nelon  on  eoelé«A8tiqae  que  celui-ci  aroit  fait  étudier  à  Paris  à  ses  frais, 
et  dont  il  avoit  besoin  pour  son  séminaire.  2.  4^8*  Fénelon  loue  l' Ordon- 
nance de  M.  de  Moailles,  de  1696,  contre  VExposition  de  la  fin,  2.  Syô. 
Le  cardinal  publie,  en  1712,  la  lettre  de  Fénelon.  4.  14,  1Ô8.  Ce  cardi- 
nal soufiie  dans  son  Ordtnmance  le  froid  et  le  cbaud.  1.  82.  Les  Jansénistes 
en  expliquent  le  texte  dans  leur  sens,  sans  qoe  le  cardinal  les  désairoue. 
4.  14  >  110,  i36,  i58,  243.  n  approuve  le  Cas  de  CDiucience  j  ^utyu 
qvL*on  ne  le  commette  point.  111,  2Ô1,  note,  FoiUesse  de  caractère  de  ce  pré- 
lat :  son  esprit  est  court  et  confus.  1.  81.  Sa  conduite  équivoque  dans 
l'assemblée  du  dergé  de  1706  :  le  Roi  le  fiait  reculer  honteusement.  167, 
168,  noie.  L'évèque  de  Blois  le  pousse  à  bout  en  pleine  assemblée.  168. 
Ce  cardinal  voudroit  se  rapprocher  de  Féndon.  1.  198.  (Voyez  TisELOn , 
QuinoT.)  Il  est  dans  une  grande  place  avec  un  grand  parti.  820.  U  achève 
de  laisser  empoisonner  par  le  Jansénisme  les  sources  publiques  des  études. 
321 .  Tous  les  évéques  le  ménagent.  820,  828,  /^Soy  4^4*  ^  ^^^  ^V^  ^ 
Roi  travaille  k  le  décréditer  parmi  les  évèques.  349*  Il  est  nommé  pro- 
viseur de  Sorbonne  :  Fénelon  en  est  fiché.  363.  Il  croit  que  Fénelon  est 
auteur  de  la  Dénonciation  contre  Habert.  4^9 ,  4^4  >  *^*^-  ^  ^^^  >^>^-' 
vojer  du  séminaire  les  neveux  des  évèques  de  Luçon  et  de  La  Rochelle. 
435.-3.  3io.— 4.  228.  Plaintes  de  ces  prélats.  3.  826.  (Voyez  Champ- 
FLOUB,  HÉBBBT,  Louis ,  Duc  de  Bourgogne.)  Il  est  environné  de  brouillons 
qui  le  sacrifient.  3 10.  Nomme  quatre  docteurs  pour  examiner  la  Hièolo- 
gie  de  Habert.  3il.  (Voyez  ce  mot.)  Rome  le  ménage.  1.  4^*  Q  a  des 
idées  contradictoires  sur  le  Jansénisme,  i.  4^0.  Il  est  essentiel  de  le  dé- 
créditer ,  pour  Tempècher  d'accréditer  le  Jansénisme.-  462.  Nécessité  que  le 
Roi  s'explique  à  Rome  sur  ce  cardinal.  4^6.  Il  fait  afficher  un  Monitoire 
contre  ceux  qui  ont  publié  la  Dénonciation  de  Habert.  3.  81 5.  Les  Jansé- 
nistes aiment  mieux  le  commettre,  que  de  s'en  voir  abandonnés.  I.  4^> 
Il  publie  une  Ordonnance  contre  le  Mandement  des  évèques  de  Luçon  et 
de  La  Rochelle.  3.  849,  356.  Le  Roi  lui  fait  défendre  de  venir  à  la  cour. 
35 1.  On  fait  courir  une  lettre  où  l'on  dit  que  le  cardinal  est.  le  centre  de 
l'Eglise  de  France.  4^4  •  Ses  prétextes  pour  ne  point  révoquer  l'approbation 
du  livre  du  P.  Quesnel.  1.  469,  490*  —  5.  4°^,  407* — ^'  ^3  et  suiv. 
(Voyez  QuESNBL.)  Il  retire  ses  pouvoirs  aux  Jésuites.  1. 479»  49^*  —  ^*  4^9> 
422.  —  4.  5i,  57,  62.  Plusieurs  évèques  écrivent  au  Roi  en  faveur  du  car- 
dinal. 1.  480.  U  accepte  un  projet  d'accommodement  avec  les  évèques  ^e 
Luçon  et  de  La  Rochelle  j  puis  suscite  des  incidens  pour  le  faire  avorter. 
489  et  note.  On  tourne  cet  accommodement  en  triomphe  pour  lui.  491* 
n  donne  des  mémoires  à  ce  sujet.  3.  4^^*  ^  ^'^  pr(^08e  une  Bulle  contre 
Quesnel ,  qu'à  cause  qu'il  croit  qu'elle  se  trouvera  impossible  dans  la  pra- 
tique. 1.  5oi. —  4.  78,  98,  95.  Écrit  à  ses  amis  de  Rome  d'être  atten- 
tifs à  ce  qui  s'y  passera  au  sujet  des  livres  de  Quesnel  et  de  Habert.  3. 
447*  Fait  imprimer  la  Justification  de  Quesnel  sous  le  nom  de  Bossuet. 
459.  Ne  veut  s'engager  à  rien.  468.  Ses  dispositions  incertaines.  469*  H 
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offre  à  l'Electeur  de  Cologne  le  docteur  Habert  pour  composer  un  livre  de 
piété.  533.  Il  refuse  tout  ce  qu'on  lui  demandoit  par  rapport  au  Jansé- 
nisme. 558  et  note.  La  maréchale  de  Noailles  voudroit  réunir  ce  cardi- 
nal arec  Fénelon.  3.  187.  —4.  3  et  suiv.  i38.  (Voyez  III.  Noaillïs.) 
Le  cardinal  montre  son  animosité  co|itre  Fénelon.  i5.  Il  accuse  les  Jé- 
suites de  favoriser  le  Quiétisine.  16.  Il  publie  une  Réponse  à  un  Mémoire 
que  le  Roi  lui  avoit  donné.  19.  Caractère  de  ce  dangereux  écrit.  20,  12g. 
Fénelon  fait  à  la  hâte-  un  projet  de  réfutation  qu'il  envoie  au  duc  de  Che- 
vreuse.  i.  56o.  Examen  et  réfutation  de  l'écrit  du  cardinal.  4.  22  et  suiv. 
n  ne  devoit  point  répandre  le  Mémoire  du  Roi  sans  sa  permission.  2A. 
Combien  il  est  coupable  d'avoir  laissé  publier  son  écrit.  25.  Ses  allégations 
pour  contredire  le  Roi  et  le  Dauphin  se  tournent  contre  lui-même.  26  et 
suiv.  37,  122<  Ses  accusations  odieuses  contre  les  Jésuites.  52  et  suiv.  Ses 
variations  sur  le  livre  du  P.  Quesnel.  69  et  suiv.  i58  et  suiv.  U  aui'oit  dû 
avouer  que  Bossuet  avoit  reconnu  que  ce  livre  étoit  janséniste.  86,  44^* 
Le  Roi  lui  demande  une  déclaration  de  son  opposition  au  Jansénisme.  99. 
Ce  qu'il  répond.  102.  Il  n'a  rien  fait  contre  cette  secte'qu'à  demi,  et  par 
contrainte.  110.  Il  ne  condamne  qu'un  Jansénisme  imaginaire,  et  soutient 
celui  qui  est  réel.  112,  161.  Son  silence  quand  il  devroit  parler,  paroit  un 
consentement  tacite.  137.  Lé  P.  Quesnel  ne  prétend  soutenir  que  la  doc- 
trine du  cardinal.  i56,  210.  Gloire  qu'il  y  auroit  pour  ce  prélat  à  le 
désavouer.  i58.  Ses  promesses  illusoire  de  recevoir  la  Bulle  contre  Quesnel. 
160.  Sa  piété  est  ce  qui  doit  faire  citiindre,  parce  que  le  parti  s'en  pré- 
vaut pour  attendrir  le  public  en  sa  faveur,  et  pour  rendre  odieux  les  dé- 
fenseurs de  la  foi.  i63.  Son  Mémoire  en  réponse  au  Roi  augmente  son 
autorité.  1.  573.  Nécessité  d'avoir  de  lui  un  acte  décisif  contre  le  parti. 
4.  i65.  Fénelon  ne  veut  pas  se  prévaloir  des  embarras  où  il  s'est  jeté. 
210.  Le  cardinal  révoque  par  un  Mandement  l'approbation  qu'il  avoit  don- 
née au  livre  du  P.  Quesnel.  346.  L'assemblée  pour  l'acceptation  de  la 
bulle  Unigenitus  se  tient  chez  lui.  354*  Sa  conduite  équivoque.  376.  Il 
achève  de  se  peindre  dans  l'esprit  du  Roi.  377.  Il  signe  avec  quelques 
évéques  un  acte  de  protestation  contre  la  Bulle  et  une  lettre  au  Roi.  401 , 
406.  En  voulant  se  justifier,  il  s'embarrasse.  4^3.  Il  dit  au  nom  de  ses 
associés,  qu'il  vent  consulter  le  Pape.  /^oS.  Le  Roi  lui  refuse  audience. 
425  et  note.  Il  donne  un  Mandement  où  il  défend  de  recevoir  la  Bulle  : 
il  est  condamné  à  Rome.  4^9}  note.  On  l'affiche  à  Douai.  477*  Réflexions 
de  Fénelon  sur  ce  Mandement.  447*  ^  conduite  précédente  du  Cardinal 
donnoit  lieu  de  craindre  tout  ce  qu'il  fait  maintenant.  434*  Fénelon  re- 
marque dans  ses  écrits  une  hauteur,  une  délicatesse  sur  son  point  d'hon- 
neur personnel,  une  jalousie  sur  ce  qui  a  rapport  à  lui,  qui  ne  promettent 
rien  de  grand.  4^^*  H  y  a  dans  ses  excuses  un  fonds  de  duplicité  qui 
alarme.  Ibid.  et  suiv.  Douleur  qu'éprouve  Fénelon  de  la  conduite  du  car- 
dinal de  Noi^illes.  44^*  ^^  dispositions  à  l'égard  du  cardinal.  47^>  49^  > 
519.  Ce  cardinal  et  ses  adhérons  ne  se  laisseront  pas  déposer  canonique- 
ment.  5i4>  Nécessité  d'exiger  du  cardinal  une  adhésion  pure  et  simple  lu 
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la  Constitution.  Ôi6.  C'est  ce  qu'on  veut  •à  Rome.  5io.  Mémoires  de 
Fénelon  sur  la  voie  de  procéder  contre  le  cardinal  et  ses  adhérens.  527, 
532,  554*  Ce  cardinal  voudroit  la  paix;  mais  il  est  lié  à  des  gens  fu- 
rieux. 593  )  note*  Louis  XIY  solicite  ii  Rome  la  convocation  d'un  concile 
national  pour  réduire  ce  cardinal.  6o4  et  suiv.  Le  cardinal  ne  contredit 
aucun  des  faits  avancés  par  le  marquis  de  Fénelon  dans  la  Vie  de  son 
oncle,  il.  58.  (Voyex  Maintenon. ) 

IIL  NO  AILLES  (Marie-Fr.  de  Boumonville,  duchesse  et  maréchale  de). 
Fénelon  désire  qu'elle  revienne  à  Versailles.  Lettr.  inéd.  3,  11,  i3.  Il  est 
touché  de  ses  qualités  solides.  i5.  Elle  est  plongée  dans  les  affaires.  16.  Ac- 
couche de  son  vingt-unième  enfant.  20.  Fénelon  lui  écrit  au  sujet  des  ma- 
riages et  autres  évènemens  qui  ont  lieu  dans  la  famille.  22,  23,  25,  34, 
37  et  suiv.  4^  )  4^*  Il  1^  f*^^^  P*^  ^®  "^  dispositions ,  touchant  son  affaire 
à  Rome.  21.  —  8*  l4o>  Lui  expose  les  motifs  qui  l'obligent  à  publier  ses 
défenses.  44^*  L'assure  qu'il  n'a  aucune  peine  contre  elle,  et  lui  témoigne 
son  estime  et  son  attachement.  3.  4^i-  Leiir,  inéd,  3i,  36.  (Voyez  Lan- 
GEBON.  ]  Elle  fait  âes  démarches  auprès  de  Fénelon  pour  le  rapprocher  du 
cardinal  de  Noailles.  187,  195.  Le  fait  avertir  qu'on  veut  l'attaquer  sur  un 
ouvrage  qu'on  lui  attribue,  et  où  les  erreurs  du  Quiétisme  sont  insinuées. 
1.  539.  Elle  lui  fait  de  nouvelles  instances  pour  le  réunir  avec  le  cardinal, 
et  lui  demande  des  éclaircissemens  sur  quelques  écrits  qui  déplaisoient  au 
cardinal,  et  auxquels  on  prétendoit^ue  Fénelon  avoit  eu  part.  4.  3.  Ré- 
ponses du  prélat.  5,  i38.  (Voyez  l'article  précédent.) 

IV.  NOAILLES  (Adrien-Maurice  de),  comte,  puis  duc  d'Ayen.  Fénelon 
espère  voir  en  lui  un  joli  courtisan  pour  le  Duc  de  Bourgogne.  Lettr.  inéd. 
3.  Il  a  grande  impatience  de  raisonner  avec  lui.  i3.  Est  charmé  de  son  ap- 
plication. 18.  Regrette  de  ne  l'avoir  pas  vu  à  son  passage  par  Cambrai.  22. 
Le  comte  d'Ayen  épouse  la  nièce  de  M™°  de  Maintenon.  8.  545,  548.  Com- 
pliment de  Fénelon  à  cette  occasion.  Lettr.  inéd.  25.  U  devient  duc  de 
Noailles ,  et  capitaine  des  gardes.  33  ,  noie.  Fénelon  lui  écrit  sur  la  mort  de 
son  père.  3.  188.  Succès  du  duc  en  Espagne.  Lettr.  inéd.  41  •  Est  malade  : 
vœux  de  Fénelon  pour  sa  guérison.  ^2. 

NOYELLES  (MUe  de)  est  nommée  à  l'abbaye  des  chanoinesses  de  Mau- 
beuge,  sans  autre  recommandation  que  celle  de  sa  piété  et  de  son  mérite. 
5.  236. 

NONCE  î  voyez  Behtivoglio  ,  Cusani,  Delfith,  Gualterio. 

Qualités  que  Fénelon  désire  dans  les  nonces  envoyés  dans  les  différentes 
cours.  3.  397.  Ils  ne  doivent  rien  entreprendre  sur  les  évéques,  mais  les 
soutenir  ;  ibid.  Qualités  du  nonce  à  choisir  pour  la  France.  398. 

NORIS  (Henri),  cardinal.  Ses  manières  honnêtes  et  graves.  8.  84*  L'abbé 
de  Chanterac  lui  raconte  les  faits  qui  concernent  l'affaire  de  Fénelon  ;  ibid. 
Il  connoît  le  caractère  des  adversaires  du  prélat.  86.  Ne  croit  pas  qu'on  doive 
condamner  un  livre 'sur  les  conséquences,  quand  l'auteur  les  nie.  87,  i85, 
220.  Revient  pour  les  Jésuites.  221.  Est  savant  théologien.  33 1.  Approfon- 
dit le  système  de  Fénelon.  36o ,  390.  Est  nommé  pour  présider  aux  congre— 
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gâtions.  870,  879,  889.  Promet  à  Fénelon  de  ne  chercher  que  la  vérité  et 
la  gloire  de  Dieu  dans  cette  affaire.  887.  Paroit  être  dans  des  dispositions 
favorables;  4^6,  538,  669  :  lassé  de  la  multitude  d'écrits.  5 16.  Ne  se  laisse 
pas  pénétrer.  517,  ôSl,  546.  Passe  pour  un  homme  qui  aime  la  vérité.  547, 
571.  Sa  conversation  avec  Fabbé  de  Ghanterac  sur  le  partage  des  examina- 
teurs. 9.  72,  298.  Croit  qu'on  ne  doit  pas  s'attacher  aux  faits  allégués  par 
les  parties  de  Fénelon.  176.  Se  moque  de  l'abbé  Bossuet.  236.  Ne  croit  pas 
qu'on  puisse  condamner  le  livre.  346.  Dispute  avec  l'abbé  de  Ghanterac  sur 
l'amour  de  la  béatitude;  5o5  :  sur  l'état  habituel  du  pur  amour.  10.  79.  Ne 
donne  plus  d'audiences  sur  l'affaire.  228,  276.  Est  choisi  pour  rédiger  le 
Bref.  362,  369.  Idée  peu  avantageuse  qu'on  a  de  lui  à  Rome.  544- 

OBÉISSANCE.  ExhorUtion  à  cette  vertu  :  obéir  en  simplicité.  5.  383 , 
384)  4^^*  '^  ^^^  ^^  P^^^  éminens  lui  sont  soumis.  391.  Être  ferme  contre 
•  soi-même  dans  la  pratique  de  l'obéissance.  6.  344)  ^99. 

OCCUPATIONS  î  voyex  Devoibs. 

ODESCALCHI  (Don  Livio],  neveu  d'Innocent  XI,  laisse  en  mourant, 
avec  de  très-grands  biens,  des  dettes  pour  un  million  d'écus.  4.  324* 

OFFICE  j  voyex  Bbéviaibe. 

OGELTHORPE  (Mlle],  jeune  anglaise,  qui  pensoit  à  faire  abjuration,  est 
recommandée  par  Fénelon  pour  obtenir  du  Roi  une  pension.  4.  33i  et  note, 
347*  Danger  que  les  biens  de  sa  mère  ne  soient  confisqués  en  Angleterre,  et 
autres  emïmrras.  36 1.  Le  Roi  est  mécontent  du  retour  de  cette  demoiselle  en 
Angleterre.  371.  Elle  aura  la  pension  à  son  retour;  ibid. 

OLIER  (J.  J.),  fondateur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  homme  tout>4- 
fait  apostolique,  est  le  directeur  du  marquis  Antoine  de  Fénelon.  3.  104.  U 
étoit  lié  d'une  étroite  amitié  avec  saint  Vincent  de  Paul;  ibid,  (Voyez 

I.  FÉHEIOII.) 

OPÉRATIONS;  voyex  Gbace. 

OPINION.  Chacun  peut  garder  la  sienne  dans  les  questions  que  l'Eglise 
n'a  pas  encore  décidées.  3.  11.  Cest  une  tyrannie  sur  les  esprits,  que  de 
vouloir  les  réduire  à  notre  sens  dans  Ces  sortes  de  questions;  ibid,  U  faut 
donner  des  bornes  précises  aux  opinions  permises  dans  les  écoles.  4.  204. 
Il  vaut  mieux  les  resserrer  un  peu ,  que  de  souffrir  que  le  Jansénisme  paroisse 
un  fantôme  ridicule  que  l'Eglise  ait  poursuivi  pendant  soixante-dix  ans.  2o5. 

ORAISON.  Avis  sur  le  temps  et  la  manière  de  U  faire,  i*  99,  200,  399. 
—  5.  438 ,  452,  493 ,  5o5 ,  524.  —  6.8,61,  286.  L'esprit  d'oraison  rend 
simple,  concis,  sobre  en  pensées  et  en  paroles,  i.  106.  Méthode  que  les  com- 
mençans  doivent  suivre  dans  l'oraison.  5.  4^7»  49^*  L'oraison  seule  peut 
former  un  véritable  évéque.  336.  Des  dégoûts  et  des  sécheresses  dans  l'orai- 
aSa,  35o.  Y  suivre  l'attrait  que  Dieu  nous  donne.  36 1,  389.  —  6.  291. 
Porter  l'esprit  d'oraison  dans  tout  ce  que  l'on  fait.  32 ,  53.  Être  ferme  à 
observer  les  heures  d'oraison.  37.  L'oraison  est  bonne  à  tout.  61 ,  356.  Re- 
cevoir également  de  Dieu  la  tranquillité  et  la  sécheresse  dans  l'oraison.  106. 
T  éviter  la  trop  grande  activité.   290.  Suivre  sans  crainte  l'attrait  qu'on 
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ëprouTe  dans  l'oraison  pour  le  simple  recueillement.  294*  £n  quoi  consiste 
l'oraison  de  siknoe.  io3,  296.  Excellence  et  effets  dç  cette  oraison.  296. 
Persévérer  dans  l'oraison  et  la  communion  malgré  les  sécheresses.  548.  Ce 
que  doit  opérer  l'oraison  quand  elle  est  bonne.  7.  32,  33. 

L'oraison  de  quiétude  contient  éminemment  les  actes  discursifs.  i56.  Ces 
actes  sont  le  fruit  de  cette  oraison,  et  servent  à  la  rendre  plus  forte;  ibid. 

L'oraison  de  contemplation  aussi  ancienne  que  l'élise.  5.  363  et  suiv.  — 
7.  Ô26  et  suiy.  Les  mystiques  en  reconnoissent  deux  sortes;  en  quoi  elles 
diffèrent.  10.  5o,  ^3.  Doctrine  de  Fénelon  sur  la  contemplation.  S.  367. 
—  10.  148.  (Voyez  État  passif;  Voies.) 

OSTENSOIR  d'or  dont  Fénelon  enrichit  son  église  métropolitaine.  2.  261 
et  note.  Dissertation  sur  cet  ostensoir.  1 1 .  239  et  suiv. 

OUBLI  (1'}  de  soi-même;  source  de  paix.  6.  444 >  ^^^>  ^^7*  8'ouhlier 
soi-même  pour  ne  penser  qu'à  Dieu  ;  4^7  :  et  pour  l'écouter.  533. 

OUDENàRDE.  Il  s'y  donne  un  combat  où  l'armée  française  éprouve  quel- 
que échec.  1.  234 }  noie 6.  5i4>  Reproches  faits  au  Duc  de  Bourgogne  à 

ce  sujet.  245,  247)  ^^^*  ^  se  justifie.  248,  283. 

OUTRAGES.  Les  souffrir  avec  humilité  et  en  silence.  6.  18. 

OUVERTURE;  voyex  Peihe». 

PAIX.  Espérances  de  paix  en  1709  :  dilpositions  de  la  Hollande.  1.  291 
et  no^0.  Qualités  que  doit  avoir  celui  qu'on  choisira  pour  négocier  la  paix. 
3oo.  Vues  sur  les  négociations  de  paix.  3o9,  3i5,  35o,  353,  385.  Néces- 
sité d'acheter  la  paix  A  tout  prix.  322 ,  55o.  Espérances  d'une  paix  pro- 
chaine. 332,  334*  Dernières  propositions  de  paix  faites  par  les  alliés.  339. 
On  regarde  les  difiBcultés  comme  insurmontables.  35o.  Fénelon  désire  la 
conclusion  d'un  armistice;  sacrifices  à  faire  pour  l'obtenir.  352,  354,  356, 
372.  0£Eres  faites  par  Louis  XIV.  359.  Fénelon  désire  qu'on  achète  promp- 
tement  la  paix.  377,  5io.  Lenteur  des  négociations.  384*  Les  ennemis  les 
rompent.  388.  Motifs  de  négocier  promptement.  4^6,  4^7*  ^  V^  transpire 
à  ce  sujet.  477»  49^'  ^^^f  ^^9'  ^59.  Vœux  pour  la  paix.  53o,  563,  572. 
Peu  d'espérance.  538. 

Une  fausse  paix  avec  les  hérétiques  est  mille  fois  plus  dangereuse  qu'une 
guerre  ouverte.  4.  148,  ^gi. 

La  paix  du  cœur  ne  se  trouve  que  dans  un  entier  abandon  à  Dieu.  5.  396. 
Moyens  d'avoir  la  paix  intérieure.  1.  221.  — 6.  12,  110,  187.  Gomment 
conserver  les  fruits  de  la  paix.  48.  On  n'a  point  la  paix  en  s'écoutant  soi- 
même.  85.  On  doit  préférer  la  paix  et  l'édification  commune  à  sa  propre 
justification.  i5.  Souffrir  en  paix  les  bas  sentimens  que  les  autres  conçoivent 
de  nous.  24*  Moyens  de  se  conserver  en  paix  avec  autrui.  42.  Gomment  on 
trouve  la  paix  au  milieu  des  croix.  i83.  Le  renoncement  et  l'abandon , 
unique  moyen  de  conserver  la  paix.  273.  Agir  en  tout  avec  paix,  simpli- 
cité et  confiance.  389,  529.  Se  tenir  en^aix  pour  écouter  Dieu.  4^^»  4^^> 
454-  La  pùx  ne  se  trouve  que  dans  l'abandon  absolu.  479  >  48o<  Dieu 
n'est  que  dans  la  paix.  482.  Point  de  paix  en  résistant  à  l'attrait  divin.  5oi. 
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Serrir  Dieu  avec  paix.  55 1,  552.  La  paix  est  la  marque  des  opérations  de 
Dieu.  554*  Sans  la  paix,  on  lui  résiste.  555.  La  paix  se  trouve  dans  la 
conformité  à  la  volonté  divine;  7.  6  :  dans  l'abandon  à  Dieu;  y  :  dans  la 
vue  de  nos  imperfections  non  flattées.  i5.  Moyens  de  se  conserver  en  paix 
parmi  les  craintes  de  la  mort.  6.  44* 

PAPE.  Fénelon  écrit  sur  l'infaillibilité  du  Pape.  1.  336  et  note.  Il  a  fait 
son  écrit  selon  Dieu,  de  manière  que,  s'il  paroissoit  en  France,  il  ne  mon- 
trât qu'un  vrai  zèle  pour  l'Eglise  de  France  et  pour  l'Etat.  348.  Le  Pape 
a  le  droit  de  jugement  doctrinal  sur  tout  texte  contagieux  contre  la  foi, 
qui  vient  sous  ses  yeux.  364-  Fénelon  expose  à  Clément  XI  les  raisons  pour 
lesquelles ,  dans  ses  Instructions  pastorales,  il  n'avoit  point  parlé  sur  l'in- 
faillibilité du  Pape.  5.  i35.  Les  Romains  font  au  prélat  un  reproche  de 
n'en  avoir  rien  dit.  i4i,  i44«  ^^  plénitude  de  puissance  du  Pape,  telle 
que  l'ont  entendue  saint  Bernard  et  les  autres  docteurs,  est  reconnue  en 
termes  formels  par  l'assemblée  de  1682.  5*  l5l  et  suiv. 

Pouvoir  du  Pape  pour  l'érection  des  évêchés.  5.  i5  et  suiv.  (Voyex  Cam- 
BBAi,  Pays-Bas,  Reims.] 

Ménagement  que  le  Pape  doit  avoir  pour  les  évèques.  5.  397.  Doit  les 
soutenir  contre  la  puissance  séculière;  ibid.  et  suiv. 

PARESSEUX,  n  n'est  bon  à  rien  :  peinture  frappante  de. sa  vie.  5.  ^^i» 

PARLEMENT.  Inquiétudes  de  Fénelon  sur  le  choix  d'un  premier  prési- 
dent. 1.  434*  Tues  du  duc  de  Chevreuse.  497*  ^  Parlement  ne  prétend 
nullement  juger  ce  qui  est  une  hérésie;  mais  après  que  l'Église  a  jugé,  le 
Roi,  comme  protecteur  des  canons,  ordonne  aux  tribunaux  séculiers  de  faire 
exécuter  le  jugement  de  l'Eglise.  5.  26g.  Il  ne  demande  que  l'éclaircisse- 
ment du  simple  fait,  sans  vouloir  juger  du  droit,  ayo.  Le  Parlement  de 
Paris  supprime  le  Mandement  de  l'évéque  de  Clermont  qui  publie  le  Bref  du 
Pape  contre  le  Cas  de  conscience,  5.  4  ^^  note.  Il  rejette  un  Bref  contre 
l'évéque  de  Saint-Pons,  sur  de  foibles  motifs.  1.  363.  Il  rend  un  arrêt  de 
prise  de  corps  contre  le  cardinal  de  Bouillon.  3.  277,  note.  On  craint  qu'il 
ne  veuille  tirer  avantage  de  l'opposition  des  neuf  évéques  à  l'acceptation  de 
là  bulle  (Jnigenitus,  afin  de  reculer  l'enregistrement.  4.  ^o^.  Il  enregistre 
la  Bulle  après  quelques  difficultés.  4^0,  4^^>  ^2&, 

PASSIONEI  (Dominique],  depuis  cardinal,  séjourne  plusieurs  années  en 
Hollande  avec  une  mission  secrète  du  Pape.  4.  365,  note.  Sages  conseils 
que  lui  adresse  Fénelon.  368.  D  doit  avoir  rendu  bon  compte  à  Rome  de 
tout  ce  qu'il  ^  vu  de  si  près,  en  Hollande  et  en  France,  touchant  la  Bullç 
Unigenitus,  387. 

PASSIONS.  Gomment  les  passions  humaines  s'entrechoquent.  6.  272.  Ou 
se  passionne  au  bâtiment  comme  au  jeu;  une  maison  devient  comme  une 
maîtresse.  5.  343.  (Voyez  Évêqbe.] 

PATIENCE.  ExhorUtion  à  la  patience  dans  les  maladies.  S.  171,  190  , 
191,  195,  197,  2o3,  212,  214 )  2i5,  217.  — ST.  388.  Changer  les  maux 
en  biens  par  la  patience.  6*  i34.  Patience  envers  soi-même  et  envers  les 
autres.  86,  g4,  179,  180,  4^8.  (Voyez  Caoïx,  DiEfauts,  Maladies,  etc.] 
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PAULUCCI  (Fr.),  nonoe  en  Pologne,  est  nommé  cardinal.  iO.  lyS.  Accueil 
qu'il  fait  à  Vabbé  de  Ghanterac.  174*  Fënelon  le  félicite  de  sa  promotion; 
lui  expose  ses  yéritables  sentimens,  et  les  inoonvéniens  qui  suivroient  de  la 
condamnation  de  son  livre.  240.  Ce  cardinal  le  remercie ,  et  lui  témoigne  le 
désir  de  lui  rendre  service.  34o.  Il  fait  part  au  prélat  des  sentimens  d'estime 
et  de  bienveillance  du  pape  Clément  XI  à  son  égard.  2.  427* 

PATS-BAS.  11  y  avoit  trop  peu  d'évêchés  dans  ces  provinces ,  à  raison  de 
la  population.  5.  8.  Charles-Quint  a  dessein  d'en  augmenter  le  nombre.  3. 
Philippe  II ,  roi  d'Espagne ,  soUicite  à  Rome  l'écection  de  nouveaux  évéchés  ; 
ibid,  10.  L'évéque  d'AngouIéme,  ambassadeur  de  France,  traverse  cette  me- 
sure; ibid,  Paul  IV  y  érige  en  i55g,  par  une  seule  Bulle,  quatorze  nou- 
veaux évéchés  et  trois  métropoles.  3,  12.  Il  use,  dans  sa  Bulle,  de  plénitude 
de  puissance,  et  n'appelle  aucune  partie;  ibid.  Pie  IV,  son  successeur,  con- 
firme l'érection.  i3.  Nécessité  de  cette  érection.  3vS  et  suiv.  Nécessité  de  la 
faire  sans  appeler  les  parties.  44  ^^  «uiv* 

PEINE,  n  y  .a  une  extrême  différence  entre  la  peine  et  le  trouble  :  la 
simple  peine  fait  le  purgatoire,  le  trouble  fait  l'enfer.  6.  71.  Dans  les  peines 
domestiques,  il  faut  souffrir  avec  patience  et  courage.  123.  Nécessité  de  s'ou- 
vrir avec  simplicité  dans  les  peines  intérieures.  80,  82,  339,  4^^*  Pour- 
quoi et  comment  on  doit  s'ouvrir  dans  ses  peines.  81,  34o.  Ne  point  entre- 
tenir volontairement  les  peines  intérieures.  379.  Ne  prendre  aucune  résolution 
importante  dans  le  trouble  que  causent  ces  peines.  4^9*  Abandon  à  Dieu 
dans  les  peiites  intérieures.  44^'  ^^  point  augmenter  ses  peines  par  la  con- 
tention de  l'esprit;  487  :  ni  par  des  réflexions  inquiètes  et  multipliées  sur 
soi-même.  49 1 7  5 11.  Souffrir  les  peines  intérieures  avec  patience  et  humilité. 
5o3 ,  604. 

PÉNITENCES.  On  en  demande  pour  le  passé,  en  faut-il  de  plus  grandes 
et  de  plus  salutaires  que  de  porter  les  crûx  présentes?  5.  44^*  ^  P^"^ 
rigoureuse  de  toutes  les  pénitences ,  c'est  de  faire  à  chaque  instant  la  vo> 
lonté  de  Dieu  plutôt  que  la  sienne;  ibid.  Prendre  en  esprit  de  pénitence 
les  assujétissemens  de  son  état.  5oo.  Utilité  des  pénitences  qui  ne  sont 
point  de  notre  goût.  6.  225.  Les  pénitences  contraires  à  l'obéissance  sont 
l'effet  d'un  amour-propre  secret.  552.  Les  maux  qu'on  souffre  sont  des 
pénitences  continuelles  que  Dieu  nous  choisit.  5<  388. 

PERFECTION.  On  la  craint ,  de  peur  qu'elle  ne  soit  triste  et  gênante  ; 
eUe  n'est  perfection  qu'en  ce  qu'elle  augmente  la  bonne  volonté.  5.  4^9* 
Moyens  d'acquérir  la  véritable  perfection.  6.  11.  Ne  point  ajourner  ses 
projets  de  perfection.  244  >  ^4^* 

PERTE.  Comment  on  doit  supporter  la  perte  de  ceux  qu'on  aime.  6.  38. 
S'accoutumer  à  la  perte  de  ce  qui  flatte.  39.  La  perte  des  personnes  qui 
nous  sont  chères,  sert  à  nous  détacher  des  créatures.  206. 

PETITES  CHOSES.  Il  n'y  a  personne  qui  ne  soit  malgré  soi  occupé  de 
beaucoup  de  petites  choses.  6.  78.  Importance  de  s'ouvrir  Ik-dessua  dans 
la  direction.  79. 
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PEUPLE.  Almain  et  quelques  autres  docteurs  lui  donnent  autorité  sur  le 
prince.  4.  192  et  note* 

PHELIPPEÀUX  (Jean)  écrit  contre  Fénelon,8ur  le  sacrifice  condition- 
nel de  la  béatitude.  8.  285.  Assure  que  son  livre  sera  condamné.  33o.  Est 
inquiet  sur  les  deux  nouveaux  examinateurs.  38 1.  Ecrit  à  M.  de  Noailles 
des  lettres  pleines  de  faussetés.  10.  474*  Compose  une  Relation  du  Quié- 
tisvM,  qui  est  supprimée  et  condamnée  au  feu.  11.  61.  Elle  est  écrite 
dans  un  esprit  de  partialité  et  de  calomnie.  92.  Il  étoit  d'un  génie  acre  et 
mordant;  s'est  peint  dans  son  ouvrage.  93.  Est  récusable  sur  ce  qu'il  dit 
de  M«ne  Guyon.  lOl,  ll5,  119. 

PHILIPPE  DE  FRANCE,  frère  de  Louis  XIV.  Sa  mort  a  été  un  coup  de 
foudre  :  ré^exions  de  Fénelon  sur  cette  mort.  6.  33 1. 

PHILIPPE  Y ,  roi  d'Espagne.  Avis  de  Fénelon  à  c6  prince  pour  la  con- 
duite de  son  royaume.  2.  4^^*  ^^  caractère.  436,  44^'  Ce  prince  renonce 
à  la  couronne  de  France,  et  les  ducs  de  Berri  et  d'Orléans  à  toute  prétention 
sur  l'Espagne.  4.  195 ,  note. 

PHILIPPE  de  Saint-Nicolas  (le  P.),  général  des  Carmes  déchaussés ,  est 
nommé  examinateur  du  livre  des  Maximes,  8.  242 ,  3o6.  Il  est  consulté 
par  le  Pape  à  ce  sujet.  10.  394.  Félicite  Fénelon  de  sa  soumission,  il.  7. 

PHILOSOPHIE.  Celle  de  l'Ecole  est  un  fondement  nécessaire  pour  toutes 
les  études.  2.  139.  La  physique  de  l'Ecole  a  bien  des  termes  dont  les  idées 
ne  sont  pas  trop  claires  ;  mais  elle  est  un  instrument  pour  parvenir  à  d'au- 
tres connoissanoes.  Ibid, 

PIÉTÉ.  Exhortation  à  la  vraie  piété.  1.  422.  Il  y  a  dans  la  piété  une 
noblesse  douce,  humble  et  patiente,  qui  s'accommode  avec  une  fermeté  à 
tonte  épreuve.  2.  128.  Manière  dé  sanctifier  les  actions  indifférentes  et 
de  faire  les  exercices  de  |iiété.  5.  ôi5  et  suiv.  Prix  des  exercices  de  piété 
faits  avec  peine,  pour  l'amour  de  Dieu.  6.  46.  Y  être  fidèle.  98.  Déro- 
ber quelques  heures  aux  embarras  du  monde  pour  nourrir  la  piété.  216, 
255.  Proportionner  les  pratiques  de  piété  aux  forces  corporelles.  3i4>  36o. 
Renoncer  aux  exercices  de  piété,  quand  la  santé  l'exige.  5 18.  Renoncer, 
en  esprit  d'obéissance,  à  certains  exercices  de  piété,  en  temps  de  mala- 
die. 529. 

PIROT  (Edme),  docteur  de  Sorbonne,  loue  une  lettre  de  Fénelon  sur  la 
spiritualité.  7.  296.  Fénelon  l'exclut  d'abord  de  l'examen  de  son  livre,  par 
la  crainte  qu'il  ne  s'ouvre  à  Bossuet.  3o3.  Ce  docteur  vent  faire  avouer  à 
Mme  Guyon ,  qu'elle  a  tenu  intérieurement  les  erreurs  dont  on  l'accuse.  320 , 
note,  n  approuve  le  livre  des  Maximes,  3.  245. — 5.  212.  —  7.  342,  35o. 
L'appelle  un  livre  d'or,  8.  555.  Doit  en  recommencer  l'examen.  7.  4^5, 
427.  Est  sensible  à  la  défiance  qtie  lui  témoigne  Fénelon;  voudroit  qu'en 
sauvant  la  religion ,  on  sauvât  en  lui  un  des  hommes  les  plus  capables  de 
la  servir.  439.  Ne  peut  donner  à  Fénelon  aucune  preuve  des  erreurs  de  son 
livre.  445,  44^>  4^^*  ^^^  ^^  ^'^^'  V^^  établit  tout  le  système  de  Fénelon  :  il 
a  prouvé  4»  qu'il  vouloit- réfuter.  483,  485,  /^gi.  Est  mécontent  de  ce 
qu'on  ne  l'admet  point  à  une  conférence  ;  propose  une  voie  abrégée  de  finir 
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l'affaire.  49^'  ^  plaint  de  ce  que  les  trois  préUts  vouloicnt  qa'on  enlrât 
toujours  dans  leurs  sentimens.  il.  66.  Se  déclare  contre  le  livre.  8.  336. 
Coopère  à  une  Censure  contre  Fénelon.  iO.  245.  La  signe >  et  tient  bureau 
pour  la  faire  signer.  290. 

PLAISIRS.  Surmonter  la  crainte  excessive  de  les  goûter  dans  les  choses 
innocentes  et  nécessaires.  6.  23o. 

FLESSIS  (Toussaint  du),  Bénédictin,  auteur  de  V Histoire  de  l'Église 
£^&  itf^auj;^  répond  à  l'abbé  de  Saint- André ,  qui  Taccusoit  d'avoir  falsifié 
les  faits  dans  la  relation  de  la  controverse  du  Quiétisme.   il.  67.  Yojez 

VIII.  FENELON.) 

POLIGNAC  (Me)chior  de],  est  accoutumé  aux  négociations  :  son  esprit  et 
ses  manières  agréables  et  insinuantes.  1.  3oo.  Il  parle  de  la  paix  en  1710 
avec  un  peu  d'espérance  et  beaucoup  de  crainte.  35o.  Sur  le  point  d'être 
cardinal,  il  pourra  avoir  un  grand  crédit,  dont  Fénelon  craint  les  pro- 
grès. 564'  Est  plénipotentiaire  au  congrès  d'Utrecht.  4.  3.  Il  passe  à  Cam- 
brai en  revenant  d'Utrecht,  et  fait  connoître  à  Fénelon  le  véritable  esprit 
du  Jansénisme.  211.  Il  pourroit  entrer,  quoiqu'il  ne  soit  point  évéque,  dans 
une  assemblée  extraordinaire  convoquée  pour  accepter  la  constitution  Uni- 
genitus,  339.  11  suivroit  les  intentions  du  Boi.  Ibid. 

PONTCHARTRAIN  (le  comte  de),  contrôleur  général  des  finances.  Fé- 
nelon le  prie  de  décharger  son  clergé  d'une  taxe  onéreuse.  S.  i38.  Il  est 
nommé  chancelier  de  France.  Ibid,  note.  C'est  un  ministre  inutile  pour 
les  grandes  affaires,  i.  289.  Fénelon  craint  qu'il  n'arrête  un  de  ses  écrits. 
567.  Lettre  du  Chancelier  à  l'abbé  Bignon  sur  le  livre  du  docteur  Gail- 
lande.  4.  178.  (Voyez  ce  mot.)  On  craint  ses  mauvaises  dispositions  pour  U 
réception  de  la  Bulle  contre  Quesnel.  281.  (Voyez  LIBERTES. ] 

POREË  (l'abbé),  frère  du  Jésuite  du  même  nom,  est  adressé  à  Fénelon 
par  le  F.  Lallemant  :  ses  bonnes  qualités.  4.  329. 

FORT-ROTAL*  M.  de  Noailles  sollicite  le  Roi  pour  permettre  à  cette  mai- 
son de  rétablir  son  noviciat,  i.  81.  La  destruction  de  ce  monastère  excite  la 
compassion  publique.  3o5. 

PRATIQUE.  Bien  des  choses  qu'on  croit  innocentes  sont  dangereuses  dans 
la  pratique,   i.  536. 

PRECELLES  (Claude  de),  docteur  de  Sorbonne,  est  consulté  dans  l'affaire 
du  livre  de»  Maximes.  7.  479»  4^o,  482,  483,  488.  Il  ne  doute  pas  de  la 
soumission  de  Fénelon.  10.  459-  Lui  parle  des  raisons  qui  ont  fait  condam- 
ner son  livre.  460.  Par  sa  timidité  il  gâte  l'affaire  de  L'Herminier.  1.  358. 
—  3.  238.  n  craint  de  fâcher  le  cardinal  de  Noailles,  qui  se  joue  de  lui. 
1 .  358.  Est  timide  et  opiniâtre  j  ibid.  Fénelon  se  charge  de  faire  réimpri- 
mer un  ouvrage  de  ce  docteur.  2.  4^8.  M.  de  Précelles  doit  parler  à  l'évéque 
de  Chartres,  afin  de  se  concerter  sur  ce  qu'on  dira  dans  les  Mandemens  sur 
le  Cas  de  conscience^  5o2,  5i5.  Fénelon  n'approuve  pas  les  opinions  du 
docteur,  les  réfuteroit  sans  peine.  517. 

PRÉDESTINATION.  Fénelon  étudie  le  livre  de  saint  Augustin  sur  cette 
matière.  2.  294»  Clefs  pour  l'intelligence  de  la  doctrine  du  saint  docteur. 
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481 ,  483  et  suiv. — 3.  164  •  Le  saint  adoucit  sans  cesse  ce  qn^elle  peut  avoir 
de  rigoureux.  167.  (Voyei  Lami.) 

PRÉDICTIONS.  Règles  pour  les  discerner.  7.  SSg. 

PRÉJUGÉS.  Les  hommes  n'ont  pas  assez  de  force  sur  eux-mêmes  pour  se 
les  arracher,  quand  ils  sont  enracina.  3.  20. 

PREMOTION.  Différence  entre  la. préTnotion physique  des  Thomistes,  et 
la  délectation  invincible  des  Jansénistes.  4.  3 10.  (Yoyex  jAHséinSMB , 
Thomishe.) 

PRESCIENCE.  Cest  la  clef  et, le xdjénouement  de  saint  Augustin,  pour 
expliquer  ^«fficacité  de  la  grâce.  3.  i34*  Foiblesse  de  l'esprit  humain  pour 
comprendre  la  préscience  divine  :  Cicéron  la  nie ,  ne  pouvant  la  compren- 
dre; ibid.  Dieu  voit  dans  sa  préscience  ce  qui'  convient  pour  persuader 
l'homme.  3.  i65.  La  préscience  n'influe  point  sur  nos  volontés  futures,  non 
plus  que  notre  souvenir  sur  nos  volontés  passées.  167. 

PRÉSENCE  DE  DIEU.  On  doit  se  remettre  en  la  présence  de  Dieu,  quand 
on  s'aperçoit  qu'on  n'y  est  plus.  6.  4*  La  présence  sensible  de  Dieu  ne 
dépend  point  de  nous.  io4*  (Voyez  Regueillsmbnt.] 

PRÉVENTIONS.  Pardonner  facilement  aux  autres  leurs  préventions. 
6.  240. 

PRÉVOYANCES.  Eviter  les  prévoyances  inquiètes  pour  l'avenir.  6.  i85,. 

2Ç2  ,  328.  (Voyez  CONFIAIIGE.) 

PRIÈRE  (la)  continuelle,  seule  ressource  pour  se  tenir  uni  à  Dieu  parmi 
les  mouvemens  et  les  embarras  extérieurs.  1.  17.  C'est  en  elle  seule  que  se 
trouvent  le  conseil,  le  courage,  la  patience,  la  douceur,  la  fermeté,  le  mé- 
nagement des  esprits.  5.  347*  L'esprit  de  prière  est  un  préservatif  assuré 
contre  les  nouveautés  en  matière  de  doctrine.  387.  La  prière  ôte  l'enflure  du^ 
cœur  que  donnent  la  science  et  la  dispute;  i6û^.  (Voyez  Oeaison.) 

PRINCES.  Les  mauvais  sont  les  plus  loués,  parce  que  les  scélérats  espèrent 
les  prendre  par  ce  côté  foible.  2.  437.  Quand  est--ce  qu'un  prince  fait  bien, 
son  devoir?  439*  U  a  besoin  de  courage  contre  toutes  sortes  de  personnes,  et 
en  toute  circonstance.  44^*  (Voyez  Louis,  Duc  de  Bourgogne.) 

PRIVATIONS.  Leur  utilité.  6.  10,  356.  C'est  dans  la  privation  des  dou- 
ceurs sensibles  que  l'on  acquiert  la  vertu  solide.  382.  S'accoutumer  à  la  pri-^ 
vation  des  goûts  sensibles.  ^\^. 

PROCHAIN.  On  doit  le  supporter,  même  dans  ses  imperfections  les  plus, 
grossières.  5.  Ô09.  Ne  s'en  point  rebuter.  6.  94*  (Voyez  Défauts.) 

PROTESTANS.  Dispositions  de  ceux  de  la  Saintonge  quand  Fénelon  y 
fut  envoyé  pour  faire  des  missions.  1.  3  et  suiv. —  2.  297,  298.  Ils  sont 
dans  une  violente  agitation  d'esprit,  i.  8.  Différence  entre  eux  et  les  mar- 
tyrs. 2.  298.  Deux  ministres  se  convertissent,  et  servent  utilement  lea 
missionnaires,  i.  12.  Moyens  à  prendre  pour  la  conversion  de  ces  peuples. 
i3,  14.  Les  Protestans  sont  attentifs  à  l'affaire  du  livre  des  Maximes* 
iO.  384.  Menées  des  Protestans  hollandais  pour  séduire  les  catholiques. 
5.  476  et  suiv. 

PROVIDENCE.  Suivre  avec  simplicité  les  ouvertures  qu'elle  donne.  6*  363^ 
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PROVINCIALES  (LETTRES).  Les  premières  soutiennent  le  Jansénisme 
le  plus  dangereux,  i.  96.  Fénelon  juge  à  prqxM  que  le  Duc  de  Bourgogne 
lise  ces  lettres.  5i5. 

PUCELLE  (René).  Son  éloge.  3.  126.  Fénelon  charge  l'abbé  de  Beau- 
mont  de  le  voir.  2.  44^*  ^  ^^^  témoigne  ses  regrets  de  la  mort  du  maréchal 
de  Gatinat,  son  oncle.  3.  5o5.  Cet  abbé  est  un  des  plus  échauffés  au  Parle- 
ment pour  faire  des  remontrances  au  Roi  avant  d'enregistrer  la  bulle  Unir- 
genitus,  4.  4^7. 

PURGATOIRE.  La  nature  voudroit  ne  le  faire  ni  en  cette  vie  ni  en 
l'autre  :  Dieu  nous  le  prépare  en  ce  monde ,  et  par  nos  chicanes  nous  en 
faisons  deux  au  lieu  d'nn.  6.  149* 

PUTSEGUR  (  Jacq.  marquis  de)  passe  à  Cambrai,  et  a  un  entretien  avec 
Fénelon.  i.  i44*  Celui-ci  loue  ses  bonnes  qualités,  ^on  expérience,  et  ses 
excellentes  vues  pour  les  affaires.  3o2,  604.  Il  prie  le  duc  de  Chevreuse  de 
lui  procurer  une  entrevue  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  3o2.  Puységur,  dans 
une  conversation  avec  le  Roi ,  justifie  le  Duc  de  Bourgogne  des  torts  que  le 
duc  de  Yendôme  lui  imputoit.  288.  Fénelon  lui  fait  communiquer  des  obser- 
vations sur  la  campagne  de  1710.  2.  117.  Amitié  de  Fénelon  pour  lui. 
120,  i35,  141,  142,  i5i. 

QUESNEL  (Pasquier).  Fénelon  pense  qu'on  trouvera  dures  ses  remarques 
adressées  au  P.  Quesnel  sur  la  Dénonciation  de  M,  ÎVith.  i .  33b.  Cette 
Dénonciation  subsiste,  et  mérite  qu'on  en  tire  tous  les  avantages  qui  alarment 
le  P.  Quesnel.  35o.  En  attaquant  l'évèque  de  Chartres ,  il  fait  une  très-vive 
récapitulation  de  tout  ce  qui  a  été  fait  depuis  cinquante  ans ,  et  emploie  les 
tours  les  plus  insinuans  avec  les  figures  les  plus  véhémentes.  3.  44*  ^^ 
servations  de  l'abbé  de  Langeron  sur  la  Censure  du  P.  Quesnel  que  pré- 
paroit  alors  Tévéque  de  La  Rochelle.  176.  Eloge  de  V Instruction  pastorale 
de  ce  prélat  contre  les  Réflexions  morales.  203.  Les  évêques  de  Lucon  et 
de  La  Rochelle  envoient  au  Pape  une  Instruction  pastorale  contre  le  nou- 
veau Testament  du  P.  Quesnel.  286.  Le  livre  intitulé  Défense  de  l'Eglise 
Bomaine  lui  est  attribué.  307.  Les  gens  de  bien  sont  indignés  de  la  Ré- 
ponse du  P.  Quesnel  aux  deux  Lettres  de  Fénelon.  4io»  El^e  scandalise 
Rome.  446.  Son  nouveau  Testament  est  tellement  infecté  de  Jansénisme , 
qu'il  n'est  pas  susceptible  de  correction.  489.  Accord  de  sa  doctrine  avec 
celle  de  Habert.  1.  5 12.  Révocation  du  privilège  accordé  pour  l'impres- 
sion de  son  livre.  5i6.  Précautions  à  prendre  en  combattant  sa  doctrine. 
520,  621. 

Le  P.  Quesnel  explique  V  Ordonnance  du  cardinal  de  Noailles  de  1696  dans 
un  sens  très-janséniste.  4.  14.  D  se  vante  dans  ses  écrits  d'avoir  l'auteur  de 
cette  Ordonnance  pour  défenseur  de  sa  doctrine.  i36.  Il  se  trouveroit  hors 
de  prise,  si  l'on  admettoit  les  faux-fuyans  de  Habert.  146.  Il  prétend  ne 
soutenir  que  la  doctrine  de  son  archevêque  (le  cardinal  de  Noailles).  i56. 
11  avoue  ouvertement  qu'il  soutient  toute  la  doctrine  de  Jansénius,  et  il 
assure  que  celle  même  doctrine  est  celle  de  son  archevêque  j  ibid.  Fénelon 
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doit  depuis  long>temps  une  réponse  à  ce  père.  209.  Le  P.  Quesnel  veut 
donner  le  cbange  à  Fénelon ,  en  répondant  en  termes  vagues  sur  la  grâce 
efficace  par  elle-même ,  dont  le  prélat  n'a  jamais  dit  un  seul  mot  ',  ibid.  Il 
veut  bien  faire  sa  paix  aux  mêmes  conditions  que  les  quatre  évêques  firent 
autrefois  avec  Dément  IX;  (croyance  du  droit,  et  silence  respectueux  sur  le 
fait.)  211.  U  enseigne  clairement  la  nécessité  partielle  et  relative.  286. 
Précautions  extraordinaires  avec  lesquelles  son  livre  a  été  examiné.  325. 
Fénelon  donne  au  P.  Quesnel  des  témoignages  de  bienveillance.  349.  H  dé- 
sire qu'on  puisse  faire  à  ce  père  les  monitions  canoniques  pour  l'obliger  à 
se  conformer  à  la  constitution.  353.  Il  devroit  condamner  son  livre  avec 
tontes  les  qualifications  portées  dans  la  constitution ,  ainsi  que  les  cent-une 
propositions;  ibid, 

QUIÉTISNE.  Dispositions  de  Fénelon  au  commencement  de  cette  affaire. 
2.  44}  47*  Intrigues  de  gens  de  la  cour  pour  prévenir  M™"  de  Maintenon 
dans  cette  affaire.  7.  223,  225,  234*  Bien  des  gens  y  ont  des  vues  hu- 
maines. 338.  Cabales  contre  Fénelon.  379.  Son  livre  accusé  d'être  une  dé- 
fense adroite  des  nouveaux  Quiétistes.  390.  Ils  en  tireront  d'étranges  con- 
séquences. 434*  Religieuses  expulsées  de  Saint-Gyr  pour  cause  de  Quiétismc. 
427,  note»  On  doit  craindre  que  les  mondains  ne  prennent  pour  Quiétistes 
tous  les  gens  d'oraison.  533.  —  9.  473*  Les  Quiétistes  veulent  se  préva- 
loir des  écrits  des  saints ,  comme  du  livre  de  Fénelon  ;  on  leur  donneroit 
gain  de  cause  si  on  condamnoit  celui-ci.  335,  49^*  —  ^^*  2o3,  217, 
241,  265. 

QUINOT  (J.  B.  J.),  docteur  de  Sorbonne,  est  mêlé  dans  Tafiaire  du  livre 
des  Maximes,  7.  480,  4^*  ^^  chargé  par  l'évêque  de  Chartres  de  pro- 
positions pour  Fénelon.  8.  6,  18.  Il  confère  avec  l'abbé  de  Langeron.  1.  146. 
Le  cardinal  de  Noailles  l'interroge  sur  le  Jansénisme.  97.  Il  le  charge  de 
sonder  les  dispositions  de  Fénelon  pour  un  raccommodement.  193.  L'abbé 
Quinot  consulte  Fénelon  sur  l'offre  d'un  logement  à  l'archevêché  que  lui 
fait  le  cardinal  ;  ibid.  On  le  met  sur  les  rangs  pour  examiner  la  Théologie 
de  Habert.  3.  3ii.  Il  perd  sa  place  de  censeur,  pour  avoir  approuvé  le  livre 
du  docteur  Gaillande.  4.  178.  (Voyez  son  article,  ci-dessus  pag.  354.) 

QUIRINI  (Ange-Marie),  Bénédictin.  Fénelon  l'engage  à  lui  donner  de 
SCS  nouvelles ,  et  à  revenir  k  Cambrai  avant  de  retourner  en  Italie.  Lettr, 
inéd.  45.  Ce  religieux  témoigne  au  prélat  son  estime  et  son  admiration;  le 
remercie  du  bon  accueil  qu'il  en  a  reçu.  5.  492*  Fénelon  lui  demande  des 
nouvelles  de  ses  travaux  ;  lui  offre  un  équipage  pour  revenir  k  Cambrai. 
Lettr,  inéd.  ^6.  Ce  père  rend  compte  au  prélat  de  ses  travaux  littéraires 
en  France.  4.  173.  Il  lui  exprime  ses  regrets  de  ne  pouvoir  retourner  dans 
cette  ville  avant  son  départ.  356,  393.  Fénelon  lui  fait  connoître  sa  peine 
de  ne  point  le  revoir  j  167,  456  :  lui  donne  de  sages  conseils  sur  les  er- 
reurs du  temps.  167.  —  Lettr,  inéd.  ^j.  Le  P.  Quirini  désire  connoître 
les  sentimcns  du  prélat  sur  la  constitution  Unigenitus;  4.  394  '■  lui  donne 
quelques  détails  sur  ses  voyages.  4o4'  Fénelon  l'exhorte  k  servir  utilement 
l'Eglise;  Lcitr.  inéd.  49  :  lui  fait  d'aimables  reproches  de  n'être  jias  revenu 
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à  Camlir«i.  407.  Lui  expote  lef  aentiBeni  mr  la  comÉÙtnûtm'Vniffenitus  : 
la  tnmye  digne  de  VEgUw  mère  et  maitresae.  Lêttr.  inéd.  5o.  L'exhorte  k 
quitter  let  étndea  de  pure  curiosité.  4.  4^,  5oo»  692.  Lui  promet  de  lui 
envoyer  lef  écritf  contre  les  nouyelles  erreurs.  499*  Le  P.  Quirini  arrive 
à  Rome  :  est  accueilli  par  le  Pape.  691,  note.  Ne  doute  pas  que  le  Pontilie 
n'ait  dessein  d'aérer  Fénelon  au  car^nalat;  ibid.  692. 

R1GH9E  (Jean)  TOit  Fénelon  au  sujet  du  docteur  Dupin,  son  parent, 
attaqué  par  Bossuet.  2.  3i8.  Il  travaille  à  ramener  le  docteur  dans  le  han 
chemin.  819,  3ai.  Il  ra  à  Port-Royal,  et  le  dit  tout  haut  chez  BP^  de 
Maintenon,  sans  en  être  repris,  t.  81. 

RADOLOYIG  (Nie.),  archevêque  de  Ghiéti,  est  nommé  examinateur  du  Uwre 
des  Masimtê,  8*  307.  Se  prononce  fortement  en  sa  faveur.  9.  78.  Est  nonmé 
secrétaire  de  la  oongrégaticni  des  évèques.  221.  Cest  une  preuve  de  sa  fa- 
veur auprès  du  Pape.  227.  Ce  qu'il  pense  des  charges.  221.  Témoigne  à 
Fénelon  son  estime  et  sa  vénération.  iO.  669.  Celui-ci  le  félicite  de  sa 
promotion  au  cardinalat;  il  Feu  remercie,  if.  24*  H  renvoie  au  P.  de  La 
Chaise  les  lettres  de  Bossuet  écrites  à  Rome  pendant  l'affaire  du  Quié- 
tisme.  69. 

RAISONNEMENT  (le)  est  une  grande  dissipation;  il  éteint  l'esprit  inté- 
rieur, comme  le  vent  la  hougie.  i.  106.  Eviter  les  raisonnemens  et  les  re- 
tours sur  soi-même.  6.  73,  324  >  44^* 

RANCÉ  (  Arm.  J.  de) ,  abbé  de  la  Trappe ,  écrit  à  Bossuet  deux  lettre»  contre 
le  livre  des  Mastmea  ;  elles  lui  attirent  des  satires.  7.  5i5  ,  note.  Féne- 
lon lui  expose  ses  véritables  sentimens ,  qu'il  a  tâché  d'exprimer  dans  son. 
livre;  ibid.  et  suiv.  11  lui  envoie  son  Instruction  pastorale,  et  l'assure 
qu'il  recevra  avec  plaisir  ses  observations.  8.  94* 

RATIBON  (Martin  de),  évêque  d'Tpres,  écrit  à  Fénelon  sur  des  affaires 
de  juridiction.  5*  248.  Il  soutient  quW  doit  signer  le  Formulaire,  quoique 
4'Eglise  ne  soit  pas  infaillible  sur  le  fait.  3.  208.  Les  Jésuites  ne  doivent 
point  se  fier  à  ce  prélat.  209.  Fénelon  pense  qu'on  feroit  bien  de  lui  donner 
du  revenu  sans  aucun  diocèse  ;  ibid.  Ce  prélat  passe  pour  être  sujet  à  de 
fortes  vapeurs.  4.  2 14*  Il  est  nommé  à  l'évêché  de  Yiviers,  à  condition  de 
rendre  le  brevet  de  sa  pension  sur  l'évêché  d'Tpres.  221 . 

RÉGOMPENSR;  voyex  Ahoub. 

RECOURS.  Cest  une  espèce  d'appel  comme  d'abus,  en  usage  dans  les 
Pays-Bas  par  une  possession  immémoriale.  5.  268.  A  quels  cas  il  s'étend. 
269.  On  a  recours  au  Conseil  du  Roi  contre  les  arrêts  du  Parlement  qui 
Uesseroient  la  juridiction  épiscopale.  25o. 

RECUEILLEMENT.  Ses  avanUges.  i.  93.  Sa  pratique.  5.  493,  495. 
Exhortation  au  recueillement.  6.  i4)  171  20.  Avis  pour  une  personne  at- 
tirée au  recueillement,  et  qui  songeoit  à  entrer  au  couvent.  70.  S^aocou- 
tumer  au  recueillement.  267.  (Yoyex  àttbait.) 

RÉFORME.  Projets  de  réformes  à  la  paix  proposés  par  Féndon.  i .  332, 673. 

REIMS,  Les  archevêques  de  cette  ville  protestent  contre  l'érection  de  Cam- 
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brai  en  métropole.  S.  4?  i4«  ^*^i^  àe  Cambrai  a  acquis  prescription  contre 
celle  de  Reims,  ôy  et  siût.  Liste  des  pièces  concernant  cette  contestation. 
5,  note,  (Yoyez  Gambbai,  EvÊCHis,  Pays-Bas.). 

RÉFLEXIONS.  Retrancher  celles  qui  viennent  de  l'amour-pn^re.  6. 355 , 
43o,  43i.  —  7.  i54, 157. 

RELIGIEUSES.  Avis  à  une  supérieure  pour  le  règlement  de  sa  commu- 
nauté. 5.  243.  Lettres  à  plusieurs  religieuses  sur  diverses  matières  concer- 
nant leur  état.  363  et  suiv.  En  quoi  consiste  le  vrai  sacrifice  d'une  reli- 
gieuse à  sa  profession.  399.  Il  faut  de  grandes  raisons  et  de  fortes  marques 
de  la  volonté  de  Dieu  à  une  religieuse  pour  abandonner  la  maison  où  die 
a  fait  ses  vœux.  4o3.  Fénelon  est  mêlé  dans  une  affaire  concernant  les  Ca- 
pucines de  Douai.  4.  3^8.  —  5.  268.  (Voyez  Sève,  Usages.) 

RELIGION.  Réflexions  d'un  bomme  qui  ne  la  connoît  point.  5.  /^ig. 
C'est  elle  qui  m'instruit  sur  mon  origine;  ibid.  Elle  me  fait  connoitre  Dieu, 
auteur  des  merveilles  de  cet  univers,  et  ses  attributs;  4^^  ^^  b^^*  •  pour- 
quoi il  m'a  créé;  4^^  •  ^'^  destinée  future;  4^2  :  le  cbristianisme.  4^3^ 
C'est  la  sevle  religion  qui,  étant  jointe  à  la  Juive,  d'où  elle  sort,  ait  tou- 
jours duré.  425. 

C'est  un  grand  scandale  que  les  disputes  publiques  sur  la  religion.  4. 139. 
Pourquoi.  i4o  et  suiv.  Le  pressant  besoin  de  la  religion  demande  une  con- 
descendance au-delà  des  règles  communes,  soit  de  la  part  du  Pape,  soit  de 
la  part  du  Roi,  pour  établir  l'autorité  de  la  constitution  Unigenitus» 
465,  466. 

RELIQUAIRE.  Fénelon  fait  exécuter  un  reliquaire  pour  y  mettre  un  mor-^ 
ceau  de  la  macboire  de  saint  Louis ,  qu'il  veut  donner  au  Duc  de  Bourgogne. 
1.  556.  —  3.  207,  209. 

REPUGNANCES.  Elles  viennent  de  k  propre  volonté,  et  de  l'attacbement 
à  notre  sens;  il  faut  se  plier  à  tout,  et  se  briser,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  sov^le 
en  tout  sens.  5.  407. 

RÉSIGNATION.  Avantages  de  la  résignation  chrétienne.  2.  202,  266. 
Sou&ir  avec  résignation  les  opérations  les  plus  pénibles  de  la  main  de  Dieu» 

5.  401.  Différence  entre  le  courage  qui  vient  de  l'homme,  et  la  résignation 
que  Dieu  inspire.  6.  3 12.  Se  résigner  aux  dispositions  de  la  Providence  dans 
tous  les  évènemens.  323. 

RÉSOLUTIONS.  Être  ferme  dans'  ses  résolutions,  i.  219.  N'en  point 
prendre  dans  un  état  de  trouble.  6.  49^* 

RETOURS.  Eviter  les  retours  trop  subtils  sur  soi-même.  6.  ^10  y  456. 
Ne  point  troubler  la  paix  intérieure  par  des  retours  inquiets  sur  soi-même.  461 . 

REYEL  (Charles-Amédée  de  Broglie,  comte  de),  force  le  prince  Eugène 
de  se  retirer  de  Crémone  avec  une  grande  perte.  3.  92,  noU,  VL  est  fait  cor- 
don bleu;  ibid, 

RÉVOLUTIONS.  Adorer  les  desseins  de  Dieu  dans  ceUes  de  ce  monde. 

6.  235. 

RICHEBRAQUE  (D.) ,  Bénédictin ,  a  été  prieur  dans  le  diocèse  de  Grenoble. 
7. 170.  Est  cité  par  le  cardinal  Le  Camus  comme  ayant  dit  que  M™^  Guyon 
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lui  ayoit  soutenu  une  proposition  de  Molinos.  169.  Consulté  à  ce  sujet  par 
le  duc  de  Chevreuse,  i63,  167;  lui  déclare  >  ainsi  qu'à  M™*  Guyon,  qu'il 
n'a  rien  dit  de  semblable ,  et  qu'il  n'a  rien  entendu  d'elle  que  de  très-clirétLen 
et  de  trè»-honnète.  164  >  i65.  Ne  veut  pas  juger  de  sa  doctrine.  170.  Dé- 
clare les  faits  venus  à  sa  connoissance  j  qu'il  ne  lui  est  rien  revenu  de  mau- 
vais touchant  ses  mœurs.  171.  Il  donne  au  P.  Lami  des  nouvelles  de  Fénelon. 
S.  18  y  21.  n  est  nommé  supérieur  de  Saint -Médard  de  Soissons^  tombe 
malade.  23.  Sa  mort.  29.  Fénelon  le  regrette.  4^* 

RISBOURG  (la  marquise  de).  Fénelon  souhaite  qu'elle  quitte  on  loge- 
ment qu'elle  oocupoit  dans  une  communauté  religieuse.  6.  46^*  ^^le  ^t  Uée 
avec  la  comtesse  de  Montberon.  47^*  (Yoyez  ce  mot.)  Fénelon  lui  explique 
sa  conduite  par  rapport  à  quelques  personnes  qui  le  soubaitoiént  pour  direc- 
teur. 559.  Lettres  de'direction  écrites  à  la  marquise.  56o  et  suiv.  Il  l'exborte 
à  reprendre  sa  première  ferveur.  565. 

ROHAN  (Àrm.  G.  cardinal  de]  demande  la  place  de  grand-aumônier  de 
France  à  la  mort  du  cardinal  de  Janson,  et  l'obtient.  4.  198.  Il  montre  de 
grands  et  d'aimables  talens  dans  l'affaire  de  l'acceptation  de  la  bulle  Vni- 
genitus.  383.  Il  est  rapporteur  de  cette  affaire.  391,  ^o^,  U  députe  à  Rome 
le  F.  Timotbée.  /^^2,  Il  remercie  Fénelon  du  Mandement  qu'il  a  puMié  sur 
la  constitution ,  et  de  son  Instruction  en  forme  de  dialogues.  484-  Féne- 
lon lui  communique  ses  vues  sur  les  affaires  du  temps.  488.  Le  cardinal  l'en 
remercie.  526.  Il  espère  le  voir  s'il  y  a  un  condle.  527. 

ROHAN  (Herc.  prince  de)  pique  Fénelon  par  des  rapports  sur  son  compte  où 
il  grossit  beaucoup  les  faits,  t.  3oo.  Fénelon  recommande  à  son  neveu  de  le 
cultiver.  2.  i4i*  Le  Roi  érige  en  dncbé-palrie ,  pour  lui  et  ses  descendans, 
la  terre  de  Fontenay  en  Saintonge.  4.  525,  note,  Fénelon  l'en  ayant  félkdté, 
ce  prince  lui  répond  que  la  grâce  qu'il  vient  d'obtenir  est  son  ouvrage ,  qu'il 
la  doit  aux  bonnes  conversations  qu'il  a  eues  avec  lui.  525. 

ROHAN-GHABOT  (Louis  de)  est  maintenu  dans  son  titre  de  duc  de  Roban 
contre  les  prétentions  du  prince  de  Guémené.  S.  12,  noie,  (Voyet  Sagt.) 

ROME.  Le  recours  de  Fénelon  au  saint  siège  déplait  à  ses  adversaires.  8. 
34*  Importance  de  cette  affaire  pour  Rome.  35.  Elle  a  intérêt  de  justifier 
Fénelon  pour  ne  point  perdre  son  autorité ,  et  k  cause  des  Protestans.  35  et 
suiv.  44»  ^^^9  ^l^i  ^9^>  ^2^'  —  ^*  ^^9*  —  ^^*  ^o>  109»  1^2,  ai4, 
241  i  349.  Ne  doit  point  agir  pour  plaire  à  la  France,  ni  par  crainte.  8.  107, 
125, 149,  238,  383.-9.  209,  225, 284,  346,  353,  356, 464, 620. — 
10.  110,  297,  33 1,  347>  58i.  Dispositions  favorables  à  Rome  pour  Féne- 
lon. 9.  174»  176»  217.  —  10.  353.  On  voudroit  trouver  quelque  voie  d'•(^- 
commodement.  8.  177,  259.  —  9.  4^*  ^^  conservant  la  réputation  de 
Fénelon,  on  veut  ménager  ses  adversaires.  9.  259.  —  10.  119.  Rome  ne 
sent  pas  sa  force.  9.  54i.  Elle  doit  protéger  un  évéque  opprimé.  1649  362. 
—  10.  39,  266.  On  connoit  luen  à  Rome  la  cour  de  France.  9.  233  ,  607. 
On  y  a  besoin  de  se  l'attacher  :  combien  cela  est  à  craindre  pour  l'affaire. 
256.  —  10.  211,  273.  Ce  que  la  prudence  exige  de  Rome.  9.  49^-  — 
10.  214.  Elle  n'a  rien  à  craindre  des  adversaires  de  Fénelon.  9.  497»  ^75. 
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—  10.  19,  112.  Elle  n'agira  point  par  complaisance.  106,  118.  Doit  se 
hâter  de  prononcer  pour  finir  le  scandale.  264  >  298.  Ne  souffre  point  qu'on 
porte  atteinte  aux  mystiques,  il.  20. 

F<^nelon  compose  nn  Mémoire  secret,  un  peu  libre  et  fort,  sur  la  cour  de 
Rome,  pour  être  envoyé  au  Pape;  1.  333,  336,  371.  —  3.  260.  Canevas 
de  ce  Mémoire,  396.  Sur  l'autorité  de  Rome,  il  suit  Turrecremata ,  et  ad- 
met U^i  ce  que  Bellarmin  regarde  comme  certain.  I.  354.  Rome  a  de  grandes 
prétentions;  mais  Fénelon  craint  encore  plus  la  puissance  laïque.  371.  En 
ce  pays-là,  ils  ont  peine  à  parler  de  l'infaillibilité  de  l'Eglise,  sans  rien  dire 
du  saint  siège,  craignant  que  ce  ne  soit  un  aveu  contre  eux.  4 18.  À  quoL 
est  employé  l'argent  qui  vient  à  Rome  pour  les  causes  ecclésiastiques.  2.  346, 
fiote.  (  Voyei  Pape.) 

ROSE  (sœur),  dévote  janséniste,  prévient  l'abbé  Boilean  contre  Mme  Guyon: 
celle-ci  la  soupçonne  d'illusion.  7.  324»  note.  Les  Jansénistes  la  produisent 
à  Paris,  et  lui  attribuent  le  don  des  miracles.  2.  419  et  note.  Le  P.  Lami 
la  voit,  et  a  un  long  entretien  avec  elle,  ibid.  Elle  n'a  pas  le  loisir  de 
prier.  420.  Ce  père  lui  trouve  un  air  bagard.  421.  Elle  est  chassée  de 
Paris  par  le  cardinal  de  Noailles.  4i9>  note;  497*  La  cour  donne  ordre  à 
l'évêque  du  Mans  de  la  faire  examiner,  'ihid, 

ROSLET  (le  P.),  procureur  général  des  Minimes  à  Rome,  s'intéresse 
d'abord  pour  Fénelon;  puis  se  déchaîne  contre  lui.  8.  532.  —  9.  399.  Est 
agent  de  M.  de  Noailles;  lui  mande  souvent  de  fausses  nouvelles.  104,  4^2. 
Garde  des  mesures  avec  l'abbé  de  Chanterac ,  et  lui  apprend  des  choses  utiles 
à  l'affaire.  104.  Publie  la  disgrâce  des  amis  de  Fénelon.  198,  224.  Trait 
d'emportement  de  ce  père.  400,  et  note.  Il  veut  être  général  de  son  ordre. 
4o3.  Supprime  les  notes  de  M.  de  Noailles  sur  la  Réponse  de  Fénelon  à  sa 
Lettre,  10.  21.  Vante  sa  conduite  pacifique.  22.  N'approuve  pas  l'opftiion 
de  Bossuet  sur  la  charité.  35.  Ecrit  à  M.  de  Noailles  des  lettres  pleines  de 
mensonges.  474*  —  ^^*  ^^*  ^  débite  à  Rome  mille  faussetés  pour  accré- 
diter le  livre  de  Quesnel.  3.  447*  ^^  publie  que  le  cardinal  de  Noailles 
désire  la  Bulle  contre  ce  livre,  et  qu'il  la  recevra  avec  respect;  et  en  même 
temps  il  distribue  des  écrits  en  faveur  du  livre.  5o8.  C'est  chez  lui  que 
se  rassemblent  les  Jansénistes.  Ibid. —  4.  175.  Sa  mort.  Ibid, 

ROUJAULT  (Nie.  Et.),  intendant  de  Maubeuge.  Intérêt  que  Fénelon 
prend  à  la  santé  de  sa  femme.  3.  137.  Il  lui  témoigne  ses  regrets  sur  son 
changement  de  province,  et  lui  offre  ses  services.  176.  Il  trace  à  M™*  Rou- 
jault  des  règles  sur  l'abstinence  du  Carême.  5.  i(fi.  Lui  recommande  un 
chirurgien.  3.  127.  Prie  cette  dame  de  s'intéresser  auprès  de  son  père  pour 
obtenir  une  place  à  un  de  ses  amis.  216,  273.  Il  remercie  cette  dame  de 
la  faveur  qu'il  a  obtenue.  217.  Lui  recommande  le  chevalier  d'Àubeterre. 
218.  Témoignages  d'attachement  du  prélat  pour  M™^  Roujault  et  sa  famille. 
253,  293.  n  lui  demande  sa  protection  pour  l'abbé  Dubois.  444*  ^^  ^^'~ 
mercie  de  l'intérêt  qu'elle  lui  avoit  témoigné  au  sujet  de  la  mort  du  Duc  de 
Bourgogne.  498.  J-ui  demande  un  service  pour  M™**  de  Chevry,  sa  nièce. 
4.  i53. 
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ROUILLÉ  (M.),  conseiUer  d'Etat,  est  enyojé  à  La  Haye  en  1709  pour 
une  négociation,  i.  332,  note.  Le  duc  de  Chenease  le  croit  propre  à  la 
ptaoe  de  premier  président  du  Parlement.  Son  caractère  et  sa  condoite.  497* 

RUE  (  Cliarles  de  la] ,  Jésuite,  prèclie  le  jour  de  saint  Bernard  d^une  ma- 
nière affectée  contre  Fénelon.  9.  44^*  ^  Jésuites  le  condamnent.  4^3, 
5o3.  On  le  désapprouve  généralement.  467.  Ce  père  promet  pour  Fénelon 
une  petite  relation  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  maladie  et  à  la  mort  4fi  Duc 
de  Berri.  4.  47^* 

^  SÀBÀTIER  (Pierre  de],  est  résolu  de  ne  pas  retourner  à  Limoges  :  Fé- 
nelon a  dessein  de  l'engager  pour  son  diocèse  :  ses  bonnes  qualités.  5.  198. 
n  doit  accompagner  le  prélat  à  Cambrai.  199,  200.  M.  Tronson  l'engage  à 
y  rester  pour  la  formation  du  séminaire.  202.  Il  consent  à  son  retour  à 
Paris.  2o3.  Il  l'engage  de  nouveau  à  rester  à  Cambrai.  2o4<  Fénelon  est 
content  de  lui.  2o5.  Cet  abbé  ne  veut  pas  retourner  à  Cambrai,  malgré  les 
instances  de  Fénelon  et  de  M.  Tronson.  206,  208.  Fénelon  le  croit  un  de 
ces  ardélions  spiritnds  qui  remuent  et  parlent  beaucoup  trop.  217.  Il  est 
très-expérimenté,  et  éloigné  du  Jansénisme.  Ibid,  221.  Raisons  qu'a  Fénelon 
de  faire  de  nouvelles  tentatives.  218,  221.  Cet  abbé  est  engagé  à  Àutun. 
2.  383.  Fénelon  lui  fait  de  nouvelles  offires.  429. 

SABLIÈRE  iW^^  de  la).  Sa  retraite  toucbe  et  édifie  Fénelon.  6.  245. 
Elle  consacre  ses  dernières  années,  dans  l'hôpital  des  Incurables,  au  soin 
des  pauvres  et  des  malades;  ibid,  note. 

SACRIPANTE  (Josepb),  cardinal,  donne  à  Fénelon  des  témoignages  d'e»- 
time ,  et  lui  offre  ses  bons  offices  pour  les  bénéfices  du  diocèse  de  Cambrai  dont 
la  coUation  appartient  au  Pape.  2.  ^60.  Fénelon  est  en  rapport  avec  lui  à 
ce  stijet.  100.  Il  demande  à  ce  cardinal  d'autoriser  un  cbanoine  à  percevoir 
une  pension  sur  son  canonicat,  dont  on  l'avoit  dépouillé.  5«  173.  Il  lui  rend 
compte  de  sa  conduite  envers  un  curé  scandaleux.  i83.  Regrets  du  cardinal 
sur  la  mort  de  Fénelon.  4.  600. 

SACT  (Louis  de).  Fénelon  le  remercie  de  son  Traité  de  V Amitié,  2. 493* 
Lui  donne  son  avis  sur  la  liberté  des  opinions  dans  les  questions  non  déci- 
dées par  l'Eglise.  3. 11.  Loue  àesfactums  que  cet  académicien  lui  avoit  en- 
voyés. 12.  n  le  prie  de  lui  faire  part  des  ouvrages  qu'il  publiera.  5i.  Le 
reprend  de  croire  qu'il  étoit  peiné  de  ce  qu'on  lonoit  Bossuet.  i5i.  Senti- 
ment du  Duc  de  Bourgogne  sur  le  Traité  de  f  Amitié.  ^g5.  (Yoyez  Lamixrt.) 

SAGESSE.  Dieu  nous  donne  la  véritable  :  se  dépouiller  de  la  sienne  pro- 
pre, pour  avoir  celle  de  Dieu.  5.  ^o^.  Craindre  sa  propre  sagesse.  358. 

SAINT-ABRE  (le  marquis  de],  oncle  maternel  de  Fénelon,  est  tué  à  la 
bataille  de  Sintzbeim.  2.  6.  Cette  mort  lui  fait  faire  des  réflexions  chré- 
tiennes; ibid. 

SAIMT- ANDRÉ  (l'abbé  de),  grand-vicaire  de  Meaux,  écrit  une  lettre 
pleine  de  passion,  au  sujet  de  la  controverse  du  Quiétisme,  retracée  dans 
V Histoire  de  Meaux.  11.  57.  T  inculpe  M™^  Guyon.  90.  La  justifie  dans 
une  autre  lettre.  100. 

SAINTRAILLES 
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SAINTRAILLES  (M.  de),  homme  d'un  très-bon  esprit ^  d'un  grand  usage 
du  monde  et  de  beaucoup  de  religion ,  est  placé  auprès  de  M.  le  Duc  dans 
la  campagne  de  1711.  2.  l4o.  Fénelon  recommande  à  son  neyeu  de  recher- 
cher son  amitié  j  ibid.  l43. 

SAINT -REMI  (l'abbé  de);  voyez  son  article,  ci -dessus  pag.  Sôg.  Cet 
abbé  espère  quelque  grâce  du  Roi  :  Fénelon.  le  recommande  au  P.  Le  Tel- 
lier,  en  considération  du  commerce  obligeant  qu'il  a  eu  avec  lui  lorsqu'il 
étoit  en  Flandres.  3.  199,  200. 

SALLLNS  (rabbé  de);  TOyex  son  article,  ci-dessus  pag.  36o.  > 

SALLE  (Fr.  Caillebot  de  la),  évéque  de  Tournai,  désire  se  concerter 
avec  Fénelon  sur  des  affaires  de  juridiction.  5.  24B.  Il  veut  demander  au 
gouvernement  Texécntion  de  l'édit  de  1695,  pour  quelques  jirovinces  nou- 
vellement réunies  à  la  France.  249. 

SANADON  (No«l-£t.),  Jésuite,  compatit  à  la  peine  de  Fénelon  sur  le  ju- 
gement de  son  livre,  et  l'exhorte  à  la  soumission.  10.  4M'  ^^'  donne  des 
détails  sur  les  intrigues  de  ses  adversaires.  455.  Est  en  correspondance  avec 
le  prélat.  2.  44^*  ^^  donne  avis  d'un  propos  de  Bossuet  sur  son  compte.  480. 

SANTEUL  (Jean  de).  Fénelon  le  félicite  sur  sa  pièce  de  vers  intitulée  Damon 
et  Œgoh;  2.  3i4  :  et  sur  son  Amende  honorable;  ibid.  Il  le  remercie  du 
recueil  de  ses  vers  qu'il  lui  avoit  envoyé.  349.  Il  le  félicite  sur  sa  pièce 
intitulée  D,  Hunegundis  Querimonia.  33j  et  noie.  L'abbé  Fleury  lui  passe 
ses  Naïades  et  ses  Silviades.  3i4* 

SANTINI  (Vincent), internonce  de  Bruxelles,  est  disposé  k  seconder  le  lèle 
de  Fénelon  contre  le  Jansénisme.  4.  373.  Il  approuve  la  conduite  et  la  pré- 
caution du  prélat  contre  cette  secte.  388.  Il  pense  qu'il  peut  publier  sans 
délai  la  constitution  Unigenitus  dans  toutes  les  parties  de  son  diocèse;  4^  • 
et  qu'il  doit  désormais  en  visiter  la  partie  soumise  à  l'Empereur.  459.  Il 
envoie  à  Fénelon  la  constitution  Unigenitus,  474*  H  témoigne  au  prélat 
la  satisfaction  du  Pape  de  la  manière  dont  la  Bulle  a  été  acceptée  dans  le 
diocèse  de  Cambrai  ;  5op  :  et  l'exhorte  à  redoubler  de  tèle  contre  le  Jan- 
sénisme. 5oi. 

SAVANS.  Leur  cœur  desséché  par  des  études  stériles  ne  s'ouvre  point  à 
la  rosée  du  ciel.  7.  384» 

SCANDALE.  Si  c'est  causer  un  scandale  que  de  permettre  d'écrire  contre 
les  ennemis  de  l'Eglise?  Peut-il  y  en  avoir  un  plus  grand  que  de  voir  l'hé- 
résie triompher  par  ses  écrits,  et  la  foi  sans  défense?  4.  147*  Jugement 
qu'on  doit  porter  des  scandales  qui  arrivent  dans  le  monde.  6.  212. 

SCIENCE.  Craindre  celle  qui  enfle.  5.  358.  Le  désir  de  savoir  ne  mène 
point  à  la  perfection.  6.  11. 

SCRUPULES.  Leur  source,  leurs  caractères  et  leurs  remèdes.  6.  76, 
3o6.  Les  combattre  en  allant  k  Dieu  avec  une  confiance  et  une  simplicité 
sans  réserve.  3o3.  Tort  que  font  les  scrupules  outrés*  3o8.  Le  véritable 
amour  de  Dieu  humilie  et  dissipe  les  scrupules.  3ii.  Surmonter  les  scru- 
pules en  se  défiant  de  la  vivacité  de  l'imagination.  319.  Rien  ne  guérit 
tant  du  scrupule  que  de  le  forcer  sans  hésitation.  321.  La  docilité,  seule 
CORRESP.    XI.  3l 
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ressource  contre  le  scrupule.  332,  333,  335,  337.  Le  scrupule  ferme  « 
Dieu  U  porte  de  notre  cœur.  345.  L'obéissance,  remède  assuré  contre  les 
scrupules.  393 ,  395 ,  436.  Leê  scrupules ,  effet  de  Tamour-propre.  400, 436. 

SÉCHERESSES.  Demeurer  fidèle  dans  les  sécheresses,  pour  vivre  en  Bien 
de  la  vie  de  Jésus -Christ.  6.  ii5,  118.  Persévérer  dans  l'oraison  et  la 
communion,  malgré  les  sécheresses.  S.  35o.  —  6.  548. 

SEIGNELÀI;  voyex  IL  Colbbbt. 

SEMINAIRE.  Les  séminaires  étant  des  écoles  publiques,  on  ne  doit  en 
chasser  que  ceux  qui  ont  mérité  cette  punition.  1.  4^5.  Fénelon  désire 
confier  son  séminaire  aux  prêtres  de  Saint-jSulpioe.  544*  Lettres  à  diverses 
personnes  sur  oe  sujet.  8.  199  et  suiv.  Qualités  que  Fénelon  désire  dans 
un  supérieur  de  séminaire.  2.  79,  81.  (Yoyes  Chaimetti,  GHAimaAG» 
III.  Fiinioif,  Gâte,  Sabatisb , Tbohsoii.) 

SÉPULCRE  (SAINT-),  abbaye  de  Cambrai.  Fénelon  £ait  soHiciter  auprès 
du  Roi  pour  la  nomination  du  prieur  (1)  à  la  charge  d'abbé.  2.  5ii.  Louis 
de  Marbïiiz,  dernier  abbé,  très-iélé  pour  la  discipline,  fiait  construire  une 
belle  église.  5io,  note,  U  meurt  avec  un  courage  simple  et  une  paix  dont 
Fénelon  est  édifié.  5i6. 

SÉRAPHIN  (le  père).  Capucin,  approuve  la  doctrine  de  Fénelon,  et  prie 
Bien  pour  une  heureuse  fin  de  l'affaire.  9.  la.  Il  est  interdit  par  l'arche- 
vêque de  Paris,  il.  25.  Motifs  de  cet  acte;  combien  peu  fondés.  27. 

SERRT  (Jaoq.  Hyac.),  Dominicain ,  mande  à  l'évêqne  de  Marseille  des  nou- 
velles sur  l'affaire  de  Fénelon  à  Rome.  8>  38,  /^i.  Celui-ci  le  croit  pré- 
venu. io5.  U  est  nommé  professeur  de  théologie  à  Padoue.  i85,  192.  Le 
cardinal  de  Bouillon  s'en  défie,  le  regardant  comme  peu  àwr,  il.  63.  Im- 
putation calommeuse  de  ce  père  contre  Bossnet.  i.  96  et  note. 

SÈVE  (Gui  de),  évêque  d'Arras,  écrit > à  Fénelon  sur  une  procédure  de 
eelui-oi  concernant  un  ecclésiastique  du  diocèse  de  Saint- Orner.  B.  356. 
Réponse  de  Fénelon.  ^58.  L'évêque  d'Arras  condamne  le  P.  Taverne,  Jé- 
suite, comme  enseignant  une  morale  relAchée.  2.  99.  —  5.  10  et  notes, 
Fénelon  explique  à  ce  prélat  sa  conduite  relativement  à  quelques  actes  de 
juridiction  qui  lui  avoient  déplu.  5.  265  et  suiv.  Ce  prélat  se  plaint  de 
Fénelon  sur  les  causes  d'appellation  de  son  tribunal.  4.  38 1.  D  est  pré- 
venu en  faveur  de  directeurs  jansénistes.  382.  Il  a  beaucoup  d'égards  pour 
Fénelon ,  et  a  besoin  d'être  soutenu. .  487.  On  lui  donne  des  alarmes  par 
rapport  à  la  bulle  Vnigenùus.  5o^, 

SÈVE  lyiZT  (Gui  de),  neveu  du  précédent  présente  au  Conseil  requête 
en  cassation  d'un  arrêt  du  Padsment  concernant  les  Capucines  de  Douai. 
4.  372.  Devenu  évêque  d'Arras  par  la  démission  de  son  oncle,  il  ne  peut 
obtenir  de  'Bulles ,  à  cause  de.  son  attachement  au  Jansénismej  ibid,  note, 
—  8.  552,  note. 

SFONBRATE  (Célest.),  cardinal.  Son  livre  sur  la  prédestination  est  dénoncé 
par  plusieurs  évêques  de  France.  8. 4i>  note.  Cette  dénonciation  montre  qu'ils 

(i)  Ce  prieur  m  aonmoit  Jm^Ii  Banbriau»  et  non  Bamaines. 
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sont  inquiets  et  remuans.  108.  Ils  altèrent  le  texte  du  livte.  9.  46 1.  £n 
quel  esprit  est  rédigé  le  Bref  du  Pape  en  réponse  aux  évéques.  gS,  Féndon 
est  prié  de  faire  imprimer  une  défense  de  Sfondrate  qu'on  lui  envoie  de 
Rome.  461.  Cela  plàiroit  à  cette  cour.  462,  475.  -^  10.  229,  278.  Féne- 
lon  s'en  occupe.  487,  635.  —  10.  332.  (Yoyes  Gabbielli.) 

SILENCE.  Dans  Voraison,  le  silence  n'est  pas  une  inaction  et  une  oisiveté 
de  Tame,  ce  n'est  qu'une  cessation  de  toute  pensée  inquiète  et  empressée. 
5.  366.  Utilité  du  silence.  4^5.  —  6.  224.  (Yoyex  Rbgueillshiiit.) 

En  voulant  faire  garder  le  silence  dand  les  disputes  de  religion ,  on  ne 
fait  taire  que  ceux  qui  sont  obligés  de  parler,  et  on  n'empêche  nullement 
de  parler  œux  qui  devroient  se  taire.  4.  i4o.  (Yoyex  Paix.) 

Fénelon  travaille  à  répondre  à  l'ouvrage  intitulé  Justification  du  silence 
respectueux.  Z*  160.  Ce  silence  impossible  dans  la  supposition  du  parti. 
161.  Le  prélat  se  justifie  de  la  manière  dont  il  a  excusé  les  évéques  qui, 
en  1667,  '^▼oient  écrit  au  Pape  en  faveur  du  silence.  168.  Il  n'a  garde  de 
répendre  en  détail  aux  trois  volumes  dé  U  Justification,  etc.  ;  mais  il  donne 
une  8olnti«n  élaire  des  objections  un  peu  considérables.  194.  Il  justifie  le 
plan  et  la  méthode  de  son  Instruction  pastorale  contre  le  silence  respec- 
tueux. 198. 

SILLERY  (Fab.  Brulart  de),  évéque  de  Soissons.  Ce  prélat  ne  voit  que 
Fénelon  avec  qui  on  puitfse  se  concerter  pour  le  bien.  3.  324.  Son  carao- 
tare.  -  326.  Le  Dauphin  vent  le  choisir  pour  terminer  Faffaire  du  cardinal 
de  Noailles  avec  les  évéques  de  Luçon  et  de  La  Rochelle.  1.  490. 

SIMÔNSS.  A^s  de  plusieurs  cftnonistes  sur  une  question  relative  à  cette 
■utière.  5.  i33. 

SIMPLICITÉ.  Fénelon  se  croiroit  un  démon ,  et  non  pas  un  prêtre,  s'il 
n'étoit  pas  dans  le  désir  d'être  aussi'  simple,  docilflh  et  petit,  qu'il  conjure 
de  Pétve.  K.  4o5.  Exhortation  à  la  nmplicité.  5i3.  —  6.  i3i,  227.  Ses 
eiets.  176.  Agir  en  tout  avec  simplicité.  2i5.  La  simplicité,  remède  contre 
l'illusion.  567. 

SOINEN  (Jean),  d'abord  Oratorien,  puis  évéque  de  Senez.  Ses  sermons 
plaisent  à  Fénelon.  3.  3i5.  Il  vient  à  Paris  pour  les  affaires  de  la  bulle 
Unigemtus,  et  poroit  vouloir  se  joindre  aux  évéques  opposans.  4.  402.  Il 
est  suspendu  de  ses  fonctions ,  à  cause  de  son  appel  et  de  ses  écrits  contre 
la:  BnDe,  puis  exilé  à  la  Chaise-Dieu,  où  il  mourut;  ibid.  note, 

SOBRIÉTÉ.  L'amour  de  Dieu  la  fait  pratiquer  dans  l'usage  des  meil- 
leure^  choses  :  on  est  sobre  à  table  et  partout  ailleurs,  sobre  à  parler,  sobre 
à  dépenser,  sobre  à  jnger,  sobre  à  se  divertir,  sdbre  même  à  étie  sage. 
5.  44^.  {yojet  Sa&isss.) 

SOLDATS.  Discipline  à  maintenir  parmi  eux  pendant  la  oampagne.  5*  498* 
Ds  sont  si  affamée  et  si  languistans,  en  1710,  qu'on  n'en  peut  rien  espérer 
de  vigoureux,  i.  369.  Remarques  de  Fénelon  sur  la  jnvidietûm  néoessaire 
pour  leur  administrer  les  saoremens.  ^5.  162,  iô8. 

SORBOHME.  Les  adversaires  de  Fénelon  veulent  y  ètve  maîtres.  8.  56. 
Elle  seroît  pour  Fénelon,  si  elle  étoit  libre.- 197.  ' —  9.  24*  Est  disposée  à 
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lui  rendre  juAi^ce.  8.  2i5,  641.  Fait  des  vœux  pour  lui.  387.  L'arche- 
vêque de  Paris  nie  ce  £ait.  437»  Le  Roi  fait  entendre  qu'elle  prendra 
quelque  résolution.  ^66,  Cela  ne  plaît  pas  à  Rome  ;  ibid.  Le  nonce  ne  croit 
pas  qu'elle  remue.  543.  —  9.  10.  Conversation  sur  Taffaire  du  livre  des 
Maaimes  entre  les  docteurs  de  cette  maison.  8.  552.  On  fait  signer  irré- 
gulièrement par  soixante  docteurs  une  Censure  oontre  Fénelon.  9.  536.- — 
10.  3i,  io5,  198.  Comment  cette  Censure  a  été  extorquée.  9.  548,  556. 

10. 10,  246,  281.  Irrégularité  de  cette  pièce.  9.  55i,  556.  —  iO.  24?» 

285.  La  conduite  des  docteurs  est  injurieuse  au  saint  siège.  9.  552.  — 
10.  ii>  55.  Mène  droit  à  un  schisme.  9.  575.  —  10.  3oo.  On  en  est  cho- 
qué k  Rome.  io6,  116.  Qui  sont  ceux  qui  Vont  rédigée.  245.  On  gagne  de 
nouveUes  signatures.  246,  283.  Raisons  alléguées  pour  faire  signer.  247. 
Beaucoup  de  docteurs  refusent  de  signer ,  et  pourquoi.  247  ,286,  288,  3i3. 
On  veut  faire  du  bruit  à  Rome  par  là.  255,  3i3,  319.  Cette  pièce  em- 
barrasse à  Rome  les  parties  de  Fénelon.  258.  Combien  on  doit  faire  peu  de 
cas  de  cette  pièce.  333,  347.  On  répand  le  faux  bruit  d'un  décret  de  la  Fa- 
culté. 328.  Peinture  des  dissentions  qui  ei»ent  lieu  en  Sorbonne  après  la 
mort  de  Louis  XIV.  4.  593. 

SOUFFRANCES.  Il  vaut  mieux  être  crucifié  avec  Jésus-€hrist,  que  de 
lire  ses  souffratices.  ^.  889.  Nécessité  et  bonheur  de  souffrir  dans  cette  vie. 
6.  25.  Quelle  doit  êUe  la  souffranœ. fOur  y  conserver  la  paix.  125.  Dieu 
proportionne  les  souîffrances  aux  forces  qu'il  donne.  173.  Bonheur  des  souf- 
frances; l'amour  les  adoucit  toutes.  189.  Sou£frir  sans  perdre  courage  sous 
la  main  de  Dieu.  i36,  i44>  49°'  Souffrir  sans  trouble  j  44^  :  et  avec  ré- 
signation j  ibid.  Souffrir  paisiblement  la  vue  de  nos  misères.  458,  460- 
(  Voyea  Croix.) 

SOUMISSION  j  voyei  VoLOimB. 

SPADÀ  (Fabr.),  cardinal,  aime  à  voir  que  Fénelon  se  justifie  parfaitement^ 
8.  296.  Dit  qu'il  n'enseigne  pas  d'erreurs;  blâme  les  expressions  violentes 
de  Bossuet,  et  la  liberté  de  tout  imprimer  en  France.  297,  3o5,  394.  Vou-^ 
droit  accommoder  l'affaire.  475 ,  5i8.  —  9.  4^8.  Est  touché' et  surpris  de  la 
disgrâce  des  amis  de  Fénelon.  2o5,  21 5.  Occupé  de  politique,  ne  s'est  pas 
appliqué  à  l'étude.  10.  546.  Fait  l'éloge  de  Fénelon  ;  dit  que  sa  doctrine 
n'est  pas  condamnée.   554 > 

SPECTACLE.  Liberté  qu'il  faut  laisser  à  une  jeune  personne  relative-^ 
ment  aux  spectacles.  1.  160. 

SPERELLI,  prélat,  est  nommé  assesseur  du  Saint -Office.  9.  184.  Est 
édifié  de  la  conduite  de  Fénelon.  199.  Est  en  réputation  de  science  et  de 
piété.  235. 

STEYAERT  (Martin),  docteur  de  Louvain ,  approuve  la  doctrine  des  écrits 
apologétiques  de  Fénelon,  et  en  particulier  son  opinion  sur  la  charité. 
10.  159.  Fénelon  lui  fait  adresser  un  Mémoire  sur  quatre  propoéfitions  tou- 
chant cette  matière,  qu'il  vouloit  faire  approuver  par  les  docteurs  de  Lou- 
vain. 161.  Le  prélat  lui  explique  ses  sentimens  sur  l'état  habituel  du  pur 
amour.  197.  Lui  expose  les  faits  relatifs  k  la  Censure  des  docteurs  de  Paris. 
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198.  Le  prie  d'éorire  à  Rome  en.  faveur  de  la  doctrine  du  pur  amour.  199. 
Ce  docteur  est  connu  pour  Brouillon  à  Rome.  20a ,  note.  Il  promet  k  Féneloiji 
de  favoriser  sa  doctrine  à  Louvain  et  à  Rome.  234*  L'exhorte  à  se  soumettre 
au  jugement  du  saint  siège.  4^7*  Admire  son  Mandement..  556. 

SULPICE  (SAINT-).  Fénelon  veut  confier  aux  prêtres  de  cette  compagnie 
la  direction^ de  son  séminaire.  5*  209  et  suiv.  Au  lit  de  la  mort,  il  demande 
au  Roi  d'achever  cette  œuvre.  4.  596.  (Yojez  Gaye,  Lcsoeassieb,  Saba- 

TIEB,TA01f80N,  etc.] 

SUPERFLU.  Examiner  de  bonne  foi  ce  qu'on  doit  appeler  superflu}  est-ce 
un  nom  qui  ne  signifie  jamais  rien  de  réel  dans  la  pratique?  S.  344* 

SUPÉRIEURS.  Conduite  réciproque  des  supérieurs  et  des  inférieurs  relati- 
vement aux  disputes  du  temps.  3.  8.  Les'  supérieurs  doivent  ménager  ceux 
qui  ont  quelque  infirmité  dans  la  foi;  mais  ils  ne  peuvent  rien  relAcher  sur 
les  dogmes  décidés.  9.  Principes  de  conduite  pour  une  supérieure  de  commu- 
nauté. 5.  394.  Puisque  le  joug  du  Seigneur  est  doux  et  léger^  pourquoi  celui 
des  supérieurs  seroit-il  rude  et  pesant?  395. 

I^LARD  (le  maréchal  de),  ren^rcie  Fénelon  de  son  souvenir.;  et  fait 
i'éloge  de  la  conduite  du  Duc  de  Bourgogne  pendant  la  campagne  de  1702. 
2.  491. 

TELEMAQUE.  Ce  livre  circule  en  manuscrit  au  mois  de  mars  1699. 
10.  44o*  ÈLo^  qu'en  fait  le  cardinal  Gabrielli.  2.  479> —  tt*  ^o.  Il  irrite 
W^^  de  Maintenon ,  et  empêche  que  Fénelon  ne  soit  rappelé  k  la  cour,  i*  97* 
But  de  Fénebn  en.  le  composant,  â.  459.  A  quelle  époque  il  l'a  fait.  3.  247. 
A  horreur  de  la  pensée  d'y  avoir  voulu  faire  des  portraits  satiriques  ;  iltid. 
N'a  songé  qu'à,  amuser  le  Duc  de  Bourgogne  :  et  l'ouvrage  ne  lui  a  échappé 
que  par  l'infidâité  d'un  copiste.  248. 

I.  TELLIER  (Charles -Maurice  Le),  archevêque  de  Reims,  fait  signifier 
à  M.  de  Brias,  archevêque  de  Cambrai,  une  nouvelle  protestation  contre 
l'érection  de  son  église  en  métropole.  ^,  ^,  i^,l\  saisit  le  moment  de  la  va- 
cance du  siège  de  Cambrai,  et  soutient  de  nouveau  ses  prétentions  dans  un 
Mémoire  au  Roi,  Ibid*  7. 162,  note.  Sur  la  demande  du  Roi ,  il  renonce  à  ses 
(wursuites;  et,  en  dédommagement,  la  mense  abbatiale  de  Saint-Thierry, 
diocèse  de  Reims,'  est  réunie  à  sa  mense  archiépiscopale,  â.  387.  —  B.  6. 
Ce  prélat  croit  qu'un  évêque,  dans  son. diocèse,  ne  doit  point  céder  la  pre-r 
mière  fonction  à  un  évêque  étranger.  8>  334*  Se  lie  avec  M.  de  Noailles 
contre  Fénelon.  56.  N'est  mêlé  dans  l'affaire  qu'indirectement..  1 08, 9u>/e. 
Publie  une  Ordonnance  contre  deux  thèses  soutenues  chez  les  Jésuites.  190^ 
Manque  aux  bienséances.  191,  Les  Jésuites  lui  adressent  une  Remontrance, 
326.  Elle  plait  à  Rome.  382.  Le  Roi  accommode  cette  affaire.  401.  Ce  prélat 
désapprouve  la  Censure  de  Sorbonne  contre  Fénelon  ;  puis  la  fait  signer. 
10.  247,  281.  Il  envoie  k  Fénelon  un  recueil  de  pièces  qui  regardent  les 
deux  archevêchés.  2.  387.  Celtu^i  l'en  remercie.  388.  Ce  prélat  réside  peu 
4ans  son  diocèse.  5i3.  ( Voye»  Ca|URai  ,  Reims.) 

II.  TSLLIER  (  Franc  .-Michel  Le),  marquis  de  Louvois.;  engage  Louis  XIV 
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dans  l'affaire  de  l'ordre  de  Saint -Lazare.  2.  343.  Détails  sur  cette  af- 
faire, ibid,  noie, 

m.  TiXLI£R  (Michel  Le) ,  Jésuite ,  est  auteur  d'écrits  sur  \t  péché  phi- 
losophique :  Fénelon  veut  les  lire.  2.  8o  et  note,  8ô.  Il  est  nommé  confes- 
seur de  Louis  XIY ,  et  paroît  avoir  oe  qu'il  faut  pour  cette  place,  t.  289  et 
note.  Le  duo  de  Chevreuse  doit  le  cultiver,  et  peut  lui  donner  de  Ixms  «vis. 
299.  Fénelon  veut  avoir  son  avis  sur  l'usage  qu'on  d<nt  faire  de  sa  lettre 
contre  Habert.  3o3,  3i8.  (Yoyex  Habsbt.)  Ce  père  croit  qu'on  doit  la 
publier  au  plus  tôt.  307.  Il  est  très-disposé  pour  Fénelon.  3o8.  Avertir 
ce  père  de  ne  prendre  point  de  fausses  mesures  pour  l'assemUée  du  clergé 
de  1710,  3a2;  de  s'en  défier.  3Ô7.  11  doit  dierclier  et  approfondir  les  sujets 
|K)ur  l'épiscopat.  323.  Ne  doit  point  se  commettre  pour  Fénelon.  324*  H  ne 
parle  au  Roi  que  de  ce  qui  est  de  sa  compétence.  ^1.  Fait  des  remar- 
ques sur  les  écrits  de  Fénelon  contre  Habert.  4^9,  Ô17,  559.  Fénelon  lui 
envoie  des  Mémoires  sur  les  affaires  de  Tournai.  (Voyez  Bkàhtau,  Tonm- 
haï.)  Il  s'adresse  à  lui  pour  les  affaires  dont  il  veut  rendre  compte  au 
Roi.  5i2.  —  3.  3i4*  — 4.  i3 ,  139,  1Ô5,  196,  3o8.  Ce  père  approuve  la 
lettre  des  évéques  de  Luçon  et  de  La  Rochelle  au  Hoii  332.  (Voyez  Champ- 
flous.)  Il  exhorte  Fénelon  à  publier  un  Mandement  contre. la  Théologie 
de  Habert;  333  :  puis  lui  dit  de  suspendre.  337,  348-  On  n'attribue  au* 
cun  tort  au  P.  Le  Tellier  dans  l'affaire  des  lettres  surprises  par  le  car- 
dinal de  Noailles.  t.  4^*  On  parle  de  l'interdire  à  la  tète  de  ses  con- 
frères. 3.  4^9»  4^^'  (^^^  iisvvns.)  Paroît  tranquille  là-dessus.  420. 
On  le  traite  sans  ménagement  dans  un  écrit.  421*  Il  prend  part  à  la 
blessure  du  marquis  de  Fénelon.  5.  3 18.  Il  voudroit  que  Tarchevéque  de 
Cambrai  écrivit  au  Pape  pour  avancer  la  condamnation  de  Habert.  3.  ifio , 
462.  Le  P.  Le  Tellier  doit  faire  les  derniers  efforts  auprès  du  Roi  pour  les 
affaires  de  la  religion,  après  la  mort  du  Dauphin.  55i,  Fénelon  veut  avoir 
son  avis  sur  diverses  affaires.  56 1 ,  662.  Lui  adresse  ses  plaintes  sur  la 
conduite  du  cardinal  de  Noailles  à  son  égard,  et  sur  les  reproches  qu'il 
lui  fait  dans  sa  Réponse  au  Mémoire  du  Roi,  4.  i3.  Prie  le  duc  de  Beau- 
villiers  de  soutenir  fortement  ce  père.  i.  574*  Ce  père  consulte  Fénelon 
sur  l'ancien  évéque  d'Tpres.  4.  214*  (  Voyez  Ratabon.  )  Il  est  ravi  du 
Mandement  de  Fénelon  pour  accepter  la  bulle  Vnigeniius,  4B2.  Le  prâat 
le  fait  consulter  pour  avoir  nn  bon  coadjuteur.  2.  268,271.  Il  lui  écrit 
au  lit  de  la  mort.  4.  Ô95. 

T£MPL£RI£  (Louis  de  la),  accompagne  à  Rome  l'abbé  de  Chanterac. 
8;  lô.  Ses  bonnes  qualités,  et  ses  services.  433.  Fénelon  voudroit  lui 
procurer  un  canonicat  de  son  église  à  la  nomination  du  Pape.  5o6,  020, 
552.  —  9.  10,  17,  52.  Ne  l'obtient  pas.  97.  Pourquoi?  122.  Fénelon  le 
nomme  à  cette  dignité.  212.  Il  en  témoigne  sa  reconnoissance.  522.  Le 
P.  Roslet  voudroit  le  faire  sortir  de  Rome.  4oo,  et  note.  Cet  abbé  travaille 
à  l'éducation  du  jeune  marquis  de  Laval.  2.  72. 

TEMPS.  £n  régler  l'emploi.  3.  526.  En  bien  user.  6.  i3.  Moyens  de 
s'en  réserver  beaucoup.  219. 
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TENTATIONS.  Dien  let  aietiure  et  les  proportioiiiie  «ox  forces  qui  noiu 
Tiennent  de  Ini  en  choqoe  moment.  5.  SSg.  L'ouTertare  et  la  foi  «ont  né- 
cessaires dans  les  tentations ,  pour  noos  empécber  d'être  entraînés  vers  le 
précipice.  6.  68.  On  mérite  la  tentation  qnand  on  Féoonte.  90.  Supporter 
les  tentations  arec  paix  et  homilité.  271.  Déooarrir  ses  tentations  et  ses 
peines  intérieures  aTet^^eimplicité.  396.  Dessein  de  Dieu  en  permettant  nos 
tentations  et  nos  peines  intérieures.  4^1.  Le  trouble  de  Tame  rient  de  ce 
qu'on  raisonne  trop  sur  la  tentation.  449-  Repousser  la  tentation  avec 
paix.  619,  521. 

TESTAMENT  (nooreau).  Fénelon  désire  qn'on  le  répande  arec  profosion 
parmi  les  nonyeanx  convertis.  1.  10,  i4«  Louis  XIY  réroqne  le  priWlège 
du  Nouveau  Testament  du  P.  Quesnel.  519.  (Yojer  Lâllbhart,  QvunL.  ) 

THÉRÈSE  (  sainte).  Ses  lirres  et  ceux  de  saint  Jean  de  la  Croix  exa- 
minés ayec  un  xèle  amer  dès  qu'ils  ont  paru.  7.  384*  Ce  qu'elle  pense 
de  certains  sayans;  ibid.  —  8.  189, 19p.  Distingue  plusieurs  états  dans 
l'oraison  de  contemplation.  10.  5o,  yS. 

THOMASSIN  (Loiiis] ,  Oratorien.  La  grâce  qu'il  appelle  efficace ,  n'est  que 
moralement  efficace.  3.  128.  (Toyer  Gbacb.) 

THOmSNE.  Les  Thomistes  ne  petavent  sous  aucune  couleur  s'appuyer  de 
saint  Augustin.  3.  819.  Us  ne  sont  pas  d'accord  entre  eux;  ibid.  Quelques 
auteurs  modernes ,  soi-disant  Thomistes ,  ont  ^u  favoriser  le  Jansénisme ,  sous 
le  masque  de  l'école  thomistique;  Hid.  Tout  ce  qui  se  rapproche  du  sys- 
tème de  Jansénius  n'est  pas  du  yrai  Thomisme;  ifrûf.  Différence  entre  le 
système  des  Thomistes  et  celui  de  Jansénius.  289.  —  5.  240  et  sniy.  Le 
Thomisme  doit  être  resserré  dans  ses  homes  ;  ce  ne  doit  pas  être  un  nom 
yagne  dont  on  puisse  oouyrir  toutes  les  erreurs  condamnées.  4.  287.  Alyarex 
et  Lémos  lui  ont  donné  des  homes  précises  dans  les  congrégations  de 
auxiliU,  3ii.  Fénelon  se  borne  aux  Thomistes  qui  ont  réfuté  les  Protes- 
tans,  à  ceux  qui  ont  condamné  les  Jansénistes.  3i6.  Quelle  est  la  grande 
difficulté  des  yrais  Thomistes  pour  expliquer  leur  système.  3 18.  La  grAoe 
dont  parle  saint  Augustin  est  très-différente  de  celle  des  Thomistes.  320, 
328.  Le  P.  Daubenton  croit  que  la  condamnation  exprimée  dans  la  Bulle 
contre  Quesnel  ne  plaira  pas  aux  Thomistes.  329.  Fénelon  est  loin  d'atta- 
quer la  prémotion  des  Thomistes  ;  mais  il  yeut  qu'ils  se  renferment  dans 
les  homes  qu'ils  se  sont  eux-mêmes  prescrites.  387.  (Yoyet  Gragi,  Jav- 

SlblSMB.  ] 

TIÉDEUR.  Remèdes  contre  la  tiédeur  et  la  dissipation,  i.  432.  SoniErir 
patiemment  la  tiédeur.  6.  101.  (Voyet  FlETlVR.) 

TIMOTHEE  (le  P.),  Capucin,  donne  des  détails  peu  connus  sur  la  con-' 
damnation  du  liyre  du  P.  Quesnel.  4.  320,  note.  11  écrit  au  Pape  sur  k 
refus  des  Bulles  de  l'abbé  de  Saint-Aignan.  3o4.  Est  emyoyé  à  Rome  par 
ordre  de  la  cour,  pour  les  affaires  de  la  bulle  Unigenitus.  4^5,  4^2.  Est 
chargé  4e  faire  entendre  raison  sur  le  premier  article  de  l'acceptation  de  la 
Bulle,  432;  et  de  porter  le  Pape  à  ne  rien  tenter  contre  les  évêques  op- 
posans,  que  de  concert  avec  le  Roi.  433.  Il  est  joué  du  Pape;  et  s'il  ne 
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donne  la  gloire  de  quelque  chose ,  il  abuse  de  la  crédulité  des  kommes^ 
comme  il  a  fait  de  celle  des  éréques.  4^5. 

TOSCANE.  Voyez  Cos«. 

TOURNAI.  Mémoires  et  lettres  sur  les  affaires  de  cette  église.  S.  272  et 
suiv.  Le  chapitre  souffre  la  perte  de  ses  biens  avec  courage,  pour  obéir  au 
Pape ,  et  pour  défendre  les  droits  de  l'Eglise  contre  une  puissance  hérétique.^ 
4.  211.  Cette  Eglise,  attaquée  au  dehors  par  les  Protestans,  et  dirisée  au 
dedans  par  les  Jansénistes ,  mérite  une  vive  protection  ;  ibid.  Embarras  de 
l'Eglise  de  Tournai  après  la  démission  de  M.  de  Beauvau.  5«  328.  Le» 
Hollandais  mettent  des  taxes  énormes  ^t  yexatoires  mut  les  chanoines  y  qui 
les  supportent  patiemment.  829.  (Yojes  BeàuTàu,  Costlogon,  Ekhest, 
Salle  (La). 

TOURNEMINE  (R.  Jos.  de),  Jésuite.  Fénelon  lui  donne  quelques  avis 
pour  la  conduite  de  l'évèque  de  Tournai,  son  parent.  3.  64.  Il  lui  témoigne 
ses  regrets  de  la  mort  de  ce  prélat.  i36.  L'honore  très-fortement.  2.  246. 

TRÉMOILLE  (Jos.  Em.  de  la),  depuis  cardinal,  yoit  Uabbé  de  Chanterac. 
8.  76.  Est  réservé  sur  l'affaire  de  Fénelon.  i38.  Il  croit  que  ce  prélat 
devroit  écrire  au  Roi  pour  l'informer  de  la  vérité  des  faits.  9.  3 10.  Offre 
aes  bons  offices  auprès  du  Pape  après  la  condamnation.  10.  43o.  Fait  un 
mémoire  sur  la  conduite  à  tenir  par  Fénelon.  437.  Ce  qu'en  pense  celui- 
ci.  491*  Le  cardinal  de  la  Trémoille  présente  au  Pape  la  lettre  du  Roi 
et  celle  du  cardinal  de  Noailles,  touchant  l'affaire  de  l'assemblée  du  clergé 
de  1705.  3.  41  ^>  U  sollicite  vivement  la  Bulle  contre  Quesnel.  4.  220. 
Fait  solliciter  le  Pape  pour  un  projet  d'accommodement  négocié  par  le 
cardinal  d'Estrées.  ôog.  Ce  qu'il  pense  de  la  conduite  des  évéques  de  Lucon 
et  de  La  Rochelle  dans  leur  affaire  avec  le  cardinal  de  Noailles.  61 4*  Veut 
faire  rendre  compte  à  l'agent  des  deux  évéques  d'une  audience  qn'il  avoit 
eue  du  Pape.  623. 

TRISTESSE.  La  vie  entière  n'est  que  tristesse ,  et  il  n'y  a  de  joie  qu'à 
vouloir  les  choses  tristes  que  Dieu  nous  donne.  3.  36o. 
,  TRONSON  (Louis),  supérieur  du  séminaire  de  Saint  -  Sulpice ,  écrit  à 
M.  de  Fénelon,  évéque  de  Sarlat,  sur  le  dessein  qu'avoit  un  neveu  du  pré- 
lat de  se  consacrer  aux  missions  du  Canada.  2.  287.  Tâche  de  le  détour- 
ner de  ce  dessein.  288.  Fénelon  se  glorifie  d'avoir  été  formé  à  la  vie  clé- 
ricale par  M.  Tronson.  3.  io5.  Ouverture  qu'il  a  pour  ce  sage  directeur. 
2.  4*  M*  Tronson  s'âxcuse  de  ce  qu'il  ne  peut  recevoir  un  jeune  homme 
présenté  au  séminaire  par  Fénelon  et  par  l'évéque  de  Sarlat.  292.  Sages 
conseils  qu'il  donne  à  Fénelon  nommé  précepteur  du  Duc  de  Bourgogne.  3o8. 
Il  l'engage  à  faire  un  sacrifice  pécuniaire ,  plutôt  que  d'avoir  un  procès  avec 
son  chapitre.  3.  i32.  Il  écrit  à  l'évéque  de  Chartres  au  sujet  d'un  prêtre  que  ce 
prélat  désiroit  avoir  pour  grand-vicaire,  1985  à  Fénelon ,  touchant  la  forma- 
lion  de  son  séminaire.  199  et  suiv.  (Voyez  Gaye,  Sabatier,  Saiwt-Sblpicb.) 
Promet  des  directeurs  pour  ce  séminaire.  201.  —  7.  343.  Ne  peut  en  don- 
neri  2.  383.  —  3.  2o5,  207,  208^  2i3  et  suiv.  —  8.  479*  Féneloti  ne 
veut  point  lui  parler  sur  les  livres  et  la  personne  de  M"**  Guy  on.  2.  44* 
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If..  TroBson  ne.  prononce  point  sur  la  conduite  de  cette  dame.  7.  49*  Con- 
sulté par  M™"  de  Maintenon,  touchant  les  livres  de  M"^^  Gujon  :  sa  réponse. 
55.  Ne  veut  paroître  aux  conférences  d'Issy ,  que  pour  souscrire  aux  déci- 
sions. 57.  Désire  connoitre  le  sentiment  de  M.  d'Aranthon  sur  H'"'  Guyon. 
58,  106,  146.  Croit  qu'il  faut  examiner  à  fond  les  livres  de  cette  dame 
avant  de  les  condamner.  72.  Confiance  que  Fénelon  avoit  en  lui.  97.  A  une 
conférence  avec  M'"*  Guyon.  123,  i3i.  La  croit  sincère.  182.  Est  satis- 
fait sur  sa  doctrine;  a  de  l'inquiétude  sur  sa  conduite.  i36.  Trouvé  ses  ex- 
plications caU>oliques,  et  ne  pense  pas  qu'on  puisse  la  condamner  à  moins^ 
qu'elle  ne  soit  déréglée  dans  ses  mœurs.  147*  Ne  croit  pas  qu'un  acte  d'a- 
mour de  Dieu  suffise  en  certaines  circonstances ,  quoiqu'il  renferme  tous  les 
autres.  177.  Il  tAche  de  calmer  les  craintes  de  M'"*  Guyon.  212.  Applrouve 
l'Ordonnance  de  l'évéque  de  Chartres  contre  les.Quiétistes.  214  et  note. 
Fénelon  le  prie  d'examiner  un  de  ses  écrits.  220,  293,  364*  Est  informé 
par  le  duc  de  Beauvilliers  d'unie  intrigue  contre  Fénelon.  225.  Conseille  à 
Fénelon  d'adhérer  à  la  censure  des  livres  de  H™'  Guyon.  228,  24o."Renvoic 
l'écrit  que  Fénelon  lui  a  confié j  sans  en  mander  son  sentiment.  242.  Trouve 
la  matière  au-dessus  de  sa  portée;  estime  ce  qu'il  entend,'  et  admire  ce  qu'il 
n'entend  pas.  243.  M'"^  Guyon  promet  de  s'en  rapporter  à  son  jugement 
sur  ce  qu'elle  doit  faire  pour  contenter  l'archevêque  de  Paris.  253.  Il  con- 
sulte le  prélat  à  ce  sujet.  254*  Il  est  chargé  de  dresser  un  prcjet  de  son- 
mission.  255.  n  expose  au  prélat  ses  pensées  sur  la  soumission  k  exiger. 
256.  Ne  croit  pas  que  M™'  Guyon  puisse  employer  sans  mensonge  le 
terme  de  rétrcustation,  parce  qu'elle  assure  n'avoir  point  eu  d'erreurs 
dans  l'esprit.  257.  Il  compatit  k  ses  peines,  et  l'exhorte  à  se  soumettre*  au 
jugement  de  l'archevêque  de  Paris.  258.  Croit  qu'elle  doit  condamner  net- 
tement ses  livres.  267.  Envoie  à  ce  prélat  ses  réflexions  sur  le  projet  de 
soumission  dressé  par  Fénelon  pour  M™^  Guyon.  271  et  suiv.  Le  prélat 
les  approuve.  275.  Il  croit  le  projet  de  Fénelon  insuffiùnt.  276.  Exhorte 
fUme  Quyon  j^  signer  l'acte  de  soumission  que  le  curé  de  Saint-Sulpice  doit 
lui  porter.  277,  281.  La  félicite  de  sa  soumission.  283.  Fénelon  soumet 
à  l'examen  de  M.  Tronson  le  livre  des  Maximes,  296 ,  3o4*  D  tient  pour 
bien  corrigé  tout  ce  que  M.  de  NoaiUes  et  lui  y  corrigeront.  3o2.  Il  désire 
conférer  avec  lui.  3o5.  H.  Tronson  s'excuse  de  prendre  part  à  l'examen  du 
livre  à  cause  de  ses  infirmités;  3o6  :  et  de  son  peu  de  lumière.  3 18*  Prie 
M.  de  La  Chétardie  de  rassurer  M*"^  Guyon.  3 11.  Il  tAche  de  calmer  ses 
inquiétudes.  332,  34 1*  H  peut  parler  efficacement  aux  amis  de  M'^'  Guyon 
pour  les  désabuser.  345.  Croit  qu'il  faut  attendre  pour  publier  le  livre  de 
Fénelon,  que  celui  de  Bossuet  ait  paru.  349»  352.  Fénelon  s'en  remet 
k  lui  sur  ce  qu'il  convient  de  faire  à  l'égard  de  l'évêqiie  de  Chartres. 
35o,  373.  A  conseillé  k  Fénelon  de  n'approuver  pas  le  livre  de  Bossuet. 
357.  Propose  nne  difficulté  contre  un  passage  du  livre  des  Masimes,  358. 
Bossuet  trouve  en  lui  trop  de.  ménagement.  874  y  note.  Il  répond  k  ce 
reproche;  ibid,  Fénelon  lui  communique  son  projet  de  lettre  au  Pape, 
touchant  son  livre;  il  veut  le  ménager  avec  des  précautions  infinies.  398. 
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Goaralté  par  le  doc  de  BeauTillien ,  croit  que  oeloi-ci  doit  condamner 
nettement  les  liyres  de  M"*^  Guyon;  4<^  *  <P®  Fénelon  doit  £aire  U  même 
chose,  et  déMYouer  dans  sa  lettre  au  Pape  les  choses  qu'on  reprend  dans 
son  liyre.  4o3.  Approuye  la  lettre  du  duc  de  Beauyilliers  à  M™*  de  Main- 
tenon  pour  condamner  les  livres  de  M"**  Gujon.  ^o5.  Fénelon  le  prie  de 
parler  à  l'évéque  de  Chartres  sur  le  P.  Le  Yalois.  41B.  M.  Tronson  doit 
faire  un  nouvel  examen  du  livre  des  Mctsimes.  /^25.  Est  consulté  souvent 
dans  cette  affaire.  4^^  et  sniv.  4^7)  4^'  4?^»  4?^'  479  >  4^>  4^> 
487,  49^  >  499'  ^4  c^  ^^^^  —  S*  2^*  I^  eipose  à  M*"*  de  Maintenon 
ce  qu'il  croit  que  la  vérité  et  la  justice  demandent  dans  cette  affaire.  609. 
Fénelon  consent  à  le  prendre  pour  médiateur,  ôi 4*  0  ne  le  voit  pas  en  par- 
tant pour  Camhrai ,  de  peur  de  le  compromettre.  641  •  Lui  donne  en  dépôt  ses 
écrits  originaux  du  temps  des  conférences  d'Issy,où  il  n'a  rien  changé  depuis. 
542»  —  8.  4^*  Le  prie  de  parler  à  Pévèque  de  Chartres  sur  les  faits.  7. 
543.  M.  Tronson  croit  que  le  livre  a  besoin  d'éclaircissemens.  545.  Ce  qu'il 
pense  de  V Instruction  pastorale  de  Fénelon.  8.  294.  Il  approuve  sa  con- 
duite pour  empêcher  l'éclat.  478.  Donne  des  avis  au  duc  de  Beauvilliers  sur 
la  conduite  qu'il  doit  tenir  à  l'égard  de  M™^  Guyon.  9.  163.  Est  consulté 
de  nouveau  par  ce  même  seigneur;  222  :  et  par  le  P.  Le  Valois.  280.  Ap- 
prouve le  Mandement  de  Fénelon  après  sa  condamnation.  10.  5o4}  532  y 
note.  Est  consulté  par  l'évêque  d'Arras  sur  son  Mandement.  584»  note. 
Y  soutient  la  doctrine  de  l'amour  désintéressé.  585.  Inquiétudes  de  Fé- 
nelon sur  la  santé  de  M.  Tronson  :  sa  personne  lui  est  très-chère.  2.  379. 
Celui-ci  lui  en  donne  des  nouvelles.  382.  Zèle  de  M.  Tronson  contre  le 
progrès  du  Jansénisme;  ibid.  386.  —  8.  294.  Fénelon  désire  que  le  duc 
de  Chevreuse  lui  communique  une  lettre  qu'il  lui  écrit  sur  cette  matière. 
i.  97,  98.  M.  Tronson  remercie  le  prélat  de  la  continuation  d»  son  amitié. 
i.  385.  (Yoyet  BiAVvnxiBBS ,  Godet-Deska&ais.) 

TROUBLE  involontaire  en  Jésus -Christ.  Cette  expression  n'est  pas  de 
Fénelon,  il  l'a  désavouée  dès  le  commencement.  3.  4^7*  —  3*  ^4^*  —  ^^* 
349.  —  ii.  139.  Ce  désaveu  justifie  la  personne,  mais  non  pas  le  livre. 
10.  295.  (Voyer  Tbhtations.) 

TURODIN  (Joseph),  chirurgien  habile,  tombe  malade;  Fénelon  le  fait 
venir  chex  lui,  et  veut  le  mettre  dans  une  boîte  à  coton,  t.  376.  Il  se 
meurt  :  c'est  une  très-grande  perte.  2.  117.  H  avoit  toujours  cru  son  mal 
ineurable,  et  est  mort  courageusement  avec  de  très -grandes  marques  de 
piété.  1.  383. 


YALBELLE  (Louis-Alph.  de),  évéque  de  Saint-Omer.  Sa  conduite  dans 
l'assemblée  provinciale  de  Cambrai  lui  est  tracée  par  Bossuet.  10.  577,  595. 
Il  est  le  mobile  d'une  affaire  contre  de  prétendus  Quiétistes  :  on  se  plaint  de 
sa  violence,  ii.  56.  Il  demande  un  tribunal  d'officialité  dans  le  ressort  du 
Parlement  de  Paris  :  raisons  de  Fénelon  pour  s'y  opposer.  55.  254  ®^  '"*^* 
11  se  plaint  d'une  procédure  de  Fénelon  à  l'égard  d'un  ecclésiastique  du 
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diooètc,  de  Saitit-Omer.  257.  Fénelon  jnitifie  sa  oOBdaite  à  œt  égard.  2Ô9 
et  8uiY.  Ncd^  procédé  dé  F^ieloii  emrers  ce  prâat.  3.  i58. 

VALBELLE  (François  de],  suocesêenr  du  précédent;  est  préreuu  en  fa- 
Tcur  da  parti  janséniste  :  c'est  un  politique  très-superficiel.  1.  SoS. 

YALENCIENMS.  Fénelon  ne  croit  point  que  cette  yille  soit  assiégée 
par  les  alliés,  si  Ton  fait  ce  qu'il  faut.  1.  382.  La  juridiction  sur  le 
chapitre  de  cette  yille  lui  est  adjugée  par  le  Parlement  :  Mémoire  sur  cette 
affaire.  5.  196.  [Yojet  LuxïMBorBG,  le  chevalier  de). 

TÀLLIÉRE  (M.  de),  excellent  officier,  est  blessé  au  siège  d'Aire,  t.  4i3- 
Est  capable  de  remplacer  un  officier  d'artillerie  dans  le  commandement.- 
2.  147. 

VALLONI.  Voyci  Vaucel. 

YALOIS  (Louis  Le),  Jésuite, confesseur  du  Duc  de  Bourgogne ,  donne  dev 
conseils  k  Fénelon  au  commencement  de  l'affaire  du  Qniétisme.  2.  44  > 
47 1  49'  Fénelon  craint  sa  vivacité  et  la  sienne.  ^5.  Est  sûr  sur  le  fait 
du  Quiétisme.  7.  227.  Approuve  le  livre  de  Fénelon.  378.  Combien  ce 
religieux  est  utile  aux  princes;  Fénelon  craint  qu'on  ne  l'éloigné  à  cause 
de  l'affection  qu'il  lui  a  témoignée.  4^8.  Consulté  par  Fénelon.  435,  ^63, 
472,  473, 4767  49^-  ^^^  éviter  ce  qui  peut  faire  de  l'éclat.  4^5.  Il  ébranle 
M.  de  Chartres.  438.  Est  la  prunelle  de  l'œil  pour  Fénelon.  4^1*  ^  ««^ 
sur  le  point  d'être  éloigné.  9.  280,  noie.  U  écrit  à  M'""  de  Maintenon 
pour  se  justifier.  280.  Consulte  M.  Tronson;  ibid. 

YAUCEL  (Louis-Paul  du),  connu  sous  le  nom  de  Yalloni,  agent  des  Jan- 
sénistes de  Hollande  à  Rome,  croit  que  Fénelon  doit  condamner  son  livre,, 
à  cause  de  l'éclat  qu'il  fait.  9t  326.  Lui  est  opposé;  ibid. 

YAUTIER  (le  P.),  Jésuite,  dirige  de  fausses  dévotes,  que  M""®  Guyon 
découvre.  7.  19.  Elle  l'appelle  le  chef  de  la  synagogue  de  Satan.  Ibid, 
100,  128. 

YEMDOME  (Louis -Joseph,  dpo  de),  ne  peut  soaffirir  la  supériorité  de 
-  l'ennemi  sur  lui.  t.  17Ô.  Il  est  paresseux,  et  inappliqué  k  tous  les  dé- 
tails. 176.  A  de  grandes  ressouroes  par  sa  valeur  et  par  son  coup-d'œil. 
Jbid.  En  obligeant,  par  son  opiniâtreté,  k  recourir  au  Roi,  il  est  Fnnique 
cause,  ou  directe,  ou  en  plusieurs  cas  indirecte,  des  faits  de  guerre  de 
1708.  288.  n  gagne  la  bataille  de  Yillaviciosa.  /i2^,noté.  (  Yoyez  Loins, 
Duc  de  Bourgogne.  ) 

YERDURE  (Nie.  Jos.  de  k),  docteur  de  Douai  :  écrit  contre  la  Déclaror' 
Hon  des  trois  prélats.  8.  96,  171. 

YÉRITE.  Le  dépôt  entier  de  la  vérité  est  dans  la  tradition  indivisible 
de  l'Eglise;  mais  cm  ne  le  dispense  que  par  morceaux,  suivant  que  chacun 
est  en  état  d'en  recevoir  plus  ou  moins.  5.  382.  La  vérité  peut  surmonter 
le  mensonge  et  la  calomnie  par  la  raison  ;  mais  elle  ne  peut  rien  contre 
la  violence.  7.  212.  Plus  on  écrit  contre  la  vérité,  plus  on  l'affermit  par 
la  foiblesse  des  objections  par  lesquelles  on  s'efforce  de  la  combattre.  5.  79. 
Quand  on  prescrit  le  silence  dans  les  disputes  de  religion ,  pendant  que  la 
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vérité  est  timide,  muette  et  contredite,  Vhérésie  ière  la  tète,  impose  et 
triomphe.  4.  20,  i4i« 

Une  vérité  qu'on  nous  dit  fait  plus  de  peine  que  cent  que  nous  nous 
dirions,  i,  SS,  Manière  de  donner  son  avis  sur  un  discours,  sans  blesser 
la  vérité.  3.  i3.  Il  est  impossible  de  faire  entendre  aux  esprits  4na[^li- 
qués  les  vérités  qui  demandent  quelque  application.  18. 

yiE.  Moyens  de  mettre  fin  à  la  vie  tiède  et  dissipée.  1.  285.  Motifs  et 
moyens  de  commencer  une  vie  fervente.  325.  Gomment  se  conduire  parmi  les 
vicissitudes  de  la  vie  intérieure.  6.  ii3<  La  véritable  vie  est  inconnue  et 
incompréhensible  au  monde  insensé.  182.  Extinction  de  la  vie  propre.  1,72. 

VIGILANCE.  Manière  de  pratiquer  celle  que  Jésus-Christ  nous  recom- 
mande. 6. 111.         . 

YILLâRS  (le  maréchal  de)  reçoit  une  grande  blessure  à  Malplaquet. 
3.  ii5.  Ya  de  mieux  en  mieux,  sans  qu'on  puisse  assurer  quand  il  mar- 
chera. 1.  3i3.  Il  est  bien  intentionné  pour  le  vrai  bien.  817.  Le  cardinal 
de  Bouillon  se  loue  beaucoup  de  lui.  5.  272.  Fénelon  le  croit  vain  et  léger. 
1 .  354.  n  a  de  grands  défauts  ;  il  est  avili  ;  mais  il  seroit  difficile  de  trouver 
mieux  dans  la  conjoncture.  ^Sj,  U  est  plein  de  bonne  volonté  et  de  cou- 
rage, et  prend  beaucoup  de  peine.  5o3.  Les  officiers-généraux  auroient  peine 
i  prendre  quelque  chose  sur  eux  par  ses  ordres.  5o5,  507.  Les  lettres  trop 
fortes  du  ministre  le  troublent,  et  le  rendent  inaccessible  aux  bons  conseils 
des  gens  du  métier.  5o6.  Sa  réputation  est  avilie  ;  il  n'est  ni  aimé  ni  estimé 
des  principaux  officiers.  507.  Fénelon  est  plus  lié  avec  le  maréchal  de  Vil- 
lars  qu'avec  les  autres  ;  mais  il  songe  au  besoin  de  l'Etat.  589.  Il  lui  adresse 
un  Mémoire  pour  un  officier  prisonnier.  2.  i44  '  ^49-  ^^  ^^  ^^^  '^^  camp, 
et  y  dîner.  i53.  Lui  écrit  en  faveur  de  son  neveu.  169. 

yiLLEROI  (le  maréchal  de].  Ses  bonnes  qualités  :  il  n'a  pas  le  courage 
d'esprit  pour  les  ressources,  i.  5o5.  Fénelon  le  croit  prévenu  pour  le  Jan- 
sénisme. 2.  268. 

YINCENT  DE  PAUL  (saint).  Fénelon,  à  l'exemple  d'un  grand  nombre 
d'évéques ,  écrit  au  pape  Clément  XI  sur  les  vertus  de  ce  saint.  3.  lo3. 

VITRY  (Edouard  de) ,  Jésuite.  Fénelon  lui  envoie  de  l'argent.  2-93,  95. 
Le  P.  Dai^nton  lui  adresse  des  observations  sur  un  écrit  de  l'archevêque  de 
Cambrai.  3.  202.  Celui-ci  veut  se  défaire  de  lui  :  ses  égards  en  cette  occa- 
sion. 2.  i3o.  Est  disposé  à  lui  donner  une  penàion  ;  ibid.  i33.  Ce  père  fait 
imprimer  une  dissertation  latine  d'un  Jésuite  flamand.  3.  3 10.  D  est  en- 
voyé à  La  Flèche;  ibid, 

VIVACITÉ;  voyez  Activité. 

VIVANT  (  François);  voyei  ci -dessus,  pag.  3j3,  Il  est  un  des  quatre 
docteurs  que  le  cardinal  de  Noailles  vouloit  choisir  pour  examiner  la  ThéO' 
loffie  de  Habert  :  on  l'appelle  cervelle  brûlée,  3.  3ii. 

VOEUX;  voyez  Religieuses. 

VOIES.  Combien  celles  de  Dieu  sont  douces  à  quiconque  les  suit  avec 
amour.  S.  409.  Il  n'appartient  point  à  l'homme  de  changer  sa  voie.  6.  4^* 
Précaution  à  prendre  contre  l'illusion  dans  les  voies  intérieures.  5.  38o. 
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—  6.  lo.  Ceux  qui  sont  contraires  aux  voies  intérieures  ne  lisent  pas  les 
ouvrages  qui  en  traitent.  7.  loi.  Il  faut  faire  oraison,  et  se  renoncer,  pour 
goûter  ces  voies.  io3.  Combien  sont  peu  utiles  les  ouvrages  sur  cette  ma- 
tière. 197,  19g,  2o5.  On  en  doit  rarement  parler,  et  p'en  point  écrire. 
393.  Les  directeurs  n'ont  de  pénétration  pour  les  discerner,  qu'autant  qu'ils 
y  sont  exercés  eux-mêmes.  ô3o.  —  9.  55/^.  (Voyez  Thiêsèse  (sainte.) 

YOLONTÊ.  La  soumission  à  celle  de  Dieu  est  le  moyen  de  réformer  la 
nôtre,  t.  66.  —  5.  4^6.  La  volonté  de  Dieu  doit  être  notre  tout.  6.  146. 
Elle  rend  agréables  les  occupations  les  plus  pénibles.  4o6.  Elle  est  un  pain 
sec  et  dur  à  l'amour-propre  j  mais  céleste  et  rassasiant  pour  la  vraie  foi. 
2.  202.  Sacrifier  sa  volonté  à  celle  d'autrui.  6.  4^9. 

YOYSIN  (Dan.  Fr.],  ministre  de  la  guerre,  écrit  sur  l'état  de  Boucbain, 
sans  être  au  fait.  t.  48^*  £st  chargé  par  le  Roi  d'écrire  à  l'évéque  de  La 
Rochelle  sur  l'accommodement  de  son  affaire  avec  le  cardinal  de  MoaiUes. 
5.  427*  S^  lettres  au  maréchal  de  Yillars  sont  un  peu  trop  fortes;  elles  le 
piquent,  et  rengagent  à  des  actions  hasardeuses,  t.  606.  Fénelon  lui  expose 
l'état  déplorable  où  la  guerre  réduit  Cambrai ,  et  lui  demande  les  secours 
promis  par  le  Roi.  5.  181.  Il  lui  écrit  sur  les  affaires  de  son  diocèse.  i85, 
195.  Me  veut  point  faire  passer  au  Roi  par  son  canal  ce  qui  concerne  la  reli- 
gi(m.  1.  5i3.  Ce  ministee  devient  chancelier  de  France.  5.  195,  note. 
fénelon  craint  qu'il  ne  soit  favorable  aux  Jansénistes.  2.  269.  Il  lui  écrit 
en  faveur  de  son  neveu;  279  :  sur  quelques  antres  affaires.  3.  621.  — 
4.  322. 

YRILLIÉRE  (le  marquis  de  La)  écrit  à  l'évéque  de  La  Rochelle  que  le 
Roi  l'autorise,  ainsi  que  l'évéque  de  Luçon,  à  se  pourvoir  à  Rome  pour  leur 
différend  avec  le  cardinal  de  Noaillés.  3.  5i2.  Il  remet  au  Roi  le  projet  de 
la  lettre  des  deux  évêques  au  Pape ,  et  leur  fait  de  sa  part  des  observations 
sur  cette  lettre.  4. 12.  Il  leur  mande,  par  ordre  du  Roi,  de  ne  point  publier, 
jusqu'à  la  constitution  qui  doit  venir  de  Rome ,  le  nouveau  Mandement  qu'ils 
prqjetoient.  177. 

URSINS  (Anne-Marie  de  La  Trémoille,  princesse  des)  prend  intérêt  à 
Fénelon;  reçoit  avec  honneur  l'abbé  de  Chanterac.  8.  76,  i38.  S'intéresse 
.pour  Fénelon.  199. 

USAGES.  Singularité  de  quelques  usages  des  couvens  de  filles  du  diocèse 
de  Cambrai.  7.  200. 

ÙTRECHT.  Cette  église  est  érigée  en  métropole.  5. 3,  12.  ( Yoyez  Codde.) 


FIN   DE    LA    TABLE   DES    HATIÈBES. 
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